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INGÉMIBUt    DIS    MIlfBS. 


Par  une  dépêche,  en  date  du  8  novembre  1847.,  n""  4821, 
de  H.  le  ministre  des  travaux  publies ,  l'administration  des 
mines  de  la  province  de  Hainaut  a  été  invitée  à  entreprendre 
des  expériences  comparatives  sur  les  différents  appareils 
destinés  a  la  ventilation  des  travaux  souterrains.  Chargé  par 
H.  l'ingénieur  en  chef  de  la  première  direction  des  înines,  de 
constater  les  effets  de  ceux  de  ces  appareils  en  activité  dans 
les  établissements  houillers  soumis  a  ma  surveillance ,  je  me 
propose  de  faire  connaître  et  de  discuter,  dans  ce  mémoire, 
les  nombreuses  et  délicates  expériences  que  j*ai  faites  pen- 
dant près  de  trois  années.  Je  m*estimerais  heureux  si  ce 
travail  pouvait  contribuer  à  diminuer  le  nombre  des  acci- 
dents occasionnés  par  l'inflammation  du  grisou ,  en  éclairant 
les  propriétaires  des  mines  sur  le  choix  d'un  bon  appareil 
d*aérage ,  dont  il  est  indispensable ,  par  économie  aussi  bien 
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que  par  raison  d'hamanité,  que  les  grands  sièges  d'exploita* 
tion  soient  aujourd'hui  pourvus. 

On  sait  que,  dans  ces  sortes  d'essai  ^  on  doit  tenir  compte 
de  trois  circonstances  principales  :  le  travail  ou  du  moins  la 
force  du  paoteur,  la  dépression  manométrique  et  la  quantité 
de  mètres  cubes  d'air  extraits  en  une  seconde.  L'appréciation 
rigoureuse  de  ces  trois  circonstances  n'esK  guère  possible , 
par  suite  de  la  difficulté  de  se  procurer  des  instruments  con- 
venables, ou,  de  l'imperfection  de  ceux  dont  on  peut  disposer. 
Si  ce  que  je  vais  dire  sur  la  manière  dont  j'ai  procédé  à  la 
détermination  des  trois  éléments  qui  concourent  au  calcul 
du  rendement  utile  des  appareils  d'aérage,  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard,  il  n'en  est  pas  moins  vrai,  cependant,  que 
les  effets  constatés  sont  assez  comparables  entre  eux ,  dès 
qu'ils  ont  été  obtenus  dans  des  conditions  et  par  des  moyens 
rendus  autant  que  possible  identiques. 

Travail  ou  force  deê  tnoteuri.  —  Pour  trouver  le  travail 
transmis,  par  les  machines  motrices,  aux  appareils  d'aérage, 
on  peut  se  servir  du  frein  dynamométrique  de  Prony,  du 
mode  de  calcul  indiqué  par  H.  de  Pambour,  ou  de  l'ancienne 
méthode  qui  consiste  à  multiplier  le  travail  théorique  par  un 
coefficient  de  réduction.  Ce  sont  les  deux  premiers  procédés 
qui  donnent  les  résultats  les  plus  exacts  et  les  plus  dignes  de 
conGanoe  ;  mais  les  difficultés ,  d'une  part  ^  de  trouver  des 
ouvriers  capables  de  manier  le  frein ,  lorsqu'on  possède  cet 
instrument,  et  de  l'autre,  de  se  procurer  les  éléments  néces- 
saires pour  employer  la  méthode  de  H.  de  Pambour ,  m'ont 
engagé  à  Caire  usage  des  formules  enseignées  par  H.  Arthur 
Morin  dans  son  aide-*mémoire  pratique. 

fi'ailleui's  nous  ferons  observer,  avec  les  auteurs  du  Guide 
du  Chauffeur,  u  que  les  formules  avec  leurs  coefficients  dé- 
«  duits  de  nombreuses  et  complètes  expériences,  n'exigent 
«  que  des  observations  faciles  et  sûres  de  pression  au  mano- 
u  mètre,  de  diamètre  et  de  vitesse.  Et  quant  à  leur  exacti- 
«  tude,  ceux  qui  ont  fréquemment  mesuré  la  puissance  des 
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«  machines  à  vapeur  et  fait  des  essais  aux  freins,  sont  assurés 
«  que  les  coefficients  représentent  -exactement  les  faits  et 
n  donnent  le  rapport  certain  entre  la  puissance  totale  dépen*- 
«  sée  et  l'effet  utile  obtenu.  »  A  l'appui  de  leur  opinion, 
■H.  les  ingénieurs  civils  GrouveUe  et^aun^z,  citent  l'exemple 
d'une  machine  à  vapeur  à  deux  cylindres,  de  la  force  de  douze 
chevaux  de  la  meilleure  construction,  pour  laquelle  le  frein 
leur  a  donné  46.5  p.  7o  d'effet  utile,  quand  les  tables  faites 
en  1827,  lorsque  les  machines  étaient  moins  bien  ajustées , 
ont  donné  42.7  p.  °/o,  ce  qui  leur  a  fait  porter  ce  coefficient 
rectifié  â  45  p.  */o.  ils  pensent  donc ,  d'une  manière  peut- 
être  un  peu  trop  absolue,  que  cette  méthode,  qui  porte  le 
cachet  de  pratique  et  de  rigoureuse  exactitude  du  maître  , 
continuera  à  rendre  d'immenses  services  à  l'industrie. 

Comme  la  plupart  des  machines  à  vapeur,  qui  ont  fait 
l'objet  de  nos  études,  sont  parfaitement  ajustées,  nous  avons 
cru  devoir  adopter  pour  le  coefficient  de  réduction ,  0.52 , 
lequel  est  une  moyenne  entre  celui  indiqué  par  Claudel,  0.58 
et  celui  trouvé  par  Grottvelle^  0.46.  Pour  les  moteurs  moins 
bien  construits,  nous  avons  admis  le  coefficient,  0.45, 
moyenne  des  coefficients,  0.47  et  0.42,  calculés  par  Arthur 
Mùrin. 

D'un  autre  côté ,  la  pression  de  la  vapeur  a  été  mesurée 
avec  un  manomètre  à  air  libre,  placé  le  plus  près  possible  du 
cylindre  de  la  machine  motrice,  pendant  que  la  soupape 
d'introduction  de  la  vapeur  était  presque  complètement 
ouverte. 

Dépression  manométrique.  —  La  différence  de  la  force 
élastique  de  l'air  extérieur  et  de  l'air  sortant  de  lamine,  a  été 
observée  à  l'aide  d'un  manomètre  à  eau  inséré  ,  tantôt  dans 
le  tampon  du  puits  d'aérage ,  tantôt  dans  Tune  des  parois  de 
la  galerie  qui  conduit  l'air  intérieur  sous  le  ventilateur.  Pour 
certains  appareils  à  mouvement  continu,  cette  appréciation 
ne  présente  aucune  difficulté,  tandis  que  pou^  d'autres  ^  la 
dépression  est  excessivement  difficile  à  saisir ,  à  cause  des 


»» 


8  MINES. 

oscillations  doq  interrompues  des  colonnes  liquides.  On  ne 
peut  y  parvenir  qu'en  observant^  le  tube  étant  fermé  avec  le 
doigt)  les  excursions  minimum  et  maximum  des  colonnes 
manométriques,  puis  considérer  la  moyenne  de  ces  deux  ob* 
serva tiens,  comme  l'expression  (^)  de  la  dilatation  produite 
par  l'appareil  dans  les  galeries  d'appel ,  ou  ^  de  la  hauteur 
motrice  nécessaire  pour  faire  circuler  l'air  dans  la  mine. 

EnGn,  il  est  à  remarquer  que  les  observations,  de  pression 
et  de  dépression  aux  manomètres  à  mercure  et  a  eau  et  de 
vitesse,  nécessaires  pour  calculer  le  travail  utile  des  ventila** 
leurs  et  la  force  pratique  dépensée  par  les  moteurs ,  ont  été 
faites  par  moi,  au  commencement  et  à  la  fin  de  cbaqueexpé* 
rience,  et  pendant  celle-ci ,  par  un  officier  des  mines  (')  qui 
les  enregistrait  avec  soin,  afin  d'en  discuter  les  chiffres  et  de 
convertir  ensuite  ces  derniers  en  moyennes. 

Folume  d'air  exiraiu  —  J'ai  cru  devoir  mesurer  la  vitesse 
de  l'air  qui  circule  dans  les  galeries  souterraines,  avec  l'ané- 
momètre de  M.  Cwnbesy  parce  que,  de  tous  les  moyens 
d'apprécier  le  volume  d'un  courant,  c'est  le  seul  qui  peut  être 
employé  dans  toutes  les  circonstances. 

En  effet,  l'emploi  de  la  fumée  de  la  poudre  et  de  l'amadou, 
de  la  flamme  des  lumières  (')  ou  de  corps,  légers  comme  le 
duvet,  exige  des  galeries  assez  longues  et  surtout  à  sections 
uniformes  :  double  condition  que  l'on  rencontre  rarement 
réunie  dans  les  exploitations.  D'un  autre  c6té ,  on  ne  peut  le 


(')  Cette  expression  doit  être,  à  pen  de  chose  près,  égale  à  U  hauteur  du 
liquide  obseirée,  lors  du  stationoemeot  des  colonues  manométriques. 

(t)  Les  officiers  des  mines ,  qui  m'ont  puissamment  secondé  dans  mes  opé> 
rations,  sontMN. (rtfton,  lambcrîf  Daioanœ  et  irafisn. 

(8)  Voici,  diaprés  Si  Comhei^  en  quoi  ce  moyen  consiste  :  «  Le  mineur  choisit 
«  dans  la  galerie  où  il  yeut  apprécier  la  vitesse  du  courant  d'air,  une  portion 

•  qui  soit  assez  large  et  régulière,  sur  une  longueur  d*une  centaine  de  mètres. 
«  U  parcourt  cette  distance  dans  le  sens  du  courant,  en  tenant  à  la  main 
«  une  chaudelle  allumée  dont  U  expote  la  flamme  é  Taction  du  courant,  et 
«  cherche  à  prendre  une  ? itesse  régulière  telle  que  la  flamme  de  la  chandelle  se 
«  Uenne  yerUcale.  Quand  il  y  est  parvenu,  ce  à  quoi  U  arrive  asseï  facilement, 
«  la  vitesse  de  sa  marche,  qu'il  peut  mesurer  à  Taide  d*une  montre  è  secondes 

•  ou  apprécier  par  l'habitude,  est  précisément  celle  du  courant  d*air.  • 
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pltts  souvent  opérer  qu'an  fond  des  puits,  de  sorte  que  si  l'on 
jauge  la  quantitëd'air  qui  circule  réellement  dans  les  travaux, 
on  ne  détermine  pas  celle  qui  est  aspirée  par  l'appareil  d'aé- 
rage,  parce  qu'on  ne  peut ,  ainsi  que  cela  a  lieu ,  lorsque  les 
observations  se  font ,  avec  l'anémomètre,  dans  les  galeries 
qui  conduisent  l'air  sortant  de  la  mine  sous  le  ventilateur , 
tenir  compte  de4'air  qui  s'échappe  toujours  par  les  tampons 
des  puits  d'appel  et  parles  communications  qui  existent  entre 
ces  derniers  et  les  bures  d'extraction. 

En  outre ,  les  trois  premiers  agents  ne  pouvant  être  em- 
ployés dans  les  galeries  de  retour  d'air  des  mines  à  grisou^ 
on  est  obligé,  dans  beaucoup  de  cas,  d'expérimenter  dans  les 
voies  d'entrée,  où  l'air  est  rarement  réuni  en  un  seul  cou- 
rant ,  ce  qui  entraîne  toujours  à  plusieurs  jaugeages  qui  ab* 
sorbent  beaucoup  de  temp». 

Quant  au  degré  d'exactitude  que  présentent  ces  divers  pro- 
cédés,  on  doit  reconnaître  qu'aucun  d'entre  eux  ne  permet 
de  déterminer ,  avec  toute  la  précision  désirable,  le  volume 
du  courant  d'air  qui  circule  dans  les  différentes  parties  d'une 
mine  ('),  en  voici  les  motifs  : 

llabord,  en  ce  qui  concerne  la  fumée  et  lé  duvet,  nous 
ferons  observer  qu'en  admettant  même  que  le  jaugeage  puisse 
avoir  lieu  dans  une  voie  muraillée  et  d'une  section  régulière, 
l'apprédalion  de  la  vitesse  de  l'air,  par  ce  moyen,  serait  en^ 
core  incertaine,  parce  que,  comme  nous  le  verrons  par  les 
expériences  faites  avec  l'anémomètre,  l'air  ne  se  meut  pas 
d'une  manière  uniforme  sur  tous  les  points  de  la  section 
transversale  d'une  conduite  :  tantôt  la  vitesse  du  courant 
est  plus  grande  suivant  l'axe,  tantôt  cette  vitesse  maximum 
se  trouve  sur  l'un  des  côtés,  tantôt  enfin,  elle  est  vers  le 
faite  ou  le  sol  de  la  galerie.  Or,  comme  la  fumée  et  le  duvet 
seront  entraînés  par  le  courant  le  plus  rapide,  il  est  évident 

(*)  Il  est  à  regretter  que  le  manomètre  multipUcafeur  de  M.  TiDspecteur- 
général  Dé  ^aux  ne  soit  pat  dans  le  commerce ,  aitenda  que  cet  îoitrument 
permet  de  jauger  lei  courants  d'air  arec  un  haut  degré  d'exactitude. 
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que  si  Ton  tient  seulement  compte  du  temps  écoulé  au  mo- 
ment où  ces  corps  arrivent  près  de  l'observateur  ^  la  vitesse 
observée  ne  sera  pas  la  vitesse  moyenne  avec  laquelle  l'air 
parcourt  la  portion  déterminée  de  la  galerie  où  se  fait  l'ex- 
périence. Il  semblerait  que,  pour  éviter  cette  cause  d'inexac- 
titude^ on  dût  compter  le  temps  écoulé  au  commencement  et 
a  lafln  de  l'observation,  et,  prendre  la  moyenne  des  vitesses 
obtenues.  Les  expérimentateurs  adoptent,  les  uns,  la  pre- 
mière, et  les  autres ,  la  deuxième  de  ces  méthodes  qui, 
pensons-nous ,  ne  sont  ni  l'une  ni  l'autre  rigoureusement 
exactes;  car  d'après  des  expériences  faites  concurremment 
avec  Tanémomètre  et  dont  il  sera  question  dans  ce  mémoire, 
la  première  méthode  donne  des  résultats  trop  forts ,  et  la 
seconde^  des  résultats  trop  foibles.  Bnfin,  le  duvet  est  souvent 
retardé,  dans  sa  marche,  par  les  parois  humides  des  galeries, 
lorsque  le  courant  le  plus  rapide  ne  se  fait  pas  suivant  l'axe 
de  la  conduite. 

Quant  à  l'anémomètre ,  nous  dirons  que  cet  instrument , 
quoique  délicat,  il  est  vrai,  présente  de  grandes  fiicililés  pour 
l'observateur,  parce  qu'on  peut  le  placer  sur  presque  tous  les 
points  des  travaux,  et  en  outre,  parce  qu'il  donne,  lorsque 
sa  formule  a  été  convenablement  vérifiée,  des  résultats  qui , 
s'ils  ne  sont  pas  non  plus  rigoureusement  exacts,  sont  du 
moins  ,  dans  certaines  limites ,  comparables  entre  eux  ('), 
surtout  quand  les  expériences  ont  été  faites  avec  les  mêmes 
instruments  et  par  les  mêmes  observateurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  sommes  décidé,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  à  effectuer  tous  les  jaugeages  que  nous 


(*)  Les  indications  fournies  par  cet  instrument,  seraient  rigoureusement 
comparables  entre  elles ,  si  la  composition  de  l*atmosphère  des  minet,  était 
partout  parfaitement  indiquée;  car  nous  deyons  faire  observer,  avec  II.  ConU)€$, 
que  l'un  des  coefficients  de  la  formule  dépend  de  la  densité  du  fluide  qui 
choque  les  ailettes  de  l'anémomètre,  et  qu'il  Tarie  en  rai«on  inverse  de  la 
racine  carrée  de  cette  densité.  C*est  sans  doute  aux  variations  qtréprouve  la 
densité  de  l'air  que  Ton  doit  attribuer  les  dtlFérences  que  l'on  remarque  en 
rapprochant  les  résultats  des  expériences  faites  dans  les  mêmes  conditions. 
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avons  dû  entreprendre^  avec  un  anémomètre  construit  ^  à 
Paris,  par  Neuman  {%  portant  le  n**  57  ,  et  ayant  pour 
formule  V  =0.42  +  0.4  xn,  dans  laquelle  les  lettres 
y  et  n  représentent,  Tune,  la  vitesse  du  courant,  et  l'autre , 
le  nombre  de  tours  de  Taxe  des  ailettes ,  pendant  une  se* 
Gonde.  Toutefois,  nous  ne  tardâmes  pas,  dès  les  premières 
expériences,  à  nous  apercevoir  que  la  formule  de  cet  instru* 
ment  était  inexacte,  puisque  nons  avons  constaté  qu'elle 
donnait  des  résultats  d'environ  un  sixième  trop  forts,  en  pla- 
çant Tanémomètre  à  l'extrémité  d'une  lige  rigide  à  laquelle 
on  a  imprimé  un  mouvement  de  rotation  dans  lequel -il  dé* 
crivait  une  circonférence  dont  le  diamètre  est  de  1°',565. 

Le  tableau  de  l'annexe  n^  1,  jointe  à  ce  mémoire,  fait 
connaître  les  résultats  des  expériences  que  nous  avons  exé- 
cutées, pour  déterminer,  le  plus  exactement  possible ,  la  re- 
lation existante  entre  le  nombre  de  tours  de  Taxe  des 
ailettes,  dans  une  seconde,  et  la  vitesse  du  courant  qui  les  fait 
mouvoir,  relation  qui,  dans  Tespèce,  peut  être  représentée 
par  l'expression  V  :=  0.443  +  0.08S  x  n,  dont  l'exactitude 
est  établie  par  le  tableau  de  l'annexe  n""  %  C'est  donc  avec 
cette  formule  que  nous  avons  calculé  les  volumes  d'air  aspirés 
par  les  ventilateurs  qui  ont  fait  l'objet  de  nos  recherches,  et 
dont  les  résultats  sont  inscrits  dans  les  états  des  annexes 
n-  3  et  4. 

Enfin,  nous  avons  indiqué  dans -un  cinquième  tableau 
(annexe  n*"  S),  la  quantité  de  houille  brûlée  par  heure 
et  par  force  de  cheval ,  en  la  déterminant  par  lé  poids  de 
vapeur  consommé  dans  le  même  temps ,  et ,  en  admettant , 
avec  les  auteurs,  qu'un  kilogramme  de  charbon  produise  six 
kilogrammes  de  vapeur.  Les  résultats  déduits  de  ce  système 
de  calculs ,  nous  semblent  plus  comparables  entre  eux  que 
ceux  obtenus  directement  en  tenant  note,  comme  nous  l'avoirs 


(i)On  peut  »e  procurer  aujourd'hui  d'excellents  aDémomètres  chez  M.  De- 
hennaut,  fabricant  d'insiruments  de  mathématiques ,  à  Fontaine-VEvéque, 
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fait,  du  reste,  dans  quelques  observatioas ,  du  combustible 
brûlé.  En  effet ,  cette  consommation  dépend  non-seulement 
du  degré  de  perfection  des  générateurs,  mais  encore  de  la  qua- 
lité du  charbon  employé  ;  ainsi  on  pourrait ,  avec  des  appa- 
reils tout  i  fait  semblables ,  obtenir  des  résultats  différents, 
si  l'on  ne  faisait  pas  usage  de  la  même  qualité  de  combns* 
tible.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard,  nous  donnons 
ei-aprés  un  résumé  des  expériences  qui  ont  été  faites  à  la 
manufacture  royale  de  tabac ,  à  Paris ,  avec  des  charbons 
provenant  de  Farrondissement  de  Charleroy. 
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Il  est  évident  que  des  expériences  faites  avec  les  charbons 
n"**  2  et  4,  bien  qu'employés  dans  des  conditions  parfaitement 
identiques,  ne  donneront  pas  de  résultats  concordants. 

Les  ventilateurs  Fabry,  Letoret,  Pasquet  et  Motte,  dont 
nous  avons  déterminé  l'effet  utile  et  dont  nous  allons  succes- 
sivement nous  occuper ,  sont  ceux  construits  aux  charbon- 
nages du  Gouffre  j  de  Bonne^Espérance ,  de  BeUe^Fue,  de 
UarcineUe-Nord,  de  Bayemont,  de  Fivier'Couchant ,  de  La 
Rmnion-à'MQnt'^ur'Jltarchienne,  de  La  Réunion'à'Gilly,  de 
MonceaU'^Fontaine  et  de  Piéton-^Campagne. 
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VENTILATEUHS  DE  M.  FABRY, 

▲SniART-IHCévIIOt  DBS  MIHBS,  A  GHAIUMOT. 

Ces  Tentilateurs  se  eomposeot  :  l*"  de  deux  roues  armées 
chacune  de  trois  dents,  disposées  comme  l'indique  la  Ggurel 
de  la  Pi.  I  ;  S"*  ifi  deux  engrenages-conducteurs  fixés  sur  les 
mêmes  axes  que  les  roues  dentées  ;  S**  de  deux  supports  re- 
posant sur  les  fondations  et  4*  de  deux  coursiers  circu- 
laires. 

Ces  supports  et  ces  coursiers  forment  une  espèce  de  caisse 
ou  d'en?eloppe,  dans  laquelle  tournent,  avec  un  léger  frotte- 
ment, les  deux  roues  dentées.  Cette  enveloppe  communique, 
par  sa  partie  inférieure  et  par  une  galerie,  avec  le  puils  d'ap- 
pel, et,  par  sa  partie  supérieure,  avec  Tatmosphère  dans 
laquelle  est  rejeté  l'air  extrait  des  travaux.  Les  roues  dentées 
sont  mises  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur,  au 
moyen  d'un  pignon  qui  s'engrène  avec  l'un  des  engrenages 
conducteurs ,  et  suivant  qu'elles  doivent  aspirer  ou  fouler 
f  air,  on  les  fait  tourner  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

On  conçoit  facilement  qu'il  convient ,  pour  diminuer  les 
frottements ,  de  construire  les  roues  dentées  aussi  légères 
que  possible  :  voilà  pourquoi  ces  roues  sont  creuses ,  leurs 
extrémités  étant  en  fonte ,  et  leurs  parties  longitudinales  en 
Me. 

L'enveloppe  doit  avoir  des  dimensions  suffisantes  pour  in- 
tercepter, conjointement  avec  les  surfaces  épicicloïdales  des 
ailes,  toute  communication  de  l'air  intérieur  avec  l'air  exté- 
rieur. 

Tous  les  ventilateurs  Fabry  dont  nous  nous  occuperons 
dans  ce  mémoire ,  sont  construits  comme  je  viens  de  le  dé- 
mre  ;  mais  l'inventeur  vient  d'être  breveté  pour  des  perfec^ 
tionnements  qui  ont  pour  but  d'en  diminuer  le  prix,  de 
rendre  les  roues  plus  légères  et  plus  faciles  à  construire. 

L'appareil  modifié  est  représenté  par  la  figure  2 ,  laquelle 
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fait  voir  que  les  surfaces  ëpicicloïdales  sont  eonservëes  et 
que  toutes  les  autres  surfaces  longitudinales  de  chaque  aile 
ou  dent,  sont  remplacées  par  deux  cloisons  formant  une 
croix. 

In  outre,  les  surfaces  longitudinales  des  ailes  au  lieu  d'être 
construites  en  tAie,  peuvent  Tétre  en  bois ,  en  ^tta-percha 
ou  en  toile  de  navire  fortement  goudronnée. 

Les  dimensions  du  ventilateur  du  premier  système  sont 
les  suivantes  : 

Diamètre  des  engrenages  conducteurs 2"',00 

Largeur  des  roues  dentées 2*,00 

Diamètre  de  la  circonférence  décrite  par  les  ex- 
trémités des  ailes Z'^^AO 

Le  cube  théorique  engendré  par  une  révolution  des  ailes, 
dans  les  conditions  de  dimensions  dont  il  vient  d'être  question, 
est  de  24  mètres  cubes  ('). 

Pour  obtenir  ce  cube  on  fait  d'abord  le  tracé  théorique 
d'une  roue,  fig.  3,  c'est-à-dire  que  l'on  trace  les  épicicloïdes 
et  les  courbes  décrites  par  l'extrémité  des  ailes  d'une  roue , 
dans  le  creux  de  l'autre  roue.  On  cube  ensuite  l'espace  com- 
pris entre  le  coursier  et  deux  ailes,  en  supposant  que  celles- 
ci  aient  la  forme  du  tracé  théorique,  fig.  4  (') ,  et ,  on  mul- 
tiplie ce  cube  par  le  nombre  d'ailes  dont  se  composent  les 
deux  roues. 

Charbonnage  du  Gouffre.  —  Les  ventilateurs  établis ,  en 
avril  1848 ,  sur  les  puits  que  l'on  désigne,  à  la  mine  du  Gouf- 
fre, sous  les  n"**  3  et  S^  sont  mus  par  une  machine  à  va- 
peur ,  à  moyenne  pression ,  à  détente  fixe  et  sans  conden- 
sation. 


(1)  Oo  construit,  en  ce  moment,  un  ventilateur  du  second  système ,  de  5  mè- 
tres de  largeur,  les  autres  dimensions  restant  les  mêmes,  et  dont  le  cube 
théorique  est  de  36  mètres  cubes. 

(*)  Cette  figure  représente  un  demi  espace  entre  deux  dents  théoriques  A  et 
G  et  le  coursier  A6C  :  surface  0™',994i  ;  volume  théorique  engendré  par  une 
révolution  des  six  denU  des  roues  0.994i  x2  X  2  x  6»  23'°%866,  soit^imè- 
très  cubes. 
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La  vapeur,  qui  est  fournie  par  les  chaudières  des  ma- 
chines d'extraction,  n'agit  dans  le  cylindre  de  30  centimètres 
de  diamètre  que  pendant  les  trois  quarts  de  la  course  du  pis- 
ton qui  est  de  60  centimètres. 

la  force  nominale  de  ce  moteur  est  de  douze  chevaux  ^ 
lorsqu'il  agit  avec  une  vitesse  de  1  mètre  par  seconde  et  sous 
la  tension  de  quatre  atmosphères,  fians  ces  conditions^  nous 
trouvons, par û formule tfortn, A;xiix2.222 px  v (i +2.303 

p     4.033  \ 
log— — ' — I  ('),  que  le  travail  théorique  est  de  27.86 

chevaux-vapeur,  et  que,  pour  arriver  a  la  force  nominale  de 
la  machine,  il  faut  multiplier  ce  travail  par  le  coëiBcient  0.43, 
c'est-â-dire  par  le  coefficient  déterminé,  en  1827,  par 
M.  Poncelel  (42.7),  alors  que  les  machines,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  observer,  étaient  moins  bien  ajustées  qu'au- 
jourd'hui ;  aussi  avons-nous  dit  que  nous  adopterions,  dans 
nos  calculs,  le  rendement  utile  de  32  p.  Vo« 

Enfin,  le  rapport  entre  le  pignon  commandé  par  la  mani- 
velle et  les  engrenages  des  roues,  est  comme  4  est  à  5  ;  ainsi 
pendant  que  le  volant  de  la  machine  motrice  fait  cinq  révolu- 
tions, les  roues  n'en  font  que  quatre. 

Le  siège  d'exploitation  n®  S ,  de  la  mine  du  Gouffre ,  à 
Ghâtelineau,  se  compose  de  deux  puits ,  profonds  chacun  de 
425  mètres. 

Le  puits  principal  d'extraction  a  une  section  rectangulaire 
de  i"80  de  largeur  sur  4  mètres  de  longueur  ou  de  7'"*,2. 
Il  est  divisé  en  trois  compartiment  par  deux  cloisons  en  bois 
qui  s'étendent  de  la  surface  jusqu'au  fond  de  la  bure.  Deux 
de  ces  compartiments  servent  au  passage  des  cuffats,  tandis 
que  le  troisième  est  occupé  par  des  échelles  inclinées. 


(■)Dans  laquelle  les  lettrei  ont  la  significalioD  suivaDte:  n  nombre  de  courses 
simples  du  piston, en  une  minute;  p  la  tension  de  la  fapeiir  dans  la  chau- 
dière ;  p,  la  tension  de  la  vapeur  après  la  détente  ;  v  le  volume  engendré  par 
le  piston,  pendant  l'admission  de  la  vapeur  à  la  tension  de  la  chaudière;  k 
un  coefficient  de  réduction. 
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Les  Tases  d'extraclkm  sont  des  wagfgons  en  tôle ,  pesant 
580  kilogr.  et  contenant  7  hectolitres  combles  on  73B  kilog. 
de  charbon  C).  lis  sont  goidës  dans  chacun  des  comparti- 
ments où  ils  voyagent ,  par  deux  cAbles  en  fil  de  fer  tendus 
verticalement  depuis  les  molettes  jusqu'à  la  partie  infé- 
rieure du  puits. 

La  fosse  d'aérage ,  qui  est  située  à  9  mètres  au  nord  du 
puits  d'extraction,  n'a  que  i""^79  de  diamètre,  c'est-à-dire  que 
sa  section  n'est  que  de  2"*', 5 17. Cette  fosse  est  mise  en  com- 
munication avec  Tenveloppe  du  ventilateur^  par  une  galerie 
en  maçonnerie  ^  de  2  mètres  de  longueur  et  de  2°''748  de 
section,  construite  à  la  surface  du  sol. 

Le  puits  principal  d'extraction  a  recoupé,  aux  profondeurs 
respectives  de  320  et  de  447  mètres,  les  couches  de /Map- 
Paume»  et  du  Gro9^Pierre,  en  plateures  inclinées,  au  sud, 
sous  un  angle  d'environ  21  à  24  degrés. 

Ces  couches  de  houille,  qui  ont  respectivement  1  mètre  et 
1  "*,  10  d'ouverture  totale,  dont  0",86  et  0",60  en  charbon,  ont 
été  attaquées  par  deux  étages  d'exploitation  situés  aux  pro- 
fondeurs de  33B  et  de  417  mètres. 

A  l'étage  supérieur,  un  travers-bancs  a  recoupé  à  240  mè- 
très  au  nord  du  puits  d'extraction,  la  couche  du  Gros-Pierre, 
et,  à  31  mètres  au  sud,  la  veine  de  Dix-Paumes*  Cette  galerie , 
qui  sert  au  roulage  et  à  l'entrée  de  l'air,  est  accompagnée  , 
jusqu'à  1S3  mètres  au  nord  de  la  bure  d'appel ,  par  un  bou- 
veau  d'aérage  qui,  à  la  distance  précitée ,  est  mis  en  commu- 
nication,  par  une  petite  percée  de  4  mètres  de  longueur,  avec 
un  kerné  longeant  la  galerie  principale  sur  un  espace  de  80 
mètres. 

Deux  tailles  de  17  à  18  mètres  de  hauteur,  sont  établies 
dans  la  couche  du  Gros^Pierre.  Elles  sont  éloignées  du  bou- 
veau  nord,  l'une ,  celle  du  levant ,  de  1 SO  mètres  et  l'autre , 
celle  du  couchant,  de  100  mètres  seulement. 

(')  L'hectolitre  comble  peeint  lOlS  kilog. 
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Dans  la  yeine  de  Dix-Pavmes,  od  constate  :  i""  deux  tailles 
sar  ni?eaa  de  1d  mètres  chacane  de  hauteur,  situées ,  l'une 
à  Pest  et  Tautre  à  l'ouest ,  aux  distances  respectives  de  340 
et  de  256  mètres  du  travers-bancs  sud  ; 

V  Deux  plans  automoteurs  de  34  à  38  mètres  de  hauteur, 
dont  les  orifices  se  trouvent,  celui  du  levant,  à  432  mètres 
et  celui  du  couchant,  à  127  mètres  du  travers-bancs  précité , 
et  du  sommet  desquels  partent  deux  costresses  qui  aboutis- 
sent, la  première,  à  la  distance  de  120  mètres  à  Test ,  à  une 
taille  de  31  mètres  de  hauteur,  et  la  deuxième^  à  186  mètres 
à  l'ouest,  à  une  seconde  taille  de  15  mètres; 

3** A  17  mètres  dans  la  costresse,  à  l'ouest,  le  pied  d'un 
troisième  plan  automoteur,  aussi  de  38  mètres  de  hauteur, 
au  sommet  duquel  se  présente  une  voie-tierne  qui  correspond, 
à  66  mètres,  toujours  à  l'ouest,  à  une  troisième  taille  haute 
de  22  mètres. 

A  l'étage  inférieur,  deux  chambres  d'accrochage  sont  éta- 
blies, au  levant  et  au  couchant  du  puits ,  dans  la  couche  du 
Gros^Pierre ,  d'oii  partent  deux  costresses  qui  aboutissent , 
aux  distances  de  96  et  de  70  mètres,  à  deux  tailles  ayant 
chacune  14  mètres  de  hauteur. 

Dans  la  costresse  à  l'est,  on  rencontre,  à  24  mètres,  un 
plan  automoteur  de  16  mètres  de  hauteur,  au  sommet  du- 
quel se  trouve  une  galerie  d'allongement  qui  conduit ,  à  la 
distance  de  75  mètres,  à  une  taille  haute  de  20  mètres.  En 
outre,  à  10  mètres ,  dans  cette  galerie  d'allongement,  dé- 
bouche, toujours  à  l'est ,  un  second  plan  automoteur  de  19 
mètres,  lequel  donne  accès  à  deux  tailles  de  14  à  16  mètres, 
situées ,  la  première,  au  levant ,  à  40  mètres  et  la  seconde , 
au  couchant,  à  50  mètres. 

Bnfin,  un  travers-bancs  supérieur  d'aérage,  percé  à  la  pro- 
fondeur de  400  mètres,  a  recoupé,  à  31  mètres  de  l'axe  du 
puits  d'appel,  la  couche  du  Gro^Pierre. 

On  voit  que  ces  travaux  étaient  ,*  à  l'époque  où  j'ai  com- 
mencé mes  expériences  sur  le  ventilateur  du  puits  n*"  5 , 
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très-peu  développes;  aussi  n'y  faisait-on  que  des  travaux  pré- 
paratoires. Quoiqu'il  easoit,  voici  comment  ils  étaient  aérés: 

L'air  qui  descendait  par  le  puits  d'extraction ,  se  divisait  à 
la  profondeur  de  33S  mètres ,  en  deux  courants  partiels . 
lesquels  aéraient  isolément  les  deux  étages  d'exploitation. 

Le  premier  courant  partiel ,  c'est-à-dire  celui  qui  circulait 
dans  l'étage  supérieur^  se  subdivisait ,  à  l'extrémité  de  l'en- 
voyage,  en  deux  branches,  dont  l'une  gagnait,  au  nord,  la 
couche  du  Groi-Pierre,  et  l'autre,  au  sud,  la  veine  de  Z^îx- 
Pautnes. 

Arrivée  à  l'extrémité  du  bon  veau  nord ,  la  première  bran- 
che se  partageait  en  deux  parties,  pour  aérer  séparément  les 
deux  tailles  établies,  à  Test  et  à  l'ouest,  dans  la  couche  du 
Gros-Pierre,  puis  redescendait  par  deux  vallées  de  8  à  13 
mètres  de  hauteur  verticale,  dans  le  kerné  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut 9  et  gagnait,  en  dernier  lieu,  le  puits  d'appel, 
par  le  bouveau  d'aérage  situé,  à  peu  de  chose  près,  au  même 
niveau  que  celui  de  roulage. 

Parvenue  à  l'extrémité  du  bouveau  sud,  la  seconde  branche 
se  partageait  aussi  en  deux  parties ,  pour  aérer,  l'une,  les 
deux  tailles,  à  l'est,  et  l'autre,  les  trois  tailles,  à  l'ouest,  delà 
veine  de  Dix-Paumes;  les  deux  courants  se  réunissaient  en- 
suite au  sommet  d'un  plan  incliné,  d'oii  ils  gagnaient  le  puits 
d'aérage,  en  opérant  une  descente  de  7  mètres  en  verticale. 

Le  second  courant  partiel,  descendue  la  profondeur  de 
417  mètres  ^  se  séparait,  à  son  tour,  en  deux  branches  qui 
circulaient  isolément  dans  les  ateliers  établis,  des  deux  côtés 
de  la  bure  d'extraction,  dans  la  couche  du  Gros^Pierre ; 
puis  se  rendait,  par  le  bouveau  supérieur  d'aérage,  dans  le 
puits  d'appel.  Là ,  le  courant  principal  se  reconstituait  et  re- 
montait à  la  surface  par  l'action  continue  du  ventilateur.. 

Enfin,  nous  indiquons,  dans  l'état  qui  va  suivre,  les  dimen- 
sions des  principales  ^conduites  d'aérage  du  siège  d'extraction 
qui  nous  occupe ,  dimensions  qui  ont  été  prises  sur  les  plans 
ou  mesurées  dans  les  travaux. 
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CONDUITES  KOIf-DIVISiBfl. 

i*  Puits  d^extraction  jusqa^au  premier  étage 
d*exploitation ' .  .  .  . 

2o  Bure  d'aérage,  depais  le  point  où  le  cou- 
ranl  principal  se  reconslitue,  â  17  mè. 
très  aa-dessui  de  Pelage  de  335  mètres, 
jusqo^à  la  surface 

3o  Galerie  qui  met,  au  olTeau  du  sol,  le  puits 
d^appel  en  communication  arec  le  yen- 
tUatenr 

coHDQtTis  Dinsiu. 

Pnmier  eoufxint  partkL 

4*  Envoyage  de  Tëtage  supérieur  à  Textré- 
mité  duquel,  il  y  a  une  première  sous- 

division 

50  Bouyeau  nord,  à  rextrémllé  duquel,  il  j 

a  une  deuxième  sous-division 

^  ^  I  Costresse,  à  Test,  dans  la  couche  du 
Gros-Pierre^  taille  et  retour  au 
kerné  d*aérage 


70 


Costresse,  à  Touest,  dans  la  même 


coucbe,  taille  et  retour  au  même 

kerné  d*aérage     

8®  Retour  au  puits  d^appel ,  du  premier  cou- 
rant d^air  sous-divisé. 

9«  fiouteau  sud,  au  bout  duquel ,  11  y  a  aussi 
une  deuxième  sous-division 


!()• 


a 
o 


n*l 


s 


Costreiies  de  niveau  et  sur  comble,  à 
Testi  dans  la  veine  de  Dix-Paumes^ 
plan  automoteur,  taille  et  retour 
vers  le  puits  d^appei 

Costresses  de  niveau  et  sur  comble, 
à  Touest ,  dans  la  veine  de  Dix- 
Paumes,  p^an  automoteur,  taille 
et  retour  vers  le  pui(s  d'appel  .  . 
179  vallée  qui  ramène,  au  puits  d*appel,  le 
premier  couraat  d'air  sous-divisé  .  .  . 

Deuxième  courant  partiel. 

iSo  Dernière  partie  du  pulls  d'extraction,  au 
fond  duquel  il  y  a  soui-division    .... 

ii*  .•  /  Chambre  d'accrochage  à  Test ,  cos- 
tresses, plant  automoteurs,  tailles 

et  troussages ... 

Chambre  d'accrochage  à  l'ouest,  cos- 
tresses,  plans  automoteurs ,  tailles 
et  troussages    

i6<>  Bou veau  supérieur  d*aérage 

17«  Partie  inférieure  du  puits  d'appel    .  .  .  . 

Totaux  et  nombre  moyen.  .  .  .  . 


7 

15«  ; 


M. 

S35 

318 
3 


4 
SIC 

317 

223 

237 

31 

875 

996 
13 


82 


454 


206 
30 
82 


M». 

7.200 

2.517 
2.748 


12.600 
5.053 

f.680 

1.650 
1.316 
2.380 

1.620 

1.770 
1.50O 


7.200 


2.725 


2.600 
3.1U8 
2.517 


2,412 

800 
5 


50 
732 

533 

368 

312 

74 

MI8 

1,766 
20 


590 
1,237 


5.36 

93 

206 


4^7 


2.508 


11,152 


âO  limBs* 

Le  siëge  d^exploi talion  qui  nous  occupe,  ayant  été  mis  à 
notre  disposition,  le  3  août  18i8,  nous  y  commençâmes  une 
série  d'expériences,  dont  nous  allons  rendre  compte. 

AGn  d'éviter  le  jaugeage  d'un  trop  grand  nombre  de  cou- 
rants d'air,  nous  ftmes  boucher  le  bouveau  sud  de  l'étage  su- 
périeur ;  de  cette  manière  nous  n'eûmes  à  jauger  que  l'air 
qui  entrait  dans  le  bouveau  nord  de  cet  étage  et  celui  qui  re- 
venait par  la  voie  supérieure  d'aérage  de  l'étage  inférieur. 

L'anémomètre  a  été  placé ,  en  premier  lieu,  dans  la  con- 
duite n""  5,  à  six  endroits  différents  de  sa  section ,  dont  l'aire 
mesure  3'"',052S,  et  l'axe  de  ses  ailes  a  fait  17. 11  tours  par 
seconde(')-  On  a  donc  pu  conclure  de  ces  données,  que  la  vi- 
tesse de  l'air  y  était  de  1^,60  par  seconde  et  que,  par  suite, 
le  volume  du  courant  pouvait  être  estimé  à  4<"*,884 ,  à  la 
température  de  IS  degrés  centigrades,  celle  de  l'air  extérieur 
étant  de  18^ 

m 

Linstrument  ayant  été  ensuite  transporté^  dans  la  conduite 
n""  16,  dont  la  section  est  de  3"'*,108,  et  placé  successivement 
à  six  points  différents  de  l'aire  de  cette  section,  son  moulinet 
a  fait  18,22  révolutions  par  seconde  ('),  c'est-à-dire  que 
l'air,  qui  aérait  l'étage  inférieur,  était  animé  d'une  vitesse 
de  1°',69  et  que  le  courant  avait  un  volume  de  S^^SSS,  dans 
l'unité  de  temps. 

Le  thermomètre  centigrade  marquait  à  l'intérieur,  18  de- 
grés et  à  l'extérieur,  20''. 

Ainsi  des  observations  qui  précèdent,  il  résulte  que  le  vo- 
lume d'air,  aspiré  des  travaux  par  le  ventilateur,  est  de 
10°"',  136,  abstraction  faite  des  fuites  ou  de  l'air  perdu, 
d'abord ,  dans  les  galeries  qui  conduisent  du  puits  d'extrac- 
tion à  la  fosse  d'aérage,  et  ensuite,  dans  le  travers-bancs  qui 
communique  avec  les  travaux  de  la  veine  de  Dix-Paumes. 

Un  manomètre  à  eau ,  inséré  dans  la  maçonnerie  de  la  ga- 

(>)  1.68  indications  fournies  par  l^anémomëtre,  se  trouTent,  en  détail,  dans  le 
tableau  général  de  Pannexe  ù^  3. 
(•)  IMd. 
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lerie  par  laquelle  l'air,  sortant  de  la  mine,  se  rend  sous  le 
yentilateur,  a  accusé  une  dépression  de  près  de  40  millimé- 
trés. Il  s'ensuit  donc  que  Teffet  utile,  réalisé  par  l'appareil 
d'aérage,  peut  être  évalué  à  S. 41  chevaux-vapeur. 

D'un  autre  côté^  le  volant  de  la  machine  motrice  ayant  fait 
44  révolutions,  par  minute,  sous  une  pression  de  2*^,4S,  on 
trouvera  que  ce  moteur  a  déployé  une  force  pratique  de 
40.37  chevaux-vapeur,  dont  les  52/400  ont  été  utilisés  par 
l'appareil  d'aérage. 

Une  seconde  expérience  a  été  exécutée  dans  le  bouveau 
nord  de  l'étage  supérieur,  après  qu'on  eût  empêché ,  autant 
que  possible ,  tout  accès  à  l'air  dans  les  travaux  inférieurs, 
en  fermant  les  clapets  de  l'envoyage  de  33S  mètres ,  et  ce , 
aGn  de  forcer  tout  le  courant,  qui  descendait  dans  le  puits, 
à  suivre  ladite  conduite  n""  5. 

Dans  ces  conditions ,  les  manomètres  à  eau  et  à  mercure 
marquaient,  l'un,  une  dépression  de  68  millimètres ,  et  l'au- 
tre, une  pression  de  2.79  atmosphères;  le  volant  de  la  ma- 
chine motrice  et  les  roues  dentées  ont  fait  respectivement  42 
et  33.6  révolutions,  par  minute  :  la  force  déployée  par  le 
moteur,  a  donc  été,  dans  cette  circonstance ,  de  44.30  che- 
vaux-vapeur. 

D'après  les  indications  fournies  par  l'anémomètre,  dont  le 
moulinet  a  fait  29.42  tours  par  seconde  (*),  lecourant  d'air, 
qui  entrait  dans  la  conduite  n"*  S,  la  parcourait  avec  une  vi- 
tesse de  2"',62  par  seconde,  et,  comme  la  section  de  cette 
galerie  est  de  3"'',0S25 ,  il  s'ensuit  que  le  ventilateur  aspi- 
rait ,  dans  le  même  temps ,  7°'%998  d'air,  à  la  température 
de  46  degrés,  celle  de  l'atmosphère  étant  toujours  de  20*. 

L'effet  utile  obtenu,  dans  cette  observation,  étant  de  7.2S 
chevaux-vapeur ,  l'on  trouve  que  l'appareil  d'aérage  a  réalisé 
64  p.  o/""  de  la  force  motrice  transmise  à  ses  axes. 

Le  9  octobre  suivant,  je  me  suis  de  nouveau  rendu  au  puits 


(1)  Voir  le  tableau  général. 

TOUX  XI. 
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n^  5,  pour  constater  l'importance  du  courant  d'air  débite' 
par  le  ventilateur  dans  sa  marche  normale,  c'est-à-dire  « 
lorsque  son  volant  fait  37  à  38  révolutions  par  minute. 
A  cet  effet,  j'ai  jaugé,  d'abord,  le  courant  d'air  qui  traversait 
la  petite  galerie  qui  relie ,  à  la  surface,  le  puits  d'appel  au 
ventilateur,  et  ensuite,  les  courants  d'air  qui  circulaient  dans 
les  différents  quartiers  de  la  mine. 

Il  résulte  des  notes  recueillies ,  par  un  observateur  qui  se 
trouvait  à  la  surface ,  que  le  volant  de  la  machine  motrice  a 
fait  37  4/2  révolutions  par  minute;  que  la  pression  de  la  va- 
peur sur  le  piston  ayant  été,  en  moyenne,  de  1  J/2  atmo- 
sphère, le  moteur  a  agi  avec  une  force  de  5.37  chevaux- 
vapeur;  que  le  thermomètre  centigrade  marquait  16  degrés 
au  commencement  et  18  1/2  à  la  fin  des  opérations;  et  enfin, 
que  le  manomètre  accusait ,  dans  l'air  intérieur,  une  dilata- 
tion mesurée  par  une  colonne  d'eau  de  22  millimètres. 

Pendant  la  première  observation,  qui  avait  lieu  dans  la  con* 
duite  n""  3,  les  ailes  de  l'anémomètre,  lequel  a  été  placé  en  six 
points  différents  de  la  section  de  cette  galerie,  ont  fait,  pen« 
dant  une  seconde,  39.43  tours  (*).  Le  courant  d'air  qui  les 
choquait  y  avait  donc  une  vitesse  de  3",49  ou  un  volume  de 
9°'',S90  par  seconde,  puisque  la  section  de  la  conduite  n""  3 
mesure  2'^*,748. 

L'appareil  ventilateur  a  donc  réalisé ,  dans  cette  circon- 
stance, un  effet  utile  de  2.81  chevaux-vapeur,  c'est-à-dire 
S2  p.  ol"*  de  la  force  déployée  par  la  machine  qui  le  fait 
mouvoir. 

Ainsi  que  je  le  disais  plus  haut ,  la  seconde  observation  a 
eu  pour  but  de  connaître  comment  ce  volume  de  9°'',S90 
d'air  se  distribuait  entre  les  différents  groupes  de  travaux  du 
puits  n""  5  ,  lesquels  étaient  aérés ,  comme  on  le  sait , 
par  quatre  courants  partiels ,  dont  les  deux  premiers  circu- 
laient dans  l'étage  supérieur,  et  les  deux  autres,  dans  l'étage 
inférieur. 

(')  Voir  le  tableau  géoi^ral. 
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J'ai  donc  constaté  par  quatre  jaugeages,  faits  dans  les  ga- 
leries n"^  S,  9. 44  et  4  S,  et  dont  les  éléments  sont  consignés 
dans  le  tableau  général  : 

i*  Que  les  travaux  inactîfs  de  l'étage  de  335  mètres,  étaient 
aérés  par  un  courant  d'air  de  5"'%238 ,  dont  V'^^Vl  se  diri- 
geaient, au  sud,  dans  Tes  ateliers  de  la  veine  de  Dix-Paumes, 
et  2"'',3il  se  rendaient,  au  nord,  dans  les  chantiers  delà 
couche  du  Gros-Pierre; 

i""  Que  les  travaux  préparatoires  de  l'étage  de  447  mètres, 
étaient  assainis,  à  l'est,  par  2''*,324,  «t,  à  l'ouest,  par 
4"'%459,  soit  ensemble^  par  un  courant  d'air  de  3'"'9483. 

in  dé6nitive  j  il  ressort  des  chiffres  qui  précèdent ,  qu'il 
eircubit  réellement ,  dans  les  différents  quartiers  du  puits 
H»  s ,  8*^,734  d'air  par  seconde,  a  la  température  moyenne 
de  47  4/2  degrés  centigrades;  ce  volume  ne  diffère  de 
celui  trouvé,  par  l'observation  faite  dans  la  galerie  par 
laquelle  l'air  de  la  mine  se  rend  sous  le  ventilateur,  que  de 
869  litres.  D'où  l'on  peut  couclure  que  la  quantité  d'air,  qui 
se  rendait  directement  du  puits  d'extraction  dans  la  fosse 
d'appel,  n'était  pas  bien  considérable,  puisqu'elle  atteint  à 
peine  le  onzième  du  volume  total  aspiré  par  l'appareil 
d*aérage. 

A  dater  de  cette  époque ,  c'est-à-dire  du  9  octobre  i848, 
les  travaux  du  puits  n"*  5 ,  qui  produisaient ,  déjà  alors , 
149  tonnes  de  charbon  par  24  heures,  prirent  un  très- 
grand  développement,  puisqu'en  novembre  i849,  l'ex- 
traction s'élevait  à  24S  tonneaux  ou  à  2,8S5  hectolitres  ('), 
et  occupaient  4  B6  ouvriers  par  poste.  Dans  ces  conditions,  je 
pensai  qu'il  serait  intéressant  de  constater  l'effet  utile  du 
ventilateur  qui  fonctionnait  à  peu  près  depuis  deux  ans. 
Hais  avant  de  rapporter  les  résultats  d'une  expérience  qui 

(()  U*après  ces  données,  l'aTancement  journalier  était  de  1  mètre  t  en  effet, 
le  front  des  uilles  ayant  un  développement  de  233  mètres,  et  l'épaisseur,  en 
charbon,  de  la  couche  étant  de  C^^BO,  on  a  233  X  i  X  0.86  x  U  =  2,800 
hectolitres. 


24  MllIBS. 

eût  lieu  le  26  novembre  1849,  je  crois  nécessaire  de  faire 
connaître  les  changements  survenus  dans  les  travaux  de  ce 
siège  d'exploitation. 

A  l'étage  supérieur,  Ton  avait,  d'un  côté,  prolongé  le  bou- 
veau  d'aérage  jusqu'à  la  couche  du  Gro^-Pierre  ,fonr  amener 
la  suppression  du  kerné,  et  de  l'autre  ,  descendu  à  190  mè- 
tres au  nord  du  puits  d*appeL  un  burequin  qui  a  atteint  la 
même  couche,  à  la  profondeur  de  31  mètres. 

Des  portes  étaient  placées  dans  les  bouveaux  nord  et  sud 
de  cet  étage,  aGn  de  forcer  presque  tout  le  courant  d'air  a 
descendre  à  l'étage  inférieur  où  il  se  divisait  en  deux  courants 
partiels.  Toutefois ,  un  filet  d'air  se  détachait  du  courant 
principal ,  pour  aérer  le  bouveau  nord  que  l'on  prolongeait 
au  delà  de  la  couche  du  Gros-Pierre,  vers  le  puits  n"*  3  dont 
il  sera  bientôt  question. 

Le  premier  de  ces  courants  partiels  gagnait ,  à  l'est ,  par 
une  costresse  de  380  mètres  de  longueur,  un  groupe  de  cinq 
tailles  de  H  mètres  chacune  de  hauteur;  puis  il  se  dirigeait, 
par  un  troussage  de  US  mètres,  vers  une  sixième  taille 
aérée  à  rabat-vent;  ensuite  il  montait,  après  avoir  parcouru 
une  galerie  de  40  mètres,  dans  une  septième  taille,  toujours 
de  14  mètres  de  hauteur.  De  là,  il  se  rendait ,  par  le  trous- 
sage  principal  et  par  des  montées ,  dans  le  burequin  où  il  se 
réunissait  au  second  courant  partiel  qui ,  depuis  le  moment 
où  la  séparation  s  était  effectuée ,  avait  aéré ,  à  l'ouest ,  un 
premier  groupe  de  6  tailles  de  14  mètres  chacune  de  hauteur, 
et  en  dernier  lieu,un  second  groupe,  de3tailles  de  17mètres. 

Le  courant  principal  se  rendait  ensuite  à  la  bure  d'appel, 
par  le  bouveau  d^aérage  de  l'étage  de  33S  mètres,  dont  la 
section  réelle  est  de  1"',44,  mais  qui,  le  jour  de  cette  obser- 
vation, ne  laissait  au  courant  d'air  qu'un  passage  libre  de 
1  mètre  carré,  par  suite  des  débris  de  roche  qui  l'obstruaient 
sur  le  tiers  de  sa  hauteur. 

Enfin,  le  tableau  ci-après  indique  les  dimensions  des  con- 
duites d'aérage,  prises  sur  les  plans  des  travaux. 
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INDICATION  0E8  CONDUITES. 


PKOFON- 

DBUBS 

6t 


SBCTioii.    «Arieitit. 


COaiM?ITIt  HOZI  WVWiË». 

i^  Pnitt  d'extracttOD  Juaqa^i  PéUgt  iDférieor. 

2«  Bare^iD  il*aérage  qui  conduit  à  Tétage  tu- 
périeur 


3*  Bon?eau  supérieur  d'aérage 

^<>  Fosse  d'aérage  depuis  la  profondeur  de 
53K  mètres 

S(^  Galerie  qui  conduit  l'air  sortant  de  la  mine 
sous  le  f  entilatear 

GONDunu  Dinsiu. 

6*  BouTeaunord  dePétage  supérieur  aéré  iso- 
lément par  ud  filet  d^air 


il7 

31 
i90 

359 


M*. 

7.aeo 

3.140 
1.000 

3.517 

3.748 


70  ^ 


8» 


Envoyage  à  Test  du  puits  ,  costresses, 
sept  tailles  de  14  mètres  chacune, 
montées  et  troussages 

Enroyage  à  Touest^  costresses,  neuf 
tailles  dont  6  de  14  mètres  et  3  de 
17  mètres  de  hauteur,  montées  et 
troustages 


240 


1,062 


3.052 


3.413 


734 


3  087 


3,011 


3  976 


M». 
8,002 

97 
190 

843 


733 


iVMS^ 


1,532 


8^963 


Totaux  et  nombre  moyen  .... 

Deux  aoémomètres  ayant  été  placés  simultanément,  mais 
alternativement  à  quatre  points  de  Taire  de  la  section  trans* 
versale  de  la  conduite  n**  8,  ont  donné  des  indications  par- 
faitement concordantes^  desquelles  il  résulte  que  la  vitesse 
de  Tair,  qui  sortait  des  travaux,  était  de  S^^OG  et  son  volume 
de  8"'',409y  par  seconde,  à  la  température  de  15  degrés 
centigrades,  celle  de  Tair  extérieur  étant  descendue  k  zéro. 

La  dilatation  de  l'atmosphère  de  lamine,  était  mesurée  par 
une  colonne  d'eau  de  53  millimètres ,  tandis  que  la  pression 
de  la  vapeur  l'était  par  une  colonne  de  mercure  de  l",90  ou 
par  2*^,5.  En  cette  occurence ,  le  volant  de  la  machine  mo- 
trice a  fait  37.5  révolutions  par  minute*  et,  celle-ci  a  déployé, 
par  conséquent,  une  force  de  9.03  chevaux-vapeur,  dont  les 
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65  3/4  p.  7o  ODtëtë  utilisés  par  le  Tentilatear,  puisque,  dans 
cette  observation ,  son  effet  utile  a  été  de  8.94  che?aux-* 
vapeur. 

8i  nous  admettons,  d'après  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  un 
onzième  de  pertes,  on  trouve  qu'au  puits  n""  5  chaque 
ouvrier  dispose  de  49  litres  d'air ,  par  seconde ,  lors- 
que le  ventilateur  marche  à  raison  de  37.8  révolutions  à  son 
volant.  On  peut  donc  dire,  sans  craindre  de  se  tromper,  que 
cette  exploitation  se  trouve  dans  des  conditions  hygiéniques 
très^convenables  ('). 

Nous  croyons  devoir  mettre  en  évidence ,  dans  le  tableau 
qui  va  suivre  ,  les  principaux  résultats  des  expériences  dont 
nous  nous  sommes  occupé  jusqu'ici,  et  ce  ,  afin  de  faire  res- 
sortir, combien  il  est  avantageux ,  tant  pour  la  bonne  con- 
duite de  Taérage  que  pour  la  marche  économique  des  venti- 
lateurs ,  de  diviser  l'air ,  dans  les  travaux  souterrains ,  en 
plusieurs  courants  partiels.  Voici  ce  tableau  : 


NOHBRB 

QUANTITÉS 

1 

oApbbs- 

BPFBT 

FOBGB 

NOMBBB 

▼OLUMB 

NDHSB08 

MOTBICB 

de  rëfolo- 

rBATIQOB 

des 

d'air 

SION, 

C  T  1 L  E, 

Uons 

engendré 

D^OB»tl. 

eoarants 

extraites , 

en  nllli- 

en 

DiPMSÉI, 

en 

DU     BODBB 

du  ventila- 

parnnerë- 
rolntion 

D^AtB. 

•m  mALeob. 

uètres. 

dieT>*vap. 

cher.-Tap. 

tenr. 

BBS  BOCBS. 

1 

4 

9.590 

22 

2.81 

5.37 

30 

19.180 

2 

S 

10.136 

40 

5.41 

10.37 

35.2 

17.277 

3 

2 

8.409 

53 

5.94 

9.03 

30 

16.818 

i 

i 

7.998 

68 

7.25 

11.30 

35.6 

U.282 

En  effet ,  si  nous  comparons  les  résultats  des  expériences 
n***  2  et  4,  nous  voyons  que  la  dépression  a  varié  de  40  à 
68  millimètres,  lorsqu'on  a  forcé  l'air  à  circuler  dans  les  tra- 
vaux en  un  courant  unique.  De  là ,  est  résultée  la  nécessité 


(*)  Voir,  à  ce  sujet,  une  NoUce  inséréç  dans  le  tome  x,  page  77,  des  AnnaUs 
des  travaux  publics. 
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d'nne  aagmeatation  de  force  dans  la  machine  motrice  et  une 
perte  dans  le  volume  pratique  engendré  par  une  révolution 
de  Fappareil  ventilateur  (i^-^'^âSâ  au  lieu  de  47-%277).  La 
comparaison  des  expériences  n""*  1  et  3 ,  pendant  lesquelles 
le  nombre  de  tonrs  des  roues  a  été  absolument  le  même,  fait 
également  ressortir  ces  avantages ,  puisque ,  quand  la  mine 
est  aérée  par  quatre  courants  distincts,  la  somme  des  résis- 
tances qu'opposent  les  travaux  a  la  circulation  de  Tair,  n'est 
représentée  que  par  une  colonne  d'eau  de  22  millimètres, 
tandis  que  ces  résistances  se  sont  élevées  à  53  millimètres, 
lorsque  la  mine  n'a  été  aérée,  en  définitive,  que  par  deux  cou- 
rants. Il  est  bien  entendu  que  le  développement  des  travaux 
a  dû  exercer  une  influence  sur  ces  derniers  résultats  ;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai ,  qu'on  peut  déjà  apprécier,  par  ce 
qui  vient  d'être  dit,  la  nécessité  de  la  division  de  l'aérage,  né- 
cessité que  nous  ne  tarderons  pas  à  faire  ressortir  d'une  ma- 
nière plus  sensible. 

Bien  que  nous  ayons  apporté  la  plus  scrupuleuse  attention 
dans  les  expériences^  dont  nous  venons  de  faire  connaître  les 
résultats,  nous  ne  les  avons  pas  moins  contrôlées, par  la  for- 
mule que  H.  l'ingénieur  en  chef  Gonot  a  proposée  pour 
calculer  la  vitesse  de  l'air  dans  les  travaux  souterrains  {). 

On  sait  que  dans  cette  formule  dont  Texpression  est 

V  =  8.85  m/^(^-0>>^  ,3  quantité  ha  (C  —  t)  repré- 
sente la  hauteur  génératrice  du  mouvement,  en  air  à  la  tem- 
pérature des  travaux  intérieurs ,  ou  la  dépression,  et  les 
lettres  L  et  D,  l'une  ,  le  parcours  de  l'air  supposé  réuni  en 
un  courant  unique ,  et  l'autre ,  le  diamètre  moyen  des  con- 
duites d'aérage. 
Les  colonnes  génératrices  du  mouvement,  dans  les  quatre 


(I)  Dans  un  mémoire  sur  la  question  relatif  e  aux  explosion!  dans  les  mines, 
lequel  a  été  couronné  par  Tacadémie  royale  des  sciences  et  belles  lettres  de 
Bruxelles. 
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observations  dont  les  résultats  figurent  dans  le  tableau 
qui  précède ,  sont  respecti?ement ,  en  colonnes  d'eau , 
de  22  ,  iO ,  53  et  68  millimètres  ^  que  nous  convertirons 
en  colonnes  d'air,  à  la  température  des  travaux  intérieurs , 
savoir  :  16, 16  1/2, 15  et  16  degrés  centigrades,  en  les  mul- 
tipliant successivement  par  les  rapports  des  densités  de  l'eau 
.  j  it  .  /<000  1000  1000  1000  \  . . 
et  de  iair(^j^,  :i^5,  ^;;229'  Tm)  ^^q^'d^^n^'-apO"'' 

ha  (r — t)  les  valeurs  ci-après  : 

17-,96  —  52-,7l  —  43-,13  —  55»,51. 

On  obtiendra  la  longueur  totale  et  le  diamètre  des  con- 
duites d'aérage  dans  chacune  de  ces  observations  :  1"*  en 
ajoutant  ensemble  les  conduites  où  le  courant  d*air  est  unique 
et  les  plus  longues  de  celles  où  il  y  a  division  ou  sous-divi- 
sion, et  2^  en  divisant  le  cube  total  de  toutes  les  conduites, 
par  le  parcours  de  l'air  trouvé  comme  on  vient  de  le  dire. 
En  appliquant  ces  principes  aux  cas  spéciaux  dont  nous  nous 
occupons ,  on  trouvera  pour  L,  à  l'aide  des  deux  tableaux 
donnés  ci-dessus,  les  valeurs  suivantes^  savoir  : 

L   =  1,701"  dans  l'expérience  n*  1 
V  =  1,453»  »  n*  2 

L"  =  2,037"  n  r  3 

L"'=  1,453"  n  n»  4 

Et  par  suite ,  les  sections  moyennes  des  conduites  seront 
respectivement  : 

1,455  '     ^ 
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^  2,037  *    '*""' 

S"'=-l^=5-,587, 


Lesquelles  ont  pour  diamètres^  en  les  supposant  circulaires  : 

D  =  2-,89; 
ly  =  2-,63; 
D"  =  2-,37  ; 

In  substituant  ces  valeurs,  à  la  quantité  ha  (y  —  t)  et  aux 
lettres  L  et  D,  dans  la  formule ,  et  effectuant  les  opérations 
indiquées,  elles  donnent  pour  les  vitesses  cherchées  : 


V  =  8.85\/  i^Mx^M  _  ,    55JJ 
'^  4,701  ' 


'=>W-r  =  ^^*^^ 


V"_  8..V- W^  =  •-.'«^ 


Si  l'on  multiplie  successivement  ces  vitesses  par  les  sec- 
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lions  moyennes  des  conduites ,  c'est-à-dire  par  les  nombres 
6""556,  S"%419, 4"%400  et  S-^SST,  Ton  obtient  pour  les 
volumes  d'air  sortant  de  la  mine,  par  seconde ,  lO'^^lGS, 
ll-^%650,  8-,7i2  et  9-,075,  aulieu  de9~%590, 10»',136, 
8'"%409  et  7"%998  trouvés  parle  jaugeage  à  ranémomètre. 
Les  différences  qui  existent  entre  ces  résultats  obtenus  par 
des  voies  si  différentes,  ne  sont  pas,  comme  on  le  voit,  très- 
considérables,  surtout  pour  les  observations  n^'  1  et  3  où  elles 
n'atteignent  que  les  chiffres  de  S62  et  de  303  litres.  Quant 
aux  expériences  n**'  2  et  4,  ces  différences  sont  plus  impor- 
tantes^ il  est  vrai ,  mais  il  est  bon  de  se  rappeler  que  les 
jaugeages  ayant  été  effectués  dans  l'intérieur  de  la  mine,  et, 
après  la  suppression  imparfaite  de  plusieurs  courants,  les 
pertes  en  air  ont  dii  être  assez  notables. 

Il  nous  sera  facile  ,  maintenant ,  d'établir  non-seulement 
l'opportunité,  mais  encore  la  nécessité  de  la  division  de 
l'aérage ,  dans  l'état  actuel  de  dos  exploitations.  En  effet , 
supposons  qae  l'expérience  n*  3,  où  le  ventilateur  extrayait 
8"',409  d'air,  sous  une  dépression  de  53  millimètres  d'eau, 
la  mine  étant  aérée  par  deux  courants,  ait  eu  lieu ,  la  même 
mine  étant  aérée  par  un  courant  d'air  unique.  Dans  cette 
hypothèse,  que  devient  la  hauteur  génératrice  du  mouve- 

ment?  La  formule  V  =  8.881/ ■  ^^  ""  ^ —  va  nous  met- 
tre à  même  de  résoudre  la  question. 

Le  tableau  n®  2  renseigne,  pour  le  parcours  général  de 
l'air  dans  les  travaux,  le  nombre  de  3,011  mètres  et,  pour 
le  cube  total  des  conduites  ,  celui  de  8,963  mètres  cubes , 
d'où  il  résulte  que  la  section  moyenne  de  ces  conduites ,  est 
de  2*"*,976,  dont  le  diamètre,  en  les  supposant  circulaires, 
serait  de  l'°,95.  D'un  autre  côté,  comme  il  s'agit  de  faire 
circuler  8"',409  d'air  dans  ces  conduites ,  cet  air  devra  être 
animé  d'une  vitesse  de  2"", 83  par  seconde.  Nous  avons  donc  ; 
V  =  2-,83,  D  =  l'»,9S,  L  =  3,011  mètres,  et  la  formule 
précitée  devient,  par  la  substitution  des  nombres  aux  lettres, 
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2.83  =  8.855  xy^^^^^J^  d'où   l'on  tire,  pour 

ha  {if  —  f),  la  valeur  de  157",90,  laquelle  représente,  en 
air  à  la  température  des  travaux,  c'est-à-dire  à  15  degrés 
centigrades,  la  colonne  génératrice  du  mouvement,  que  nous 
convertirons ,  en  colonne  d'eau ,  en  multipliant  IST'^^OO  par 

le  rapport    '       et  nous  obtenons  pour  hauteur  de  la  co*' 

lonne  liquide ,  494  millimètres  au  lieu  de  53.  En  ontre,  l'effet 

utile  serait,  dans  cette  hypothèse,  de  — ^ '- 

ou  de  21.75  chevaux-vapeur,  et  le  ventilateur  exigerait ,  en 
adoptant  le  coefficient  0.66,  une  force  motrice  de  32,95  che- 
vaux-vapeur, tandis  que  nous  avons  vu  que  cette  force  mo- 
trice ne  s'élevait  qu'à  9.03  chevaux-vapeur, 

Iloas  allons  répéter  les  mêmes  calcuk  en  prenant ,  pour 
exemple,  l'expérience  n"*  1 ,  dans  laquelle  on  a  trouvé  9"^,590 
pour  le  volume  d'air  expulsé  de  la  mine,  sous  la  dépression 
de  22  millimètres ,  celle-ci  étend  aérée  par  quatre  courants 
partiels.  Dans  cette  exemple,  nous  ferons  :  Y  s»  3°',82  ('), 
D  =»  1"')79,  L  =  4,447  mètres,  et ,  en  mettant  ces  valeurs 

dans  la  formule,  elle  devient  3.82=8.85%/^^^^^ 

V         *î447 

et  donne  462"',80  pour  la  colonne  génératrice  du  mouve- 
ment, en  air  à  16  degrés  centigrades,  laquelle  peut  être 
représentée  par  une  colonne  d'eau  de  567  millimètres. 
Enfin,  Teffet  utile  serait,  dans  ce  cas,  de  72.50  chevaux- 
vapeur  et  la  force  motrice  de  109.85  chevaux-vapeur,  c'est- 
à-dire  que  celle-ci  serait  vingt  fois  plus  forte  que  la  force 
nécessaire  pour  faire  mouvoir  le  ventilateur,  lorsque  la  mine 
est  aérée  par  quatre  courants  distincts. 

(■)  Le  tableau  n»  i,  fait  voir  que  la  section  moyenne  des  conduites  est 

Ml,152  :  4,4i7  a  2^*,508  dont  le  diamètre  est  i*',79,  et,  comme  on  vent, 

dans  retpèce,  obtenir  on  Tolume  d*air  de  Q^'^.SIK),  H  rensait  que  sa  vitesse, 

9  590 
par  seconde,  doit  ^^^^^g^  W^fiH. 
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Siège  d'exploitation  n""  3.  —  Le  siëge  d'exploitation 
n""  3,  de  la  mine  du  Gouffre,  se  trouve  aussi  sur  la  com- 
mune de  Châtelineau;  il  se  compose  de  quatre  puits  servant 
respectivement  à  fextraction^  à  l'épuisement,  à  Taérage  et  à 
la  descente  des  ouvriers. 

Le  puits  principal  d'extraction  a  une  section  rectangulaire 
de  {"'^SO  de  largeur  sur  3"',00  de  longueur^  c'e$t<*à-dire  que 
l'aire  de  cette  section  mesure  4'"%50.  II  est  divisé  en  deux 
compartiments  par  une  cloison  en  bois  qui  s'étend  depuis  la 
surface  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  puits^  qui  est  profond 
de  277  mètres. 

Les  produits  de  Texploitation  sont  élevés  ^  à  la  surface , 
dans  des  waggons  en  tôle  de  même  capacité  et  de  même 
poids  que  ceux  du  puits  n"*  S.  Ils  sont  guidés,  dans  l'un 
des  compartiments ,  celui  du  midi ,  par  deux  câbles  métalli-* 
ques^  et  dans  l'autre,  celui  du  nord,  par  des  rails  en  fer  fixés 
le  long  des  parois  de  la  bure. 

Les  fosses  d'aérage,  aux  échelles,  d'épuisement,  sont 
situées  aux  distances  respectives  de  24,  27,  et  37  mètres 
au  nord-ouest  du  puits  d'extraction*:  leur  profondeur  totale 
n*est  que  de  476  mètres. 

Le  ventilateur  est  établi  sur  unburequin,  de  49  mètres  de 
profondeur,  creusé  entre  le  puits  d'extraction  et  la  fosse 
d'aéfage,  laquelle  est  mise  en  communication  avec  ce  bure- 
quin,  à  la  profondeur  de  23  mètres,  par  une  galerie  mon- 
tante de  2"'*,690  de  section  moyenne  et  de  46  mètres  de 
longueur. 

Les  travaux  servant  a  l'extraction  de  la  houille,  sont  établis 
dans  les  couches  de  Dix-Paumes,  de  Cinq-Paumes  et  du 
Gros^Pierre ,  inclinées ,  au  sud ,  sous  un  angle  d'environ 
28  degrés. 

Du  niveau  de  267  mètres ,  part  un  travers-bancs  destiné 
au  roulage  et  à  l'entrée  de  lair ,  et  qui  a  recoupé,  au  nord  , 
à  2S  mètres  du  puits,  la  couche  du  Gros-Pierre.^  et,  au  sud, 
aux  distances  respectives  de  64  et  444  mètres^  les  veines  de 
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Cinq  et  de  Dix^Paumes,  lesquelles  ont  été ,  en  outre ,  tra- 
versées par  le  puits  d'extraction,  aux  profondeurs  de  180  et 
de  230  mètres. 

Do  second  travers-bancs,  qui  sert  au  retour  de  l'air,  a  ren- 
contré ,  à  la  profondeur  de  476  mètres ,  d'abord  ,  au  nord 
du  puits  d'appel ,  les  couches  de  Cinq-Paumes  et  du  Gros^ 
Pierre,  aux  distances  respeclives  de 90  et  195  mètres,  et 
ensuite^  au  midi,  à  15  mètres  toujours  du  puits  d'appel,  la 
veine  de  Dix^Paumes. 

De  ce  bouveau  supérieur  d'aérage,  on  a  creusé  trois  bure- 
quins  dont  les  deux  premiers  se  trouvent  respectivement  à 
33  et  à  100  mètres  du  puits  d'appel,  et  ont  atteint,  l'un,  à 
40  mètres,  la  veine  de  Cinq-Paumes,  et  l'autre,  à  49  mètres, 
la  couche  du  Gros^Pierre;  tandis  que  le  troisième  est  situé, 
à  100  mètres  au  midi  toujours  du  puits  d'appel,  et,  a  re- 
coupé, à  la  profondeur  de  49  mètres,  la  veine  de  Dix- 
Paumes.  Ces  burequins ,  servant  au  retour  de  l'air  qui  a 
circulé  dans  les  travaux  inférieurs,  ont  1"*,49  de  diamètre, 
et  par  suite,  1°'',744  de  section. 

Deux  expériences  ont  été  faites  ('),  le  9  août  1848,  dans  la 
£;alerie  qui  conduit ,  à  la  profondeur  de  23  mètres  ,  l'air 
sortant  des  travaux  sous  le  ventilateur. 

Pendant  la  première  observation ,  la  machine  à  vapeur  et 
l'appareil  d'aérage  ont  fait ,  par  minute,  l'une  50  et  l'autre 
40  révolutions,  sous  la  pression  de  2*^'",8. 

Ainsi  que  le  fait  voir  le  tableau  général,  l'axe  des  ailettes 
de  l'anémomètre ,  qui  a  été  placé  successivement  à  six  points 
différents  de  l'aire  de  la  section  transversale  de  la  galerie 
précitée,  laquelle  mesure ,  en  cet  endroit, ^"'^STS,  a  fait 
56.05  tours  par  seconde  ,  c'est-à-'dire  que  la  vitesse  de  l'air 
qui  frappait  les  ailettes,  était  de  4*°, 90,  ce  qui  correspond  a 
un  courant  de  12*"',632  d'air,  dont  la  différence  de  force  élas- 
tique avec  l'air  extérieur,  a  été  mesurée  par  une  colonne 

(')  M  riDgéniear  en  chef  Gonot  a  prU  part  à  cea  expérience*. 
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d^eau  de  41  millimètres,  la  température  intérieure  et  la 
température  extérieure  élant,  l'une,  de  16  et  l'autre,  de  1 7 1  /2 
degrés  centigrades. 

D'après  les  données  qui  précèdent,  la  puissance  totale 
dépensée  a  été  de  4 3. Si  chevaux-Tapeur,  et  l'effet  utile 
obtenu,  de  6.90  chevaux^vapeur;  d'où  l'on  voit  que  le 
rendement  utile  a  été ,  dans  cette  expérience ,  de  Bl  p.  Vo* 

On  a  tenu  note  du  charbon  consommé  pendant  tout  le 
temps  qu'a  duré  l'observation,  et  cette  quantité  s'est  élevée, 
par  heure,  à  62  kilogrammes  ;  or  y  comme  la  machine  mo- 
tricea  dépensé  428^,73  de  vapeur  à  la  tension  de  3*^,8(^),  il 
s'ensuit  que  chaque  kilogramme  de  charbon  a  produit  6^,91 
de  vapeur.  D'un  autre  côté  ,  on  calculera  que  chaque  cheval 
moteur  a  brûlé  4^*^.59  de  charbon  menu. 

La  seconde  observation  s'est  faite  dans  des  conditions  tout 
a  fait  exceptionnelles  et  dans  le  but  de  connaître  jusqu'à 
quel  point  pourrait  s'élever  la  dépression.  A  cet  effet,  l'orifice 
du  puits  par  lequel  l'air  descend  dans  la  mine,  a  été  en  ma"< 
jeure  partie  bouché. 

D'une  part,  les  manomètres  à  mercure  et  à  eau  ont  mar- 


(1)  Nous  avons  suivi  la  méthode  iodiquée,  par  H.  CovuJbei^  dans  son  traité 
d'eiploltation  des  mines,  pour  calculer  le  poids  de  vapeur  dépensée  par  ooup 
de  piston.  Voici  ce  que  cet  auteur  dit  à  ce  sujet  : 

«  Nous  avons  vu  que  le  volume  de  vapeur  sous  la  pression  P  dépensée  par 
coup  de  piston,  dans  une  machine  à  vapeur,  était  exprimé  par  : 


[.+..(. -f)] 


A  désignant  la  section  du  cylindre  en  mètres  carrés. 

Naltlpllant  ce  volume  par  le  poids  spéclflqae  correspondant  à  la  pression 

Pque  Pon  prendra  égale  A  0.8726  P,  ou  0.8726  P  x  ;  .  ^'nAg5s-=;i  saluant 

1  4r"'"U30ti  T 
qtt*on  suivra  Thypothèse  de  Southfim  ou  qu'on  admettra  la  constance  du  rap- 
port des  densités  de  la  vapeur  aqueuse  et  de  l*air  atmosphérique,  on  aura  le 
poids  de  vapeur  dépensée.  Nous  adopterons  pour  le  poids  spécifique  feâpprsf- 
sUm  0.8726 P,  parce  que,d*ane  part,  elle  est  plus  simple  que  l'antre,  et 
qu*elle  est  vraisemhlablement  tout  aussi  près  de  la  réalité^  et  que  d'un  autre 
côté,  elle  est  à  peu  près  sûrement  trop  forte.  L*erreur  commise  tend  ainsi  à 
exagérer  le  poids  de  vapeur  dépensée,  ce  qui,  dans  la  pratique ,  a  moins  d^in- 
coo  ventent  que  Terreur  opposée. 


r 
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que,  l'an  y  une  pression  de  S'^'^OS,  et  l'autre,  une  dilatation 
de7S  millimètres;  et  d'autre  part,  le  thermomètrecentigrade 
a  accusé  ^  à  l'intérieur,  une  température  de  16  3/4  degrés , 
et  à  l'extérieur,  celle  de  i4°* 

L'anémomètre  a  été  replacé  aux  endroits  indiqués  ci-des- 
sus, et  son  moulinet  a  fait  37.62  révolutions  par  seconde  ; 
d'où  l'on  Toit  que  la  vitesse  de  l'air  était,  dans  l'unité  de 
temps,  de  S'^jSÎ  et  son  volume  de  8'",6i0. 

La  machine  à  vapeur  et  le  ventilateur  ayant  marché  respec- 
tivement à  raison  de  4i.S  et  33.2  révolutions  par  minute , 
il  s'ensuit  que  la  force  motrice  employée  s'est  élevée  à  12.1  S 
chevaux-vapeur  dont  les  71  p.  Vo  ont  été  utilisés  par  Tappareil 
d'aérage^  puisque  son  effet  utile  a  été  de  8.61  chevaux- 
vapeur  (*). 

La  consommation  en  charbon  et  en  vapeur  ayant  été ,  par 
heure,  de  66  et  de  377^<',48,  l'on  trouve  que  chaque  kilo- 
gramme de  combustible  a  produit  3^*^,72  de  vapeur ,  à  b 
tension de4*^,03 et,  que  chaquechevalmoteur  a  brûlé  5''s%43 
de  charbon  menu  (*)• 

Le  28  août  suivant ,  j'ai  entrepris  une  nouvelle  série 
d'expériences  au  puits  n"*  3.  L'anémomètre  a  été  placé, 
comn)e  pendant  les  premières  observations ,  dans  la  galerie 
qui  conduit  sous  le  ventilateur,  mais  à  un  endroit  où  sa  sec- 
tion mesure  2°'',748.  L'état  ci-après  donne  les  résultats  de  ces 
expériences,  dont  les  éléments  sont  inscrits  au  tableau  gé- 
néral. 


(■)  Nous  deToni  faire  observer  que,  comparattTemeot  à  ooe  expérieoce 
fiite,  postérieurenieot,  à  la  mine  de  Bonne-'Eipérance,  le  Tolume  d^alr  extrait 
ne  devrait  élreqne  de  7'*^982,  et  par  suite,  reffSst  et  le  reodement  ntiles, 
que  de  7.98  chevaux-Tapeur  et  de  6ip  o/^.  C'est  ce  que  démontre  la  pro- 
portion suivante  t  29  :  33.2  :  :  6.972  ;  a;  »  7.982 .  puisque  dans  l'espèce, 
les  dépressions  étant  les  mêmes,  les  volumes  sont  proportionnels  aux  vitesses 
du  ventilateur.  Nous  attribuons  cette  différence ,  à  l'action  de  l*aérage  naturel 
qoi,  le  jour  de  nos  expérieoccs,  devait  encore  agir  éoeryiqneoMnt,  attendu 
qie  les  parois  du  puits  d'aérage  n'avaient  pn  se  refroidir,  depuis  TexlincUon 
du  foyer  français  auquel  succédait  le  ventilateur  Fabrjf. 

(*}  La  dépense  en  vapeur  a  été  plos  forte^  parce  que  les  soupapes  fuyaient. 
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NUMRBOS 

NOMBBB 
U  ■ÎTOIOTIOM  , 

par  atanlc ,  de 

TOLUMB 

»*Aia 
extrait. 

DiPBBS- 

8I0N 
oastivéi , 

FOBCB 
MOTBICB 
nipBisiif 

BFFBT 

UTILS 

oanio , 

BAFPOBT 

entre 
PeffetttUle 

D^OBMB. 

tk  H  ACIin 

notrtet. 

L*ArrAaiii. 

paiMeonde, 
«D  met.  evb. 

(M 

en  ■»- 
llmètre*. 

ea 
ttheT.-vap. 

en 
cbeT.-vep. 

et  Uferee 

Dirnsit. 

1 

49 

39.9 

ii.486 

46 

13.49 

7.04 

0.33 

a 

39 

31.9 

9.398 

30 

7.45 

3.76 

0.31 

3 

».7 

93 

4.904 

86 

ê 

8.46 

4.89 

0.97 

Pendant  rexpérience  n"*  S^  on  a  consommé,  en  une 
heure,  41  kilogrammes  de  charbon  menu ,  et  comme  on 
a  dépensé,  dans' le  même  temps ,  260''i^,S3  de  vapeur^  on 
peut  en  conclure,  d'une  part ,  que  chaque  kilogramme  de 
charbon  a  produit  6^%3S  de  vapeur,  et  d'autre  part,  qu'un 
cheval  moteur  a  exigé  4^^,8S  de  charbon. 

De  même  que  pour  le  puits  n""  S  ,  j'ai  recherché  la 
manière  dont  l'air  se  distribuait  dans  les  différentes  parties 
du  siège  d'exploitation  qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Pour 
cela,  je  suis  descendu,  le  10  octobre  suivant,  dans  les  travaux 
dont  nous  allons  décrire  la  situation,  â  cette  époque,  sous  le 
double  rapport  de  l'arrachement  de  la  houille  et  de  l'aérage. 

Au  10  octobre  1848^  les  couches  du  Gros-Pierre  et  de 
Dix-Paumes  étaient  en  déhouillement.  La  première  par  4 
tailles  sur  montées,  de  (K  mètres  chacune  de  hauteur  ,  et 
situées  à  1,061  mètres  du  puits  d'extraction  ,  et  la  seconde, 
par  une  seule  taille  haute  de  24  mètres,  aussi  sur  montée,  et 
distante,  du  puits  principal,  de  642  mètres. 


(*)  L'air  sortant  d«  la  mine,  était  beaucoup  plus  humide  que  dant  lea  expé- 
riences précédentes  ;  aussi  les  parois  du  puits  d'aérage  étaient  refroidies,  et 
par  conséquent,  inaction  de  l'aérage  naturel  devait  être  complètement  nulle , 
surtout  en  présence  de  la  température  extérieure. 
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L'aérage  de  ces  ateliers  était  établi  de  la  manière  sui- 
vante : 

L'air  descendu  à  Tenvoyage  de  267  mètres^  s'y  divisait  en 
deax. courants  partiels,  dont  Tun  se  dirigeait^  au  nord  ,  dans 
les  travaux  delà  couche  du  Gros-Pierre,  et  l'autre,  au  midi^ 
dans  ceux  de  la  veine  de  Dix-Paumes. 

A  l'extrémité  du  travers-bancs,  qui  conduit  à  la  couche  du 
Gros-Pierre,  un  filet  d'air  se  détachait  du  premier  courant 
partiel,  pour  circuler  dans  les  travaux  abandonnés,  à  l'est, 
dans  cette  couche,  lesqueb  présentent  un  développement  de 
1,425  mètres  ;  tandis  que  le  courant  principal  suivait,  à 
l'ouest,  la  voie  de  roulage  sur  une  longueur  de  40  mètres 
seulement.  Là,  il  était  forcé,  par  un  bouchon,  à  gagner,  à 
l'aide  d'un  plan  incliné  de  S6  mètres  de  hauteur,  unecos- 
tresse  longue  de  940  mètres,  qui  le  conduisait  vers  le  groupe 
de  tailles  en  activité ,  et  dans  lesquelles ,  l'air  se  distribuait 
par  quatre  galeries  différentes  ;  le  courant  se  reconstituait 
ensuite  dans  le  troussage ,  d'où  il  se  rendait,  en  descendant 
une  hauteur  verticale  de  22  mètres,  dans  leburequin  d'aérage 
au  pied  duquel^  il  se  réunissait  avec  le  filet  d'air  venant  de 
l'est. 

A  l'extrémité  du  travers-bancs ,  qui  recoupe  la  veine  de 
Dix-Paumes,  le  second  courant  partiel  se  séparait  aussi  en 
deux  parties  dont  la  première  aérait ,  à  l'est ,  la  taille  en  ac- 
tivité dans  cette  couche ,  puis  gagnait ,  par  un  troussage  de 
344  mètres ,  le  pied  du  burequin  où  elle  se  réunissait  avec 
la  seconde  partie  qui,  depuis  le  point  où  la  séparation  avait 
eu  lieu,  avait  circulé,  à  l'ouest,  dans  une  taille  inaclive ,  éloi- 
gnée de  S56  mètres  du  puits  d'extraction.  > 

Les  deux  courants  partiels  gagnaient,  par  les  burequins  et 
par  lebouveau  supérieur  d'aérage ,  la  bure  d'appel  d'où  l'air 
était  aspiré  par  le  ventilateur. 

Le  tableau  ci-après  indique  les  longueurs  et  les  sections  des 
conduites  d'aérage ,  telles  qu'elles  existaient  à  l'époque  pré- 
citée. 
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G0NDCITB8  NON  DITISiSS. 

i*  Poits  priBdpal  «TextracUoB 

2^  Bure  d*âppely  depuis  le  bouveau  supériear 
d*aérage  Ju«qu*à  la  conduite  ci-après.  . 

9*  Galerie  qui  cooduit  sous  le  TenUlatear,  . 

i^  Deroière  partie  de  la  bore  d^aérage.  .  .  . 

GONDUITIS  DITlSiia. 

Pnrnkr  eouratU  partiel. 

8*  Boaveau  nord  et  eoslresses,a  rovest,daDt 

la  coucbe  du  Gros-Pi^m^  jusqu'à  la 
fons-diTision 

lU  Di«n.  «nfAmAïAMM  JPrcmière  série— 66*". 
^  PI«M  wtomoleurs  (0c„x,èmeséric-ii". 

7*  ^  (  Costresses  intermédiaires,  où  il  y  a 
s  j  sous-division,  jusqu'au  front  des 
l  j      tailles 

go  S  (  TaiiiM 

9*  Galerie  de  retour  de  Pair,  depnls  le  som- 
met des  tailles  jusqu'au  burequin  d*aé- 
rage 

10®  Burequin  d*aéra((e \  .  .  .  .  . 

Ijo  Bouveau  supérieur,  depuis  le  burequin 
jusqu'au  puits  d*aérage 

VêuxiêfM  courant  partiel, 

W  Bouveau  sud  vers  Dix-Paumes,  où  il  y  a 
sous-divislOD 

15*  s  /  PlAQ  incliné 

14<»  I  1  Costresses  a  Test 

IBo  J  j  Tailles 

16®  I  \  Galeries  de  retour  de  Tair 

17»  à   /  Plan  incliné 

18®  I  I  Costresses  à  Touest 

19®  7  j  Taille 

20*  I  (  Galerie  de  retour  de  Tafr 

21®  Burequin  d'aérage 

22®  Bouveau  supérieur  d'aérage 


Totaux  et  nombre  moyen.  . 


PAOPON- 

DBcas 

«t 

loafMBn. 


967 

155 
16 
19 


817 
100 

1,588 


840 
49 

100 


lU 

22 
4S6 

74 
SU 

68 
314 

S4 
900 

49 
100 


4.500 

2.517 
2.690 
2.517 


5,574 


2.700 
5.040 


2.700 
l.S 


1.210 
1.7U 

1.440 


2.700 
5.040 
2.700 
1.320 
2.250 
5.040 
2.700 
1.100 
2250 
1.744 
2.400 


C*»ACItif. 


M». 
I^KIB 


49 

48 


504 


4^ 

81 

1,016 

85 

144 


389 

111 
1,150 

98 
774 
343 
848 

26 
675 


240 


2.500 


13,931 
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flo  voit  doDc ,  par  le  tableau  qui  précède  ,  que  le  par* 
cours  total  de  l'air  dans  le  puits  n"*  3  y  serait ,  en  le  sup- 
posant réuni  en  un  seul  courant,  de  8,874  mètres ,  et^ 
comme  le  cube  total  des  conduites  est  de  13,931  mètres 
cubes,  il  s'ensuit  que  leur  section  moyenne  est  de  S'^yS. 
Mais  Faérage  étant  divisé ,  nous  ne  devons  tenir  compte  que 
des  conduites  reprises  au  tableau  sous  les  n""  1,  2,  3, 4,  8, 6 
(première  série),  9,  10,  11  >dont  la  somme  des  longueurs 
est  égale  à  2,017  mètres  et  dont  la  section  moyenne  est 

(15  93 4 \ 
*       j,  laquelle  a  pour  diamètre  2",97,  toujours 

en  la  supposant  circulaire.  Ces  derniers  chiffres  nous  servi- 
ront bientôt  pour  contrôler  les  jaugeages  à  l'anémomètre 
dont  nous  allons  nous  occuper. 

D'abord,  j'ai  mesuré  la  vitesse  de  l'air  qui  suivait  les  bon- 
veaux  conduisant,  l'un,  à  la  veine  de  Dix-Paumes,  et  l'autre, 
à  la  couche  du  Gras-Pierre,  et  dont  les  sections  sont  respec- 
tivement, aux  points  où  l'anémomètre  a  été  placé,  de  2''',069 
et  2-%808. 

Le  thermomètre  centigrade  marquait  :  sur  le  carreau  de 
la  fosse,  à  la  descente,  16  degrés  et  à  la  remonte,  18  1/2  de- 
grés; dans  les  bouveaux,  18  1/2 degrés;  dans  les  oostresses, 
à  l'est,  de  Dix-Paumes,  et  à  l'oiiest,  du  GroS'Pierre,  respec- 
tivement 18  3/4  et  14 1/2  degrés. 

Ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  général,  la  vitesse  de  l'air 
était,  dans  les  bouveaux  sud  et  nord,  de  l"',47et  de  1",74, 
par  seconde,  ce  qui  prouve  d'abord ,  que  le  volume  de  ces 
deux  courants  était,  Tun,  de  3"*',041  et  Tautre,  de  4"'*,364, 
et  ensuite  que  l'étage  d'exploitationétaitaérépar7°'',408d'air. 

Infin,  le  jaugeage  des  courants  d'air ,  qui  se  dirigeaient 
vers  les  ateliers  en  activité ,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

D'une  part,  l'air  qui  parcourait  la  costresse,  à  l'est,  dans 
la  couche  de  Dix^Paumes,  de  1"",822  de  section,  à  l'endroit 
on  l'observation  se  faisait,  étaitanimé  d'une  vitesse  de0",92, 
et  d'autre  part ,  celui  qui  se  rendait .  à  l'ouest ,  dans  la  voie 
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de  niveaa  du  Groê-Pierre,  de  3*%084  de  section,  y  circulait 
ayec  une  vitesse  de  4^,85 ,  toujours  par  seconde.  Les  to- 
lûmes  de  ces  deux  courants  étaient  donc  respectifement  de 
4*',676  et  S'^'ySSK  ;  etron  trouvera,  par  différence ,  que  les 
travaux  inactifs  ou  abondonnés  dans  les  mêmes  couches , 
étaient  assainis,  pour  Dix-^Paumeê,  par  1"^,36K  et  pour  le 
Gros-Pierre,  par  0**»,B09  d'air. 

Dans  le  but  de  déterminer  la  quantité  d'air  perdue  par  le 
tampon  de  la  cheminée  d'aérage  et  par  les  galeries  qui  unis- 
sent entre  eux  les  puits  d'extraction  et  d'appel ,  je  suis  des- 
cendu dans  la  conduite  n""  3,  où  j'ai  placé  l'anémomètre  à 
neuf  points  différents  de  sa  section  transversale  dont  Taire 
mesure  S^VTGS  à  l'endroit  où  se  trouvait  l'instrument,  lequel 
a  accusé  pour  le  courant  d'air,  qui  sortait  de  la  mine,  une 
vitesse  de  3'",48,  et  par  suite ,  un  volume  de  9°'',615 ,  a  la 
température  de  15  4/2  degrés  centigrades. 

In  comparant  ce  résultat  avec  celui  trouvé  par  les  jau- 
geages à  l'intérieur,  on  trouve  que  les  pertes  se  seraient 
élevées  à  ^"''^âlO  d'air  par  seconde;  mais  il  est  à  observer  que 
ces  pertes  ne  sont  pas  réelles  ,  attendu  qu'un  courant  d'air, 
dont  je  n'ai  pu  constater  l'importance,  se  rendait  au  fond  du 
puils,  qui  était  en  creusement  sous  stock. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  la  destination  que  recevait  Pair  qui 
descendait  par  le  puits  d'extraction,  au  40  octobre  1848  : 

Premier  courant ,  à  l'ouest ,  dans  la  couche  du 
Groê^Pierre ,  ci S^'jSKS 

Deuxième  courant ,  à  l'est ,  dans  la  couche  du 
Groi'Pierre,  ci 0"',509 

Troisième  courant,  à  Test ,  dans  la  couche  de 
Dix-Paumes^  ci 4"'*,676 

Quatrième  courant,  à  l'ouest,  dans  la  couche  de 
Dix'-Paumes,  ci 4-%36S 

Cinquième  courant,  descendant  au  fond  du  puits 
et  pertes,  ci 2"*',240 


Total 9-,«45. 


r 
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Pendant  toutes  ces  expériences ,  les  machines  motrice  et 
d*aërage ont  fait,  par  minute,  Tune^  37. S  et  l'autre,  30  rë?o- 
lutions,  et  les  manomètres  à  mercure  et  à  eau  ont  marqué^  le 
premier,  une  pression  de  i'^^^S  et  le  second,  une  dépression 
de  22  millimètres.  D'où  il  ressort  que  le  travail  effectué  par 
le  moteur,  a  été  de  5.37  chevaux-vapeur,  dont  2.82  che- 
vaux-vapeur, où  les  52  4/2  p.  "*/«  ont  été  utilisés  par  le 
ventilateur. 

€es  résultats  se  vérifient  parfaitement  par  la  formule 

y  ---  8.8S\/      ^  "~  ^* ^:    dans    laquelle    nous    ferons 

D  =  2-',97,  L  =  2,017  mètres  et  ha  (f— 0  =  17-,93  O 
et  d'où  nous  tirerous  pour  la  valeur  de  V/  c'est-à-dire  pour 
la  vitesse  de  l'air,  l'°,43.  Et  comme  la  section  moyenne  des 
conduites  d'aérage,  a  été  trouvée  de  6"'',906,  il  vient ,  pour 
le  courant  d'air,  un  volume  de  9''',875  qui  ne  diffère  que  de 
260  litres  de  celui  trouvé  directement  par  l'anémomètre , 
soit9-%6I5. 

Si  l'on  voulait  aérer  le  puits  n""  3,  par  un  courant 
unique  cubant  9'"',61 5,  nous  trouverions^  par  des  calculs 
analogues  à  ceux  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  pré- 
senter, d'une  part,  que  la  hauteur'  génératrice,  nécessaire 
pour  faire  circuler  ce  volume  dans  les  conduites,  serait,  en 
air,  à  15  i/2  degrés,  de  592»,54,  ou,  en  eau,  de 727  milli- 
mètres;  et  de  l'autre,  qu'il  ne  faudrait  pas  moins  d'une  force 
de  141  chevaux-vapeur,  pour  vaincre  les  résistances  dont 
cette  hauteur  est  l'expression  ('). 

Le  9  août  1850,  j'ai  visité,  de  nouveau,  les  travaux  du 
puits  qui  nous  occupe  et  j*ai  constaté  qu'on  y  travaillait  tou- 
jours les  couches  de  Dix-Paumes  et  du  Grot^Pierre. 

La  première  de  ces  couches  était  attaquée  par  quatre 

(>)  Haatenr,  en  air  a  19  </•  dtgréê,  de  U  colonoe  génératrice  du  mouyement, 
(*)  En  adoptant,  comme  précédemment,  le  coefficient  0.66. 
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tailles,  de  90  mètres  chacune  de  hanteur,  situées  à  230  mè- 
tres, A  l'ouest,  du  .travers-bancs  de  roulage  ,  tandis  que  la 
seconde,  ou  le  Gro$^Pierre^  Tétait ,  d'abord  par  un  groupe 
de  quatre  tailles,  hautes  de  45  mètres,  se  dirigeant,  deux  au 
lerant  et  le  même  nombre  au  couchant,  d'une  série  de  plans 
automoteurs,  de  242  mètres  de  développement ,  éloignés  de 
500  mètres  du  bonveau  de  roulage  ;  et  ensuite,  par  un  se- 
cond {^oupe  de  quatre  tailles,  de  48  mètres  de  hauteur, 
dont  deux  sous  défoncement  et  les  deux  autres  sur  niyeau, 
et  distantes,  du  bouveau  précité,  d'environ  950  mètres. 

Le  jour  de  ma  visite,  ces  douze  tailles  étaient  occupées  par 
73  ouvriers  qui ,  à  raison  d*un  avancement  de  I  mètre  à 
l'»,425  C),  ont  détaché  167'"',5  de  charbon,  dont  54  dans  la 
veine  de  Dix- Paumes  et  1 13.5  dans  la  couche  du  Groê-Pierre, 
ce  qui  accuse  une  extraction  de  2,345  hectolitres,  si  l'on 
admet,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  à  l'occasion  du  puits 
n"*  5,  un  rendement  de  14  hectolitres  pour  un  mètre 
cube  de  combustible  en  place.  D'après  le  journal  d'extraction, 
les  quantités  de  charbon  extraites,  le  9  août ,  se  sont  élevées 
à  276  waggons,  contenant  chacun  735  kilogrammes,  ou  enr 
semble  202,860  kilogrammes  de  charbon,  soit  2»332  hec- 
tolitres du  poids  de  87  kilogrammes.  Enfin  le  transport  et  le 
chargement  des  produits  de  l'exploitation  avaient  lieu  par 
81  ouvriers  et  2  chevaux. 

L'aéragede  ces  travaux  est  établi  de  la  manière  que  je  vais 
décrire  : 

L'air  descendu  à  l'étage  de  267  mètres,  se  divise  toujours 
en  deux  courants  partiels.  Le  premier  de  ces  courants,  dont 
un  filet  d'air  se  détache,  pour  aérer  l'écurie  des  chevaux  et 
se  rendre  ensuite  vers  les  travaux  abandonnés ^  a  l'est,  dans 
la  couche  du  Gros-Pierre,  suit  le  bouveau  qui  conduit  à  cette 
couche ,  puis  une  costresse ,  à  l'ouest ,  sur  une  longueur  de 


(')  L'avancement  dam  le  Grot-Pierre  eit  de  1  mètre  et  dans  Dix^Paumes 
de  1",125. 
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500  mètres,  OÙ  se  trouve  TorGcedes  plans  automoteurs  dont 
il  vieot  d'être  question  ;  là,  il  se  partage  en  deux  branches, 
dont  l'une  va  aérer  les  quatre  tailles  situées  sur  le  comble  de 
la  couche,  et  dont  l'autre  continue  à  suivre,  au  couchant,  la 
▼oie  principale,  pour  circuler,  en  premier  lieu,  dans  les  deux 
tailles  sousdéfoncement,  et  en  second  lieu,  dans  les  deux 
autres  tailles  sur  niveau*  Ces  deux  courants  gagnent  ensuite  le 
burequin  d*aérage,en  parcourant,  Tun, untroussagede426 
mètres,  qui,  vers  son  point  culminant,  se  trouve  à  73  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  Tétage  d'exploitation,  et  l'autre,  un 
troussage  de  770  mètres^  qui  aboutit,  horizontalement ,  au 
pied  du  burequin,  situé  à  51  mètres  en  contre  haut  du  niveau 
précité. 

Le  second  courant  partiel  suit  le  travers-bancs  sud  ;  arrivé 
i  la  couche  de  Cinq^Paumes,  il  se  subdivise  en  deux  parties, 
dont  Tune  circule  dans  les  travaux  inactifs  établis ,  au  cou- 
chant ,  dans  cette  couche ,  puis  regagne ,  par  un  troussage 
de  270  mètres  de  longueur  et  par  un  burequin  de  iO  mètres, 
le  bouveau  supérieur  d'aérage,etdont  l'autre  partie  continue 
à  suivre  le  travers-bancs  de  roulage  pour  atteindre  la  couche 
de  Dix'Paumeê,  dont  elle  aère  les  ateliers  en  activité  :  ensuite 
elle  se  rend,  après  avoir  parcouru  des  voies  d'aérage  de  760 
mètres  de  longueur,  dans  le  troisième  burequin  qui  la  ramène 
au  bouveau  supérieur  d'aérage. 

Le  courant  principal  se  reconstitue  au  pied  de  la  fosse 
d*appel  par  laquelle  il  sort  de  la  mine. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  que  les  quatre  groupes  de 
tailles  du  puits  n"*  3 ,  sont  aérés  par  des  courants  d'air 
distincts  ,  et  que .  sauf  l'un  d'entre  eux ,  qui  éprouve  une 
descente  de  22  mètres  en  hauteur  verticale ,  les  trois  autres 
courants  sont  ascensionnels. 

Enûn,  les  longueurs  et  les  sections  des  conduites  d'aérage 
du  siège  d'exploitation  dont  il  s'agit,  sont  inscrites  dans  le 
tableau  qui  suit  : 
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1 

i 

PBOPON- 

Dioas 

t 

INDICATION  DES  CONDUITES. 

«t 

IrasvMra. 

•ICTlOlt. 

cAMàcnit. 

COKDUtTIS  NOIf  DITISétS. 

M. 

M*. 

H*. 

!•  Puils  d'extraction 

267 

4.500 

1,202 

2«  Bure  d*appel,  depuis  le  boufeau  tupérieur 

d^aérage  Jusqu'à  la  galerie  qui  conduit- 

' 

l'air  soui  U  Tenlilateur 

155 

2.517 

585 

5*  Galerie  orécitée 

16 

2690 

45 

^^  Dernière  partie  de  la  bure  d'aérage.  .  .  . 

19 

4V  .^^■r^^ 

2.517 

48 

C0IID0IT18  oiTiaiis. 

Premier  courant  partiel. 

S^  Bouleau  nord  et  costresse ,  à  l'ouest,  dans 

la  couche  du  Grot-Pierre^  jusqu'à  la  pre- 

mière tous-division 

525 

5.240 

1,701 

6«  ^    \  Plans  automoteurs,  costresses  loter- 

y   l      médiaires  et  tailles 

7*  S    ]  Galerie  de  retour  de  l'air,  Jusqu'au 

572 

5.152 

1,165 

â    (      burequin  d'aérage 

426 

1.625 

692 

8o  Reste  delà  costresse  de  oiveau,  jusqu'à  une 

nouvelle  sous.division . 

500 

5.240 

972 

9«  ,;    t  Défoncemeols,  montées,  galeries  in- 

y   \      lermédiaires  et  tailles     

722 

2.581 

1,719 

i(^  Js    (  Galerie  de  retour  de  l'air 

880 

1  625 

1,450 

ilo  Burequin  d'aérage  au  nord  du  puits  d*ap- 

,^      pel 

49 

1.744 

85 

l2o  Boureau  supérieur  d'aérage 

100 

1.440 

144 

Deuxième  courant  partiel. 

13^  Trar  ers -bancs  sud,  jusqu'à  la  couche  de 

Cinq-Paumeê,  où  il  y  a  sous-division    . 
il9  ^    t  Montées,  costresses,  à  Touest,  dans 

64 

2.700 

175 

y    S      Cinq-Paumes  et  tailles 

iS^  S    1  Voies  de  retour  de  l'air,  jusqu*au  btt- 

515 

2.622 

826 

•    V     requin  d'aérage 

27 

1.560 

421 

16*  Burequin  au  sommet  duquel  l'air  se  re- 

joint à  celui  venant  des  travaux  du 

Gros-Pierre 

40 

1.7U 

70 

i7*  Reste  du  bouveau  sud ,  Jusqu'à  la  couche 

de  Dix-Paumes 

80 

2.700 

216 

(8<*  >      Costresses,  à  l'ouest,  dans  cette  cou- 

y          cbe,  montées  et  tailles 

570 

2.951 

1,092 

19*  «       Troussage  Jusqu^au  burequin  .... 

760 

1.560 

M86 

âO"  Burequin  d^aérage au  sud  du  puits  dap- 

pcl 

49 

1.7U 

85 

zP  Bouveau  d'aérage 

100 

2.400 

240 

Totaux  et  nombre  moyen 

5,877 

2.564 

15,895 

r 
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Nous  ferons  encore  remarquer  ici  que ,  par  suite  de  la  di* 
vision  de  l'aërage,  les  quatre  courants  qui  assainissent  les  tra-. 
Taux  du  puits  n*  3,  ne  sont  obligés  de  faire  que  les  trajets 
suivants,  savoir  :  ceux  du  Gros-Pierre,  1,927  et  2,459 
mètres  et  ceux  de  Cinq-Patimes  et  de  Dix-Paumes,  1,176  et 
4 ,878  mètres  (*);  tandis  que  ce  trajet  serait  de  S, 877  mètres, 
si  la  mine  était  aérée  par  un  courant  unique.  Aussi  est-il  à 
remarquer  que,  malgré  ce  grand  développement  des  travaux, 
Texcès  de  pression  de  Tair  extérieur  sur  Tair  intérieur, 
n'est  mesuré  que  par  une  colonne  d'environ  25  mil- 
limètres d'eau  ou  de  20",S1  d'air,  à  17  1/2  degrés  centi- 
grades. 

D'un  autre  côté ,  on  trouvera  le  volume  d'air  qui  circulait 
dans  le  puits  n"  3,   le  jour  de  ma  visite,    en  faisant, 

dans  la  formule  V=8,85y^.^^î^^^^ 

L=2,160  mètres  et  D=2",86.  On  obtiendra  donc,  en  effec- 
tuant les  opérations  indiquées ,  1.45  pour  la  vitesse  de  l'air, 
en  mètres  par  seconde,  et  9.326  pour  le  volume  du  courant, 
en  mètres  cubes. 

Enfin ,  si  nous  admettons  que  le  onzième  du  volume  que 
nous  venons  de  trouver,  est  perdu  pour  l'aérëge  des  ateliers, 
nous  verrons  que  les  1 54  ouvriers ,  qui  travaillent  habituel- 
lement dans  les  travaux  dont  il  s'agit^  peuvent  disposer  de 
8"^,478  d'air  par  seconde,  soit  55  litres  par  individu  (').  J'ai 
des  raisons  de  croire  que  le  chiffre  de  50  litres  est  une  limite 
au-dessous  de  laquelle,  il  ne  convient  pas  d*aller ,  lorsqu'il 
s'agit,  comme  dans  l'espèce,  d'une  mine  très-développée  et 
dégageant  beaucoup  de  grisou  ('). 


(1)  Y  compris  les  puits  d'extracUon  et  d*aérage  ainsi  que  les  galeries  princi- 
pales communes  à  tous  les  courants. 

(>)  Dans  robservaUon  du  10 octobre  1848.  j'avais  trouvé  7"%40i;,  soit  4Ai 
litres  par  ouvrier. 

(>}  Voir  la  Notice  déjà  rappelée. 

TOMI  XI.  "2* 
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CHARBONNAGE  DE  BONNE-ESPÊRANGE,  A  MONTIGNT-SUR-SAIIBRE. 

le  siège  d'exploitation ,  désigné  à  la  mine  de  Bonne^Espé- 
rancè ,  sous  le  nom  de  Mécanique  de  l'Épine ,  se  compose 
d'ane  fosse  principale  d'extraction  et  d'an  puits  d'aérage. 

La  fosse  d'extraction  est  ovale;  ses  grand  et  petit  diamètres, 
étant  respectivement  de  3",00  et  de  ^"'^iO,  donnent  une  sec- 
tion de  S'^^ôSô.  Elle  a  traversé,  aux  profondeurs  respectives 
de  498,  243  et  261  mètres,  les  couches  dites  de  £Hx,  de 
Quatre  et  de  Six^Paumes,  en  plateures  inclinées^  au  sud-ouest, 
à  environ  8  degrés. 

L'enveloppe  du  ventilateur  est  reliée  au  puits  d'appel,  près 
de  la  surface  du  sol ,  par  une  galerie  de  40  mètres  de  lon- 
gueur et  d'une  section  à  peu  près  uniforme  de  2'"\S17,  égale 
à  celle  du  puits  dont  le  diamètre  n'est  ainsi  que  de  1"',79. 

Deux  étages  d'exploitation  sont  établis  dans  le  puits  de 
VÉjnne,  aux  niveaux  de  246  et  de  261  mètres. 

A  l'étage  supérieur,  un  travers-bancs  percé,  au  sud-ouest, 
a  recoupé,  à  15  mètres  de  l'axe  du  puits,  la  couche  de  Quatre- 
Paumes,  et  à  100  mètres,  toujours  de  Taxe  du  puits,  celle  de 
Dix-Paumes. 

A  l'étage  inférieur,  un  petit  travers-bancs,  de  6  mètres  de 
longueur,  a  atteint,  à  l'ouest,  la  couche  de  Six-Paumes. 

Les  travaux  servant  a  l'extraction  de  la  houille,  étaient 
ouverts,  au  20  mai  1849,  dans  les  couches  de  Dix  et  de  Six- 
Paumes;  en  voici  le  détail  : 

1**  ttans  la  couche  de  Dix-Paumes,  on  constatait  deux  tailles, 
en  cran,  hautes  de  S  mètres  et  de  13  mètres ,  situées ,  l'une 
à  48  mètres,  au  nord-ouest,  et  l'autre  à  103  mètres,  au  sud- 
est,  d'une  montée  de  38  mètres  de  hauteur.  En  outre,  on 
s'occupait  à  remplacer  certaines  voies ,  dont  la  section  était 
excessivement  rétrécie  ; 

2"*  Dans  la  couche  de  Six-Paumes ,  on  remarquait  :  1"*  au 
nord-ouest,  à  100  mètres  de  l'envoyage,  une  vallée  en  con- 
struction ,  de  20  mètres  de  largeur  et  de  40  mètres  de  pro- 
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fondeur,  ainsi  que  deux  tailles,  de  20  mètres  et  de  10  mètres 
de  hauteur,  dont  une  sous  défoncement  et  l'autre  sur  niveau  ; 
et  2*  au  sud-est ,  à  30  mètres  toujours  de  Tenvoyage ,  une 
deuxième  vallée,  aussi  en  construction ,  ayant  lH  mètres  de 
largeur  et  40  mètres  de  profondeur,  et  deux  tailles ,  la  pre- 
mière de  18  mètres,  sous  défoncement,  et  la  seconde ,  de  34 
mètres,  sur  niveau« 

€es  divers  ateliers  étaient  aérés  de  la  manière  ci-dessous 
décrite  : 

L'air  descendait,  comme  dans  toutes  les  mines  du  bassin  de 
Charkroy,  par  le  puits  principal  d'extraction  et  remontait 
par  la  fosse  d'aérage  ;  il  se  divisait ,  à  l'étage  supérieur,  en 
deux  grands  courants  partiels. 

Le  premier  de  ces  courants  partiels,  suivait  le  bouveau 
qui  recoupe ,  à  cet  étage .  la  couche  de  Dix-Paumes;  arrivé 
i  l'extrémité  d'une  montée,  il  se  partageait  en  deux  branches, 
dont  l'une  aérait  la  taille  en  activité  ^  au  nord-ouest ,  puis 
gagnait  le  puits  d'appel,  en  suivant  une  voie  d'aérage  de 
135  mètres  de  longueur  et  de  1  mètre  carré  de  section 
moyenne^  et  dont  l'autre  circulait,  au  sud-est,  dans  la  petite 
taille  en  cran;  de  là ,  elle  gagnait  une  costresse  supérieure 
qui  la  conduisait  au  sommet  d'un  défoncement  qu'elle  des- 
cendait pour  aérer  successivement  deux  tailles  inactives  de 
2S  à  15  mètres  de  hauteur,  et  se  rendre,  en  dernier  lieu , 
par  un  troussage  de  122  mètres  de  longueur  et  de  1  mètre 
carré  de  section ,  à  la  bure  d'appel. 

Le  second  courant  partiel  descendait  jusqu'à  Pétage  de 
261  mètres,  où  il  se  subdirisaît  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière suivait,  au  nord-ouest,  la  costresse  de  niveau  jusqu'au 
aommet  de  la  vallée  en  construction ,  dont  il  descendait  le 
troussage,  pour  remonter,  par  le  plan  automoteur,  dans  la 
▼oie  qui  aboutissait  à  la  taille  sous  défoncement,  puis  elle 
passait  dans  la  taille  de  niveau ,  d'où  elle  gagnait  la  bure 
d'i^pel,  en  opérant  une  descente  de  6  mètres,  par  un  trous- 
sage  sinueux  de  236  mètres  de  développement  et  de  l'"'225 
de  section.  La  deuxième  partie  se  dirigeait  au  sud-est  :  circu- 
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iaiC  successivement ,  après  être  descendue ,  par  la  voie 
d'aérage  de  la  deuxième  vallée ,  dans  les  deux  tailles  en  ac- 
tivité ,  sous  défoncement  et  sur  niveau  ;  puis  gagnait ,  par 
une  ancienne  voie  de  roulage,  longue  de  13S  mètres ,  deux 
tailles  abandonnées  de  32  mètres  de  hauteur  ^  de  là ,  elle  se 
rendait  au  puits  d'appel ,  en  faisant ,  de  son  côté ,  une  des- 
cente de  18  mètres^  par  un  Iroussage  de  273  mètres  de 
longueur  et  de  l'"',20  de  section  moyenne. 

Voici  les  dimensions  de  ces  conduites  d*aérage ,  prises  sur 
les  plans  de  la  mine  : 


PROPOR. 

INDICATION  DES  CONDUITES. 

DBURS 

el 
lOBsncan. 

SBCTIOII. 

CAriciris. 

• 
CORBVITM  irOlf  MTISiBS. 

M. 

M». 

M». 

i"*  Puits  d'extracliOD  Jusqu'à  l'étage  supé- 
rieur où  il  y  a  diTition 

S46 

190 

40 

3.656 
2.517 
S.917 

1,391 

478 
101 

2»  Foste  d'aérase,depui8  lareconsUtuUoodu 
courant  jusqu'au  Jour 

3»  Galerie  qui  uuit  entre  eux,  le  puits  d'appel 
et  le  ventilateur 

CONDUITES  DIVISÉES. 

Prtmisr  couram  partiel. 

4*  Enroyage  de  l'étage  de  246  mètres.  .  .  . 

5 

6.000 

30 

H**  nouveau,  au  sud-ouest,  jusqu'à  la  couche 
de  Dix-PaurnBS 

9S 

3.100 

193 

6*  Gostresse  à  travers-crans  et  montée  au 
sommet  de  laquelle  11  y  a  sous-division 

78 

i.500 

117 

7^    .  /  Costresse,  au  nord -ouest,  et  taille.  . 

61 

SOOO 

1» 

8«  î.  )  GaleHe  de  retour  de  Pair  Jusqu'à  la 
*  \     bure  d*appel  à  190  mètres 

135 

1.000 

135 

9*    ,  [  Costresse,  au  sud- est,  trois  tailles  et 
t  1     voies  intermédiaires 

iO°  g   \  Galerie  de  retour  de  Tair,  jusqu'à  la 
**   1     bure  d'appel  à  190  mètres  .... 

343 

1.450 

497 

m 

1.000 

12S 
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lllDIGJkTlOlf  DES  CONDUITES. 

PBOPON» 

oauaa 
et 

•SCTIOM. 

DetuBiém$  courant  partiel, 

il»  Parti*  inférieure  da  pniU  d'extraction.  . 

i2*  fioToyage  de  l'étage  de  261  mètres,  à  L*ex- 
trémilé  duquel  il  y  a  sous-divisioa  .  .  . 

13*    .  /  Costresse,  vallée,  votes  intermédiaires 
■S  l      et  tailles,  au  nord-ouesf,  dans  la 
s  9      couche  de  Dix-Paume».  ..... 

li«  1  f  Galerie  de  retour  de  ]*alr,  jusqu'à  ia 
\     bure  d'appel  à  259  mèires 

15*  ^    /  Costresse  ,   vallée ,   voies  iotermé- 
3   l      diairesel  tailles,  au  sud-ouest,  dans 
-c    1      la  même  couclie 

M. 
IS 

6 

295 
236 

384 
S73 

69 

5.656 
6.000 

1.850 
1.225 

2.030 
1.200 

2.517 

85 
36 

546 
289 

780 
338 

174 
5,424 

y  1 

16*  S   f  Galerie  de  retour  de  l'air,  Jusqu'à  la 
â   V     bure  d'appel  à  259  mètres 

17"  Bure  d'aéraçe,  depuis  259  mètres  jusqu'à 
190  mètres,    où  le  courant  se  recon- 
stitue  

Totaux  et  nombre  moyen  .... 

2,590 

1  2.094 

Voici  maintenant  les  résultats  des  expériences  qui  ont  été 
faites,  le  20  mai  1849,  au  puits  de  VÉpine. 

Les  jaugeages  ont  eu  lieu  dans  la  galerie  qui  conduit  Tair 
sous  le  ventilateur,  et  dont  la  section  est  de  S^'^Sl?. 

Pendant  une  première  observation,  le  volant  de  la  machine 
à  vapeur  a  fait  44  révolutions,  par  minute,  et  les  manomètres 
ont  marqué,  l'un,  celui  à  mercure,  une  pression  de  3*^,22 
sur  le  piston  (*)  y  et  l'autre  y  celui  à  eau,  une  dilatation  de  60 
millimètres. 

L'anémomètre,  placé  successivement  à  quatre  points  diffé- 
rents de  Taire  de  la  conduite  précitée,  a  accusé  une  vitesse 
de  5"*582  par  seconde  ("),  et  par  suite,  un  volume  d'air  de 


Ç)  l'ai  constaté  par  une  expérience  directe  que,  lorsque  le  manomètre  des 
chaudières  marque  3«ta,28,  celui  placé  contre  le  cylindre  à  vapeur,  n'indique 
qa*une  pression  de  3atm,22. 

(>)  Voir  le  tableau  général. 
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9"^, 61  S;  et  comme  la  dépression  a  ëtëde  60  millimètres ,  il 
s'ensuit  que  l'effet  utile  est  de  7.69  chevaux-Tapeur  (*). 

D'un  autre  côte ,  la  force  transmise  à  Taxe  du  ventilateur, 
pouvant  être  estimée  à  43.70  chevaux-vapeur,  il  en  résulte 
que  Teffet  utile  réalisé ,  dans  cette  expérience ,  a  été  de  S6 

P-7o- 

Une  seconde  observation  s'est  faite  dans  la  même  cfalerie , 
mais  après  qu'on  eût  bouché  l'oriGcedu  puits  d'extraction,  de 
manière  à  obtenir,  dans  l'atmosphère  de  la  mine,  une  dilata- 
tion mesurée  par  une  colonne  d'eau  de  75  millimètres.  La 
pression  de  la  vapeur  est  restée  à  3*^,22,  c'est-â-dire  la  même 
que  dans  l'observation  précédente ,  mais  le  volant  de  la  ma- 
chine motrice  n'a  plus  fait ,  par  minute,  que  36  révolutions 
au  lieu  de  44. 

Dans  ces  conditions,  le  moulinet  de  l'anémomètre  a  marché 
à  raison  de  30.95  tours  par  seconde,  d'où  nous  avons  conclu 
que  l'air  sortait  de  la  mine,  avec  une  vitesse  de  2"',77  et  que 
le  courant  avait  un  volume  de  6'"*,972  ('). 

Le  travail  effectué  et  l'effet  utile  obtenu  ayant  été  respec- 
tivement de  11.21  chevaux-vapeur  et  de  6.97  chevaux- 
vapeur,  il  en  découle  que  le  rendement  s'est  élevé,  dans  cette 
circonstance,  à  62  p.  7o* 

Dans  une  troisième  observation,  on  a  constaté  que,  lorsque 
la  machine  à  vapeur  fonctionnait  avec  une  vitesse  de  30  ré- 
volutions a  son  volant ,  les  manomètres  à  mercure  et  à  eau 
marquaient,  l'un,  une  pression  de  i^^^l^  et  l'autre,  une  dé- 
pression de  28  millimètres.  Quant  au  volume  d'air  débité  par 
l'appareil  d'aérage ,  il  n'a  [pu  être  déterminé ,  ce  jour-là , 


(1)  MM.  lei  îDgénieort  Traieniter etToHliex «  oot  obtenu,  dan»  Ja  ménit  o^- 
•ervaUon,  malt  avec  la  fumée  de  la  poudre,  une  TiteMO  de  i™,61  et,  par  €0Dt6- 
quent,  un  volume  de  i  i'"''',603  Si  l'on  admettait  ce  résultat,  Teffel  et  le  rende- 
meut  uliles  seraient  respectlTement  de  9.2S  cbevaui-vapeur  et  de  68  p  Vo- 
it) Les  mêmes  ingénieurs  ont  trouvé,  toujours  a?ccla fumée  de  la^poudre, 
pour  la  vitesse,  2™,85  et  poi^r  le  volume,  7*^^173,  el  par  snito,  pour  Tefllst 
utile  et  pour  le  rendement,  d'une  part,  7.17  chevaui-vapeur, et  de  Taotre, 
6i  p.  •/• 


► 
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mais  nous  pouvons  le  déduire  des  expériences  précédentes. 
En  effet)  la  force  motrice  déployée^  dans  cette  observation^ 
ayant  été  de  4.88  chevaux-vapeur,  on  trouvera ,  en  multi- 
pliant ce  nombre  par  le  coefficient  0.59,  moyenne  des  deux 
premières  expériences,  que  Teffet  utile  réalisé  a  été  de  2.88 
chevaux-vapeur  ou  de  216,000  kilog^.mètres.  KnGn,  le  volume 
cherché  s'obtiendra  en  divisant  ce  dernier  chiffre  par  28 , 
soit  7-%714. 

il  est  à  remarquer  que  je  suis  parvenu  à  un  résultat  à  peu 
près  identique  par  deux  jaugeages,  parfaitement  concordants, 
faits,  à  Tanémomètre,  dans  une  autre  circonstance.  L'un  de 
ces  jaugeages  a  donné  7"'',652  pour  le  volume  d'air  extrait, 
à  la  température  moyenne  de  14  degrés  centigrades,  et  l'au- 
tre 7"*,551,  ou,  en  moyenne,  7"',600  (*);ce  qui  correspond 
à  un  effet  utile  de  2.84  chevaux-vapeur  et  à  un  rendement 
de  58  p.  Vo. 

On  doit  s'attendre  à  ce  que,  dans  les  deux  expériences  dont 
il  vient  d'être  question,  la  formule  de  M.  Gonat  donne  des  ré- 
sultats supérieurs,  non-seulement  à  ceux  obtenus  par  le  jau- 
geage à  l'anémomètre ,  mais  encore  à  ceux  indiqués  par  la 
fumée  de  la  poudre»  En  effet,  les  hauteurs  génératrices  du 
mouvement  de  l'air  sont,  dans  l'espèce,  en  air  à  14 degrés 
centigrades, de  48°',62  et  de  60°',77.  D'un  autre  cdté,  la  lon- 
gueur totale  du  parcours  de  l'air,  ou  L,  sera  la  somme  des 
conduites  n<»'  1 ,  2,  3, 11,  12,  15, 16,  17  du  tableau  précé- 
dent, soit  1,223  mètres,  et  le  diamètre  de  ces  conduites,  ou 
D,  dont  la  sections=>  4"'%435,  deviendra  2"',38. 

En  substituant  ces  valeurs  aux  lettres,  on  aura  : 


«8.85%/ 


48.62X2.38 
1,223 


V 


y^Mr    ■  ««"X^-SS 


1,223 
(■)  Voir  I«  lablMu  général. 
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tquations  qui  donnent  respectivement,  pour  V  et  \\ 
les  vitesses  de  2"',72  et  de  3"',04,  d'où  l'on  a  pour  les  vo- 
lumes :  12*%063etl3-%482  au  lieu  de  9-*%615  et  de 
6-.972. 

On  conçoit  aisément  que  cette  formule  ne  peut  s'appliquer 
aux  données  de  la  seconde  observation ,  attendu  qu'il  n'est 
point  possible-  de  tenir  compte,  dans  les  expressions  de  L  et 
de  D ,  du  rétrécissement  artiGciel  de  l'une  des  conduites 
d'aérage.  il  est  probable  que  c'est  aussi  au  rétrécissement 
des  troussages  de  la  couche  de  Dix-Paumes ,  que  Ton  doit 
attribuer  la  discordance  entre  les  résultats  obtenus  par  les 
deux  méthodes.  D'ailleurs  nous  verrons  plus  loin  que.  lorsque 
ces  voies  ont  été  élargies  ^  la  formule  a  donné ,  de  nouveau , 
des  résultats  qui  concordent  dans  des  limites  satisfai- 
santes. 

Quelques  modi6cations  ayant  été  apportées  dans  les  tra* 
vaux  du  puits  de  VÉpine,  j'y  ai  fait,  pendant  les  mois  de  juil- 
let et  d'août  de  la  même  année,  deux  nouvelles  séries  d'expé- 
riences ;  mais  avant  d'en  exposer  les  résultats,  nous  allons 
faire  connaître  les  modîGcations  dont  il  s'agit. 

I"*  Dans  la  couche  de  Dix-Paumes,  on  a  remplacé ,  d'abord, 
la  dernière  partie  de  la  costresse  à  travers-crans ,  qui  part 
du  bouveau  au  sud-Ouest,  et  ensuite,  la  montée  qui  y  corres- 
pond ,  par  un  travers-bancs  et  une  montée  de  section  plus 
grande.  D'un  autre  côté ,  la  costresse  vers  le  sud-est  ayant 
rencontré  les  travaux  de  l'amont-pendage ,  on  a  pu  raccour- 
cir le  parcours  de  l'air  et  le  diriger  par  des  conduites  plus 
régulières  ; 

2°  Dans  la  veine  de  Six-Paumes ,  on  a  continué,  au  nord- 
ouest,  les  travaux  préexistants;  tandis  qu'au  sud-est,  on  a 
mis,  en  activité,  une  deuxième  taille  sous  défoncement,  de 
17  mètres  de  hauteur. 

Du  reste ,  le  tableau  ci-après  indique ,  en  longueurs ,  en 
sections  et  en  cubes ,  la  situation  de  ces  travaux ,  à  cette 
époque. 
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INDICATION  DES  CONDUITES. 


PKOPON- 

DBURS 

et 

longneara. 


•iCTlOlt. 


CAriciii»» 


CORBOITBS  NON  DITMÉHS. 

i"  Poits  d'extraction  Jusqu'au  premier  étage. 

2*  Bore  d'aéra^e .  depuis  la  reconstitution 
du  courant  principal 

I    5*  Galerie  qui  relie,  près  de  la  surface,  le 
puits  d'appel  au  Yentllateur. 

COITDUITEff  DIVISÉES. 

Premier  courant  partiel. 

4f  Eovoyage  4e  réUge  de  3i6  mètres.  .  .  . 

5o  Bouveau  au  sud-ouest,  vers  la  couche  de 
DiX'Paume$ 

6«  Costresse  à  lraTers-erans,bouveau  et  moo- 
tée  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  sous- 
division 

Costresse  et  taille,  au  nord-oueit, 
dans  la  couche  précitée 

Galerie  de  retour  de  Pair,  jusqu'au 
puits  d'appel  . 

Dernière  partie  de  la  montée,  cos- 
tresse et  tailles  au  sud-est 

Galerie  de  retour  de  Tair,  Josqu^au 
puits  d'appel 

Deuxième  courant  partiel. 

11°  Partie  inférieure  du  puits  d'extraction.  . 

12«  Envoyage  de  l'étage  de  261  mètres,  à 
rextréffiitè  duquel  il  y  a  sous-division. 


7°  i 


13»   . 

16»  1 


Costresse,  vallée  et  tailles ,  au  nord- 
ouest,  dans  SiX'Paumes 

Galerie  de  retour  de  l*air ,  jusqu'au 
puits  d'appel 

Costresse,  vallée  et  tailles,  au  sud-est, 
dans  la  même  couche 

Galerie  de  retour  de  Tair,  jusqu'au 
puits  d'appel 

17«  Bure  d'aérage,  depuis  la  profondeur  de 
259  mètres  jusqu'à  celle  de  190  mètres. 


Totaux  et  nombre  moyen  .  .  .  . 
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H. 


246 


190 


40 


5 

93 

98 
64 

161 

(00 

19 
6 
3f0 
336 
593 
273 

69 


9.696 


2.917 


3.917 


6.000 
3100 

3.960 
2.000 
1.000 
2.900 
1050 

9.696 
6.000 
1.874 
1.339 
3.000 
1.200 
2917 


M». 


1^1 


478 


101 


3^93 


2  248 


30 

193 

181 
128 
139 
403 

109 

89 
36 
981 
289 
706 
328 
174 

9,294 
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En  comparant  les  chiffres  des  deux  tableaux  que  nous 
Tenons  de  présenter,  on  remarquera  que  la  somme  ()es  con- 
duites d'aérage  qui ,  au  20  mai ,  était  de  2^S90  mètres ,  est 
descendue,  au  25  juillet  suivant,  à  celle  deS^SSS-mèlres; 
tandis  que ,  au  contraire ,  la  section  moyenne  qui ,  a  cette 
dernière  époque,  était  de  2°'',249,  ne  s'élevait  à  la  première, 
qu'à  2"^,094.  On  peut  donc  s'attendre  à  ce  que,  pour  la 
même  vitesse  de  l'appareil  ventilateur,  la  dépression  ne  soit 
plus  aussi  forte  dans  les  expériences  dont  nous  allons  nous 
occuper. 

En  effet,  le  volant  de  la  machine  à  vapeur  a  fiait,  dans  une 
première  observation ,  4S  révolutions  par  minute,  sous  une 
pression  de  3'^,16,  et  celle-ci  a,  par  conséquent,  marché 
avec  une  puissance  de  43.74  chevaux-vapeur.  Quant  à  la  dé* 
pression  observée  sur  le  tampon  du  puits  d'aérage,  elle  a  été 
mesurée  par  une  colonne  d'eau  de  53  millimètres ,  o«  par 
une  colonne  d'air,  à  15  degrés  centigrades,  de  43*",! 2  de 
hauteur. 

L'anémomètre  a  été  placé  dans  la  conduite  n*"  3 ,  à  un  en- 
droit où  sa  section  transversale  n'est  que  de  2*%488  et,  a 
accusé,  pour  l'air,  une  vitesse  de  4",84  et  par  suite,  pour  le 
courant,  un  volume  de  12"'',042  (')•  En  ne  tenant  compte 
que  de  ce  résultat ,  on  voit  que  l'effet  utile  obtenu  s'élève  à 
8.51  chevaux-vapeur  et  le  rendement  utile  à  62  p.  Vo* 

Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  la  vérification  de  ce 

jaugeage  par  la  formule  ¥==^8.85%/  — ^-= ^  se  fait , 

cette  fois,  dans  des  limites  assex  rapprochées.  En  effet,  nous 
savons  déjà  que  la  colonne  génératrice  du  mouvement,  peut 
être  représentée  par  une  colonne  d'air,  à  la  température 
moyenne  des  travaux,  de  43"",  12  de  hauteur.  Il  ne  nous  reste 
donc  plus  qu'à  trouver  la  longueur  totale  des  conduites 


(*)  H.  Bourg ^  directeur-gérant  du  charbonnage  du  BoU-du-Luc^  a  trouvé» 
avec  ton  anémomètre,  dans  cette obBerTation,12™^21 6  (voir  le  tableau  général}. 


YBHTfLATEVRS.  K 

é 

d'aérage  et  leur  diamètre.  Noas  oMiendrons  le  premier  Bom- 
bre ,  en  additionnant  les  eoodoites  r^rîses  an  tableau ,  sous 
iesn^-J^S,  3,44,42,  4K,  46  et  17,  soit  4, 4t^  mètres,  et 
k  second,  en  <Kvi$ant  d'abord  le  cnbe  total  ou  S,294»  par 
4,499,  etcbercbant  ensuite  le  diamètre  de  la  section  troorëe 
on  4^^440,  soit2«,38.  NousfesonsdoncAa(l'~r)ar43.42, 
D sa  3.38  et  L«  4,492,  et,  en  résolvant  Téquation  nous 
trouverons,  pour  la  vitesse,  ou  V,  2",S9,  et  par  suite,  pour 
le  volume,  4  4'*'9SOO,  lequel  ne  diffère  pas  trop  du  volume  in« 
diqué  plus  hant  ou  42-*,042. 

Après  cette  première  observation,  nous  avons  fait  ouvrir  la 
trappe  qui  recouvra  le  puits  d'appel,  pour  permettre  àl'air 
ezte'rieur  de  se  rendre  au  ventilateur  sous  la  plus  £sible  dé- 
pression possible ,  et  ce ,  afin  de  déterminer  pratiquement  le 
volume  engendré  par  une  révolution  des  roues  de  l'appareil 
d'aérage. 

Malgré  l'ouverture  de  là  trappe,  le  manomètre  qui  se  trou- 
vait inséré  dans  la  porte  conduisant  sous  le  ventilateur,  indi- 
quait encore ,  entre  l'air  aspiré  et  celui  dans  lequel  il  était 
rejeté,  une  différence  de  pression  qui  variait  de  0  à  40  milli- 
mètresy  mais  qui  paraissait  pouvoir  être  fixée  à  8  millimètres. 

Dans  ces  conditions ,  les  roues  du  ventilateur  faisaient  24 
révolutions  par  minute  et  les  ailes  de  l'anémomètre  34.48 
tours  par  seconde.  Cet  instrument  indiquait  donc  que  le  cou- 
rant d'air  traversait  la  galerie  avec  une  vitesse  deS^^OKetque 
son  volume  était  de  7"^, 588  (')^  D'où  l'on  calculera  que  le  vo- 
lume d'air  débité,  par  une  révolution  des  roues,  est,  dans  ce 
cas,  de  S4'"*,680  au  lieu  de  24  qui,  comme  on  le  sait,  est  le 
volume  théorique  engendré. 

Nous  ferons ,  maintenant,  observer  que  l'air  extérieur  se 
rendait,  sous  le  ventilateur  :  4''  par  une  cheminée  d'aérage 
de  29  mètres  de  hauteur  et  de  2"%200  de  section  ;  2<>  par 
une  galerie  horizontale  de  40  mètres  de  longueur  et  d'une 

0)  M.  Bourg,  préqualifié,  a  trouvé,  dans  cette  expérience,  7*"*S64. 
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section  à  pea  près  unUbrme  dé  2"",817.  De  ce  qui  précède, 
il  résuite  donc  que  la  distance  totale  parcourue  pa>  Tair,  en 
cette  circonstance  ^  est  de  69  mètres  dans  une  conduite  cir- 
culaire de  ^"''.SS^  de  section  ou  de  l^^Ji  de  diamètre.  Gela 
étant  posé ,  nous  pouvons  déterminer  les  hauteurs  motrices 
nécessaires  pour  faire  circuler  dans  la  conduite  précitée , 
d'abord  le  yolume  pratique  accusé  par  l'anémomètre  et  en- 
suite celui  théorique  engendré  par  les  il  révolutions  de  l'ap- 
pareil, soit  respectivement  7"%!(88  et  S^'^iOO. 
Nous  remplacerons,  en  conséquence,  dans  la  formule, 

V=8.8S%/ ~ ,  les  lettres  par  leurs  valeurs  et  nous 

aurons  successivement  : 


;.18=8.85\/ 
ï.5«=8.85%/ 


Afly— OXi.74 

69         •' 


*«(<— 0Xi>74> 
69 


dont  nous  tirerons  : 

Aa(f— f)=:6-',t87. 

Et  comme  le  poids  spécifique  de  l'air,  à  la  température  de 
17  degrés  qui  était  celle  observée  pendant  l'expérience,  est 
de  1^,220,  il  s'ensuit  que  les  dépressions  en  colonnes  d'eau, 
dans  les  deux  hypothèses  où  nous  nous  sommes  placé,  seront 
données  par  les  équations  : 

5.12xl.220=1000x,- 

6.27xl.220=t000x; 

d'où  a:=0«,0062j 

x=0",0076. 
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Ainsi  nous  voyons  que  les  résistances,  qu'éprouve  la  circu- 
lation d'un  volume  d'air  de  T'^'^SSS  dans  un  tuyau  de  69  mè- 
tres de  longueur  et  de  ^"^^SSA  de  section ,  sont  mesurées  par 
une  colonne  d'eau  dé  6  millimètres  au  lieu  de  8 ,  comme 
semblerait  l'indiquer  l'observation  directe. 

Enfln ,  l'expérience  dont  nous  venons  de  rendre  compte , 
prouve  que^  lorsque  l'appareil  Fabry  agit  sous  une  faible  dé* 
pression ,  les  pertes  sont  à  peu  de  chose  près  égales ,  comme 
dans  la  machine  à  pistons,  au  dixième  du  volume  théorique^. 

Vais  il  est  à  remarquer  que  ces  pertes  augmentent  rapide- 
ment a¥ec  la  dépression ,  puisque  je  les  estime  à  20  p.  7o 
pour  les  dépressions  au  delà  de  10  millimètres  ^  à  40  p.  7o 
lorsque  cette  dépression  dépasse  60  millimétrés  et,  même,  à 
^5  p.  7o  lorsqu'elle  atteint  le  chiffre  de  86  millimètres. 

Cependant  nous  pensons  que ,  dans  les  limites  des  besoins 
ordinaires  des  exploitations ,  on  peut  déterminer  le  volume 
d'air  expulsé  de  la  mine  par  un  nombre  n  de  révolutions  des 
roues  du  ventilateur  Fabry,  par  la  formule  empirique  : 
Uxn 


=-^X0.80O. 

Voici  maintenant  les  résultats  des  expériences  faites ^  le  11 
août  suivant,  sur  les  mêmes  travaux,  en  employant  le  duvet 
pour  mesurer  la  vitesse  de  l'air. 

Pendant  la  première  observation ,  le  volant  de  la  machine 
à  vapeur  a  fait  aussi  45  révolutions  par  minute  y  sous  une 
pression  de  3*^,19 ,  d'où  il  résulte  que  l'on  a  dépensé  une 
puissance  de  13.88  chevaux-vapeur. 


(*)E]i  effet,  le  ▼olume  théorique  engendré ,  psit  2i  révolutions  des  roues, 
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%i  X  21  aSO^  mètres  cubes  par  minute,  ou  rr^s8™^400  par  seconde,  dont 


le  dixième  (0'"^840)  ajouté  au  folume  pratique  (7'°^588) ,  donne,  en  déûni- 
live.  8"",428 

(*)  Il  est  éTident  que  cette  formule,  dann  laquelle  le  nombre  24  représente  le 
cube  théorique  engendré  par  une  réfolutioo  des  roues,  ne  peut  donner  que  des 
résultats  approximatifs,  attendu  que  c'est  avec  raison  que  M.  Gonot  pense  que, 
pour  une  même  situation  des  travaux,  la  perte  d^air  est  proportionnelle  à  la 
vitesse,  ou  à  la  racine  carrée  de  la  dépression  manométrique. 
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Le  thermomètre  centigrade  a  laarqué,  a  l'extérieur,  92  de- 
grés et  â  Tinter ienr y  IS  degrés ,  et  le  manomètre  a  accusé 
une  dépression  de  5K  miltimètres  d'eau. 

Le  duvet  a  parcouru ,  en  6  1/2  secondes,  une  distance  de 
28  mèlres ,  mesurée  dans  la  galerie  n*  3 ,  dont  la  section 
ar2"%B47,  c'est-a-dire  que  lair  y  circulait  avec  une  vitesse 
de  4'',34  et  que  le  volume  du  courant  s'élevait  a  10***)848. 
D'après  ce  résultat,  l'effet  utile  est  de  7 .96  chevaux-vapeur 
et  le  rendement  de  57  p.  "j^.  Cependant  nous  venons  de  v<Mr 
que  l'anémomètre  et  la  formule  avaient  accusé,  le  28  juillet^ 
les  volumes  de  12"% 042  et  de  ll%500,d'où  il  ressort,  ainsi 
que  je  le  disais  au  commencement  de  ce  mémoire ,  que  le 
duvet  indique  une  vitesse  trop  petite,  parce  qu'il  était  souvent 
retardé  dans  sa  marche ,  par  les  parois  humides  des  galeries 
contre  lesquelles  il  était  projeté. 

Nous  croyons  donc  que^  dans  cette  observation ,  comme 
dans  celle  qui  la  précède,  le  ventilateur  a  expulsé  des  travaux 

12  mètres  cubes ,  et,  a  réalisé  un  effet  utile  de  63  p.  7o*  Du 
reste,  nous  savons  que  la  colonne  génératrice  du  mouvement 
a  été,  dans  cette  circonstance,  de  KS  millimètres  d'eau  ou  de 
44"',7S  d'air  à  IS*,  de  sorte  qu'en  résolvant  l'équation 

44.75X^2.38  ^  j,  u    j  i 

-,  nous  trouvons ,  d  abord,  pour  la 


=8.85%/ 


vitesse  de  l'air  2'",65,  et  ensuite,  pour  son  volume,  li"',766, 
d'où  l'on  a  pour  le  travail  utile  8.63  chevaux-vapeur  et  pour 
le  rendement  62  p.  °/o. 

On  a  laissé,  en  dernier  lieu,  descendre  la  vapeur  jusqu'à  ce 
que  le  manomètre  ne  marquât  plus  qu'une  pression  de  2*^,27, 
sous  l'influence  de  laquelle ,  les  machines  motrice  et  d*aérage 
n*ont  plus  marché  qu'à  raison.  Tune,  de  38  et  l'autre,  de  30.4 
révolutions,  par  minute;  aussi  ta  dilatation,  produite  dans 
l'atmosphère  de  la  mine,  est-elle  tombée  à  40  millimètres  d'eau. 

Dans  ces  conditions,  le  duvet  est  resté  7.7  secondes  pour 
parcourir  les  28  mètres  de  la  galerie  précitée  et,  par  consé- 
quent, la  vitesse  de  l'air  et  son  volume,  par  seconde,  y  étaient, 
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l'une,  de  3"  ,64  et  Tantre  de  9*',  162.  D'un  côte,  la  force  mo- 
trice ayant  éié  de  8.30  chevaux-vapeur  et  de  Tautre,  l'effet 
utile  de  4.89  chevaux-vapeur,  il  en  résuite  que  le  rapport 
ratre  ces  deux  nombres  est  0.B9. 

D'après  la  formule  V=8.85%/ — ^  ,  où  la  valeur 

de  /èa(f — t)  est  32*, S4,  la  vitesse  de  l'air^dans  cette  obser- 
vation, serait  2",26  et  son  volume  10"'*,034,  d'où  l'on  aurait 
pour  l'effet  utile,  Sl.3t(  chevaux-vapeur,  et  par  suite,  0.64 
pour  le  rendement. 

Nous  ferons  observer  que  notre  formule  Q=— —  x  0.80 

donne  des  résultats  qui  approchent  beaucoup  de  ceux  four- 
nis par  la  méthode  de  M.  Gonot,  puisque  les  volumes  seraient, 
dans  ces  deux  expériences,  le  premier,  de  H"',B20  et  le  se- 
cond, de  9-,728  {'). 

Enfin,  il  semble  résulter  des  nombreuses  observations  que 
j'ai  faites  au  puits  de  V Épine,  de  Bonne-Espérance,  que,  dans 
les  mêmes  conditions  de  travaux ,  la  dépression  croit  comme 
le  carré  de  la  vitesse  de  l'appareil  ventilateur.  En  effet,  le 
tableau  suivant  donne  le  résumé  de  trois  observations  répé- 
tées chacune  quatre  fois. 


NOMBRB 

4e  réTolutloas, 

riB  uinn. 

CARBiS. 

NOMBBBS  YBOPOBTIOUHBLS 
ans  earrés 

DBS    vITBvBK  S« 

HADTBUB 
deU 

COLOim  D^IAV, 

en  nllUmàtres. 

25 

625 

,  » 

i9.4 

195 

20 

30 

900 

is.s 

m 

28.1 

28 

1      *" 

1,600 

51.2 

49  8 

» 

50 

0)  Ainsi,  dan«  ces  deui  expérieDceâ,  le  duvet  donne  pour  le  folume  d'air  ex- 
irail,  ci ^0'"^848et9'"^162i 


larorniuiedeH.<;ofiof  V-8  85 

24  xn 


V 


ha{t-t)ti 


•ci.  .  .  41™MJ00eil0"»-,034; 


notre  formule  Q  a- 


eo 


XO.80 cl.  .  .  H"^,520et  9"*,728 
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Les  petites  différences,  que  l'on  remarque  entre  les  nom- 
bres des  deux  dernières  colonnes  de  ce  tableau,  doivent 
provenir,  selon  moi ,  des  erreurs  que  Ton  peut  commettre 
dans  l'observation ,  si  difficile ,  des  colonnes  manométriques. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  si  nous  appliquons  ce  principe  aux  expé- 
riences que  nous  ayons  déjà  fait  connaître ,  et  notamment  â 
celles  reprises  sous  les  n"**  7,  8,  41, 13,  15  et  16  de  l'annexe 
n^*  4 ,  nous  arriverons  à  des  résultats  assez  satisfaisants.  En 
voici  l'état  : 


IfOHBRB 

NOMBRES 

BÂUTIDR 

!•  réT«loUaBft, 

GARRiS. 

PIOrOBTIOVHBlS 

•oz  carrés 

delà 

C0L0R1IS  D^BAV, 

OBSBRTATIOHS. 

PAB  ■MOTS. 

BBS   TltBSSBS. 

«a  BSittiaèlni. 

49 

39 

1,521 

47.5 
29.1 

4C          \ 

Ixpërienoes  faites  dans 

^     les  Aiémes  oeadlUoas 
3Q           ;      <"*  traTanx. 

44 

i^36 

eo.2 

60 

1 

90 

900 

27.8 

28 

Id.                   I 

45 

2,025 

56.0 

55 

1 

Id. 

" 

M44 

39.2 

40 

Charbonnages  réunis  de  Charleroy  (*).  —  On  exploite,  au 
puits  n""  2,  des  Charbonnages  réunis  de  Cbarleroi,  trois  cou* 
ches  de  houille  connues  sous  les  noms,  en  allant  de  haut  en 
bas,  de  Mère  des  reines,  Crève^Ctsur  et  Ronge. 


(')  Si  Pappareil  d'aérage,  inventé  par  M.  Fatry,  est  appelé,  comme  je  le  pente, 
à  rendre  d*utilet  «enrices  â  l'industrie  houillère,  M.  le  directeur  gérant  Gen- 
debien  n'y  aura  pat  été  complètement  étranger,  puisque  c*ett  lui  qui ,  le  pre- 
mier, a  fait  établir  un  rentilateur  de  ce  tystème  tur  Tune  des  lottes  du  char- 
bonnage qu'il  dirige. 
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i  la  profondeur  de  41 S  mètres,  un  bouveau  a  traversé, 
vers  sud,  aux  distances  de  10  et  de  28  mètres  de  Textrëmitë 
de  la  chambre  d'accrochage ,  les  veines  Ronge  et  Mère  des 
Fetnes  ;  tandis  que  la  coudie  Crève^Oeur  a  été  recoupée 
d'abord^  à  l'est,  par  une  petite  percée  de 8  mètres,  située 
au  sommet  d'un  plan  automoteur,  de  21  mètres  de  hauteur, 
établi  dans  la  couche  Mère  des  Feines,  à  107  mètres  du 
travers-bancs  principal,  et  ensuite,  à  l'ouest,  par  une  seconde 
percée,  aussi  de  8  mètres,  prise  à  23  mètres  du  travers-bancs 
précité. 

Toici  les  travaux,  en  direction,  ouverts  dans  ces  trois  cou- 
ches de  houille  : 

1*  Veine  Ronge;  une  galerie  à  travers-bancs,  dont  Torifice 
se  trouve  à  87  mètres  dans  la  costresse  sur  niveau,  à  l'est,  a 
recoupé,  à  40  mètres,  au  sud,  un  ressaut  de  la  couche  Ronge, 
dans  lequel,  d'une  part,  on  a  descendu  un  défoncement,  de 
60  mètres  de  profondeur  sur  17  mètres  de  largeur,  et  d'autre 
part ,  on  a  poussé ,  toujours  à  l'est ,  une  costresse  qui  con- 
duit, à  la  distance  de  261  mètres ,  à  une  taille  de  17  mètres 
de  hauteur.  Bn  outre,  i  106  mètres  du  dernier  travers-bancs, 
débouche,  dans  la  costresse  sur  niveau,  un  plan  automoteur, 
de  20  mètres,  qui  aboutit,  à  l'ouest,  par  une  voie  de  18  mè- 
tres, à  une  taille  de  16  mètres. 

2«  Couche  Crève^Cceur;  une  taille  de  12  mètres  de  hau- 
teur, se  dirige  à  l'est  et  est  parvenue  à  152  mètres  de  la 
petite  percée  ddnt  il  a  été  question  ci-dessus,  tandis  qu'à 
l'ouest  et  à  40  mètres  de  la  seconde  percée ,  on  a  descendu 
une  vallée,  de  60  mètres  de  profondeur  et  de  10  mètres  de 
largeur. 

3®  Coucha  Mère  des  Feines;  on  y  rencontre,  à  l'est,  d'a- 
bord à  4S  mètres ,  deux  plans-  automoteurs,  de  44  et  de  46 
mètres  de  hauteur,  séparés  par  une  petite  galerie  de  3  mè- 
tres, et  au  sommet  desquels ,  une  costresse,  longue  de  106 
mètres,  aboutit  à  une  taille  de  18  mètres;  et  ensuite,  a  62 
mètres  plus  à  l'est,  encore  un  plan  automoteur,  de  21  mètres 


I 
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de  hauteur,  d'où  part  une  galerie  qui,  à  la  distance  de  S2 
mètres ,  donne  accès  i  une  taille  de  18  mètres.  En  outre ,  à 
72  mètres  du  pied  de  ce  deuxième  plan  automoteur,  c'est-a* 
dire  a  rextrémité  de  la  eostresse  de  niveau,  dont  le  dërelop- 
pement  total  serait  ainsi  de  479  mètres,  se  trouve  une  taille 
de  13  mètres,  sur  l'aval-pendage  de  la  couche.  BnCn^  on  re- 
marque, au  couchant,  à  87  mètres,  toujours  du  travers-bancs 
principal  de  roulage,  une  vallée,  de  70  mètres  de  profondeur 
et  de  6  mètres  de  largeur. 

Ces  travaux  sont  aérés  comme  il  va  être  dit  : 

Le  courant  ventilateur  descend  dans  la  mine  par  le  puits 
d^extraction,  dont  la  section  rectangulaire  mesure  è^'ylâS  et, 
en  sort  par  la  bure  d'aérage,  dont  la  section  circulaire  est  de 
2''',S17;  arrivé  à  la  couche  Ronge,  il  se  divise  en  deux  cou- 
rants partiels. 

Le  premier  de  ces  courants  partiels  suit ,  à  Test ,  la  cos* 
tresse  du  premier  ressaut  de  la  couche  Bonge^  puis  le  travers- 
bancs  qui  conduit  au  deuxième  ressaut,  et  à  l'extrémité  du- 
quel ,  il  se  partage  en  deux  parties ,  dont  l'une,  après  être 
descendue  dans  la  vallée,  gagne  par  un  troussage  de  96  mè* 
très ,  un  bouveau  de  17  mètres,  qui  débouche  derrière  une 
porte  placée  dans  la  galerie  principale  d'aérage  de  la  couche 
Crève-Cceur,  et  dans  lequel,  cette  première  partie  se  réunit 
à  la  seconde,  qui,  depuis  le  point  où  la  séparation  s'est  faite , 
a  circulé  dans  la  taille  sur  niveau,  puis  a  aéré,  À  l'ouest,  et,  à 
rabat-vent,  la  taille  surmontée,  en  y  opérant  une  descente 
de  4  mètres  en  verticale.   ' 

Le  second  courant  partiel  continue  à  suivre  le  travers* 
bancs  principal  de  roulage ,  au  bout  duquel  il  se  sépare  en 
deux  branches  qui  se  dirigent ,  l'une ,  a  Test  et  l'autre,  à 
Touest. 

La  branche  orientale,  arrivée  au  pied  du  premier  plan  auto- 
moteur de  la  couche  Mère  des  Feines,  se  aous-divise  en  deux 
courants,  dont  l'un  circule  dans  la  taille  ouverte  sur  le  comble 
de  cette  couche ,  et ,  se  rend  ensuite  directement  au  puits 
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d'appel ,  en  faisant  une  descente  verticale  de  24  mètres ,  par 
une  conduite  d'aërage  de  193  mètres  de  déreloppement  ;  et 
dont  l'autre ,  continue  à  suivre  la  voie  de  niveau,  jusqu'au 
second  plan  automoteur  où  il  se  sousnlivise  en  deux  autres 
courants  qui  ont  la  destination  suivante,  savoir  :  le  premier 
suit  la  susdite  voie  de  niveau  jusqu'à  la  taille  qui  est  aérée  à 
rabat-vent ,  sur  une  hauteur  verticale  de  5  mètres ,  pois  ce 
courant  se  rend  directement  au  puits  d*appel ,  en  suivant  un 
troussagede  473  mètres  de  longueur. 

Le  second  courant  d'air  monte  le  plan  automoteur,  et,  arrivé 
a  l'orifice  de  la  petite  percée  qui  conduit  à  la  veine  Crève-Casur, 
il  se  partage  en  deux  parties,  dont  l'une  circule  dans  la  taille 
de  la  couche  Mère  de$  Feines,  d*où  elle  descend,  par  un  trous- 
sage  de  K2  mètres  de  longueur  et  de  0'°,13S  de  pente  ^  par 
mètre,  dans  la  galerie  principale  d'aérage  de  la  veine  Crève- 
Cceur,  et  dont  l'autre ,  passe  dans  la  taille  en  activité  dans 
cette  dernière  couche,  puis  gagne,  en  faisant  une  chute  de 
7  mètres ,  et  par  une  voie  sinueuse  de  465  mètres  de  déve- 
loppement,  le  troussage  principal  où  elle  se  réunit  aux  cou- 
rants qui  ont  circulé,  à  l'est,  l'un,  dans  la  veine  Ronge  et  l'au- 
tre, dans  la  couche  Mère  dee  Feine$  ;  de  là ,  l'air  se  rend 
directement  au  puits  d'appel,  en  parcourant  un  trajet  de  423 
mètres. 

Infin,  l'air  qui  se  dirige,  à  l'ouest,  circule  d^abord  dans  les 
travaux  en  défoncement  de  la  couche  Crève-Cœur,  puis  vient 
redescendre,  derrière  une  porte ,  dans  la  costresse  de  niveau 
de  la  couche  Mère  des  Feinei,  laquelle  ie  conduit  dans  la 
vallée  ouverte  dans  cette  couche,  d'où  il  gagne,  par  un  trous- 
sage  de  244  mètres  de  longueur,  le  puits  d'appel  dans  lequel 
il  débouche  à  environ  40  mètres,  au-dessus  de  l'étage  d'ex- 
ploitation. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  qui  va  suivre,  les  longueurs, 
les  sections  et  les  cubes  des  conduites  d'aérage  du  puits  n**  2, 
telles  qu'elles  nous  ont  été  renseignées,  au  9  octobre  4849 , 
jour  de  nos  expériences. 
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INOKATIOff  DBS  CONDUITES. 


COKDUiTBS  NOff  DIVIftÉBS. 

1o  Puils  d*eYlraction 

2*  Galerie  de  comniDnicatioii  entre  le  puits 

d^aérage  et  le  veolilateur 

5^  Puits  d'appel  et  galeries  intermédiaires.  . 

4r^  Envoyageà  419  mètres     

5<>  Travers-bancs,  vers  sud.Jusqu'à  la  couche 

ilofi^0,où  Uyadivisloa 

GONDUITKS  DIV18BB8. 

Premier  courant  partiel. 

6^  Costresse,  à  l^est,  dans  la  première  branche 
Aonae.etbouveauoù  Uyasous-divUloo. 

7»  ^   /  vallée 

8^  7   3  Taille  et  troussage,jusqtt'ai>  bonveau 
Si     où  le  premier  courant  partiel  se  re- 

m   '     coostUne 

9^    .  1  Costresse,  à  l'est,  dans  la  deuxième 

^  \     branche  de  la  couche  Himge,  .  .  . 

iO^  X  <  Taille  et  trou89age,jusqu*au  nouveau 

I  f      supérieur  d'aérage,  dont  il  vient 

^      d'être  question 

41*  Bouveau  supérieur  d*aérage  qui  relie  le 
troussage  de  la  veine  Ronge  avec  celui 
de  la  couche  Créw-Cmur 

Deuxième  courant  pariieh 

i3i^  Reste  du  bouveau  sud,  jusqu*â  la  couche 

Mère  des  Jf^einee,  où  il  y  a  sous-dlviston. 

13**  i;  /  Coslresse.àPestjdansAféredes^eJffiea, 

y  }     jusqu'au  premier  plan  automotenr, 

ai   (      oùilyauoenouvellesoui-division. 

14^  ^'   /  Plan  automoteur 

150  =   I  Costresse  à  Test 

16*^  S   )  Taille   et   troussage,  jusqu'au  puits 

S   \     d*appel 

17o  Continuation  de  la  costresse,  â  Test  Jus- 
qu'au second  plan  automoteur,  où  il  y  a 

une  nouvelle  sous-division 

18°  ►   (  Reste  de  cette  costresse  jusqu'à  la  tiille 
19<>  7  l  Taille  et  galerie  de  retour  de  l'air  Jus- 

m  \     qu'au  puitsd'appel • 

20®  Deuxième  plan  automoteur  et  costresse,  à 
Test,  jusqu'à  la  percée  qnl  conduit  à  la 
couche  Créve^Cœur,  et,  où  il  y  a  encore 

unf  sons-division 

21^  ►  (  Reste  de  la  costresse  jusqu'à  la  taille. 
22*  f  {  Taille  et  troussage  jusqu'à  celui  de  la 

«    \      veine  Crève -Cœur      

^^^  £  i  Percée  jusqu'à  la  couche  CVéve-OoBur. 
24*  T  I  Costresse,  à  l'est,  dans  cette  couche  . 
25'  S  )  Taille  et  galeries  de  retour  de  l'air, 
•  \  jusqu'à  la  couche  Crève-Cœur.  .  . 
26**  Troussage  principal  dans  la  couche  Crève- 

Cmtr,  jusqu'au  puits  d'appel 

27<*  ^   (  Coftresses,  à  l'ouest,  dans  la  couche 

7   J     Mère  des  F'einet  et  Crève- Cœur.  . 

28'  S   I  Tailles  et  galeries  de  retour  de  l'air 

S   \     dans  ces  deux  couches 

Totaux  et  nombre  moyen.  .  . 
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8.750 

2.250 


%JMO 
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1.000 
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1.980 
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D'après  ce  tableau,  le  cube  total  des  conduites  et  la  somme 
des  long;uears  des  conduites  non  divisées  et  sous-divisees  ('), 
s'élèvent,  respectivement,  à  8,4S4  mètres  cubes  et  à  4,597 
mètres,  dont  la  division  donne,  pour  la  section  moyenne  des 
conduites,  5^*,293,  et,  pour  leur  diamètre,  en  les  supposant 
circulaires,  ^",60.  Nous  pouvons  donc  dire  que  D=  2°',60 
et  L  »  1,S97  mètres. 

Le  9  octobre  4849,  trois  expériences  ont  été  faites  au 
puits  n**  2,  le  volant  de  la  machine  motrice  faisant,  respecti- 
vement, 48.75,  38  et  31  révolutions  par  minute;  mais  avant 
d'en  faire  connaître  les  résultats,  nous  allons  déterminer,  dès 
à  présent,  par  les  formules  dont  nous  avons  fait  usage  précé- 
demment, les  volumes  d*air  que  le  ventilateur  est  présumé 
extraire  de  la  mine,  dans  les  trois  circonstances  dont  il  vient 
d'être  question. 

Deux  manomètres  à  eau  ont  été  insérés  dans  les  portes 
qui  conduisent,  d'une  part, au  puits  d'aérage,  et  de  l'autre, 
sous  le  ventilateur.  Le  premier  a  toujours  indiqué  une  dé- 
pression d'environ  2  millimètres  plus  faible  que  le  second , 
dont  les  indications,  à  cet  égard,  se  sont  élevées  à  54,  30  ou 
20  millimètres  (*),  selon  que  la  machine  à  vapeur  marchait 
avec  la  vitesse  de  48.75 ,  38  ou  31  révolutions ,  par  minute. 

Le  thermomètre  centigrade  a  marqué,  à  la  surface ,  suc- 
cessivement 11  l/4et  12  3/4  degrés, et  à Tintérieur,  13^*3/4. 

D'abord ,  nous  obtiendrons  par  notre  formule  Q=  — — — 

X  0.80,  pour  les  volumes  d'air  débités ,  lorsque  lès  roues 
dentées  font  39,  30.4  ou  24.8  révolutions,  par  minute, 
12»»,480,  9"%728ou  7"%936,  par  seconde.  Ensuite,  la  for- 


(*)  Les  plot  loDguet  des  conduites  où  U  y  a  soos-diTliioa  du  courant  d'air. 

(t)  Si  l'on  admet  la  dépression  de  5<^  millimètret  comme  eiacte,  let  deux 
antres  dépressions  auraient  dû  être,  respectîTement,  de  Si  .6  et  32.5  milli- 
mètres, puisqu'on  a  les  deux  proportions  : 

961  :  2,401  liXiU. 

1,444:2,401   ;  :X:SP(. 
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mule  de  M.  Gonal  V=8.85  y^^^^{%  nous  don- 

nera,  pour  ces  volumes,   les  nombres  12.491,   9.316  et 
7.569,  lesquels  ne  diffèrent  pas  beaucoup  des  pre'cëdents. 

Voici  maintenant  les  résultats  déduits  des  indications  de 
plusieurs  anémomètres,  lesquels  ont  été  placés,  deux  à  deux, 
dans  la  galerie  par  laquelle  Tair  ?icié ,  sortant  de  la  mine,  se 
rend  au  ventilateur  et  dont  la  section  est ,  comme  on  le  sait, 
d'après  le  tableau  précédent,  3"",077. 

Le  moulinet  du  premier  deces  anémomètres ('),  où  le  n*  1, 
a  fait  38.626  tours  en  huit  observations  de  deux  minutes 
chacune,  soit  40.23  tours ,  par  seconde. 

Le  moulinet  de  Tanémomètre  n*  2  ('),a  donné  41,932  ré- 
volutions dans  le  même  temps,  soit  43.68  révolutions  ,  par 
seconde. 

Les  formules  de  ces  deux  anémomètres  font  connaître  que 
les  vitesses ,  qui  correspondent  à  ces  nombres  de  tours  de 
Taxe  des  ailettes ,  sont  respectivement  de  3*"^S625  et  de 
3"',704S,  c'est-à-dire  que  Tair  traversait  la  galerie  où  les  ex- 
périences avaient  lieu,  avec  une  vitesse  moyenne  de  3'',633!(, 
par  seconde.  II  résulte  donc  de  là  que  le  ventilateur  extrayait, 
dans  cette  première  observation,  11"*', 180  d'air,  sous  la  dé* 
pression  de  S4  millimètres,  ou ,  a  produit  un  effet  utile  de 
8. OS  ehevaux-vapeur. 

Pour  effectuer  ce  travail,  la  machine  motrice  a  dû  déployer 
une  puissance  totale  de  14.93  chevaux-vapeur  (*),  d'où  Ton 

f  0.084x1000 

(«)Dani  laquelle  D-2™,flO,L-l,897«ctAa(r~f)-<24V9-^^:5^^^ 

id^AQ   0080x1000 

{*)  Le  mien. 

(S)  Celui  de  11  Bourg. 

{*)  DaDi  celte  eipérience,  la  macbioe  motrice  a  marché  i  pleine  pression, 
c^esUâ-dire,  à  la  tension  de»  cbaudières  qui  était  de  4  2/76  atmosphères,  et  ce, 
pendant  toute  la  durée  de  la  course  du  piston  qui,  comme  à  la  mine  du 
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peut  dire  que  le  rapport^  entre  cette  puissance  totale  dé- 
pensée et  leffet  utile  que  nous  venons  dlndiquer^est  de  0«K4* 

Lorsque  les  roues  du  ventilateur  ont  été  amenées  à  ne 
plus  faire  qae  30.4  révolutions,  par  minute,  deux  nouveaux 
anémomètres,  que  nous  désignerons  par  les  n^'  3  et  4,  ont 
été  placés  dans  la  même  galerie;  en  voici  les  indications  : 

Les  ailes  de  ranémomètre  n"*  3  Ç),  ayant  pour  formule 

V  =  0.13  +  0.095n,  ont  fait  30,475  tours  pendant  16  mi- 
nutes, soit  31 .74  tours  ^  par  seconde  ;  d*où  Ton  trouve  pour 
Via  valeur  de  3»,1 45. 

Les  ailes  de  Tanémomètre  n*"  4  (■),  portant  la  formule 

V  =  0A7  4-O.lOS  X  n,  ont  donné  28,250  révolutions 
pendant  le  même  temps,  soit  29.43  révolutions,  par  seconde; 
il  s'ensuit  donc  que  V  =  3^,260. 

Il  ressort  évidemment  de  ce  qui  précède  que  la  vitesse  de 
l'air,  qui  choquait  les  ailettes  des  anémomètres,  était,  en 
moyenne ,  de  3°',20  par  seconde^  et  que  ,  par  suite,  le  vo- 
lume du  courant  était  de  9'"',846,  dans  le  même  temps. 

En6n,  le  ventilateur  ayant  marchera  raison  de  24.8  révo- 
lutions par  minute,  Tanémomètre  n"*  3  a  été  replacé  dans  la 
galerie  n""  2,  et  l'axe  de  ses  ailettes  a  fait,  en  480  secondes, 
14,900  tours  ou  24.79  tours  par  seconde.  D'après  cela  ,  on 
calculera  que  la  vitesse  et  le  volume  du  courant  d'air  étaient, 
dans  cette  observation,  l'une ,  de  2">,485  et  l'autre,  de 
7"*,646,  par  seconde. 

Par  suite  d'un  accident  arrivé  au  manomètre  à  mercure, 
on  n'a  pu  déterminer  la  pression  de  la  vapeur  dans  les  deux 
dernières  expériences  ;  mais  nous  allons  voir  que  ces  pres- 
sions ont  dû  être  respectivement  de  1.9  et  1.7atmosphères. 

GaufftBj  a  0"^  de  diamètre  et  0^,60  de  coursa.  Le  travail  effectué  sera  donc 
connu  par  la  formule,  h  x  2.322  X  n  X  pt/l— ^ —  \  qui    deviendra  : 

0  52  X  2522  X  97.5  x  il»»  X  0.0^239(f-^:5g|)=U.93. 

(})  Lequel  a  été  procuré  par  M.  Gendehien. 

(«)D«  M.  MerUn,  Arectevr  de  la  mine  de  Sart4eZ'M9ulint,k  Coureeîki. 
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En  effet,  la  dilatation  de  l'air  ayant  ëtë  mesurëe  par  des 
colonnes  d'eaa  de  30  et  de  20  millimètres^  on  trouve  pour 
l'effet  utile  réalisé^  dans  ces  deux  dernières  observations, 
d'abord  3.94  el  ensuite  2.04  chevaux-vapeur,  et ,  comme  le 
rendement  peut,  d'après  la  première  expérience,  être  estimé 
à  S4  p.  ^/o  de  la  puissance  totale  dépensée,  il  s'ensuit  que  la 
machine  motrice  a  agi,  dans  ces  deux  circonstances,  avecnne 
force,  d'une  part,  en  chevaux-vapeur,  de  7.30  et  de  3.78, 
et  de  l'autre,  en  kilogrammètres,  de  S47.5  et  de  383.5. 

D'un  autre  côté,  nous  savons  que  le  piston,  dont  la  surface 
mesure  706  centimètres  carrés,  a  marché  avec  les  vitesses 
de  0'",76  et  de  0'*,62,  par  seconde.  En  conséquence,  il  nous 
sera  facile  de  connaître  la  pression  de  la  vapeur  dans  ces  deux 
observations,  en  posant  et  résolvant  les  deux  équations  sui- 
vantes : 

0.K2  X  706  X  0.76  p=847.S; 
0.82x706x0.62  p=283.5; 

c'est-à-dire  que  la  vapeur  a  agi  sur  chaque  centimètre  carré 
du  piston,  à  raison  de  4^'',962  dans  l'une  et  del^%248  dans 
l'autre. 

Marcinelle^Nord.  —  Le  siège  d'exploitation  n^  8,  de  la 
mine  de  Marcmelle^Nord,  se  compose  de  deux  puits  destinés, 
l'un,  à  l'extraction  de  la  houille,  et  Tautre,  spécialement  à 
la  sortie  de  l'air  qui  s'est  introduit  dans  les  travaux  par  le 
premier. 

Le  puits  principal  d'extraction  a  une  section  rectangulaire 
de  1",77  de  largeur  sur  3",84  de  longueur,  ou  de  6*"266; 
il  est  divisé  en  deux  compartiments  par  une  cloison  en  bois 
qui  s'étend  depuis  la  surface  jusqu'au  fond ,  pour  séparer  les 
tonnes  servant  à  Tenlèvement  de  la  houille. 

Le  puits  d'aérage  a  une  section  circulaire  de  1",80  de 
diamètre  ou  de  2"'',B48  ;  il  se  compose  de  trois  burequins 
qui  sont  unis  entre  eux  par  deux  petites  galeries  ayant  res- 
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pectWement  S  et  43  mètres  de  longueur  et  1  mètre  carré  de 
section  seutetnent.  Le  dernier  de  ces  burequins  est  mis ,  près 
du  sol,  en  communication  avec  l'euTeloppe  du  ventilateur, 
par  une  galerie  de  30  mètres  de  longueur  et  de  2"*',892  de 
section. 

Il  existe,  au  puits  n"*  5,  trois  étages  de  travaux,  aux  pro- 
fondeurs respectives  de  2S1,  315  et  355  mètres.  Les  deux 
premiers  étages  sont  consacrés  à  des  travaux  préparatoires , 
et  le  dernier,  à  Texploitalion  de  la  houille. 

A  l'étage  de  251  mètres  ou  supérieur ,  un  travers-bancs  a 
traversé,  à  30  mètres  à  Touest  du  puits  ('),  la  couche  Bawette, 
dans  laquelle  on  a  descendu,  au  nord  du  travers^bancs  pré- 
cité,  deux  vallées  ayant  respectivement  26  et  20  mètres  de 
profondeur,  et  dont  la  dernière  aboutit  à  une  taille  de 
iO  mètres  de  largeur. 

A  l'étage  de  315  mètres  ou  moyen,  un  travers-bancs, 
percé  aussi  à  Touest,  a  rencontré,  à  la  distance  de  133  mè- 
tres, le  prolongement  de  la  couche  Bawette,  dans  laquelle  on 
a  encore  descendu ,  mais  au  sud ,  une  vallée  de  40  mètres  de 
profondeur  et  de  10  mètres  de  largeur. 

A  l'étage  de  355  mètres  ou  inférieur,  un  troisième  travers- 
bancs  a  recoupé,  toujours  à  l'ouest,  aux  distances  respectives 
de  55,  liOet  213  mètres,  d'abord,  une  première  plateure,  puis 
un  dressant  et  ensuite  une  deuxième  plateure  de  la  couche 
Grand^Mambùurg .  Enfin,  un  quatrième  travers-bancs,  percé 
à  37  mètres  dans  la  costresse  nord  de  la  deuxième  plateure , 
a  atteint ,  au  nord-est,  à  la  distance  de  45  mètres,  un  pen- 
dage  a  l'envers  de  la  même  couche. 

Les  ateliers  d'arrachement  sont  établis  daift  le  dressant , 
la  seconde  plateure  et  le  pendage  à  l'envers  de  la  couche 
Grand'Mambourg;  ils  consistent,  d'une  part,  en  deux  groupes 
de  tailles  de  50  et  de  75  mètres  de  hauteur,  situés  dans  le 


(1)  11  est  à  remarquer  qu*aa  puits  no  S^,  de  Marcinetle-Nord,  les  couches  s'in- 
cliaeot  à  rouesl. 
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dressant,  an  sad  et  an  Dord^  du  travers-baDcs  priDci(»aIde  rou- 
lage, et  dont  le  service  du  premier  groupe  se  Tait  par  des  voies 
ménagées  dans  ia  première  plateure,  et  d'autre  part,  en  deux 
tailles,  de  48  et  de  10  mètres  de  hauteur,  ouvertes  toutes  les 
deux  au  nord,  Tune,  dans  la  deuxième  plateure  et  l'autre,  dans 
le  pendage  à  Tenvers,  touJQurs  de  la  couche  Grand-Uambourg. 

Toici  la  description  du  parcours  que  fait  Tair  dans  ces 
travaux  : 

L'air  qui  descend  dans  le  puits  principal  d'extraction,  s*y 
divise  en  trois  courants  partiels  destinés  à  aérer ,  isolément, 
les  trois  étages  d'exploitation ,  ainsi  : 

Le  premier  courant  partiel  suit  le  bouveau  de  l'étage  supé- 
rieur qui  conduit,  à  l'ouest,  vers  la  couche  Bawette,  descend 
les  défoncements  établis  dans  cette  couche,  aère  la  taille  en 
activité,  et  vient  ensuite  déboucher,  par  des  montées  de 
106  mètres  de  développement  et  de  l'**,666  de  section 
moyenne,  dans  le  puits  d'appel ,  à  la  profondeur  de  237 
mètres. 

Le  second  courant  partiel  se  dirige  aussi ,  par  le  bouveau 
ouest  de  l'étage  moyen,  vers  la  couche  BaiweUe^  où  il  circule 
dans  la  vallée  en  construction  au  sud  et  retourne  au  bouveau 
de  traînage,  par  une  voie  de  65  mètres  de  longueur  et  de 
0"",S60  de  section  ;  de  la,  il  gagne,  par  un  kerné  long  de 
47  mètres  et  de  l'^^lQO  de  section  et  par  des  tuyaux  en  i<Àe 
de  KO  mètres  de  développement  et  de  30  centimètres  de 
diamètre,  une  montée,  de  39  mètres  de  longueur  et  de 
l'^^OOO  de  section,  ménagée  dans  le  dressant  de  la  couche 
Grandr'Mambourg,  et  dans  laquelle  se  reconstitue ,  ainsi  que 
nous  allons  le  voir,  le  troisième  courant  partiel. 

Le  troisième  courant  partiel ,  descendu  au  fond  du  puits , 
suit  le  travers-bancs  ouest  de  l'étage  inférieur;  arrivé  au  point 
où  la  première  plateure  de  la  couche  Grand-MaiitAourge%i  re« 
coupée,  il  se  sous-divise  en  deux  courants.  L'un  de  ces  cou- 
rants monte  dans  la  première  plateure,  le  long  d'un  plan  au- 
tomoteur de  20  mètres  de  hauteur ,  puis  gagne^  par  une 
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costresse  de  480  mètres  de  longueur ^  le  groupe  de  tailles  en 
aelmté,  au  sud,  dans  le  dressant;  de  là,  il  suit  le  troussage 
de  ces  ateliers  sur  une  distance  de  80  mètres  où  un  Blet 
d'air  se  détache  pour  allerse  réunir  30  mètres  plus  loin,  à  l'air 
qui  assainit  les  tailles  situées  au  nord  et  dont  il  sera  bientôt 
question  ;  en&n,  le  courant  principal  se  rend,  par  une  percée 
de  5  mètres,  dans  la  première  plateure  ou  il  suit  d'abord  un 
troussage  de  340  mètres  de  longueur,  puis  un  bouveau  supé- 
rieur d'aérage  de  80  mètres,  percé  à  l'est^  au  niveau  de  3i  K 
mètres,  et  ensuite^  une  montée  de  30  mètres  par  laquelle  il 
va  rejoindre  le  deuxième  courant  partiel  dans  la  montée  du 
dressant  de  la  couche  Grand-Mambourg. 

L'autre  courant  continue  à  suivre  le  travers-bancs  ouest, 
jusqu'au  dressant  du  Grand-Mambourg ,  où  il  se  partage  en 
deux  branches.  La  première  de  ces  branches  va  aérer,  au 
nord,  les  tailles  établies  dans  le  dressant  et  dans  lesquelles 
elle  se  joint  au  Glet  d'air  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  ;  elle 
gagne  ensuite,  par  un  troussage  de  87  mètres ,  la  montée 
ménagée  dans  cette  couche,  à  l'étage  de  31 5  mètres. 

La  seconde  branched'air,  lorsqu'elle  est  arrivée  à  Textrémité 
du  travers-bancs  principal  de  roulage,  c'est-à-dire  à  la  se- 
conde plateure,  suit  la  costresse  nord  jusqu'au  bouveau  nord- 
est,  où  elle  se  sépare  en  deux  courants,  dont  l'un  continue 
à  parcourir  la  costresse  sur  niveau  pour  aérer  la  taille  à  la- 
quelle elle  conduit,  puis  revient  vers  le  puits  d'appel  par  un 
troussage  de  340  mètres  de  longueur  et  dans  lequel ,  il  se 
réunit  avec  le  second  courant  d'air  qui ,  de  son  côté ,  a  cir- 
culé dans  la  taille  du  pendage  à  l'envers  et  dans  des  montées 
et  des  voies  liernes  de  240  mètres  de  développement.  Lorsque 
la  jonction  est  opérée^  l'air  gagne  une  galerie  de  l'étage  de 
315  mètres,  d'où  il  se  rend,  par  une  percée,  dans  le  dres- 
sant qui  le  conduit  dans  la  montée  où  se  fait  la  réunion  des 
courants  qui  ont  circulé  dans  les  étages  moyen  et  inférieur. 
Les  deux  derniers  courants  partiels,  ainsi  réunis,  débouchent, 
à  la  profondeur  d'environ  300  mètres,  dans  le  puits  d'appel 
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pour  se  joindre,  63  mètres  plus  haut,  au  premier  courant 
partiel  qui  a  circulé  dans  les  travaux  du  premier  étage.  Enfin, 
le  courant  principal  étant  reconstitué,  est  entraîné  hors  de 
la  mine  par  l'action  continue  des  roues  dentées  du  ?enti- 
lateur. 

Le  tableau  ci-après  fait  connaître,  avec  plus  de  détails,  les 
longueurs  et  les  sectionsdes  conduites  d'aérage  existantes  au 
puits  n"*  5,  à  l'époque  de  nos  expériences,  c'est-à-dire  au 
S  novembre  1849. 


INDICATION  DBS  CONDUITES. 


PftOPON- 

DXUB8 

«t 

loogoenrt. 


MCTIOIS, 


CArACITÉf. 


COND0ITI8  NON  DITISilS. 


i«  Puitt  d*ex(racU0Q  Jusqu'à  l'étAfe  supé- 
rieur  

2*  Puits  d*aérage  jusqu^au  point  où  la  recon- 
sutution  du  courant  d'air  a  lieu  .... 

Z^  Galeries  intermédiaires  entre  les  diffé- 
reotes  parties  du  puits  d'appel 

4°  Galerie  qui  relie,  près  de  la  surface,  le 
puits  d^appel  au  ventilateur 


CONDUITES  DlTISiaS. 

Premier  courant  parlUL 


251 

S37 

18 

30 


7s  S 


8o 

^  i 

100^ 


Travers-bancs,  à  l*ouest,  de  Tétage 
supérieur 

Costresses  et  vallée  dans  la  couche 
Bawette.   .  .  , 

Taille  et  galerie  de  retour  de  Pair, 
Jusqu'au  puits  d*appel 

Deuxième  courant  partiel. 

Travers-bancs,  a  Touest,  de  l'étage 
moyeu 

Gostresse  et  vallée  dans  la  couche 
Bawette 

Taille,  troussage,  kerné,  tuyaux  en 
tôle  et  montée 


90 

74 
lOS 


135 

SI 


M*. 

6  266 
3345 
1.000 
3  892 


1.690 
3.800 
1.666 


M». 

M73 

603 

18 

87 


1.800 
3.340 
0.863 


91 
307 
177 


339 
119 
183 
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INDICATION  DES  CONDUITES. 


PBOPON- 

DBUBS 

et 

UngSMr». 


•MTion. 


CAfàntriâ. 


I 


TniHitM  courant  partiel, 

11*  #  Partie  loférleiire  du  puits  d'eitrae- 
g  \     "00  •  •  •  • 

12*  7  <  Travers-bancs  ouest,  jusqu'à  la  pre- 

0  I      mlèreplatfeure  de  la  couche  Crancl- 
\      Mambourg^  où  il  7a  sous-divislon. 

15*  /  Montée  dans  la  plateure  n»  l,et  voie 
d  i      lierne  au  sud 

li*  §  I  Tailles  et  troussage  dans  le  dressant, 

^  \      percée  Jusqu'à  la  plateure  n^  i  , 

3  I      galeries  de  retour  de  l'air  y  mena- 

â  f     9^6*9  et  bouveau  jusqu'au    puits 

l     dappel 

iS*  »:  /  Continuation  du  Irarers-bancs  ouest 
de  Pétage  inférieurjusqu^au  dres- 
sant, où  il  y  a  une  nouvelle  sous- 
dlvlsion 

i6*  £  /  Costr«sse,au  nord, dans  ce  drassant. 

17*  ï  {  Tailles  et  galeries  de  retour  de  Pair, 
^  [     ju8qu*au  puits  d'appel 

18^  ^  /  Reste  du  travers-bancs  ouest,  Jusqu'à 

1  L      la  plateure  n**  2 

19*  =  \  Gostresseversnord,Jusqu'autravers- 
I  I  bancs  nord-est ,  où  il  y  a ,  de  nou- 
9  ^     veau,  sous-division  du  couraut.  . 

20*  /  Beste  de  cette  costresse,  jusqu'à  la 
a'  (     taille 

2I0  3  1  Taille  et  galeries  de  retour  de  Pair, 
Jusqu'au  dressant  Grand -Mam- 
\ourg^  à  l'étage  de 31 5 mètres,  où 
les  deux  courants  partiels  se  réu- 
nissent   

22*  /  Travers-bancs,  nord-est,  qui  conduit 
^  \      au  pendage  à  Penrers 

23o  2  I  Costresse  dans  ce  pendage  âPenvers. 

24*  f  \  Taille,  montées  et  galeries  de  retour 

si     de  l'air,  jusqu^au  troussage  de  la 

£  [      plateure  no  %  où  les  deux  courants 

\      se  réunissent    

29*  Partie  inférieure  du  puits  d*appel ,  depuis 
la  profondeur  de  300  mètres  jusqu  à 
celle  de  237  mètres,  où  le  courant  prin- 
cipal se  reconstitue 

Totaux  et  nombre  moyen 


lOi 


55 


900 


585 

85 

25 

163 
73 

37 
40 


325 

45 
15 


250 


63 


3,205 


M*. 


6  266 


3.240 


1.900 


1.800 

3.035 
1.200 

2.272 

3.240 

1.820 
1.820 


1314 

3.240 
2.100 


2.170 


2.545 


652 


178 


380 


M53 

258 
30 

868 

237 

67 
73 


427 

146 
32 


542 


160 


2.452 


7,859 


1 


74  minEB» 

Denx  anémomètres  ont  été  placés  dans  la  conduite  reprise, 
dans  ce  tableau^  sous  le  n*"  4,  et  dont  la  section  est  ^  comme 
on  le  voit,  de  S-'^Sg^. 

L'anémomètre  n"*  i  {*)  a  fait,  pendant  060  secondes, 
36,335  tours  ou  37.42  tours,  par  seconde,  tandis  que  l'ané- 
momètre n"*  3(*)  a  donné,  pendant  4,300  secondes^  36,810 
révolutions  ou  30.67  révolutions,  dans  l'unité  de  temps. 
Ces  instruments  indiquent  donc,  pour  la  vitesse  de  l'air,  l'un, 
S*",  47  et  l'autre ,  3", 68 ,  toujours  par  seconde. 

On  voit  d'après  ces  résultats  que  l'on  peut  admettre,  d'un 
côté,  que  l'air  traversait  la  galerie,  où  se  faisait  l'expérience, 
avec  une  vitesse  moyenne  de  3"',S8  par  seconde,  et  de  l'autre, 
que  le  volume  débité,  par  l'appareil  ventilateur,  s'élevait  a 
7"^,4C1  d*air  dans  le  même  temps,  à  la  température  dç 
14  degrés  centigrades,  celle  de  l'atmosphère  étant  de  13^ 

Un  manomètre  placé  sur  une  trappe  encastrée  dans  les 
parois  de  la  galerie  précitée,  a  aocusé  une  dépression  de 
64  millimètres ,  mais  qui,  d'après  une  observation  baromé- 
trique, semblerait  ne  devoir  être  que  de  60  millimètres. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ferons  remarquer,  qu'eu  égard  an 
volume  d'air  aspiré,  cette  dépression  est  énorme ,  et  qu'elle 
doit  évidemment  être  attribuée  à  la  petite  section  des  gale- 
ries qui  relient,  entre  elles  ,  les  différentes  parties  du  puits 
d'appel^  galeries  qui  n'ont,  comme  nous  Favons  dit  ci-dessus, 
qu'un  mètre  carré  de  section ,  alors  que  le  puits  a,  de  son 
côté,  une  surface  de  3"'',S4S.  Nous  devons  donc  nous  attendre 
à  ce  que  la  formule  de  H.  Gonot,  indique  un  volume  d'air 
trop  considérable ,  puisqu'on  ne  peut  tenir  compte  de  ces 
rétrécissements  dans  les  valeurs  de  L  et  de  D  qui ,  dans  l'es- 
pèce, sont  respectivement  de  1,S43  mètres  et  de  3'',5S. 

En  effet ,  la  hauteur  génératrice  du  mouvement  est ,  en 
colonne  d*air  à  14'',  de  48", 63,  et ,  comme  le  diamètre  des 
conduites  est  de  3'",KS  et  leur  longueur  réduite  de  1,543 

(*)  Le  mien. 

(*;  Celui  de  U.  Bourg, 
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inètreS;^  on  trouve  que  le  volume  d'air,  qui  doit  être  extrait, 
d'après  cette  formule,  en  raison  de  la  dilatation  produite 
dans  l'atmosphère  de  la  mine ,  ne  peut  s'élever  à  moins  de 
i2«',732  par  seconde. 

Cet  exemple  prouve,  surabondamment,  du  reste,  combien 
il  faut  se  garder  d'étrangler  inutilement  l'air  dans  les 
conduites  principales  ;  car  il  est  évident,  pour  moi,  que 
si  les  étranglements  dont  il  s'agit ,  n'existaient  pas ,  la 
circulation  de  7"'*,4G1  d'air,  n'exigerait  guère  qu'une  hauteur 
génératrice  mesurée  par  une  colonne  d'eau  de  20  milli- 
mètres. Nous  pouvons,  d'ailleurs,  déduire  cette  dépression 
de  la  formule  que  nous  venons  de  rappeler ,  puisqu'il  suffit, 
pour  cela,  d'y  remplacer  Y  par  la  vitesse  que  prendrait  le  cou- 
rant d'air  (7"*,461)  dans  une  conduite  de  S"",!!!  = 

I  '       p'^,    puis    de   résoudre    l'équation,    qui   devient 

I.A6=8.8t/  ^  ^^'^^^^^^^^1  par  rapport  à  f}.a  (  (—t)  et 

l'on  a  ainsi  î()",46  pour  la  hauteur  génératrice  cherchée,  en 
air  à  14  degrés,  que  l'on  convertit  en  eau  ,  en  multipliant 

16.46  par  le  rapport        q,  ce  qui  donne  20.31  millimètres. 

D'un  autre  côté,  nous  pouvons  également  déterminer,  par 
la  formule  précitée,  les  dépressions  nécessaires  pour  forcer 
7*^,461  à  circuler  :  1*"  dans  les  galeries  qui  unissent,  entre 
elles,  les  différentes  sections  du  puits  d'appel,  et  ^  dans  les 
autres  conduites  d'aérage  du  siège  d'exploitation  qui  nous 
occupe.  Les  éléments   de  la  question  sont ,  d'une  part , 

V  =  7-,46 ,  D  =  0",557  et  L  =  18 ,  et  d'autre  part , 

V  =  l'»,45 ,  D  =  2-,56  et  L  =  1,825  mètres ,  lesquels , 
étant  successivement  introduits  dans  cette  formule ,  donnent 

(1}  Dans  le  tableau  îDdiquanl  les  longueurs  et  let  sections  des  conduites  d*aé- 
rage,  on  remplace  la  capacité  de  la  conduite  n"  5  ,  par  i6  mètres  cuImjs,  en 
adnoettant,  pour  cette  conduite,  la  même  section  que  celle  du  pnils  d*appel  ; 
ce  qni  porte  la  capacité  totale  des  conduites  d'aérage  â  la  somme  de 7, 887  au 
lieu  de  7,859  mètres  cubes. 
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pour  les  hauteurs  cherchées,  d'abord,  en  air,  toujours  à  14", 
respectivement  SS'^jSSet  IS'^.OO,  etensuite^  en  eau,  44.24  et 
19. 73  millimètres.  En  additionnant  ces  deuxderniers  chiffres, 
nous  trouvons  63°'"',94  pour  la  colonne  génératrice  du  mou- 
vement de  l'air  dans  le  puits  n""  5,  tel  qu1l  se  comportait  au 
5  novembre  1 849  ;  or ,  nous  savons  qu'une  observation  di- 
recte a  donné ,  à  cet  égard,  les  résultats  suivants ,  savoir  : 
60  millimètres,  selon  les  indications  du  baromètre  et  64  milli- 
mètres, selon  celles  du  manomètre  â  eau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  machine  motrice  a  marché,  dans  cette 
expérience,  à  raison  de  38  révolutions  par  minute ,  sous  une 
pression  de  2*'",B.  Bile  a  donc  déployé  une  force  de  8.9S 

chevaux-vapeur  (*),  dont  les—--  ont  été  utilisés  par  le  venti- 
lateur, puisque  son  travail  utile  s'est  élevé  à  S. 97  chevaux- 
vapeur. 

Enfin,  dans  une  dernière  expérience,  nous  avons  fait  ouvrir 
les  trappes  qui  ferment  les  communications  existantes  entre 
les  puits  d  extraction  et  d'aérage. 

Dans  cet  état  de  choses,  l'air  pour  se  rendre  sous  le  ventila- 
teur, éprouvait  encore  une  résistance  qui  a  été  mesurée  par 
une  colonne  d'eau  de  4S  millimètres.  Toutefois,  il  est  à  obser- 
ver que  le  ventilateur  aspirait  11"'*,S39  d'air  (*)  et  réalisait 
ainsi  un  travail  utile  de  6.92  chevaux-vapeur. 

Dans  cette  dernière  observation,  la  machine  à  vapeur  a  fait 
48  révolutions,  par  minute ,  à  son  volant ,  sous  la  pression 
de  2*^,7S  et  a  produit,  en  conséquence ,  une  puissance  to- 
tale de  12.46  chevaux-vapeur. 

(i)D*aprè8ll  Evrard,  directeur  dei  atelieri  de  coDSlrnctiaQ  de  U  Société 
anonymt  de  Couillet,  d*où  est  sorti  l'appareil  d'aérage  dont  il  s^agit,  la  vapeur 
n'a  aglinr  le  piston,  à  la  tension  de  la  cbaodière,  que  pendant  les  7/iO  de  la 
courte;  on  aura  donc,  pour  calculer  la  force  dépensée,  l'équation  suiTanle  : 

0.«2x 2  222x76x3.618x0  0297  (l +2.303  log:^  "f^)*®  •*  ^^"^ 

(t)  Résultat  moyen  de  deux  obserrallons  faites  simultanément,  mais  avec  des 
anémomètres  différenla,  et  dont  les  indicatiOM  sont  inscrites  au  tableau 
général. 
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On  peut  donc  admettre  que,  dans  cette  circonstance,  le 
ventilateur  du  puits  n**  5,  de  la  mine  de  Mardnelle-Nord^  a 
utilisé  les  SS  4/^  p.  %  de  la  force  motrice  transmise  à  ses 
axes  (*). 

Telles  sont  les  expériences  que  nous  avons  cru  devoir  faire 
sur  le  ventilateur  Fabry,  et  dont  nous  allons  mettre  en  évi- 
dence, dans  le  tableau  qui  va  suivre,  les  principaux  résultats, 
afin  de  déduire  toutes  les  conséquences  qui  en  découlent. 
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(1)  Le  ventilateur  dont  nous  venons  de  nou»  occuper,  a  remplacé,  en  1849, 
une  macbine  à  pistons  de  médiocre  construction,  et  dont  voici  les  principales 
dimensions. 

Diamètre  des  cuves • g™,  15- 

Surface S^'^ÔJl; 

Hauteur  totale 2",  BO; 

Course  utile  des  pistons 2™,  20; 

Volume  engendré  par  une  excursion  do  piston 7'"\98$; 

Volume  engendré  par  20  excursions  de  chacun  des  pistons,, 
ou,  pendant  une  minute j 

Volume  engendré,  pendant  une  seconde. 

Volume  d'airréellemenldébité  pendant  ce  lemps«»5i,323  x  0.90. 

Les  pistons  de  cette  machine  à  cuves  étaient  mis  en  mou?ement  par  une 
machine  à  vapeur,  à  haute  pression,  sans  détente  ni  condensation,  d'une  force 
nominale  de  13  chevaux,  et  dont  le  cylindre  comporuit  un  diamètre  de  35 
ceotimôlres  et  une  course  de  1",20. 

On  voit  donc  par  ce  qui  précède,  que,  dans  sa  marche  normale,  c'est-à-dire 
avec  une  vitesse  de  80  centimètres,  cette  machine  pneumatique  n'extrayait,  par 

Ha 

seconde,  que  3"*,510,  ou  les  du  volume  débité,  par  le  nouveau  ventila- 

teur, lorsqu'il  fonctionne  aussi, dans  sa  marche  normale,  c'est-à-dire  avec  une 
vitesse  de  76  centimètres. 

Enfin,  en  comparant,  d'une  part,  les  dépenses  de  premier  établissement  des 
deux  appareils,  et  de  l'autre,  leurs  frais  d^entrelien  et  de  surveillance,  que 
nous  donnons  dans  l'annexe  n«  6,  on  restera  convaincu  de  la  supériorité,  sous 
ce  double  rapport,  du  ventilateur  Fabry.    ^ 
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Il  résulte^  ea  effet,  des  17  expëriences  dont  les  résultats 
sont  inscrits  dans  ce  tableau,  d'une  part  : 

4°  Qu'en  moyenne,  le  ventilateur  Fa6ry  a  débité,  par  se- 
conde, à  la  vitesse  de  0"',82  de  la  machine  à  vapeur  qui  le  fait 
mouvoir,  O'^^S^S  d'air  sous  la  dépression  de  SO  miUimètres 

60 
d'eau^  et  a  utilisé  les-r^r^  de  la  force  transmise  à  ses  axes  ^ 

2^  Que  chaque  cheval  moteur  a  exi{;é,  par  heure,  une  .con- 
sommation de  ZZ^^.Z6  de  vapeur  ou  de  S''^,S6  de  charbon; 
tandis  que  chaque  che?al  utilisé  a  demandé,  pendant  le  même 
temps,  58^»', 02  de  vapeur  ou  9*'»',77  de  charbon  ; 

S"*  Que  des  expériences  directes  ont  fait  connaître  que  la 
consommation  réelle  en  combustible ,  s'élevait,  par  heure  et 
par  force  de  cheval  moteur,  à  près  de  S  kilogrammes. 

Et  d'autre  part  : 

1<>  Qu'aux  vitesses  de  O^^g^^O-'^Sl  et  0»^76,  par  seconde , 
toujours  de  la  machine  motrice,  ce  ventilateur  a  aspiré,  dans 
le  même  temps,  H"-,776  (*),  8r\èM  (*);  9-,S34  ('),  sous 
les  dépressions  de  48, 68  et  2S  millimètres,  et  a  réalisé  res- 
pectivement les  effets  utiles  de  0.5S,  0.64  et  0.52. 

2^  Que  le  volume,  la  dépression,  le  travail  et  le  rendement 
maximum  obtenus,  pendant  ces  expériences,  peuvent  être 
estimés,  le  premier  à  12"'',071  (^),  la  deuxième  à  86  milli- 
mètres ("),  le  troisième  à  8.39  chevaux- vapeur  (')  et  le  qua- 

ce 

trième  aux-r^r^  de  la  puissance  totale  dépensée  Q; 

S^*  Qu'un  kilogramme  de  houille  produit,  comme  les  au- 
teurs l'admettent,  6  à  7  kilogrammes  de  vapeur. 
Rnfin,  on  trouvera,  dans  l'annexe  n'  6,  quelques  données 
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sur  les  prix  de  revient,  ainsi  que  sur  les  frais  d'entretien  et 
journaliers  du  ventilateur  de  ce  système ,  et  desquelles  il 
résulte  : 

l^  Qu'un  ventilateur  Fabry  établi,  comme  ceux  delà  mine 
du  Gouffre,  coûte,  prêt  à  fonctionner,  le  somme  de  10,094  fr. 
ou,*'par  force  de  cheval  de  travail  utile,  fr.  1,200  (chiffre 
rond),  en  admettant  le  travail  9naartm«m  indiqué  ci-dessus('); 

Bt  i?  qu'à  la  mine  de  Marcinelle-Ncrd ,  les  frais  de  ser- 
vice s'élèvent  annuellement  à  fr.  3,246,  pour  obtenir  un 
travail  utile  moyen  d'environ  4.9  chevaux- vapeur  ('),  d'oii  il 
suit  qu'on  peut  les  estimer  à  fr.  662  par  force  de  cheval  de 
travail  utile. 

VENTILATEURS  DE  M /LETORET. 

Les  ventilateurs  du  système  Letoret  ont  déjà  fait  l'objet  de 
nombreuses  recherches  expérimentales  de  la  part  de  H.  l'in- 
génieur civil  Glépin,  qui  en  a  consigné  les  résultats  dans  un 
ouvrage  publié  dans  le  BuUelin  du  Mutée.  En  outre,  M.  le 
professeur  Trasenster  a  discuté ,  dans  un  mémoire  inséré 
dans  les  Ànnaks  des  travaux  publics ,  la  théorie  de  cet  appa- 
reil d'aérage  qui,  comme  on  le  sait,  a  été  emprunté  au  tarare 
des  agriculteurs* 

De  mon  c6té^  j'ai  expérimenté  deux  ventilateurs  de  ce 
système,  établis,  l'un,  sur  le  puits  n*  4,  de  la  mine  de  la 
Grande-Feine  du  Bois  ^Épinois,  à  Élouges  ('),  et  l'autre, 
sur  le  puits  Ste.^Suzanne,  de  la  concession  de  Bayemont,  à 
Marchienne-'au^Pont. 


())  Un  ventilateur  du  second  lyttème  coûte  fr.  8,891  ou,  par  force  de  che- 
val, fr.  1,060.  D'un  autre  côté,  si  Ton  considère  isolément  Tappareil  d*aéra9e, 
dont  le  prix  est,  aujourd'hui,  de  fr.  i^ÂM^  on  voit  qu^il  reviendrait»  par  ft>rce 
de  cheval,  à  fr.  52i. 

(!)  En  efFèt,  le  ventilateur  marche  la  moitié  de  Tannée  à  raison  de  38,  et 
l'autre  moitié,  à  raison  de  32  révolutions ,  par  minute,  en  produisant  respec- 
tivement un  travail  utile  de  5.97  et  de  3.77  chevaux-vapeur,  soit  en 
moyenne  4.9. 

(>}  11  n'existait  pas  encore,  eu  1848,  de  ventilateurs  de  ce  système,  dans  le 
second  district  des  minet. 
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Ces  ventilateurs  sont  oomposës  d'un  arbre  horizontal  armé 
de  deux  croisillons  sur  lesquels  sont  fixées  quatre  palettes. 
Ils  sont  établis  entre  deux  massifs ,  en  maçonnerie ,  creux  et 
percés^  à  l'intérieur,  de  deux  ouvertures  circulaires  par  les- 
quelles l'air  de  la  mine  est  aspiré  dans  le  mouvement  rotatif 
des  palettes. 

Chacun  de  ces  appareils  est  mu  par  une  machine  à  vapeur 
horizontale,  à  haute  pression ,  à  détente ,  mais  sans  conden- 
sation, à  l'aide  d'une  courroie  passant,  d'une  part,  sur  le 
vobnt  commandé  par  la  manivelle  de  la  machine  motrice ,  et 
de  l'autre,  sur  une  petite  poulie  fixée  sur  l'un  des  bouts  de 
l'arbre  du  ventilateur. 

Ces  machines  à  vapeur,  de  douze  chevaux  de  force  nomi- 
nale, ont.  Tune,  celle  du  Bois  d'Épinois,  O"",?!  de  diamètre 
et  0",61  de  course,  et  l'autre,  celle  de  Bayemont,  respective- 
ment 0^,30  et  0^,60. 

Toici  les  principales  dimensions  de  l'appareil  d'aérage  pro- 
prement dit  : 


▼BNTILATRUB 


à%  la  Oraad*-TelM«    &•  •ft7«inoQt. 

Diamètre  des  ouïes  des  tuyaux  adducteurs 

de  l'air i»,40  i",40 

»      de  la  circonférence  décrite  par 

les  ailes â^'jSO  2",60 

Largeur  des  ailes 1"»,20  i",15 

Hauteur  des  ailes i",00  0™,80 

Diamètre  de  la  grande  poulie  ou  du  volant  S"*, 52  3", 00 

»      de  la  petite  poulie 0",88  0",80 

Rapport  entre  ces  deux  diamètres.  ...  1:4  1 : 5.75 
Inclinaison  des  palettes  sur  les  croisillons, 

dans  le  sens  du  mouvement  de  rotation  i  20^  1 40* 

Grande-Veine  du  Bois  d'Épinois,  à  Élouges.  —  Le  siège 
d'exploitation  n*  4,  de  la  mine  de  la  Grande-Pleine  du  Bois 
d'Épinois,  à  Élouges,  se  compose  d'un  puits  principal  d'ex- 


traction  et  d'une  fosse  aux  échelles  qui  sert,  en  même  temps, 
à  la  sortie  de  Fair  vicié. 

Ces  deux  puits  sont  circulaii*esetont  respectivement  2"',70 
et  i'^^TQ  de  diamètre  et  28^  et  256  mètres  de  profondeur 
totale. 

Les  tuyaux  adducteurs  du  ventilateur  sont  mis  en  commu- 
nication avec  le  puits  d'aérage  par  une  galerie,  de  30  mètres 
de  longueur  et  de  ^"'SSdS  de  section  uniforme ,  située  à  4 
mètres  de  profondeur. 

Deux  étages  d'exploitation  sont  ouverts  au  puits  n"*  4  pour 
le  déhottillement  des  dressants  des  couches  dites  Ltmgieme 
et  Grande- Feim ,  de  0",75,  etde  1",20  de  puissance. 

Le  premier  de  ces  dressants  est  recoupé ,  à  Tétage  de  232 
mètres ,  par  deux  travers-bancs  percés ,  au  nord ,  du  puits 
d'extraction,  et  qui  ont^  l'un,  celui  de  traînage,  IS  mètres 
de  longueur,  et  l'autre,  celui  d'aérage,  24  mètres. 

Deux  oostressea,  longues  chacune  de  80  mètres ,  condui- 
sent ,  à  Test  et  à  l'ouest  du  travers-bancs  de  traînage,  à  une 
taille  haute  de  21  mètres  et  divisée  en  12  gradins  de  <"',76 
chacun  de  hauteur. 

Le  dressant  de  la  Grande-Feine  est  atteint ,  à  l'étage  de 
282  mètres  et  au  sud  de  la  bure  d'extraction,  d'abord ,  par 
un  bouveau  d'aérage  de  68  mètres  de  développement,  et 
ensuite,  par  un  travers-bancs  de  traînage  de  78  mètres. 

De  chaque  côté  du  travers-bancs  précité  de  traînage ,  se 
trouve,  aux  distances  respectives  de  420  et  12S  mètres ,  une 
taille  composée  de  42  gradins ,  de  1"',76  chacun  de  hauteur, 
faisant  ensemble  un  front  de  taille  de  21  mètres. 

Toici  comment  l'aérage  de  ces  travaux  est  établi  : 

Le  courant  ventilateur  descend  dans  la  mine  par  le  puits 
principal  d'extraction,  qui  est  muraille  sur  toute  sa  hauteur, 
et  en  sort  par  le  puits  aux  échelles  ,-  arrivé  à  la  profondeur 
de  232  mètres,  il  se  partage  en  deux  courants  partiels  qui 
aèrent  isolément  les  deux  étages  d'exploitation  en  activité. 

Le  premier  courant  partiel  gagne,  par  le  travers-bancs  de 
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roulage  de  Tétage  supérieur,  la  couche  de  Longteme,  où  il 
se  subdivise  eu  deux  branches  qui  vont  aérer,  chacune  de  leur 
côté)  les  deux  tailles  établies ,  à  Test  et  à  Touest  ^  dans  cette 
couche  ;  puis  viennent  se  réunir  dans  le  bouveau  supérieur 
d'aérage ,  derrière  une  porte  entre-baillée,  ne  laissant  qu'un 
passage  de  0"'\580 ,  au  courant  d'air  qui  débouche  ainsi , 
dans  le  puits  aux  échelles,  à  la  profondeur  de  211  mètres. 

Le  second  courant  partiel,  et  qui  est  le  principal,  des- 
cendu a  l'étage  inférieur,  suit  le  travers-bancs  sud  jusqu'à  la 
Grande-Feine,  où  il  se  sépare  aussi  en  deux  parties  qui  aèrent 
isolément  lès  deux  tailles  en  activité,  à  l'est  et  à  l'ouest, 
dans  cette  couche,  pour  regagner  en3uite  par  le  bouveau 
supérieur  d'aérage,  a  la  profondeur  de  2S6  mètres ,  le  puits 
aux  échelles.  Là,  le  courant  priocipai  se  reconstitue ,  et ,  est 
entraîné  hors  de  la  mine,  par  Taction  continue  du  venti- 
lateur. 

L'état  ci-après  fait  connaître  les  longueurs ,  les  sections  et 
les  cubes  des  conduites  d'aérage  du  puits  u?iy  aux  dates  du  28 
et  du  29  novembre  4848,  jours  de  nos  expériences. 


^ : 

INDICATION  DES  CONDUITES. 

PROroiv- 

DIDAS 

•t 

loBgaairt. 

StCTiOKS. 

CAMCITBS. 

C050CiTKS  non  DIVISÉES. 

1®  PuiU  priocipai  d'ezlraction ,  Jusqu'au  pre. 
mier  étage  d'exploitation 

3"  Fosse  aox  échelles,  serraot  ft  la  aoriie  de 
l'air,  depuis  le  bouveau  d'aérage  de  l'étage 
superleur  jusqu*à  la  galerie  ci-âprès  .  . 

y  Galerie  qui  relie  le  veoUlateur  à  la  bure 
aux  échelles 

M. 

va 

311 
50 

15 

M». 

5796 

3.453 

2.892 

3.098 

M'. 

515 

87 

"1 

CORDCJITgS  DIVISÉES. 

Premier  courant  partiel, 

^0  Travers-baocs  nord  à  236  mètres,  josqu*à 
ta  couche  du  Longteme,  ob  II  y  a  sous- 
divisioo 
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VIMES. 


llfOlCATIOfI  DES  CONDUITES. 


ST*       /  Coetresse.  â  l'esl,  dant  là  ccNiche  du 
g  I      Longteme 

60  I   )  Taille  divisée  ea  douze  'gradins ,  de 
y  \      <*',76  chacoD  de  baoteur 

?•  S  f  Galerie  de  retour  de  l'air,  jusqu'au 
l     bouveau  supérieur  d^aérage  .... 

S^  I  Gostresfe,  à  l'ouest,  dana  la  méoie 

•  l      couche 

I  I 

9**  -^  J  Taille  divisée  en  douxe  gradins,  de 

y  \     V^y^  chacun  de  hauteur 

10^  I  [  Galerie  de  retour  do  Pair,  jusqtt*au 
l      bouveau  supérieur  d'aérage  .... 

11''  Bouveau  supérieur  d'aérage,  à  21 1  mètres 
de  profondeur 

DeuoiièfM  courant  partiel. 

12*  Parlie  inférieure  du  puits  d'extraction , 
jusqu'à  i'éUge  de  282  mètres 

15°  Travers-bancs  sud,  jusqu'à  la  Grande 
Feine,  où  il  y  a  sous-division 

1^0       (  Costresse,  à  l'est,   dans  la  couche 
Grande-Féine , 


a 
o 


I80  I  1  Taille  divisée  en  douze  gradins,  de 
7  \      1",76  chacun  de  hauteur 

16°  cQ  I  Galerie  de  retour  de  Tair,  jusqu'au 
bouveau  supérieur  d'aérage  .... 

170       /  Costresse,  à  l'ouest,  dans  la  même 

à  i      couche 

S   I 

18^  I  <  Taille  divisée  en  douze  gradins,  de 
7  j      1"',76  chacun  de  hauteur 

a    f 

19°  â  I  Galerie  de  retour  de  Tair ,  jusqu'au 
^     bouveau  supérieur  d*aérage  .... 

20»  Boureau  supérieur  d'aérage,  à2S6  mètres 
de  profondeur . 

21»  Puits  aux  échelles,  depuis  cette  conduite 
jusqu'à  211  mètres 

Totaux  et  nombre  moyen.  .  . 


PKOFON- 

MDRS 

•t 


50 


21 


SO 


50 


21 


50 


24 


M 


78 


21 
130 
125 

SI 
125 

68 

i5 
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M». 

1.800 
1.125 
1.800 
1.800 
1.125 
1.800 
2.1G0 


120        1.800 


1.125 
1.800 
1.80O 
1.125 
1800 
3.240 
2.435 


2.785 


M*. 

90 
24 

90 
90 
24 
90 
52 


5.726 


3.590         275 


216 


24 


216 


24 


109 


4,S54 
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D'après  ce  tableau,  la  section  moyenne^  de  toutes  les  con* 
duites  d'aérage,  serait  de  2"'%78K9  mais  elle  est  de  4"*^  31 8,  si 
l'on  a  égard  à  la  division  de  l'aërage  qui  réduit  la  longueur 
totale  de  ces  conduites  à  98S  mètres.  Nous  reyiendrons  plus 
tard  sur  ces  chiffres. 

Trois  expériences  ont  été  faites,  avec  M.  rmgénieur  en  chef 
Gqnot  et  M.  le  sous-ingénieur  Toilliez,  dans  la  conduite  n""  3, 
et  une  quatrième ,  dans  les  travaux  d'abord ,  avec  l'anémo-» 
mètre  et  ensuite,  avec  de  l'amadou  ou  de  la  poudre.  En  voici 
les  résultats  : 

Première  expérience  du  38  novembre  1848.  —  Le  ventila- 
teur^ en  faisant  120  tours  par  minute,  a  produit,  daus  l'at- 
mosphère de  la  mine ,  une  dilatation  qui  a  été  mesurée  par 
une  colonne  d'eau  de  0°*,014  de  hauteur,  et,  a  débité,  sdon 
les  indications  de  l'anémomètre  y  4°*', 425  d'air  par  seconde^ 
à  la  température  de  15  degrés  centigrades.  11  résulte  donc  de 
ce  jaugeage  que  les  ailettes  de  l'anémomètre  accusaient  à 
Tair,  qui  parcourait  la  galerie  où  se  faisait  cette  observation, 
une  vitesse  de  1^^,53  dans  l'unité  de  temps  et  dont  l'exacti- 
tude a  été  vériGée  de  la  manière  suivante  : 

On  a  mesuré  une  portion  de  25  mètres  de  longueur  de  la 
conduite  n""  3  et  deux  observateurs ,  séparés  par  cette  dis- 
tance, ont  constaté  que  l'odeur  de  l'amadou  avait  commencé 
et  fini  à  se  faire  sentir,  a  trois  reprises  différentes,  en  16  et 
26  secondes;  tandis  que  la  fumée  de  la  poudre  avait  paru  et 
disparu  en  15  et  25  secondes. 

Si  maintenant  on  ne  tient  compte  que  d'une  seule  observa- 
tion, on  trouvera  que  la  vitesse  de  l'air,  était ,  d'après  l'odeur 
de  l'amadou ,  de  1"',56,  et  d'après  la  fumée  de  la  poudre,  de 
l'^jâ?,  c'e8t*à*dire  supérieure  à  la  vitesse  déduite  des  indica- 
tions de  l'anémomètre  ;  tandis  que  si  l'on  a  égard  aux  deux 
observations,  on  calculera  que  cette  vitesse  n'était,  d'après  le 
premier  agent,  que  de  1"',19,  et  d'après  le  second,  que  de 
1"',25 ,  c'est-à-dire  inférieure  à  la  vitesse  qui  nous  sert  de 
terme  de  comparaison. 
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Deuxième  expérience.  —  H'après  le  jaugeage  à  Tda^mo- 
mètre,  le  yolume  d'air  aspiré  par  240  révolutions  de  l'appa- 
reil d'aérage,  a  été  trouvé  être  de  6"',767y  sous  uu  excès  de 
pression  de  l'air  extérieur,  mesuré  par  nne  colonne  d'eau  de 
40  millimètres  de  hauteur. 

D'un  autre  côté ,  les  mêmes  observateurs  ont  vériié  que 
l'odeur  de  l'amadou  avait  commencé  et  fini  de  se  fairo  sentir 
à  l'une  des  extrémités  de  la  portion  précitée  de  la  conduite 
n**  3,  au  bout  de  10  et  de  45  secondes  ;  alors  que  la  fumée  de 
la  poudre  y  avait  paru  et  disparu  en  9  et  16  secondes.  ^ 

Des  calculs  analogues  à  ceux  dont  il  vient  d'être  question , 
nous  apprennent  que ,  dans  cette  deuxième  expérience ,  les 
vitesses  déduites  de  l'amadou  et  de  la  poudre,  sont,  d'une 
part,  supérieures,  si  l'on  suit  la  première  méthode,  a  la 
vitesse  indiquée  par  l'anémomètre ,  soit  2*^,34 ,  puisque  les 
premières  s'élèvent,  l'une,  à  2"*,S0  et  l'autre  à  3"',78;  mais  ^ 
d'autre  part,  inférieures ,  si  l'on  adopte  la  seconde  méthode . 
attendu  que,  dans  les  deux  cas,  cette  vitesse  n'est  que  de  2 
mètres,  toujours  par  seconde. 

On  voit  donc  que  j'avais  raison  de  dire,  au  commencement 
de  ce  mémoire,  que  les  jaugeages  faits  a  l'aide  de  l'amadou  et 
de  la  poudre ,  donnaient  des  résultats  trop  forts  ou  trop  fai- 
bles ,  selon  que  l'observateur  tenait  compte  du  temps  écoulé 
au  commencement  de  l'expérience ,  ou,  au  commencement  et 
à  la  fin,  c'est-à-dire  de  la  moyenne  de  la  durée  des  deux  ob- 
servations. 

Pendant  ces  expériences ,  le  thermomètre  centigrade  a 
marqué,  à  l'extérieur,  iO  degrés  et,  à  l'intérieur,  1S<>;  le  ma- 
nomètre a  mercure  a  indiqué  une  pression  de  1  et  de  2  1/4 
atmosphères,  et  le  volant  de  la  machine  motrice  a  fait  30  et 
60  révolutions  pendant  une  minute. 

D'après  ces  données,  et  en  n'ayant  égard  qu'aux  votumes 
d'air  déduits  des  jaugeages  à  l'anémomètre,  on  trouve  : 
1*  que  le  travail  utile  obtenu  s'est  élevé,  dans  la  première 
expérience,  à  0.83  et  dans  la  seconde,  à  3.61  chevaux-vapeur; 
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et  9"  que  ia  force  motrice  dépessée  a  été ,  l'une ,  de  3.69  et 
l'autre,  de  I3.82  chevaux-vapeur. 

Rous  pouvons  donc  admettre.^  d'après  ce  qui  précède,  que^ 
dans  ces  deux  circonstances ,  le  ventilateur  du  puits  n*  4  a 
réalisé  un  effet  utile  de  0.31  et  de  0.28« 

Première  expérience  du  39  novembre.  —  Cette  première 
expérience  a  eu  lieu  dans  les  travaux  intérieurs,  afin  de  jauger 
les  différents  courants  d'air  qui  y  circulaient^  pendant  que  le 
volant  de  la  machine  à  vapeur  et  le  ventilateur  faisaient  res* 
pectivement  30  et  420  révolutions  par  minute. 

D'une  part,  le  thermomètre  centigrade  a  accusé  les  tempé- 
ratures suivantes  :  43  degrés  dans  la  conduite  n<^  43  ou  bou- 
veau  de  roulage  de  Tétage  inférieur;  47  4/2  degrés  dans  la 
conduite  n**  20  ou  bouveau  d'aéragede  cet  étage;  et  48  degrés 
dans  celui  de  Tétage  supérieur  ou  conduite  n*  4  4  ;  tandis  que 
la  température  extérieure  n'était  que  de  40  4/2  degrés. 

It  d'autre  part,  le  manomètre  à  eau,  inséré  successivement 
dans  les  portes  qui  séparent  les  conduites  n"^  43,  2Ô  et  44  de 
la  fosse  aux  échelles ,  a  indiqué,  lorsque  les  deuxièmes  portes 
étaient  ouvertes ,  constamment  4  millimètres  de  dépression  ^ 
laquelle  tombait  respectivement  à  2,  4  et  3  millimètres,  quand 
ces  portes  ont  été  fermées. 

D'un  autre  cAté,  l'anémomètre  a  été  placé  successivement 
dans  les  conduites  n°'  20  et  4  4  ,  dont  les  sections ,  aux  en«* 
droits  où  l'instrument  se  trouvait ,  ont  été  trouvées  être  de 
2"*,400  et  de  2'*',462,  et  dans  lesquelles  l'air  prenait  les 
vitesses  de  4"*, 4  4  et  de  0",94  ;  par  conséquent,  on  peut  ad- 
mettre :  l«  que  les  deux  étages  d'exploitation  étaient  aérés  ^ 
llnférieur,  par  2"*,394  et  le  supérieur,  par  4"*,967  d'air; 
et  2<'  qu'il  circulait  réellement  dans  les  travaux  du  puits  qui 
nous  occupe,  4"*,364  d'air  par  seconde.  Or,  nous  avons  vu 
plus  haut  qu'un  jaugeage,  exécuté  à  la  surface  dans  les  mêmes 
conditions  de  vitesse ,  avait  fait  connaître  que  le  ventilateur 
avait  débité  4"*,425 ,  c'est-à-dire  64  litres  de  plus.  Il  feut 
donc  admettre  que  les  fuites  par  les  tampons  et  les  galeries  de 
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commuDicatioB,  sont ,  dans  ce  cas  particulier,  presque  nulles. 
Snfin  ,   une  expérience  faite  a?ec  de  la  poudre  dans  le 
trayers*bancs  de  traînage  de  l'étage  inférieur,  a  dooaé  les 
résultats  inscrits  dans  le  petit  tableau  qui  ?a  suivre. 


TEMPS  MBSDRi. 

▼ITBSSBS  OB  L*UB  . 

'  ' 

NITMÉIO0 

• 

« 

* 

Bl     HÉTRU. 

d«i 

" 

-' 

0B8B1TATI0K8. 

0MUTAT10II. 

M  eomncB- 

MBMttt 

de 

àUfla 
de  PohMrra- 

Wnmièn 

BeultaM 

• 

IViteêrralkn. 

Umi. 

■  itB«»S, 

aÉTBOtl. 

1 

S8 

68 

0.714 

0.417 

Ob  a  opdré  dans 

2 

36 

68 

0.769 

0.426 

«ne  portion,  da  Ira- 
Ten-banet  dont  11 

5 

2t 

52 

0.909 

0.541 

t'aglt,  dalOnètrei 
de  lonanear  et  de 
8-t,no  do  ooollon 

Totaux.  .  . 

76 

188 

2.392 

1.384 

moyenne. 

1  Moyennes  . 

25.35 

68 

0797 

0.461 

Ainsi ,  si  l'on  calcule  le  volume  du  courant  d'air,  qui  circu- 
lait dans  la  conduite  n®  15,  avec  la  vitesse  observée  à  Tappa- 
rition  de  la  fumée  de  la  poudre^  ce  volume  s'élève  à  2"",80K; 
mais  par  contre ,  si  le  calcul  se  fait  en  combinant  les  deux 
observations,  ce  volume  n'est  plus  que  de  l'^^eiO.  Or,  le 
cube  trouvé  par  le  jaugeage  à  l'anémomètre  ayant  été  de 
S'^^SO^,  on  voit  encore  que,  .comparativement  à  ce  résultat, 
la  première  méthode  donne  Al  1  litres  en  trop  et  la  seconde, 
775  litres  en  moins. 

Deuxième  expérience. —  Cette  deuxième  et  dernière  expé- 
rience a  eu  pour  objet  de  constater  le  volume  d'air  que  pou- 
vait débiter  le  ventilateur  Leloret,  sous  une  forte  dépression. 
A  cet  effet,  une  cloison  en  bois  a  été  placée  dans  la  conduite 
n"*  3 ,  de  telle  sc[rte  que  l'air,  sortant  de  la  mine ,  ne  pouvait 
se  rendre  au  ventilateur  qu'en  passant  par  les  interstices  lais- 
sés entre  la  cloison  et  les  parois  de  la  galerie. 

Un  manomètre  à  eau  ayant  été  inséré  dans  Fun  des  tuyaux 
adducteurs  du  ventilateur,  a  accusé  une  dépression  de  Kl 
millimètres  ;  placé  dans  la  cloison  qui  obstruait  la  conduite 
n**  3,  il  a  marqué  46  millimètres. 
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le  Tolant  de  la  machine  motrice  a  marche  à  raison  de  S7 
réYolatîdns  par  minute,  sous  une  pression  de  2  1/4  atmo- 
sphères. 

L'anémomètre  a  été  placé  entre  le  ventilateur  et  la  cloison 
précitée,  et  ses  indications  ont  fait  connaître  que  l'air  ne  cir- 
culait plus,  dans  cette  pai*tie  de  la  galerie,  qu'avec  une  vitesse 
de  {""ySS  par  seconde  et  que,  par  suite,  le  courant  d'air  dé- 
bité par  le  ventilateur,  dans  ce  cas  particulier,  ne  s'élevait 
qu'a  3"',61S ,  pendant  le  même  temps.  Il  ressort  donc  de 
cette  observation ,  qu'une  augmentation  de  4 1  millimètres 
dans  la  dilatation  de  l'atmosphère  de  la  mine ,  a  fait  tomber 
le  volume  d'air  de  près  de  47  p.  Vo  (*)• 

Infln,  dans  cette  circonstance,  le  travail  utile  obtenu 
n'ayant  été  que  de  2.46  chevaux-vapeur,  mais  par  contre  la 
force  motrice  s'étant  élevée  à  12.18  chevaux-vapeur,  il  s'en 
suit  que  le  rendement  du  ventilateur  n'a  été  que  de  0.20. 

On  a  déjà  dû  remarquer  que ,  dans  les  travaux,  quoique 
très-peu  développés ,  du  siège  d'exploitation  dont  nous  nous 
occupons ,  les  résistances  au  mouvement  de  l'air  y  étaient 
considérables,  puisqu'elles  sont  niesurées  par  une  colonne 
d'eau  de  4  4  millimètres ,  équivalente  à  une  colonne  d'air  à 
16  degrés  (■)  de  41",43  de  hauteur,  lorsqu'il  s'agit  de  faire 
circuler,  dans  la  mine,  4'°%42S;  mais  qui  s'élèvent,  l'une  et 
l'autre,  à  40  millimètres  et  à  32"',6S ,  quand  il  est  question 
de  6"'',767  d'air.  Ces  résistances  sont  évidemment  dues  aux 
échelles  qui  obstruent,  en  grande  partie,  le  puits  de  sortie 
de  l'air.  C'est  ce  que  nous  allons,  d'ailleurs,  prouver  en  déter- 

(1)  Cette  expérieoce  proufe ,  Je  pense,  que  M.  Gftibal,  profeMeur  à  l'école 
de«  mioes  de  Mons,  avait  raUon  d'enseigner  dans  son  cours  d'exploitation, 
quil  fallait,  pour  diminuer  les  pertes  d'air,  que  les  ventilateurs  à  palettes,  agis- 
sant par  la  force  centrifuge,  fussent  entourés  d'une  enveloppe  ne  laissant 
qu'une  ou  plusieurs  ouvertures  pour  l'écoulement  de  l'air ,au  lieu  d'être  ouverts 
de  toutes  parts. 

€o  professeur  a  bien  voulu  m'informer  que  des  essais,  entrepris  sur  ce  non- 
veau  principe,  avaient  donné  des  résultats  très-satisfaisants. 

O Moyenne  des  températuref  observées  dans  les  conduites  n°*3,  i5,  20 
«tii. 
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minant  par  la  formule  V  =^  8.85  %/  — - — =^ — ,  les  co- 
lonnes génératrices  nécessaires^  pour  faire  mouvoir  4^^43Si 
et  6"%767  d'air,  dans  les  travaux  de  ce  siège  d'eiploitation, 
en  supposant  son  puits  d'aérage  débarrassé  de  ses  échelles. 
Nous  savons^  par  le  tableau  que  nous  avons  donné  plus 

haut,  que  D  =  2'-,345 ,  L  =  985  mètres  et  V  =  (  J  jjy  j 

vitesse  de  l'air  dans  des  conduites  de  4"'%3i8  de  sec- 
tion ou  de  2",345  de  diamètre ,    en  supposant  une  cir- 

g' -g.  I  mètres  cubes  d'air  par  seconde.  Nous 

avons  donc  tous  les  éléments  de  la  question  y  et  par  consé- 
quent^ il  suffira  d'effectuer  les  calculs  pour  trouver,  dans  notre 
byi^othèse,  que  les  hauteurs  génératrices  du  mouvement  sont, 
en  air  à  16  degrés,  respectivement  de  5'",58  et  13"',23, 
équivalentes  à  des  colonnes  d'eau  de  7  et  i  6  millimètres ,  au 

lieu  de  14  et  40  que  l'observation  directe  nous  avait  fait 
connaître. 

On  voit  donc  combien  est  préjudiciable ,  à  la  marche  des 
ventilateurs,  la  présence  dans  les  puits  d*appel,  d*un  système 
d'échelles  ;  aussi  pensons-nous  que  Ton  devrait,  aGn  d'éviter 
d'employer  la  plus  grande  partie  de  la  force  motrice  à  faire 
inutilement  passer  de  l'air,  avec  une  grande  vitesse,  entre  les 
interstices  des  paliers  des  échelles,  pourvoir  les  grands  sièges 
d'exploitation  d'un  puits  spécial  d'aérage.  En  effet ,  ne  per- 
dons pas  de  vue  que ,  dans  le  cas  particulier  qui  nou^  occupe, 
les  hauteurs  génératrices  trouvées  dans  nos  deux  premières 
observations,  sont  suffisantes  pour  faire  mouvoir,  d'une  part, 
6"',304,  et  d'autre  part,  10-',665  d'air  (^dans  les  travaux 


V'— , 


.-8  «X/  --^^^ 


(»)  Ed résolvantlet équaUoDS /  ^    . —  }  on  lrou?e, 

V«8.85^  /5Ï6«x«.3^ 


>\/^ 
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pour  la  TltesM  de  l'air,  l'^j^O  et  2"*,i7,  et,  pour  lesTOlume8,6"',30iet 
10"».66b. 
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du  siège  d'exploitatioD  n""  4 ,  en  supposant  sa  fosse  d'aërage 
débarrassée  de  ses  échelles. 

D'après  les  noies  que  nous  tenons  de  Tobligeancede  HM.  les 
agents  de  la  société  de  la  Grande^Fêine  du  BoU  d'ÉfrinoU ,  le 
ventilateur  du  puits  n'  4  a  coûté  la  soaune  de  7,000  fr.,  dont 
voici  le  détail  : 

Ventilateur  et  machine  à  vapeur  sans  chaudière,  ci  4,000  fr. 

Bâtiment  de  la  machine  motrice ci  i  ,700  » 

»       du  ventilateur  y  compris  les  frais  de 
construction  de  la  galerie  qui  va  ad  puits  d*appel,  ci  i  ,300  » 

Ensemble 7,000  fr. 

La  courroie,  qui  transmet  le  mouvement  au  ventilateur, 
coûte  300  fr.,  et  il  en  faut  deux  annuellement  ;  mais,  comme 
on  peut  se  servir  de  vieux  cordages,  il  suffit  d'avoir  une  bonne 
courroie  de  rechange  do  prix  préindiqué,  ce  qui,  d'une  part^ 
porterait  le  éoût  de  Pappareil  dont  il  s'agit ,  a  7,200  fr.,  et 
de  l'autre,  permettrait  de  considérer  comme  nulle  la  dépense 
qui  devrait  figurer  de  ce  chef  dans  les  frais  de  service. 

Charbonnage  de  Bayemwit.r-  Les  deux  puits,  l'un  d'entrée 
et  l'autce  de  sortie  de  l'air,  dont  se  composé  le  siège  d'exploit- 
tation  appelé  Su. -Suzanne,  à  la  mine  de  Bayemoni ,  sont  cir- 
culaires et  ont  respectivement  3  mètres  et  1*,76  de  diamètre, 
ou  7"%070  et  2"%435  de  section. 

Trois  travers-bancs  ont  été  percés  vers  le  nord,  aux  profon- 
deurs respectives  de  85, 147  et  200  mètres  :  le  premier,  ou 
celui  d'aérage,  a  425  mètres  de  longueur  totale  ;  le  second , 
ou  celui  de  traînage  de  l'étage  supérieur,  324  mètres;  et  en- 
fin, le  troisième,  ou  celui  de  roulage  de  l'étage  inférieur,  28  i 
mètres. 

Trois  branches  de  la  couche  Cayeletle  ont  été  recoupées 
par  ces  travers-bancs,  savoir  :  la  branche  n"*  1  aux  distances 
respectives ,  eh  allant  de  haut  en  bas ,  de  320,  215  et  150 
mètres  ;  la  branchent'  2,  à  celles  de  425,324  et  261  mètres^ 
et  la  branche  n""  3,  seulement  par  les  deux  bouveaux  de  trai- 
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nage,  aux  longueurs  de  281  et  310  mètres,  toujours  de  i*axe 
du  puits  d'extractiou. 

Le  jour  de  mes  premières  expériences ,  c'est-à-dire  le  23 
septembre  1849,  on  travaillait,  au  puits  Ste. 'Suzanne ,  les 
branches  n"*  2  et  5  de  la  couche  Cayelette,  aux  étages  de  200 
et  147  mètres.  Voici  en  quoi  consistaient  les  travaux  en  enivre 
de  veine. 

La  branche  n^  3,  qui  a  O^^yOS  d'ouverture  totale,  dont 
0"*,70  en  charbon,  était  attaquée  par  un  groupe  de  7  tailles, 
situé  à  environ  350  mètres,  à  l'ouest,  du  travers-bancs  de 
traînage.  Oe  ces  sept  tailles,  quatre  étaient  en  déhouillement 
et  les  trois  autres  en  cran. 

La  branche  m^  2,  de0"',80  de  pubsance  totale,  dont  0"',6S 
en  charbon,  était  exploitée  par  une  taille  de  25  mètres ,  si* 
tuée  a  335  mètres,  à  l'ouest,  du  travers-bancs  de  roulage. 
En  outre,  à  76  mètres  dans  la  costresse  de  niveau,  débou- 
chait une  montée  de  12  mètres  de  largeur  et  de  50,  mètres 
de  hauteur,  laquelle  ne  devait  pas  tarder  à  desserrer  à  Tétage 
supérieur. 

Ces  travaux  occupaient  journalièrement  121  ouvriers  et 
produisaient  environ  1,100  hectolitres  Ç)  de  charbon  gras. 
KnGn,  leur  aérage  était  organisé  delà  manière  que  je  vais 
décrire  : 

L'air  pénétrait  dans  la  mine  par  le  puits  principal  d'extrac- 
tion et  en  sortait  par  la  bure  d'appel  ;  descendu  à  la  profon- 
deur de  147  mètres,  il  se  divisait  en  deux  courants  partiels 
destinés  à  aérer  isolément  les  deux  étages  d'exploitation ,  en 
activité. 

Le  premier  courant  partiel  suivait ,  au  nord ,  le  travers- 
bancs  de  traînage  de  l'étage  supérieur  et ,  à  l'ouest ,  la  cos- 

(1)  En  effet,  OD  comptait  80  mètres  de  froDt  de  taille  dans  la  brancbe  n**  3  et 
37  mètres  daos  la  branche  no  2  ;  on  a  donc ,  à  raison  de  1  mètre  d'arance- 

(  80  X 1  X  0  70  X  i4«  78i  hectolitres. 
™*°*  't  37  X  1  X  0.65  X  U-  336       id. 

1,120  hectolitres. 
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tresse  ouverte  dans  la  branche  n''  3  de  la  couche  CayeleUe , 
circulait  dans  les  tailles  établies  de  ce  côté,  puis  regagfnait  le 
bouveau  supérieur  d'aérage  qui  le  ramenait  au  puits  d'appel , 
dans  lequel  il  débouchait  au  niveau  de  8S  mètres. 

Le  second  courant  partiel  suivait ,  à  son  tour^  le  bouveau 
de  traînage  de  l'étage  inférieur  et  là  costresse,  à  l'ouest,  dans 
la  branche  n^  2;  arrivé  à  l'orifice  de  la  montée,  le  courant  se 
sous-divisait  en  deux  parties,  dont  Tune  se  dirigeait  à  l'ouest, 
pour  aérer  la  taille  en  activité ,  puis  revenait ,  par  le  trous- 
sage,  se  réunir  avec  l'autre  partie  qui,  depuis  la  sous-division, 
avait  été  assainir  la  montée  en  construction,  dont  le  sommet 
se  trouvait  à  30  mètres  en  contre  haut  du  bouveau  de  traî- 
nage. Le  second  courant  partiel ,  ainsi  reconstitué ,  gagnait, 
en  faisant  une  chute  de  4  S  mètres,  un  kerné  qui  le  condui- 
sait dans  la  branche  n**  1  ;  de  là ,  il  gagnait  par  des  montées 
ménagées  dans  cette  couche,  le  second  compartiment  du  bou- 
veau supérieur  d'aérage,  pour  se  rendre  ensuite  dans  le  puits 
d'appel. 

Nous  indiquons,  comme  toujours,  dans  le  tableau  qui  suit, 
les  longueurs,  les  sections  et  les  cubes  des  conduites  d'aérage, 
du  puits  StB'^uzanne^  telles  qu'elles  m'ont  été  renseignées 
par  le  directeur  de  Bayemont. 


1 

PROPON- 

DÉSIGHATION  DES  CONDUITES. 

DBUES 

et 

longaeurs. 

SBCTIOlf. 

CAMCITIt. 

CORBUITBS  MON  DlTlSésS. 

M. 

M*. 

uK 

1*  Puits  principal  d'extraction 

«47 

7.070 

i,099 

f9  Puits  d'appel,  depuis  le  bouveau  supérieur 
d'aérage 

85 
10 

a.i95 

5.a06 

907 
52 

Z*^  Gaierie  qui  conduit  l*airsous  le  ventilateur. 

TOMI  XI. 
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DéS|«MATION  DBS  CONDUITES. 


PAOPOR- 

DI0R8 

•t 


CORDOmS  MTIttet. 

Premier  eouratU  partiel 

i*  TraTers-banccDord,  à  Pétage  de  147  mè- 
trei.  Jusqu'à  la  couche  Cayelette  n*  3  .  . 

S''  Coatreatet,  A  Touett,  daus  celte  couche.  . 

6*  Taillea  et  trootsaiea* *  .  .  .  . 

7*  Bouveau  nipérieur  d*aéi'age  ....*... 

Deuxième  courant  partiel. 

8^  Partie  inférieure  du  puiti  d*eitraaion  Jus- 
qn*à  l*é<age  ioNrleur 

9*  Travers -bancs  nord,  jusqu^A  la  couche 
CayêUUe  o*"  2 

()•  Costresse,  au  couchant,dans  cette  couche. 
Jusqu'au  pied  de  la  montée 


V 


3 


Reste  de  la  costresse  précitée,jusqu'à 
la  taille 


3-1 

S 

6«| 


Taille 


Troossage  jusqu'à  la  montée,  où  le 
courant  se  reconstitue 

Montée,  en  construction .  d*une  hau- 
teur verticale  de  30  mètres  .... 


Taille. 


Gallerie  d'aérage  descendante,  Jus- 
qu'au troussage  de  la  taille  ouest.  . 


7«  Reste  du  troussage  principal,  jusqu*aukerné 
du  k>ouveau  de  traînage 

8<*  Kerné,  depuis  la  Cayelette  n*  2  Jusqu'à  la 
Cayelette  n®  1 

9*  Montée  dans  la  Cayelette  n*  1 ,  jusqu*au 
bou  veau  supérieur  d*aérage 


t  .  •  «  •  • 


20^  Kerné  de  ce  bouveau,Jusqu*au  puits  d'ap- 
pel.  

Totaux  et  nombre  mofeo.  .  . 


324 

530 
iS5 


53 
310 

76 


27t 

50 
12 

25 

64 

60 

192 

320 


4,158 


MS. 


1.920 
1.690 
1.819 
1.1 


7.070 
1.920 
1.690 


i. 
1440 

1.440 

2.760 
1.005 

0.560 

1.440 

1.600 

1.000 

1.600 


1.983 
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6â 

1,724 

964 

816 


375 
405 
128 
438 


390 

138 
12 

9 

92 

96 

192 

512 


8^ 
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Le  23  septembre  1849,  j'ai  fait  trois  expériences  dans 
la  conduite  d"*  3  où,  d'après  mes  indications,  on  avait  préparé 
nne  section  rég^iilière  mesurant  9**,  862 ,  et  dans  laquelle 
l'anémomètre  a  été  constamment  placé  à  quatre  points  diffé- 
rents de  son  aire« 

La  dépression  a  été  observée  par  deux  manomètres  insérés, 
le  premier,  sur  le  tampon  du  puits  d'appel,  et  le  second  , 
dans  la  porte  de  la  chambre  du  ventilateur. 

Première  expérience.  —  La  machine  motrice  et  le  ventila* 
teur  ont  marché  à  raison  Tune,  de  71  et  l'autre,  de  266  ré- 
volutions par  minute ,  avec  la  pression  de  2«06  atmosphères 
dans  le  cylindre  à  vapeur  ('). 

Le  manomètre  n*  4  a  accusé  une  dépression  de  50  milli- 
mètres, tandis  que  le  n"*  2  a  marqué  celle  de  52. 

La  température  a  varié,  à  l'extérieur,  de  15  J/2  à  18 de- 
grés centigrades,  et  à  Tintérieur,  de  14 1/2  à  15  degrés. 

On  voit,  par  le  tableau  général ,  que,  dans  cette  circon- 
stance, l'anémomètre  a  fait  connaître  que  la  vitesse  de  l'air 
était  de  2'*,08  par  seconde,  et  son  volume,  de  5**',546,dans 
le  même  temps. 

Le  travail  utile  obtenu  et  la  force  motrice  dépensée  ayant 
été  respectivement  de  3.82  et  de  14  chevaux-vapeur,  il  en 
résulte  que  le  rendement  du  ventilateur,  dans  cette  première 
expérience,  a  été  de  27  p.  ''/•• 

Deuxième  expérience^  —  Nous  avons  voulu  déterminer 
l'effet  utile  du  ventilateur,  en  supprimant  le  parcours  de  l'air 
dans  les  galeries,  et  par  conséquent ,  sous  une  faible  dé- 
pression. A  cet  effet,  on  a  ouvert  les  trappes  qui  ferment  la 
galerie  conduisant,  au  niveau  de  85  mètres,  du  puits  d'ex- 
traction à  la  bure  d'aérage. 

Ensuite,  on  a  laissé  tomber  les  vapeurs  à  1*^,6,  et  la  ma- 


(*)  On  aura  U  preition  de  la  vapeur  daoa  la  cbaiidière,  en  ajoutanl  1/4  d*at* 
morphère,  ei  ainsi  de  suite,  pour  toutes  les  expérieoces  faites  i  la  mine  de 
Bcyemont. 
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chine  motrice  et  le  ventilateur  ont  encore  donne ,  pendant 
une  minute,  l'une  61  et  l'autre  229  révolutions* 

Les  manomètres  ont  indiqué  :  len*  1,  30,  et  le  n""  2, 34 
millimètres  d'excès  de  pression  de  Tair  extérieur,  dont  la  tem- 
pérature était  de  18*,  tandis  que  l'air,  sortant  de  la  mine, 
était  à  la  température  de  H""  seulement, 

La  vitesse  et  le  volume  du  courant  d'air,  aspiré  par  le  ven- 
tilateur, dans  ce  cas  particulier,  se  sont  élevés  respectivement 
à  i'^^ô?  et  à  12"'', 385,  par  seconde.  Or,  comme  la  force  dé- 
pensée n'a  été  que  de  9,32  chevaux-vapeur,  pour  produire 
un  travail  de  5.61  chevaux-vapeur,  il  s'en  suit  que  l'appareil 
a  réalisé  un  effet  utile  de  0.60 

Troisième  expérience,  —  Cette  expérience  a  été  faite  dans 
des  conditions  tout  à  fait  autres  que  la  précédente,  puis- 
qu'elle a  eu  pour  but  la  détermination  de  Teflet  utile  du  ven- 
tilateur agissant  sous  une  forte  dépression ,  laquelle  a  été 
produite  en  bouchant,  presque  complètement,  l'orifice  du 
puits  d'extraction. 

Nous  avons  fait  remonter  la  pression  de  la  vapeur  à  S*^"*, 46, 
afin  que  le  volant  de  la  machine  motrice  marchât,  comme 
dans  la  première  observation,  à  raison  de  71  révolutions  par 
minute. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  ventilateur  n'a  pu ,  d'une  part^ 
produire  dans  l'atmosphère  de  la  mine,  dont  la  température 
était  de  IS*»,  qu'une  dilatation  de  0\0K3  au  manomètre  n*  1, 
mais  de  0°',058  au  manomètre  n*  2;  et  d'autre  part,  extrwe 
des  travaux  que  981  litres  d'air,  par  seconde. 

Il  résulte  de  ces  données  que  le  travail  utile  obtenu  ne  s'est 
élevé  qu'à  une  fraction  de  cheval-vapeur,  soit  0*76,  alors 
que  la  force  dépensée  atteignait  16.78  chevaux-vapeur;  par 
conséquent,  Teffet  utile  du  ventilateur,  dans  ce  cas  particu- 
lier, n'a  été  que  de  0.05. 

Il  semble  que  l'on  est  en  droit  de  conclure  de  ces  deux 
dei'nières  expériences,  que  le  ventilateur  ^etorer,  comme  tous 
les  appareils  ouverts,  produit  son   effet  utile  maximum. 
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lorsqu'il  agit  sur  des  travaux  présentant  peu  de  résistance 
au  mouvement  de  Tair,  et  son  effet  utile  minimum,  lorsqu'il 
doit  forcer  l'air  à  circuler  dans  de's  conduites  longues ,  si- 
nueuses et  étranglées. 

On  a  tenu  note  du  charbon  consommé ,  pendant  les  deux 
premières  observations  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  et 
l'on  a  trouvé  qu'elle  s'était  élevée,  en  une  heure,  à  132  ki- 
logrammes dans  Tune  et  a  103  kilogrammes  dans  l'autre.  Or, 
on  sait  que  la  machine  à  vapeur  a  déployé ,  dans  ces  deux 
circonstances,  une  puissance  de  14  et  de  9.32  chevaux- 
vapeur  ;  par  conséquent,  il  s'ensuit  que  chaque  cheval-vapeur 
disponible  a  dépensé  9.4  et  1 1  kilogrammes  de  charbon,  par 
heure. 

D'un  autre  côté,  nous  savons  que  la  machine  motrice  a 
consommé,  pour  effectuer  ce  travail,  271  et  233  mètres  cubes 
ou  531  et  393  kilogrammes  de  vapeur,  aux  tensions  de  3.31 
et  2.85  atmosphères  ;  d'où  il  résulte  que  chaque  kilogramme 
de  charbon  n'a  produit  que  4^^,02  et  3*^,82  de  vapeur. 

Lel"  octobre  suivant,  j'ai  procédé,  avec  H.  Bourg  déjà 
cité ,  à  la  vérification  de  la  première  des  expériences ,  dont 
nous  venons iie  faire  connaître  les  résultats. 

Dans  cette  nouvelle  observation ,  le  volant  de  la  machine 
motrice  et  le  ventilateur  ont  fait,  pendant  une  minute ,  70  et 
362  tours;  le  manomètre  à  mercurea  marqué  2  atmosphères 
de  pression  et  le  manomètre  à  eau  n^  2,  50  millimètres,  de 
dépression  ;  le  thermomètre  centigrade  a  accusé  la  tempéra- 
ture de  19  d^rés  à  l'extérieur  et  celle  de  15  degrés  à  l'inté- 
rieur;* enfin,  les  indications  fournies  par  les  deux  anémomè- 
tres, et  dont  les  éléments  se  trouvent  dans  le  tableau  général, 
ont  attribué  à  Tair  les  vitesses  de  1°',92  et  de  1"',88,  et  au 
courant,  les  volumes  de  5"''092  et  de  4"''986,  par  seconde. 

Le  travail  utile  a  donc  été  de  3.39  ou  de  3.32  chevaux- 
vapeur,  selon  que  l'on  adopte  le  premier  ou  le  second  jau- 
geage, pour  une  force  motrice  effective  de  13.39  chevaux- 
vapeur;  par   conséquent,  le  rendement   utile  peut  être 


=  8.85%/ 
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estimé^  dans  cette  double  observatioD,  à  2S  p.  7«  de  la  puis- 
sance dépensée. 

Nous  allons  maintenant  discuter  les  résultats  de  toutes  ces 

expériences,  à  Tâide  delà  formule  ¥«=8.85%/  —  ^       ^    . 

Nous  savons,  par  le  tableau  présenté  plus  haut,  que  la  ca- 
pacité totale  des  conduites  du  puits  Sfe.^Suzanne,  s'élevait, 
au  23  septembre  1849,  à  la  somme  de  8,24S  mètres  cubes, 
et,  que  la  longueur  des  conduites  où  le  courant  d'air  était 
unique,  jointe  à  la  plus  longue  où  il  était  divisé,  atteignait 
celle  de  2,S41  mètres  ;  d'où  Ton  voit  que  la  section  moyenne 
de  toutes  ces  conduites, était  de  ^"',245.  D'un  autrecôté,  la 
hauteur  génératrice  du  mouvement  étant,  en  air  à  45  degrés, 
de  42" .31,  il  s'ensuit  que  nous  pouvons  poser  l'équation 

42.31X2.05       ..  I     ..        j 

— — — — ,  qui  donnera  pour  la  vitesse  de 

l'air,  1"',63  ;  par  conséquent,  le  volume  du  courant,  aspiré 
par  le  ventilateur  dans  la  première  observation,  était  de 
S"'%289  au  lieu  de  5"''.516 ,  volume  déduit  du  jaugeage  à  l'a- 
némomètre. 

Ainsi  que  le  fait  observer  M.  Ganoi  dans  son  mémoire  déjà 
rappelé  :  «  L  on  se  tromperait  si  Ton  vouhit  se  servir  de  la 
formule  précitée,  pour  déterminer  la  vitesse  de  l'air  dans  une 
mine,  où  deux  puits  de  grandes  dimensions  seraient  joints  à 
leur  partie  inférieure ,  par  une  galerie  qui  n'aurait  4(iie  quel- 
ques mètres  de  longueur,  et  un  diamètre  très-petit  relative- 
ment à  ceux  du  puits.  »  En  effet ,  nous  pouvons  démontrer 
pratiquement  la  vérité  de  ce  principe,  puisque  la  deuxième 
expérience  exécutée ,  le  23  septembre,  a  été  faite  dans  les 
conditions  dont  il  vient  d'être  question,  savoir  :  deux  puits , 
l'un  d'entrée  et  l'autre  de  sortie  de  l'air,  ayant  respective- 
ment 7°'',070  et  2"'',433  de  section ,  et,  chacun  85  mètres 
de  profondeur,  lesquels  sont  joints  par  une  galerie  de  31 
mètres  de  longueur  et  de  1"'%429  de  section  moyenne* 
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D'Qn  autre  côté,  on  sait  que,  dans  cette  expérience,  la 
hauteur  génératrice  du  mouvement  de  l'air  a  été  mesurée 
par  une  colonne  d'eau  de  0*,Ô34,  équivalente  à  une  colonne 
d'air,  à  14'',  de  27",!t8  de  hauteur  ;  de  sorte  qu'on  a 
ha  (r— «)=27-,55,  D=2-,32  et  L=  201  mètres ,  chiffres 
qui,  étant  introduits  dans  la  formule,  donneront  4"y99  pour 
la  vitesse  de  l'air,  et  par  suite,  21"'%1S2  pour  son  volume; 
tandis  que  le  jaugeage  à  Tanémomètre  n'avait  accusé  que 
12'°%38S^  c'est-à-dire  un  peu  plus  que  la  moitié  du  volume 
déduit  de  la  formule. 

Si  nous  recherchons  maintenant  quelles  devraient  être  les 
colonnes  génératrices  nécessaires  pour  produire  isolément  la 
circulation  de  12°'\38S  d*air,  d'abord,  dans  les  puits  d'entrée 
et  de  sortie,  et  ensuite^  dans  la  galerie  qui  les  unit,  les  cal* 
culs  donneront  pour,  la  première  d^  ces  hauteurs  généra- 
trices^ en  air^  toujours  à  14  degrés,  6°',01y  ou,  en  eau, 
7  millimètres ,  et  pour  la  seconde,  21'",99  ou  0"',027 ,  soit 
ensemble  une  dépression  mesurée  par  une  colonne  d'eau  de 
34  millimètres,  c'est-à-dire  égale  à  celle  accusée  par  le  ma- 
nomètre n*  2. 

Cnfln,  le  jaugeage  du  l*'  octobre  se  véri6e  également  bien, 
puisque  la  formule  donne  pour  le  volume  d'air,  sortant  de  la 
mine  dans  cette  observation,  S'^Hl  au  lieu  de  S"',092y  vo- 
lume déduit  des  indications  de  mon  anémomètre.  Il  est 
bien  entendu  que  j*ai  dû  tenir  compte  de  l'avancement 
des  travaux  pendant  l'intervalle  qui  a  séparé  les  deux  expé- 
riences; aussi  la  formule,  dans  ce  cas  particulier,  devient 


V  2,55d 


On  a  pu  remarquer  que,  pendant  les  recherches  expéri- 
mentales dont  nous  venons  de  nous  occuper,  on  exécutait 
constamment  des  travaux  préparatoires  dans  la  branche 

(*)  En  effet,  le  cabe  total  des  conduites  «»  8,30S  ;  la  longueur  de  cet  coo« 
daites  »  2,353;  la  section  moyenne  »  5*^,232  et  la  dépression  »  50  milli- 
mètres d'eau  ou  40*°,68  d'air  A 15*. 
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n*  2  de  k  couche  CojfeleUe,  à  l'étage  infërieur,  avec  un 
aërage  fortement  descendant.  Mais  au  3  novembre  suivant , 
la  montée,  en  construction,  ayant  atteint  Tétage  supé- 
rieur ,  on  avait  été  à  même  de  régulariser  les  ouvrages 
de  la  manière  indiquée  au  tableau  ci-après,  lequel  ren- 
seigne, en  même  temps ,  les  longueurs,  les  sections  et  les 
cubes  de  toutes  les  conduites  du  puits  Ste, Suzanne,  à  cette 
date. 


INDICATION  DES  CONDUITES. 


C0ND0ITB8  NON  DIVISEES. 

U  Puits  principal  d'exlraclion,iu8qa'â  Téla^e 
supérieur .  .' 

2*  bure  d'appel  jusqu'au  boufeau  supérieur 
d'aérage ^ 

5^  Galerie  qui  conduit  l'air  sous  le  veutilateur. 

COlf  MITES  DITISélS. 

Premier  citurant  partiel. 

P  TraTers-baocs  nord,  A  l'étage  de  147  mè- 
tres ,  Jusqu*â  la  coucbe  Cayeleite  n*  3  . 

K*  ('.ostresses,  à  l'ouest,  daos  cette  couche  .  . 

6»  Tailles 

7°  Tr^ussage  jusqu'au  bouveau  supérieur 
d'aérage 

8^  Boqyeau  supérieur  d'aérage 

DetixiétM  courant  ftartiel. 

9^  Partie  inférieure  du  puits  d'eitraction , 

jusqu'à  rétage  de  200  mètres 

10^  Travers-baocs  nord,  jusqu'à  la  branche 

n®  1 .  où  11  y  a  sous-divisloo 

iî^       I  Costresse  dans  cette  couche 

42^       I  Troussage  jusqu'à  la  montée  et  taille. 
13<*    .  [  Montée  jusqu'au  Iccrné  de  l'éUgede 

I  I      i47  mètres 

14*  -g  I  Kerné  du  bouveau  de  traînage  de 

y  \      l'étage  précité 

i5^  a  I  Montée  dans  la  branchent  3,  jusqu'au 
«  f      Icernédu  bouveau  supérieur d'aéra- 

I      ge,  à  85  mètres 

W       \  Kerné  précité 

1 7^  Reste  du  travers-bancs  de  l'étage  Inférieur, 

jusqu'à  la  branche  n«2 

18**  Costresse,  à  l'ouest,  dans  cette  branche  . 

19*^  Taille   et  troussage,  jusqu'au  kerné  de 

l'étage  supérieur 

Totaux  et  nombre  moyen 


FROPorr- 

DBoas 

et 

loiif««ort. 


147 

85 
iO 


S34 
850 


705 
4iS 


53 

150 
540 
311 

88 

43 


110 

425 

eo 

125 

370 
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M*. 


7.070 

2J83 
5.206 


1.920 
1.690 
0.950 

2.100 
1.920 


7.070 

1.990 
1.690 
1.440 

2.760 

1.600 


1.000 
1.600 

1990 

1.690 

1.000 
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1.956 


M». 


f,0S9 


207 
52 


6» 

1,436 

93 

1,480 
816 


575 

288 
575 
448 

243 

69 


410 
680 

145 

2U 

370 


9,2» 
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Ainsi  Ton  Toit  qtie  le  premier  courant  partiel  a  continué  à 
faire  le  trajet  qne  j'ai  décrit  plus  haut ,  tandis  que  le  second 
courant  partiel  se  divisait^  dans  le  trayers-bancs  de  traînage 
de  l'étage  inférieur,  en  deux  parties,  dont  Tune  se  dirigeait, 
à  l'ouest,  ters  une  taille  établie  dans  la  branche  n*  1 ,  puis  rega- 
gnait, par  une  montée  consenrée  dans  les  combles  de  cettebran- 
cbe,  lekemé  du  bouveau  supérieur  d'aérage  :  et  dont  l'autre, 
circulait,  à  l'ouest,  dans  la  taille  de  la  branche  n""  2,  mais  ce 
courant,  au  lieu  de  redescendre  danslekerné  du  travers-bancs 
de  traînage  du  second  étage ,  gagnait,  par  la  montée,  le  second 
compartiment  du  travers-bancs  de  roulage  du  premier  étage; 
delà,  il  se  rendait,  par  des  conduites  ménagées  dans  la  bran- 
che n?  3,  dans  le  kernédu  bouveau  supérieur  d'aérage. 

Dn  fait  que  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence,  et  qui  a  été 
observé  par  M.  le  directeur  de  Bayenumt  :  c'est  que,  quand 
la  montée  eût  desserré  à  l'étage  de  147  mètres ,  la  liquation 
des  gaz  composant  le  courant  qui  circulait  dans  ce  quartier 
de  la  mine,  se  Gt  immédiatement ,  c'est-à-dire  que  le  gaz  hy- 
drogène carboné ,  obéissant  plutôt  à  sa  force  ascensionnelle 
qu'à  la  propriété  delà  diffusion,  s'échappa  par  la  communica- 
tion qui  venait  d'être  pratiquée,  tandis  que  les  autres  fluides 
élastiques  continuèrent  à  suivre  l'ancien  trajet. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  venons  de  voir  que  Taérage  du  puits 
Ste.'Suzanne  était,  au  3  novembre,  parfaitement  régularisé; 
aussi  je  m'empressai  de  constater  si  cette  régularisation  n'avait 
exercé  aucune  influence  sur  l'action  du  ventilateur.  Le  jau- 
geage que  j'ai  exécuté  dans  la  galerie  n»  3  avec  deux  anémo- 
mètres dont  les  indications  ont  été  parfaitement  concor- 
dantes ('),  a  fait  connaître  que ,  dans  ces  conditions ,  le 
ventilateur  aspirait  des  travaux,  à  la  température  de  IS» 
centigrades  et  sous  un  excès  de  pression  de  l'air  extérieur 
mesuré  par  une  colonne  d'eau  de  0",050,  correspondante  à 
une  colonne  d'air  de  AO^.OS,  un  volume  de  6"',922,  Et  ce- 
ci )  M  n'y  a  eu  qu'une  différence  de  QTfiiy  dans  les  Titesses  accusées  par  les 
deux  instruments. 
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pendant,  le  volant  de  la  machine  motrice  et  le  Tentilateur 
n'avaient  marché  respectivement ,  comme  dans  l'expérience 
du  1*'  octobre. ou  le  volamedébité n'avait étéqne  deS"',092, 
qn'a  raison  de  70  et  262  révolutions  par  minute,  sous  la  pres- 
sion de  2  4/4  atmosphères,  toujours  dans  le  cylindre  à  vapeur. 

Il  ressort  de  ces  résultats,  que  le  travail  utile  effectué  par 
le  ventilateur  et  la  force  dépensée  par  le  moteur  ,  se  sont 
élevés,  dans  cette  observation,  l'un,  à  4.61  et  l'autre,  à  45.19 
chevaux-vapeur,  c'est-à-dire  que  l'appareil  a  réalisé  30  p.  Vo 
de  la  puissance  transmise  à  son  axe  (*). 

Enfin ,  les  volumes  d'air  dépensés ,  en  un  temps  donné , 
étant  proportionnels  aux  carrés  des  diamètres  moyens  mul- 
tipliés par  les  racines  carrées  de  ces  diamètres ,  nous  pou- 
vons, à  Taide  de  Texpérience  du  l*'  octobre,  déterminer  le 
volume  d'air  débité  par  le  ventilateur  dans  celle  du  3  no- 
vembre, puisque  les  colonnes  génératrices  ont  été  les  mêmes; 
c'est  ce  que  nous  fera  connaître  la  proportion  : 

5«',171  :  X  ::  (2.03)V2^  :  (2.2i)V2^. 

d'où  l'on  tirera  pour  x,  ou  le  volume  cherché ,  6"*%396.  La 
formule  V  =  8.85%/  *^^^~^^^(')  aurait  donné6"',570, 

(1)  Nous  sommet  coD?aifiCtt  que  li,  daas  cette  expérience ,  le  reatiUteur  eût 
agi  avec  des  engrenage»  dans  le  rapport  de  1  .*  6.6,  comme  cela  existe  à  un 
ventilateur  construit  par  M.  Pierard^  mécanicien  à  Gilly,  au  puits  da  MotUin- 
â-^ent  de  la  Béunion ,  à  Montigny^êur-Sambre,  le  rendement  utile  se  fftt 
élevé  au  moins  ài4  p.  **/«  de  la  force  motrice  disponible.  D*ailleur8,  M.  Glêpin 
m^éjcrivait,  sous  la  date  du  6  juillet  1849,  ce  qui  suit  : 

«  Voici  le  résultat  de  mes  expériences  sur'  le  ventilateur  à  ailes  planes  du 
Longteme  .- 

Le  ventilateur  débitait,  à  la  température  de  16^ et  sous  la  pression  de 
(]r,7li^9,  un  volume  d'air  de  tt**',162  par  seconde,  en  faisant  259  révoluUons 
par  minute  et  la  dépression  étant  de  0™,0i65.  Par  conséquent,  le  travail 
utile  de  Tappareil  était  de  lkgr,2106  x  S.162  X  38.3K8-B239kB,70i-»3.i96 
chevaux-Tapeur. 

Quant  au  travail  moteur  dépensé,  il  était  de 7.8  chevaux;  d^où  il  suit  que  le 
ventilateur  en  utilisait  il  p.  o/o  

(*)  Dans  cet  exemple,  elle  devient  :  \^SM\^      ^ ^^      ^  et  Ton  aura, 

pour  la  vitesse  de  l'air,  i"*,?!  dans  des  conduites  dont  la  section  moyenne  est 
de  3"S842. 
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▼oliHDe  qui  se  rapproche  defaotoge  de  eelui  déduit  du  jau- 
geage à  i'anéiDOiDètre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  expérienees  démontrent  d'une  ma- 
nière péremptoire^  combien  il  est  avantageux,  sous  le  rapport 
de  la  marche  économique  des  appareils  d'aérage ,  d'avoir  un 
système  de  ventilation  établi  selon  les  principes  généralement 
admis  aujourd'hui,  et,  sur  lesquels  sont  basées  les  disposi- 
tions du  règlement  général,  concernant  la  poUce  des  mines  à 
grisou,  en  date  du  i"  n^rs  iStfO. 

Comme  pour  le  ventilaieer  Fabry ,  nous  allons  résumer 
dans  le  tableau  ci-après,  les  résultats  principaux  des  expé- 
riences que  nous  avons  faites  sur  les  ventilateurs  du  système 
de  li«  LetoreL 


1 

3 


6 


TltMM 

plstoa    ^^^^ 

lama-      >*<»>, 
ohiB* 
moCriM  «n  «*«- 
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0.S1 
1.22 
1.16 
1.43 
1.22 
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40 
51 
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34 
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■Ule 
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en 
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Effet 
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par         par 
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4^25 

6767 
5.615 
5.516 
12.385 
5.092 
6.922 


8.43 
1.20 


I 


291 


U.722 


2.69 
12.82 
12.18 
14.  • 

9.32 
13.39 
15.19 


0.83 
3.61 
2.46 
3.82 
5.61 
3.39 
4.61 


42       6.389 


79.59 
11.37 


0.31 
0.28 
0.20 
0.27 
0.60 
0.25 
0.30 


3.58 


7.28 
4.97 
4.96 
5.83 
6.40 
5.90 
5.63 


0.315 


40.97 


5.85 


17.64 
24.58 
2138 
10.63 
23  30 
18.56 


139.69 


19.95 


43.68 
29.82 
29.76 

88.40 
35.40 
33.78 
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141.60 
105.84 
147.48 
128.28 
63.78 
139.80 
111.56 


On  sait  qne , 
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Voici  les  ooosëqueoces  que  Ton  peut  tirer  de  ce  tableau  ; 
d'abord,  en  cousidéraut  l'ensemble  des  résultats  : 

4*  Qu'à  la  vitesse  moyenne  de  l'^^SO  par  seconde  du  piston 
delà  machine  motrice,  le  Tei^lateur  LêU>rei  a  extrait  ô^'^SSQ 
d'air,  sous  la  dépression  de  42  millimètres,  et  a  réalisé  un 
effétutiléde32p.  <*/.; 

^  Que  chaque  cheval-Tapeur  de  travail  utile  disponible ,  a 
consommé,  par  heure,  K'^^SS  de  charii>on  ou  35^, 40  de 
vapeur,  tandis  que  chaque  cheval-vapeur  de  travail  utile 
produit,  a  ^igé  49^,9Sdecharbonou  449'v')70  devapeur; 

3"*  Que  le  volume,  la  dépression,  le  travail  utile  et  le  rende- 
ment maximum  se  sont  élevés  respectivementa  42'"%38Sy 
!t8  millimètres^  5.64  chevaux-vapeur  et  60  p.  7o; 

Et  ensuite,  en  ne  considérant  que  les  expériences  faites  sur 
les  travaux  en  activité  d'exploitation  : 

4°  Qu'à  la  vitessede  4",3(,  le  ventilateur  a  débité  6°'',074 
d'air,  a  produit  une  dilatation  dans  l'atmosphère  de  la  mine 
qui  a  été  mesurée  par  une  colonne  d'eau  de  48  millimètres  de 
hauteur,  et  a  réalisé  un  effet  utile  de  27  4/2  p.  ''/o  (^); 

2"*  Que  le  volume ,  la  dépression,  le  travail  utile  et  le  ren- 
dement maximum  ont  été,  le  premier  de  6*"', 922,  le  second 
de  52  millimètres,  le  troisième  de  4.64  chevaux-vapeur  et  le 
quatrième  de  0'",34. 

Le  ventilateur  du  fu\i&  S  te. -Suzanne  de  Bayemont,dL  coûté, 
en  frais  de  premier  établissement,  la  somme  de  6,300  fr., 
dont  voici  le  détail  : 

4**  Valeur  de  la  machine  à  vapeur  d'une  force 
nominale  de  42  chevaux,  sans  chaudière.  .  .  ci    3,600 fr. 

2°  Valeur  du  ventilateur 400  » 

3^    »       du  bâtiment  de  la  machine  motrice 
et  du  ventilateur 2,100  » 

4""  Valeur  d'une  courroie 200  » 

Total.  .  .  .    6,300  » 

(1)  Moyenne  des  expériences  n"  2, 4, 6  et  7. 
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Si  l'on  admet,  comme  nous  Tayons  fait  ci-dessus,  le  chiffre 
5.61  chevaux  pour  le  travail  utile  maximum  de  cet  appareil 
d'aérage,  on  trouvera  que  les  frais  de  (M^emier  étaUissement 
s'élèvent  à  1 ,493  fr«  par  force  de  cheval  de  travail  utile  [h*o- 
dttît  C). 

Enfln,  on  peut  évaluer,  toujours  d'après  H.  le  directeur  de 
la  mine  de  Éofemont,  les  frais  de  service  annueb  de  ce  -ven- 
tilateur ,  à  la  somme  de  K,079  fr.,  laquelle  se  décompose 
ainsi  qu'il  suit  : 

1«  Pour  salaires fr.     l>091i; 

9«    »     huiles 493; 

S**    H     suifs 35; 

4""    »     chanvre  et  filasse 55; 

5»    »     charbons ^  *  .  .    3,066; 

6°    »     pour  intérêts  à  5  p.  Vo  des  frais  de  pre- 
mier établissement •  .  •  •        315; 

Total 5,079. 

Nous  pouvons  maintenant  admettre  que  le  ventilateur  du 
puits  «Sfe.->i$fizafifie  a  constamment  fonctionné,  en  produisant 
tin  travail  utile  moyen  de  3.60  chevaux-vapeur  (');  d'où  il  ré- 
sultera quechaquecheval-vapeurde  travail  utile  obtenu,  aexigé 
annuellement,  en  frais  de  service,  une  dépense  de  1,410  fr. 

VENTILATEURS  DE  M.  PASQUET , 

OtOM BTBB  ,  A  GILLT. 

Le  ventilateur,  inventé  par  il.  Pasquet^  a  été  soumis, 
comme  le  précédent ,  à  de  nombreuses  recherches  expéri- 
mentales, dont  on  trouve  les  résultats,  dans  le  mémoire  de 
M.  Glépin.  Depuis  la  publication  de  ce  travail,  H.  Pasqxiet  a 
construit,  dans  le  secoi)d  district  des  mines ,  un  assez  grand 
nombre  d'appareils  d'aérage  de  son  système,  mais  en  les  mo- 
difiant notablement. 

Ces  modifications  ont  eu  pour  but  d'empêcher  la  forma- 

(>)  Si  roQ  ne  considérait  que  le  TeoUlateur  en  lai-mOme,  ces  frais  ne  s'élè- 
veraient qu'à  107  francs. 
(2)  Moyenne  des  expériences  n^  4  et  6.  ^ 
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tion,  dans  le  voisinage  de  t'axe  du  ventilateur,  d'un  courant 
d'air  en  sens  inverse  de  celui  qui  était  rejeté ,  dans  l'atmo- 
sphère, près  de  la  circonférence.  Pour  atteindre  ce  résultat, 
il  a  fermé  complètement  le  centre  de  l'appareil  et  n'a  laissé 
sur  le  pourtour  que  les  ouvertures  nécessaires  à  l'écoulement 
de  l'air  entraîné  par  le  mouvement  de  rotation  imprimé  au 
ventilateur,  le  nombre  de  ces  ouvertures  ou  canaux  mobiles, 
dont  la  section  est  triangulaire  ou  rectangulaire,  variede  3à6. 

€ette  nouvelle  disposition  permet  de  produire,  dans  l'at- 
mosphère des  mines,  une  dilatation  plusgrande,  et  par  suite, 
de  vaincre  des  résistances  plus  considérables.  En  effet, 
H.  Gféptn  avait  trouvé  dans  ses  premières  expériences ,  que 
le  vide  produit  par  le  jeu  de  cet  appareil ,  était  très-faible  et 
mesuré,  au  maximum,  par  une  colonne  d'eau  de  0"',004; 
tandis  que  nous  allons  voir  que  Ton  peut  obtenir,  en  fermant 
complètement  l'orifice  de  la  galerie  par  lequel  l'air  se  rend 
dans  la  chambre  du  ventilateur ,  une  dépression ,  en  colonne 
d'eau,  de  0'*,060  de  hauteur. 

Les  ventilateurs  de  ce  système  que  j'ai  expérimentés,  sont 
ceux  établis  aux  houillères  de  la  Réunion  k  MonUsur^MaT'^ 
chienne ,  de  Fimer^dU'-Couchant  à  GUly  et  de  la  Réunion  ou 
Ronge  à  GUiy  et  à  MûnOgny^-tur^Sambre, 

Charbonnage  de  ta  Réunion ,  à  Monf-^eur^Marchienne.  — 
Au  puits  St.'Josephie  la  mine  de  la  Réunion,  M.  Pasquet  avait 
fait  établir,  en  1847,  un  ventilateur  de  son  dernier  système, 
auquel  il  avait  donné  les  dimensions  suivantes  : 

Diamètre  exiérieur  des  canaux  mobiles 2", 50; 

»         intérieur  id 1"',60; 

Hauteur  des  six  canaux  mobiles  à  section  trian- 
gulaire, suivant  le  rayon ' 0'",45; 

Profondeur  de  ces  canaux  dans  le  sens  de  l'axe.  .     O'",^!  ; 

Diainètre  de  la  petite  poulie  du  ventilateur  .  .  .     O'^^SO; 

Diamètre  du  volant  ou  de  la  grande  poulie  .  .  .     3°',54; 

Diamètre  du  piston  de  la  machine  motrice  .  .  .     0",3S; 

Amplitude  de  sa  course 0"',80. 
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Ce  ventilateur  était  mis  en  mouvement,  à  l'aide  d'une 
courroie,  par  la  petite  machine  à  vapeur,  à  moyenne  pression, 
sans  détente  ni  condensation ,  d'une  force  nominale  de  huit 
chevaux,  dont  nous  venons  de  donner  les  principales  dimen- 
sions. 

Le  23  novembre  1847 ,  j'ai  entrepris ,  avec  M.  l'ingénieur 
en  chef  Gonot ,  quelques  expériences  sur  cet  appareil,  qui 
venait  d'être  mis  en  activité,  et  qui,  par  suite,  ne  fonctionnait 
pas  encore  d'une  manière  régulière,  du  moins  quant  au  mo- 
teur; aussi  ne  tiendrons-nous  aucun  compte  de  ces  expé- 
riences dans  nos  moyennes. 

Le  ventilateur  a  débité ,  dans  une  première  observation , 
6"',292  d'air,  à  la  température  de  10  degrés  centigrades 
et  sous  une  dépression  mesurée  par  une  colonne  d'eau 
de  10  millimètres ,  équivalente  à  une  colonne  d'air  de 
7'',99  de  hauteur ,  en  faisant  263  révolutions  pendant  une 
minute. 

La  vitesse  de  l'air  a  été  observée,  pendant  cette  expérience, 
dans  la  galerie  qui  unit  le  ventilateur  au  puits  d'appeL  Cette 
galerie,  de  2"%458  de  section  uniforme ,  est  muraillée  et 
peut  se  fermer,  à  son  extrémité  antérieure,  par  une  porte  à 
coulisse,  laquelle  nous  a  servi  pour  constater  l'influence  du 
rétrécissement  successif  de  l'oriflce  de  l'écoulement  de  l'air, 
sur  l'action  du  ventilateur.  Le  tableau  suivant  renferme  les 
résultats  de  ces  nouvelles  observations. 


• 

Ifonibi^ 

Tllesses  de  l'air, 

Yolame 

Nombre 

# 

e 

SeeUon 

d^ 

Nombre 

en  mètres, 

Dépree- 

de 

ï 

de 

ÎAmrm 

fiar  seconde , 

d'air 

toars 

4 
l 

Perlilee 
d*éeoa- 
leaent, 

de  raie 

des 
ailes,  en 

de 
tonra, 

an 

11 

extrait, 
en 

alon  , 
en 

dn 

Yolant 

delà 

OBSBRTATIONS. 

8 

a 
15 

en  net. 
eerrés. 

dcnx 
minâtes 

par  se- 
conde. 

centre 
delà 

Poriflee 
de 

une  se- 

mtUim. 

maehl- 
ne  mo- 

salerle.  sortie. 

eonde. 

trioe. 

f 

2.458 

3,071 

25.59 

2.318 

2.318 

5.698 

10 

29 

La  pression  de  la 
Tapeur  a  Tarie  de 
2.5  à  2.6  atmo- 
sphères. 

3 

i.SS9 

2,786 

23.22 

2.116 

i.232 

5.201 

11 

29 

3 

0.6U 

2,277 

18.98 

1.756 

7.024 

4.313 

14 

28.6 

4 

» 

» 

» 

• 

» 

» 

23 

23 
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Ces  expériences  font  de  nouveau  ressortir  l'influence  fâ- 
cheuse qu'exerce,  sur  le  débit  des  ventilateurs,  le  rétrécisse- 
ment d'une  conduite  d'aérage  ;  en  effet,  nous  voyons  en  com- 
parant entre  elles  les  observations  n*^  1,  2,  3,  que,  pour  la  '^ 
même  vitesse  dé  la  machine  motrice ,  les  volumes  d'air 
extraits  ont  diminué  en  même  temps  que  les  orifices  de 
sortie. 

Enfin,  nous  voyons  aussi  que  ce  ventilateur  a  produit  ^  en 
faisant  23  révolutions  pendant  une  minute ,  un  vide  mesuré 
par  une  colonne  d'eau  de  0°',023  de  hauteur,  c'est-à-dire 
presque  six  fois  plus  haute  que  celle  constatée  par  H.  Glé" 
pin  (•). 

Le  ventilateur  dont  il  vient  d'être  question,  a  été  remplacé 
par  un  appareil,  de  2'*,S0de  diamètre, composé  de  6  canaux  ' 
mobiles  à  section  presque  rectangulaire  ^de  0"',4'25  de  lon- 
gueur dans  le  sens  du  rayon,  et  de0'°,19  dans  celui  de  Taxe, 


(!)  M^Patquei  peDM  que  le  veoUlateur  du  pullt  St.-^oêepk ,  a  réalisé,  dans 
cette  expérience,  65  p.  «/•  du  travail  moteur  ;  voici  commeot  il  propose  de 
détermioer  cet  effet  utile  : 

n  La  force  motrice  disponible  peut  s'obtenir  facilement  de  rexpérience  faite 
u  sur  le  vide,  lorsque  le  ventilateur  offrait  les  plus  grandes  résistances. 

«  Dans  cet  essai,  la  machine  à  vapeur  donnait  23  coups  de  piston  etfaiiait 

a  opérer  0*7^-7  tours  par  seconde  au  ventilateur. 

48 
«  La  dépression  théorique  sur  3  j^r^r-    tours  par  seconde  est  de  23™,36  en 

m  colonne  d*air,  et  le  cube  théorique  de  6™',613;  de  manière  que  la  f6rce  mo- 

53 
«  trice  appliquée  au  ventilateur  pendant  cet  essai ,  était  de  200    .^-     kilo- 

a  grammètresoude2     ^-  chevaux- vapeur;  ni  plus,  ni  moins. 

«  En  effet,  cette  force  ne  peut  être  antre  que  celle  qui  rient  d'être  indiquée, 
«  qu'en  rendant  le  venUlateur  solidaire  de  la  machine  motrice,  ce  que  Ton  ne 
•  peut  admettre. 

«  L'on  sait  que  sur  29  coups  de  la  machine  motrice,  le  ventilateur  faisant 

387 
«  4  .  ^^^-  révolutions  par  seconde, le  cube  d'air  extrait  des  travaux  pendant 

387 

«  cetemps,étaitde7"',212(").  Or,sur  4  j^^   tours  du  ventilateur  par 

(«)  Ce  volamé  d^air  ett  «alealé  avec  la  fonnale  V  sO.IS  +  0*i  X  «i  laquelle,  eeame  en 
le  sait,  doltitre  remplacée  par  Y  .^0.143  4*0.085  X  «>  il  n'est  doue  réellemtnt  qM  de 
6aS,299. 
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OU  de  0^,0807  de  section  moyenne.  La  petite  poulie  fixée 
surFarbre  du  yen tilateur  fait  7.2  révolutions ,  pendant  que 
le  volant  n'en  fait  qu'une  :  le  diamètre  de  Tune  étant  deO^^KO 
et  celui  de  l'autre  de  3'",60. 

Avant  de  faire  connaître  les  résultats  des  expérienees  que 
j'ai  faites  le  44  août  1849,  je  vais  donner  une  idée  des  tra- 
vaux du  fuits  St. Joseph,  à  cette  date. 

Le  siège  d'exploitation  St.-Joseph  se  compose  d'un  puits 
principal  d'extraction  et  d'une  fosse  d'aérage ,  ayant  l'un  et 
l'autre  280  mètres  de  profondeur. 

Ces  deux  bures  ont  une  section,  la  première,  rectangulaire 
de  7  mètres  carrés,  et  la  seconde,  circulaire  de  2"%40.^. 

Les  ateliers,  en  (Buvre  de  veine,  sont  établis  dans  les  dres- 
sants des  couches  dites  n**  1  et  2  et  dans  une  plateure  de  cette 
dernière  veine. 

Ces  couches  ont  respectivement  1  mètre  et  l'",03  d'ou- 
verture totale,  dont  0"',60  et  0'',6S  en  charbon. 

Un  premier  travers-bancs  de  traînage  nord,  percé  à  la  pro- 


«  leeoBde,  la  dépression  théorique  eit  de  29"',i08  et  le  cnlie  théorique  de 
«  8">,336.  Gomme  on  le  yoil,  le  cube  eifecUf  n'est  que  les  0.885  (')  du  cube 
«  théorique. 

«  Dans  le  second  essai,  la  moitié  de  la  galerie  étant  fermée,  le  cube  efFectlf, 
m  est  aussi  égal  au  produit  du  cube  théorique  par  le  même  coefficient  0.885 
«  qui  est  à  peu  près  normal  pour  les  Tentilateurs  de  ce  système. 

•  Si,  au  lieu  de  fonctionner  sur  le  vide,  le  Ten  tilateur  eût  marché  sur  les  tra- 
«  vani,  et  que  ceux-ci  eussent  présenté  une  résistance  sufllsante  pour  pouvoir 
«  obtenir  0™,025  de  dépression  en  colonne  d^eau  ou  17",71  en  colonne  d^air, 
«  le  cube  effectif  aurait  donc  été  alors  égal  au  produit  du  volume  théorique 

•  6°'%6i5  par  le  coefficient  0.885  ou  à  8"',6^i. 

875 
«  La  force  atiUsée dans  cette  expérience  Ait  trouvée  être  de  120". ^y^-  Idlo- 

75 

«*  grammes  ;  ou  de  1-.^     cheval-vapeur. 

■  L*on  a  vu  plus  haut  que  la  force  motrice  appliquée  au  ventilateur  pendant. 

67 

•  cet  essai,  était  de  2 -TTTT-  chevaux- vapeur.  L^effét  utile  réalisé  eût  donc  été 

m  de68p.%.  > 

'    6.492 
(*)  G«  fio«ael«at,  qoldeTient  aiul  £-rrr=s  0.7M>  n^ett  pit,  mIod  noiU)  oomuat  pour 

O.Mv 

les  natilalevrt  de  w  tystèms. 
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fondeur  de  211  mètres,  a  recoupé,  aux  diatances  de  K7  et  de 
68  mètres,  les  dressants  des  couches  n*^  1  et  2  ;  tandis  qu'un 
second  travers^bancs  nord,  aussi  de  traînage ,  a  IraTorsë,  au 
niveau  de  242  mètres,  les  mêmes  dressants,  aux  distances 
respectives  de  28  et  de  50  mètres. 

Une  taille  de  Itf  mètres  de  hauteur  est  en  activité,  au  cou- 
chant, dans  le  dressant  de  la  couche  n*  1  à  Tétage  supérieur, 
et  deux  autres ,  de  27  mètres ,  le  sont  dans  la  plateure  de  la 
veine  n^  2  à  l'étage  inférieur.  Bn  outre,  deux  tailles  inactivés, 
de  38  mètres .  sont  ouvertes ,  au  couchant ,  dans  le  dressant 
de  la  couche  n""  1  et  une  troisième,  de  18  mètres,  au  levant, 
dans  le  dressant  de  la  couche  n"*  2 ,  toujours  à  l'étage  infé- 
rieur, fpfin ,  quelques  travaux  inactifs  sont  encore  établis 
aux  profondeurs  de  131  et  de  280  mètres. 
Voici  comment  ce  siège  d'exploitation  est  aéré  : 
L'air  descendu  à  211  mètres,  se  partage  en  trois  courants 
partiels  :  le  premier  de  ces  courants  partiels  suit  le  travers- 
bancs  de  traînage  de  l'étage  supérieur  et  la  costresse  ou- 
verte, à  l'ouest-,  dans  le  dressant  de  la  couche  n""  1 }  arrivé  à 
la  distance  de  38  mètres,  il  se  joint  à  un  courant  d'air  venant 
de  l'étage  inférieur  ;  ensuite ,  les  deux  courants  se  rendent 
dans  la  taille  en  activité  dans  ce  dressant ,  puis  reviennent, 
vers  le  puits  d'appel,  par  un  troussage  de  220  mètres  de  lon- 
gueur et  par  une  montée  de  6  mètres,  à  l'extrémité  de  la- 
quelle ils  gagnent  un  burequin ,  dans  lequel  ils  se  joignent 
au  second  courant  partiel  qui ,  depuis  le  point  où  la  sépara- 
tion a  eu  lieu ,  est  descendu  jusqu'à  l'étage  de  242  mètres  ; 
là,  il  suit  le  bouveau  de  traînage  jusqu'au  dressant  de  la  cou- 
che n**  1,  où  il  se  sous-divise  en  deux  autres  courants ,  dont 
l'un  va  rejoindre  le  premier  courant  partiel,  en  circulant 
dans  les  deux  tailles  inactives,  à  l'ouest^  dans  cette  couche, 
et  dont  l'autre,  continue  à  suivre  le  bouveau  de  traînage  jus- 
qu'au dressant  de  la  couche  n**  2 ,  où  il  se  partage  en  deux 
branches  qui  vont  aérer  isolément  les  tailles  établies  à  l'ouest 
et  a  l'est;  puis  les  deux  branches  se  réunissent  au  pied  d'une 
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montée  pour  gagner  ensuite  le  burequin  dont  il  a  été  ques-* 
Uon  plus  haut  ;  de  là ,  le  courant  principal  se  rend ,  par  une 
costresse  de  17  mètres,  par  une  petite  percée  de  5  mètres  et 
par  un  second  burequin  de  20  mètres,  dans  un  bouveau  su- 
périeur d'aérage  de  45  mètres ,  qui  le  ramène  au  puits  d'ap* 
pel,  dans  lequel  il  débouche  à  la  profondeur  de  180  mètres. 

Infin,  le  troisième  courant  partiel ,  qui  est  le  plus  faible , 
descend  jusqu'à  la  profondeur  de  280  mètres  ;  là,  il  circule, 
en  passant  par  les  -onvertures  ménagées  dans  une  porte,  dans 
un  boufeau  nord  de  70  mètres  de  longueur,  puis  regagne  le 
puits  d'appel  ea  parcourant  une  galerie  d'aérage  ayant  envi- 
ron 80  mètres  de  développement. 

Le  tabiean  ci-après  indique  les  longueurs ,  les  sections  et 
les  cubes  des  conduites  d'aérage  établies  dans  le  puits  qui 
nous  occupe. 


riovON- 

INDICATION  DES  CONDUITES. 

DBoaa 

et 

loBgneors. 

•ICTIOII. 

CAYACITiS. 

C0NDVITB8  IfON  DlTISiBS. 

M. 

M*. 

M>. 

1*  Piiil8d*extr«ctloii,  jaMa*au  premier  étage 
<l*exploiUUoD. 

211 
96 

7.000 
I.90O 

M77 
49 

S*  Boreqviiitd'térage  n"*  i  etS 

9*  Galeries  qnl  nnItteDt  eei  deux  Imreqolot. 

n 

1.518 

29 

Il  i®  BODTeantapériettrd'aérageyjiMqii'aapaitt 
Il           d*appel 

45 

180 

1.800 
2.405 

81 
433 

Il   IP  Pnlts  d'appel ,  depuis  la  profondeur  de  1 80 
Il           mètreijasqu'à  la  surface 

(T  Galerie  qui  conduit  l*air?lcié  dans  la  cham- 
bre duTeolilateur 

9 

2.458 

22 
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Premier  courant  partiel . 

T  Travert-bancs  de  traînage,  Jusqu'au  dres- 
sant de  la  couche  n*  i,  de  Téiage  supé- 
rieur   .  .  .  • 

57 
218 

1.625 
1.300 

93 
283 

* 

8^  Costresse,  au  couchant,  dans  laquelle  il  y 
a  réunion  de  deux  courants 

4lt 


nitBs* 
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PKorojv- 

DBUB8 
et 
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9°  Taille  et  troussage  . 

i(f  Montée  Juiquln  burequin  n**1,aii  pied  du- 
quel le  courant  prlDcipal  se  reconstitue. 

Diumfêtne  mutam  parîêel, 

11°  Partie  inférieure  du  puits  d'extraction, 
jusqu'à  réUgede24S  mètres 

12°  Travers-bancs  de  roulage,  jusqu'au  dres- 
sant n°  1,  où  il  y  a  soos-dirision  .... 

13°  i  (  GosCresse,  à  l'ouest,  dans  ce  dressant 

li^  g  f  Tailles  au  sommet  desquelles  l'air  se 
«   \     joint  au  premier  courant  partiel  . 

W  ^  l  Reste  du  tra?ers-bancs  de  l'étage  de 

3'"  {     242  mètres ,  au  bout  duquel  il  y  a 
(     une  nouvelle  sous-diTision 

10°  /  Gostresse,  à  ronest,  dans  le  dressant 
de  la  coucbe  n°  2 

17°  1  I  Gostresse,  à  Pouest,  dans  la  plateure 
_         de  la  couche  n°  2 

18°  I  J  Tailles  et  (roussage,  jusqu'au  pied 
d'une  montée,  où  Pair  se  réunit 
avec  le  courant  dont  11  va  être  ques- 
tion   

19°  ^  /  Gostressse,  à  l'est,  dans  la  même  cou- 
î  I     cbe  

20°  1  J  Taille '  .  . 

21°  *  (  Troussage  jusqu'à  la  montée  précitée 
22°  Montée 

23°  Galerie  jusqu'au  pied  du  burequin  n°  1 , 
où  le  courant  principal  se  reconstitue, 
comme  on  l'a  d^à  dit  ci-dessus 

TroisUme  courant  partiel. 

2i°  Dernière  partie  du  puits  principal  d*ex- 
traction 

2S°  Bouveau  de  traînage 

26°  Galerie  de  retour  de  l'air 

27°  Puits  d*aérageju8qu'à  l'étage  de  ISOmè- 
très 


Totaux  et  nombre  moyen 


M. 

235 
6 


91 


70 

88 

11 

905 


M*. 

0.685 
0.910 


7.0U0 

1.950 
1.500 

0.450 


1.200 


40 

1.690 

237 

0.814 

liO 

1.400 

18 

0.600 

140 

0.640 

18 

1.790 

12 

1.950 

38 

7.000 

70 

1.625 

80 

0.640 

100 

2.405 

3,255 

S.006 

161 


217 

55 
91 

17 


246 
68 

195 

154 
11 
90 


266 

114 

51 

241 


9 

4)323 
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Il  résulte  des  chiffres  inscrits  dans  ce  tableau ,  que  la  lon- 
gueur réduite  des  conduites  d'aérage  du  puits  St.^JosejA, 
était,  le  H  août  4849,  de  1,045  mètres,  et  leur  section 
moyenne  de  4^',328,  laquelle  correspond  à  une  section  cir- 
culaire de  2"*,35  de  diamètre. 

Première  expérience.  —  Le  ventilateur,  en  faisant  331 
tours  pendant  une  minute,  a  produit ,  dans  Tatmosphère  de 
la  mine,  une  dilatation  qui  a  été  mesurée  par  une  colonne 
d'eau  de  0^,030,  équivalente  à  une  colonne  d'air  de  24*",  13, 
à  la  température  de  12  degrés  centigrades,  celle  de  l'air  ex- 
térieur étant  de  19<*. 

Nous  trouverons  de  suite,  par  la  formule  V  =  8.85 

^  /fca(«'-')xï>      •  ^    •    4  17     Q  Q«^  /  24.43X2.35 
Y  L         ''''  ^^^'®'^'  V=8.85y^       ^Q4^      .que 

l'air  circulait ,  dans  les  travaux  du  puits  St, -Joseph ,  avec  la 
vitesse  de  2"*,06  ;  par  conséquent,  le  volume  d'air  débité  par 
le  ventilateur  dans  cette  première  observation ,  s'est  élevé  à 
8"^,9 16  d'une  part,  et  le  travail  utile  obtenu,  à  3.57  chevaux- 
vapeur,  d'autre  paft. 

Un  manomètre  en  verre,  placé  contre  le  cylindre  de  la  ma- 
chine motrice,  dont  le  volant  a  fait  46  révolutions  dans  une 
minute,  a  accusé  une  pression  de  2*'",8,  tandis  que  le  mano- 
mètre  des  chaudières  marquait  2*''',9  ;  il  s'ensuit  donc  que 
la  puissance  totale  dépensée,  en  cette  circonstance,  peut  être 
estimée  à  10.39  chevaux-vapeur  ('),  dont  les  '7i*o  ^^^  ^té 
utilisés  par  l'appareil  d'aérage. 

8i  nous  consultons  le  tableau  n**  3 ,  nous  trouverons  que 
l'anémomètre ,  ayant  été  placé  à  six  points  différents  de  la 
conduite  n*"  6 ,  dont  la  section  mesure  2"'',458,  a  indiqué 
que  l'air  parcourait  cette  galerie  avec  une  vitesse  de  3"',61. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  le  volume  d'air  réellement  aspiré 


(1)  Cette  forée  motrice  a  été  calculée  avec  le  coefficient  0  45,  moyenne  de 
ceux  Indiqués  par  Arthur  Morin  (0.42  et  0.47)  pour  les  machines  à  vapeur  de 
retpèce. 
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des  travaux  était  de  S^'^S??,  Tolome  qui  diffère  très-pen  de 
celai  obtenu  par  le  calcoK 

D'après  ces  résultats ,  le  travail  et  le  rendement  utiles  au- 
raient été^  dans  cette  expériaKe,  l'un,  de  3.KS  chevaux- 
vapeur  et  Tautre ,  de  34  p.  ^U  du  travail  moteur  transmis  à 
Taxe  du  ventilateur. 

Deuxième  eacpériencé.  —  Nous  avons  fait  fSermer,  a  Taide 
de  la  porte  dont  il  a  été  question  ci-dessus  ^  la  {galerie  n"*  6 
jusqu'à  ce  que  l'ouverture  par  laquelle  l'air  arrive  dans  la 
chambre  du  ventilateur,  ne  mesurât  plus  que  0*'%492. 

Dans  ces  conditions ,  le  volant  de  la  machine  motrice  et  le 
ventilateur  ont  fait  respectivement  4S  et  324  révolutions  par 
minute;  le  manomètre  contre  le  cylindre  à  vapeur,  marquait 
2*^,9  et  celui  des  chaudières  3 ,  c'est-a-dire  la  pression  pour 
laquelle  elles  sont  autorisées  à  fonctionner  :  aussi  les  sou- 
papes commençaient-elles  à  fuir  ;  enfin  le  manomètre  à  eau 
indiquait  que  le  jeu  de  l'appareil  avait  dilaté  l'air  de  la  mine  au 
point  que  Texcès  de  pression  de  l'air  extérieur, '^tait  mesuré 
par  une  colonne  d'eau  de  O'",040  ^  équivalente  à  une  colonne 
d'air  de  32'',18  de  hauteur. 

L*anémomètre  a  été  replacé  aux  mêmes  endroits  que  dans 
Texpérience  précédente;  ses  indications  ont  accusé  pour  l'air 
une  vitesse  de  2"',62,  et  pour  le  courant,  un  volume  de 
6"'',440  par  seconde.  On  n*a  donc  obtenu,  dans  cette  circon- 
stance ,  qu'un  travail  utile  de  3.43  chevaux-vapeur^  tandis 
que  le  travail  moteur  s'est  élevé  à  40.98 chevaux-vapeur; 
d'où  il  résulte  que  le  rendement  utile  n'a  atteint  que  les 
32/100  de  la  force  motrice  dépensée. 

Nous  allons  maintenant  déterminer,  sans  tenir  compte  de 
la  contraction  ni  de  l'excès  de  pression  de  l'air  extérieur,  le 
rapport  qui  existe  entre  le  volume  théorique  en^ndré  et 
le  volume  pratique  déduit  des  jaugeages  à  l'anémomètre,  que 
nous  avons  faits  au  puits  St.-Jaseph. 

La  surface  des  six  canaux  mobiles  par  lesquels  l'écoulement 
de  l'air  a  lieu ,  mesure  ensemble,  dans  le  cas  particulier  qui 
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nous  occupe,  Qr*,4i8i.  D'un  autre  c4të,  la  circonférence  pas- 
sant par  le  centre  de  gravité  de  chaque  canal  ou  la  vitesse 
moyenne  de  l'air,  par  seconde  et  par  révolution  du  ventila- 
teur, est  de  6",S2.  Cela  étant  posé,  nous  savons  que ,  dans 
les  deux  expériences  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  le 
ventilateur  a  dû  faire  respectivement  S. 52  et  5.40  révolu- 
tions par  seconde ,  d'où  il  suit,  d'une  part ,  que  la  vitesse  de 
sortie  de  l'air  était,  dans  l'une,  de  5S"',99  et  dans  l'autre,  de 
55",34,  et  d'autre  part,  que  les  volumes  engendrés,  par  se- 
conde, devenaient  respectivement  17"',449  et  I7''',042. 
Enfin,  le  jaugeage  a  l'anémomètre  ayant  fait  connaître  que  les 
Tolumes  d'air  réellement  débités  dans  ces  deux  observations, 
ne  s'étaient  élevés  qu'à  S'^'^STS  et  6'°',440,  il  en  découle  que 
ces  derniers  ne  forment  que  les  0.51  et  les  0.38  des  vo- 
lumes théoriques  déduits  des  calculs  qui  précèdent. 

On  voit  maintenant ,  ainsi  que  nous'  le  disions  plus  haut, 
que  le  rapport ,  quel  qu'il  soit  d'ailleurs ,  entre  les  volumes 
théorique  et  pratique,  n'est  pas  constant  et.varie  avec  la  dé- 
pression (')• 

'  Charbonnage  du  FMer-du- Couchant.  —  Le  siégé  d'exploi- 
tation dit  Ste.-'Marie,  de  la  mine  du  Fimer-du  Couchant  y  à 
GUly  y  comprend  trois  puits  de  335  mètres  de  profondeur 
totale,  savoir  : 

i^'Un  puits  principal  d'extraction ,  i  section  elliptique  de 
4-%712; 

2^  Un  puits  spécial  d'aérage,  à  section  circulaire  de 
2-%432j 

3*  Du  puits  aux  échelles,  à  section  carrée  de  3"',098. 

Le  premier  de  ces  puits  a  traversé ,  aux  profondeurs  res- 
pectives de  293,  301  et  335  mètres,  les  couches  Grand' 

(1)  L'ioTenteor  pense  cootrtdictolremeot  qae  ce  rapport  est  A  peu  prêt  coq* 
•uni  et  est  0.90,  ou,  ao  maximum,  0.80.  (Lettre  du  15oo?embre  1850  et  une 
note  précédente.)  D'aprèa  cette  opinion,  le  ventilateur  aurait  débité,  dans  le* 
detn  eipériencet  dont  11  •'agit,15"'^677etl(^^338d'air  paraeconda,  et 
aurait  ainsi  réalisé  les  effeU  uUles  de  0.73  et  de  0.77,  en  adoptant  le  traTail 
moteur  qpie  j*al  Indiqué. 


FivieTy  Petii^Fmer  et  Naye-à^Bois,  en  plateures  inclinées 
au  sud ,  sous  un  angle  d'environ  22  degrés,  lesquelles  se  re- 
plient chacune,  au  nord  et  au  sud  du  puits  d'extraction, 
d'abord,  en  un  dressant  et  ensuite,  en  une  nouvelle  platenre. 

Ce  sont  les  trois  plateures  et  les  deux  dressants  de  chacune 
des  couches  Grand  et  PetU^Fwier,  qui  ont  été  l'objet  des 
travaux  de  déhouillement  du  puits  «Sïe.-^fane,  et  dont  nous 
allons  nous  occuper. 

A  la  profondeur  de  285  mètres ,  un  travers-bancs  sud  de 
traînage  a  recoupé,  à  26  mètres  du  puits  d'extraction,  un 
dressant  de  la  couche  Gnmd-^Fivier.  Une  costresse ,  longue 
de  lS6mètres,  conduit,  à  l'ouest,  à  un  travers-bancs  qui  a 
atteint,  à  20  mètres  au  sud,  la  plateure  supérieure  de  la  cou- 
che Petit^Fwier.  A  1 7  mètres ,  toujours  à  l'ouest ,  dans  une 
costresse  de  cette  plateure,  ^e  trouve  le  pied  d'un  plan  auto- 
moteur à  travers-bancs,  lequel  a  traversé, à  25  mètres,  la  pla- 
teure supérieure  de  la  couche  Grand-Fivier. 

Des  travaux,  en  onevre  de  veine,  ont  été  pratiqués  dans  cette 
couche  et  ont  acquis  un  développement,  en  costresse,  d'envi- 
ron 250  mètres.  Bien  qu'étant  aujourd'hui  abandonnés ,  j'ai 
dû  faire  mention  ^e  ces  travaux  parce  que  l'air  y  circule  en- 
core, avant  d'atteindre  deux  tailles,  de  40  mètres  chacune  de 
hauteur,  en  activité  aux  abords  du  puits  d'extraction,  dans  le 
dressant  du  GrandrFmer. 

Au  niveau  de  335  mètres,  on  a  conduit,  à  l'ouest,  dans  la 
couche  Naye-à'Bois ,  une  galerie  d'allongement  sur  une  dis- 
tance de  87  mètres  ;  de  ce  point,  on  a  percé ,  vers  nord,  un 
travers-bancs  qui ,  après  plusieurs  sinuosités,  a  atteint,  tou- 
jours à  l'ouest  et  à  90  mètres,  le  crochon  du  dressant  et  de  la 
plateure  nord  de  la  veine  Grand-Fwier. 

On  a  mené,  dans  cette  plateure,  un  plan  automoteur  de  20 
mètres  de  hauteur;  puis,  au  couchant,  une  costresse  qui 
aboutit,  à  la  distance  de  305  mètres,  à  une  taille  de  18  mè- 
tres de  hauteur.  Une  seconde  taille,  de  même  hauteur,  est 
également  en  activité  sur  l'aval-pendage  de  la  couche:  elle 
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est  éloignée,  à  l'oue&t^  de  48  mètres  du  pied  du  défonce- 
ment  qui  la  dessert  et  qui,  lui-même,  se  trouve  à  84  mètres 
du  plan  automoteur  précité. 

Dans  le  dressant^  toujours  de  la  couche  Grand-Fivier,. on  a 
poussé,  à  l'ouest,  jusqu'à  la  distance  de  i46  mètres^  une  cos- 
tresse  conduisant  à  un  travers-bancs  qui  a  recoupé,  à  74  mè- 
tres au  sud,  la  plateure  supérieure  de  cette  couche.  De  chaque 
côté  de  ce  travers-bancs,  se  trouvent  deux  costresses  arré« 
tées,  l;une,  au  nord-ouest,  à  la  distance  de  78  mètres  et  l'au- 
tre, au  sud-est,  à  celle  de  72  mètres.  In  outre,  ona  deseendu 
deux  vallées  de  48  mètres ,  chacune ,  aux  distances  de  33  et 
de  IS  mètres,  lesquelles  correspondent  respectivement  à  une 
taille  de  même  hauteur  et  éloignées  d'environ  10  mètres. 

Voici  comment  ces  travaux  sont  aérés  : 

L'air  descendu  par  le  puits  d'extraction,  se  divise,  i  la  pro- 
fondeur de  28S  mètres,  en  deux  courants  partiels  qui  assai- 
nissent isolément  les  deux  étages  d'exploitation  y  en  activité. 

Le  premier  de  ces  courants  partiels  suit  :  le  travers^^bancs 
de  traînage  qui  recoupe ,  au  sud  et  à  l'étage  supérieur,  le 
dressant  de  la  couche  Grand-Vitrier,  la  costresse  ouverte ,  à 
l'ouest ,  dans  cette  couche ,  la  petite  percée  conduisant  à  la 
voie  construite  dans  la  plateure  supérieure  du  PetU-Fivier, 
le  plan  automoteur  qui  communique  avec  la  plateure  supé- 
rieure du  Grand-f^ivier,  et  la  costresse  ménagée  dans  cette 
veine;  revient  ensuite,  vers  le  puits  d'aérage,  par  un  trous- 
sage  de  270  mètres  de  développement,  par  un  burequin  de  3 
mètres  de  hauteur,  par  une  petite  percée  de  10  mètres  qui 
recoupe  la  plateure  précitée  du  Petit^rivier,  par  un  trous- 
sage  de  50  mètres  conservé  dans  cette  couche,  par  un  bon- 
veau  qui  atteint,  a  27  mètres,  le  dressant  du  Grandr-Fivkr, 
par  une  costresse  qui  aboutit,  à  110  mètres,  toujours  à  l'est, 
aux  deux  tailles  en  activité  dans  ce  dressant  \  de  là,  le  courant 
i*etourne,  à  l'ouest,  en  suivant  un  troussage  de 41  mètres, 
d'où  il  passe  dans  une  galerie,  ouverte  dans  une  plateure  du 
Grand^Fimer,  laquelle  atteint ,  à  72  mètres ,  à  J'est ,  un 
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bouyean  supérieur  d'aérage  de  23  mètres ,  qui  débouche ,  à 
2S6  mètres  de  profondeur,  dans  le  puits  d'appel. 

Le  second  courant  partiel,  arrivé  à  l'étage  inférieur,  suit 
la  costresse,  à  Touest,  dans  la  veine  Naye^Bois  et  le  bou- 
^  veau  nord  qui  recoupe  simultanément  un  dressant  et  une  pla- 
teure  du  Grand^Fivier;  là ,  il  se  partage  en  deux  branches 
dont  l'une  circule  dans  les  taiHes ,  sons  défoncement  et  sur 
niveau,  &k  activité  dans  la  plateure;  puis  revient  par  un 
troussage  de  3iH)  mètres  de  longueur,  par  une  vallée  de  IK 
mètres  et  par  un  bouveau  de  même  longu^r  recoupant  le 
dressant  de  la  couche  prénommée  du  Grand-Fivier,  et  où , 
cette  branche  se  réunit  avec  une  partie  de  l'air  de  la  seconde 
branche,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Cette  deuxième  branche  suit  la  costresse  ouverte  dans  le 
dressant  prérappelé,  et,  arrivée  à  l'extrémitédu  travers-bancs 
qui  recoupe  la  plateure  supérieure  du  Grand-Fimer^  elle  se 
partage  en  deui  autres  courants  qui  vont  aérer  isolément  les 
travaux  ouverts  de  chaque  côté  de  ce  travers-bancs,  et  qui 
effectuent  leur  retour  vers  le  puits  d'appel,  comme  il  suit  : 

Le  premier  courant,  qui  est  allé  au  nord-ouest,  se  rend 
dans  un  troussage  ouvert  dans  le  dressant  du  Grand-Fmer, 
où  il  se  réunit,  à  la  distance  de  213  mètres ,  avec  la  branche 
d'air  qui  a  circulé  dans  la  plateure  nord  de  cette  couche.  Le 
second  courant ,  qui  s'est  dirigé  au  sud-est ,  gagne  par  des 
montées  etdescostresses  intermédiaires  pi*ésentant,  ensem- 
ble, un  développement  de  4  59  mètres,  un  crochon  de  tête 
du  dressant  et  de  la  plateure  supérieure,  toujours  du  Grani-- 
Fwier;  là,  il  se  sépare  en  deux  parties  dont  l'une  suit  un 
troussage  ménagé  dans  le  droit,  et,  arrivée  a  la  distance  de 
470  mètres,  elle  se  joint  aux  deux  autres  courants ,  dont  il 
a  été  question  plus  haut  ;  ensuite,  les  trois  courants  gagnent, 
par  ce  troussage,  par  un  bouveau  de  28  mètres ,  recoupant, 
au  sud,  un  plat  du  Petit-Fivier,  par  une  costresse  ouverte, 
i  l'est ,  dans  ce  plat,  sur  une  longueur  de  28  mètres  et  par 
un  plan  automoteur  à  travers-bancs  atteignant,  à  la  distance 
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de  20  mètres ,  le  plat  supérieur  du  Grand-Fimery  une  cos- 
tresse  de  18  mètres ,  à  l'extrémité  de  laquelle  ces  courants 
se  réunissent  avec  la  seconde  partie  qui^  depuis  le  point  où 
la  séparation  a  eu  lieu,  a  parcouru  uh  troussage  et  une  mon* 
tée  de  230  et  de  4S  mètres,  ménagés  dans  le  susdit  piat  du 
Grand'Fivier..  Le  second  courant  partiel  étant  ainsi  recon- 
stitué 9  se  rend ,  par  deux  montées  de  38  mètres  chacune  de 
hauteur,  et  par  une  ?oie  intermédiaire  de  21  mètres ,  dans 
le  bouveau  supérieur  d'aérage  qui,  au  bout  de  28  mètres ,  le 
ramène  au  puits  d'appel,  à  la  profondeur  de  2S6  mètres. 

Enfin,  je  résume  en  chiffres,  dans  le  tableau  ci-après,  la 
description  que  je  viens  de  faire  des  conduites  d'aérage  du 
puits  Ste-Marie,  de  la  mine  du  Fivier-dU'Ckmchani. 


INDICATION  DBS  CONDUITES. 

1 

PBOrON- 

DEuas 

et 

longvmrs. 

•ICTIOIS. 

• 

GArACiris. 

C0VDUIT18  HOH  MVlSilS. 

i*  PaiUd*extraettoii,jatqu*4  Tétage  de  285 
mètres 

2*  Dure  d'airage,  et  galerie  qui  coodoU  l*air 
auTenUlateur 

coRDDiTBS  Dînâtes. 

3**  Travers-bancs  de  traînage  sud  à  283  mè- 
tres, jasqa*au  droit  du  Grand- f^ivier, 

4r^  Costresse  atl  couchant,  percée  jusqu'au 
plat  du  PtlU-  Vivier,  costresse  oues  t  dans 
ce  plat,  plan  incliné  â   travers-bancs 
jasqu*au  plat  du  Grand-F^ivier 

(P*  Costresse  dans  ce  plat 

0*  Galeries  de  retour   de  l'air,  jusqu'aux 
tailles  en  activité  dans  le  dressant  delà 
couche  Grand-F^iv4cT 

M. 

385 
260 

96 

218 
290 

476 
SO 

113 

23 

30 
87 

4.712 
2.400 

1.890 

1.338 
1.340 

0.496 
0.700 

1037 
1.120 

4.712 
3.550 

M». 

1,343 
637 

49 

296 
335 

236 
14 

116 
26 

236 
283 

7^  Tailles,  A  Test,  dans  ce  dressant 

8°  Troussage  Jusqu^au   bonveau    supérieur 

d'aérage 

9^  Boaveau  supérieur  d'aérage  à  256  mètres. 

Deuxième  courant  partiel. 

i(f  Partie  inférieure  du  puits  .d*ex traction. 

Jusqu'à  l'étage  de  53K  mètres 

11°  Costresse,  à  Touest,  dans  la  couche  Naye- 

à'Boie 

420 


■IIVES. 


IlfOIGATlON  DES  CONDUITES. 


o 
e 


i6» 
^70 


« 
I 


18* 
21° 


22* 


23* 


24* 

25*» 


26' 


27» 


28*^ 
29'» 


TraTera.bâDC«  juMpiet  It  coucbe  Grande 

f^ivier^  où  il  y  a  toas-diTisioo 

Montée  «cottrettes,  vallée,  à  Touest, 
daos  la  platenrede  cette  coucbe  . 

Taille» 

Galeries  de  retour  de  Pair,  jusqu'au 
dressant,  toujours  du  Grand  Jf^i- 

Gostresse,  à  Touest^dans  ce  dressant. 

Travers«baocs,Ters  le  sud,  jusqu'à 

une  plateure.  toujours  du  Grand- 

^tv^,et  à  rextrémlté  duquel  11 

y  a  une  nouvelle  sous-division.  .  . 

CostressM  vers  le  nord-ouest,  et 

vallée 

Taille 

Troussage  à  l'extrémité  duquel  le 

courant  se  sépare  en  deux  parties. 

Troussage  parlequel  l'une  des  parties 

va  rejoindre  le  courant  d*air  qui 

a  circulé  dans  la  plateure  nord  du 

Grand'f^ivier 

Troussage  qui  conduit  la  seconde 
partie  ve^s  le  courant  d'air  qui  a 
circulé  au  sud-est,  et  dont  il  va  dtre 

question 

I  Costresses,  au  sud-«st,  totû^nn  dans 

'      la  plateure  supérieure  ou  sud  de  la 

couche  Grand-Vivier,  et  vallée .  . 

Taille 

Montées  et  costresses,  faisant  office 
de  galeries  de  retour  derair,daos 
lesquelles  il  y  a  d^abord  réunion 
du  courant  d'air,  dont  il  a  été  fait 
mention  ci-dessus,  et  ensuite,  une 

nouvelle  division 

1  /  Troussage  dans  le  dressant  du  ^ran(i- 
^  '  Vivier,  où  il  y  a  réunion  de  3  cou- 
raots  d'air,  travers-bancs  jusqu'à 
la  plateure  du  FetU-F^ivier^  cos- 
tresse,  à  l'est,  dans  cette  plateure, 
I  I  montée  à  travers-bancs  Jusqu'à  la 
plateure  supérieure  du  &rand-/''s- 

tHer 

Troussage  et  montée  dans  celte  cou- 
cbe, par  lesquels  le  dernier  cou- 
rant d*air  vient  se  réunir  au  pré- 
cédent, pour  reconstituer  dénni* 
vement,  le  second  courant  partiel. 
Montées  et  troussage,  toujours  dans  cette 
coucbe,  jusqu'au  bouveau  supérieur 

d'aérage 

Bouveau  supérieur  d*aérage,  à  2tf 6 métrés, 
jusqu'au  puits  d'appel 

Totaux  et  nombre  moyen 


0 


PROPon- 

DIUBS 

«I 


90 

170 
36 


505 
146 


74 

96 
16 

18 


213 


49 


90 

18 


m 


325 


275 

59 
38 


sBcnon. 


CAVAcmii. 


1.855 

1.934 
1.000 


0.982 
1.660 


2.250 

2  438 
1.000 

0.740 


0.900 


0.740 


2^178 
0.800 


1.314 


0.505 

0.915 
0.860 


M*. 

167 

327 
86 


494 
2tô 


167 

234 
18 

13 


193 


36 


196 
14 


193 


353 


4,t75    I     1.550 


139 

54 

24 

"6^ 
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Le  ventilateur  du  puits  Ste. -Marie  diffère  de  celui  établi  sur 
le  puits  St.-Joteph  de  la  BéunUm ,  à  Mont^mr-Marchienne , 
d'abord  en  ce  (pi'il  est  plus  petit,  et  ensuite,  en  ce  qu'il  n'a  que 
trois  canaux  mobiles.  Au  reste,  voici  les  dimensions  de  cet  ap- 
pareil, ainsi  que  de  la  machine  it  vapeur  qui  le  fait  mouvoir  : 

Diamètre  extérieur  des  canaux  mobiles  .  .  •     2",300; 
Id.        intérieur  id 1"',805; 

longueur  des  canaux  mobiles  dans  le  sens  du 
rayon O'^^^QK; 

Hauteur  des  canaux  mobiles  dans  lesensde  l'axe.    0",28K; 

Surface  rectangulaire  des  trois  canaux  mobiles.    O'^'^iSSS: 

Circonférence  décrite  par  le  centre  de  gravité 
des  canaux  mobiles K'',67; 

Diamètre  du  volant  ou  de  la  grande  poulie.  •     3",00; 
»         de  la  petite  poulie 0'',41; 

Diamètre  du  cylindre  de  la  machine  motrice.     0"',24; 

Amplitude  de  la  course  du  piston 0^,60. 

Le  23  juillet  4848,  j'ai  voulu  jauger  le  courant  d'air  qui 
aérait  les  travaux  du  puits  Ste.^Marie ,  en  plaçant  l'anémo- 
mètre dans  la  galerie  qui  conduit  l'air,  sortant  de  la  mine , 
dans  la  chambre  du  ventilateur  ;  mais  j'ai  dû  renoncer  à  ce 
projet,  parce  que  je  ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  qu'il  se 
formait,  dans  cette  galerie,  deux  courants  en  sens  inverse  : 
l'un  à  la  partie  inférieure  et  se  dirigeant  vers  le  puits  d'appel, 
et  l'autre,  à  la  partie  supérieure  et  se  rendant  directement 
au  ventilateur.  Force  me  fut  donc  d'opérer  dans  l'intérieur 
de  la  mine. 

On  voit  par  le  tableau  général  n"*  3,  que  je  déterminai , 
d'abord,  le  volume  du  courant  d'air  qui  pénétrait  dans  l'étage 
supérieur,  soit  1"'',440^  et  ensuite,  celui  qui  circulait  dans 
Tétage  inférieur,  soit  3'"',93S,  ou  ensemble,  K'^'STK.  Le 
ventilateur  aurait  donc  provoqué  la  circulation  dans  les  tra- 
vaux de  S'^^STS  d'air  par  seconde,  à  la  température  de 
1 S  degrés  centigrades,  celle  de  l'air  extérieur  étant  de  20^, 
et  ce,en  faisant  cinq  tours  dans  la  même  unité  deiemps. 
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D'un  autre  cdtë^  le  volant  de  la  machine  motrice  a  fait 
41  révolutions  pendant  une  minute ,  et  les  manomètres  pla- 
cés ,  l'un,  contre  le  cylindre  à  vapeur^  et  l'autre ,  près  des 
chaudières,  ont  accusé  respectivement  une  pression  de  S.83 
et  de  3  atmosphères.  EnGn .  Texcès  de  pression  de  Tair  exté- 
rieur sur  Tatmosphère  de  la  mine,  a  été  mesuré  par  une  co- 
lonne d'eau  deO^'^OS,  équivalente  à  une  colonne  d'air  a  IS*, 
de  34",39  de  hauteur. 

Il  est  évident  que  le  volume  d'air  réellement  débité  ,  par 
l'appareil  dans  cette  observation,  est  plus  élevé  que  celui 
indiqué  ci-dessus,  parce  que  nous  n'avons  pu  tenir  compte 
des  pertes  qui  ont  toujours  lieu  pai;  les  communications  qui 
existent  entre  les  puits  d'entrée  et  desortie  de  l'air.  Toutefois, 
il  nous  sera  facile,  je  pense,  de  déterminer,  avec  toute  l'exac- 
titude désirable,  ce  volume. 

D'abord,  on  sait,  par  les  expériences  que  nous  avons taites 
au  puits  n"*  S  de  la  mine  du  Gouffre,  que  les  pertes  dont  il 
vient  d'être  question,  s'y  sont  élevées  au  onzième  du  volume 
d'air  réellement  aspiré  ;  par  conséquent ,  si  nous  ajoutons 
0"%B37  au  cube  trouvé  dans  l'intérieur  des  travaux  du  puits 
Sîe.'Marie  (5*'',375),  il  en  résultera  que  le  ventilateur  aurait 
débité,  dans  cette  circoustance ,  S'^^QIS  d'air  par  seconde. 

Ensuite,  on  ^remarquera  qu'au  puits  Ste.-Marie,  comme 
au  puits  St.'Joseph  de  la  Réunion,  à  Moni^'SUr'-MarchienMe^ 
le  jeu  de  l'appareil  a  produit  la  même  dilatation  dans  Tatmo- 
sphère  de  la  mine.  On  doit  donc  admettre  que,  dans  ces  deux 
observations ,  les  volumes  d'air  débités  sont  dans  le  même 
rapport  que  les  volumes  théoriques.  Or ,  dans  le  cas  particu* 
lier  qui  nous  occupe,  ce  volume  théorique  peut  être  estimé  à 
12  mètres  cubes,  dont  les  "/f^,  représenteraient,  par  consé- 
quenty  le  volume  pratique,  soit  6""',! 20. 

EnGn,  le  tableau  que  nous  avons  donné  ci-dessus ,  nous 
permet  de  déterminer,   à  l'aide  de  la  formule  Y  se  8.8B 

V/  — ^jP^^ —  ,  le  volume  d'air  dont  il  s'agit.  Voici  les  élé- 
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ments  dn  problème  :  ha(t'—t)^  34"',39 ,  D  ^  2b,22  et 
Lbsz  1^671  mètres,  et  Poq  trouvera  que  y»==l"',59,  vitesse 
qui,  étant  multipliée  par  la  section  moyenne  des  conduites 
d'aërage,  soit  S^*^815j  donnera  pour  le  volume  cherché, 
6-,488. 

On  voit,  en  rapprochant  ces  résultats  qui  diffèrent  très-peu 
entre  eux ,  quoiqu'étant  obtenus  par  des  méthodes  si  diffé- 
rentes, qu'on  peut  admettre  que ,  dans  Texpérience  qui  nous 
occupe,  le  vmtilateur  a  expulsé  des  travaux  6'"%063  d'air  et 
a  produit  un  travail  utile  de  2.43  chevaux-vapeur,  lequel  re* 
présente  les  "/im  de  la  puissance  totale  transmise  à  son  axe, 
c'est-à-dire  6  1/2  chevaux-vapeur  ('). 

Après  avoir  terminé  cette  première  expérience,  nous  avons 
fait  fermer  une  porte  à  Tétage  supérieur,  afin  d'y  empêcher 
la  circulation  de  Tair,  et  constater  ainsi  Tinfluence  que  pou- 
vaitexercer,  sur  l'action  du  ventilateur,  la  suppression  de  ce 
courant  d'air. 

L'anémomètre  étant  resté  dans  la  galerie  n«  4 1 ,  a  accusé 
un  volume  d'air  de  3''',638,  alors  que  le  ventilateur  avait 
marché  dans  les  mômes  conditions  que  pendant  l'observation 
précédente  :  seulement,  le  manomètre  a  marqué  une  dépres- 
sion de  31  millimètres  au  lieu  de  30. 

Cette  observation  semblerait  confirmer  ce  principe  émis 
par  H.  l'ingénieur  en  chef  Gonot,  savoir  :  «c  qu'on  se  trompe 
gravement  lorsqu'on  intercepte,  en  tout  ou  en  partie,  le 
passage  de  l'air  par  d'autres  galeries  d'une  moindre  lon- 
goeor.  L'on  parvient  bien  ainsi  à  diminuer  la  dépense  de  l'air 
aux  tailles  les  plus  rapprochées  des  puits  et  dans  les  puits , 
mais  non  à  en  faire  passer  une  plus  grande  quantité  aux 
tailles  les  plus  éloignées  ;  en  un  mot ,  sans  parer  à  aucun 
inconvénient,  on  rend  insuffisant  l'aérage  de  toute  la  mine.  » 

Enfin ,  on  a  tenu  note,  pendant  toutes  ces  expériences ,  de 
la  quantité  de  charbon  consommée  par  les  chaudières  de  la 

(')  SuiTant  rhypothèae  de  Tinventeur,  te  Teotilaleur  aurait  débité  dam  cette 
expérience,  i^'^^QM  »  10°'%800  d*air  et  réaUsé  oo  effet  aUle  de  0  60. 
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machine  d'extracUon.  Cette  consommation  s'est  élevée ,  pen- 
dant trois  heures  et  un  quart ,  à  14S  kilogrammes ,  soit  par 
heure^  à  45^>%54('),  lesquels  ontproduit^  pendant  le  même 
temps,  ISS^'^SSO  ou  31S^^,43S  de  vapeur  à  3  atmosphères; 
d'où  il  suit  que  chaque  kilogramme  de  charbon  a  produit 
6^^,93  de  vapeur. 

Charbonnage  de  la  Réunion,  à  Gilly  et  à  Montigny'^ur'' 
Sambre.  —  Le  siège  d'exploitation  du  Moulin-à^Fent,  à 
MofUigny-surSambrej  se  compose  de  deux  puits  ,  Tun  d'ex- 
traction, de  6"*', 362  de  section  ellyptique  et  l'autre  d'aérage, 
de  ^"''^iSS  de  section  circulaire  ;  leur  profondeur  totale 
étant  d'environ  290  mètres. 

Les  travaux,  en  œuvre  de  veine ,  sont  peu  développés  au 
puits  du  Moulin-à-Fent ;  ils  sont  ouverts  dans  les  plateures 
des  couches  Grande  Jise^  StrapeUe  et  Ronge,  lesquelles  ont 
respectivement  0",70,  0",60  et  l",iO  d'ouverture  totale  , 
dont  0",80,  0",5S  et  0»,90  en  charbon. 

Voici  le  résumé  des  travaux  en  activité  aux  trois  étages 
établis  dans  ce  siège  d'exploitation  : 

Le  premier  étage  se  trouvée  la  profondeur  de  166 mètres; 
un  travers-bancs  de  traînage  sud  y  a  recoupé ,  à  20  mètres 
du  puits  d'extraction  ,  la  couche  Grande- Jise ,  dans  laquelle 
on  mène,  à  l'est,  une  costresse  avec  une  taille  de  42  mètres, 
pour  établir  u^e  voie  d'exhaure  sur  la  pompe  à  feu  du  char- 
bonnage. 

Le  second  étage  est  au  niveau  de  261  mètres;  un  second 
travers-bancs  y  a  percé,  vers  nord,  aux  distances  respectives 
de  10,  30  et  80  mètres,  les  couches  Ronge^  Uère-de^-Fetnes 
et  Strapette ,  la  première  et  la  dernière  ^  en  plateure ,  et  la 
seconde,  en  dressant. 

Dans  la  veine  Ronge,  on  remarque,  au  levant,  un  défonce- 
ment  de  20  mètres  de  profondeur,  dont  le  sommet  et  le  pied 
sont  à  égale  distance,  c'est-à-dire  à  30  mètres,  du  bouveau 
de  traînage  et  d'une  taille  de  20  mètres  de  hauteur. 

(1)  D*apr«f  le  ubleavi  n*'  4,  la  consomiiMUon  théorique  a  été  de  tt0ui,57. 
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D^un  autre  c6té^  oaa  descendu,  à  4  mètres  à  i'est^  dans 
une  costresse  du  dressant  de  la  couohe  Mère-des-Feines ,  un 
dëfoncement  à  l'envers  qui  a  atteint,  à  la  distance  de  32  mè-» 
très,  la  veine  Strapette^  dans  laquelle  se  trouve,  à  4S  mètres 
à  Test,  une  taille  haute  de  18  mètres. 

EnBn,  le  troisième  étage  est  situé  au  fond  du  puits  ou  à 
290  mètres;  une  percée  de  5  mètres  y  a  atteint,  au  sud.  une 
deuxième  plateure  de  la  veine  Ronge,  dans  laquelle  on  mène , 
de  chaque  cdté  du  puits,  une  taille  de  iS  mètres,  qui  en  est 
éloignée,  celle  du  levant,  de  12  mètres,  et  celle  du  couchant, 
de  36  mètres.  En  outre, à  10  mètres  à  l'ouest, on  a  descendu 
une  vallée  de  19  mètres  qui  correspond,  à  10  mètres,  tou- 
jours à  Touest,  à  une  taille  de  même  hauteur  ;  tandis  qu'à 
9  mètres  dans  la  costresse ,  à  Test,  se  trouve  l'oriGce  d'un 
burequin  de  12  mètres ,  du  fond  duquel  part  un  petit 
bouveau  de  8  mètres  qui  vient  sous  Taplomb  du  puits 
d'extraction  que  l'on  va ,  comme  on  le  voit ,  enfoncer  sous 
stock. 

Ces  travaux  sont  aérés  de  la  manière  que  je  vais  décrire  : 

L'air  qui  descend  par  le  puits  principal  d'extraction,  se 
divise  en  trois  courants  partiels,  pour  aérer  isolément  chacun 
des  étages  d'exploitation,  en  activité. 

Le  premier  courant  partiel  se  dirige,  par  le  bouveau  de 
traînage  sud,  à  166  mètres  de  profondeur  ,  vers  la  taille  en 
activité,  à  l'est,  dans  la  couche  Grande- Aise  ;  puis  regagne , 
par  un  troussage  de  70  mètres  de  longueur,  le  puits  d'appel 
dans  lequel  il  débouche  par  un  régulateur  ne  laissant  qu'un 
passage  de  0"',09  de  section. 

Le  second  courant  partiel  suit  te  travers-bancs  de  traînage 
nord  à  316  mètres,  jusqu'à  la  couche  Ronge,  où  il  se  partage 
en  deux  branches  :  la  première  de  ces  branches ,  et  qui  est 
la  plus  faible  (<),  se  dirige ,  à  Test ,  par  la  costresse  ouverte 


(1)  En  effet,  lonqua  j*al  voulu  apprécier  ton  Importince,  les  aUei  de  Tanè- 
iDomèCre  n^oot  pa<  tourné,  bien  que  la  «eetkmdeia  ^alerte  nefot  que  de  i™V8. 
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dans  cette  couche^  descend  ensuite  une  première  vallée ,  re- 
monte par  la  taille  dans  la  costresse  de  niveau,  redescend, 
60  mètres  plus  loin  ,  une  seconde  vallëe ,  suit ,  sur  une  lon«- 
gtieur  de  1 4  3  mètres,  une  ancienne  voie,  pais  gagne  par 
une  montée  de  60  mètres,  le  véritable  troussage,  de  2S0 
mètres  de  développement,  lequel  la  ramène  au  puits  d'appel; 
tandis  que  la  seconde  branche  a  continué  à  suivre  le  bouveau 
nord,  pour  descendre  ensuite  le  défoncement  à  Tenvers  et 
circuler  dans  la  taille  en  activité  dans  la  couche  Slrapette;  de 
là,  Fair  revient,  par  un  troussage  de  4S  mètres  de  longueur, 
à  l'extrémité  du  bouveau  précité  de  traînage,  d'où  il  gagne, 
après  un  trajet  de  70  mètres,  le  puits  d'appel,  en  passant  par 
un  régulateur  présentant  une  ouverture  de  0"**,16  de  sec- 
tion. 

Le  troisième  courant  partiel,  qui  est  le  plus  important  ('), 
descendu  à  l'étage  inférieur,  se  sépare  en  deux  parties,  dont 
l'une  suit  la  costresse  de  niveau ,  à  l'ouest ,  dans  la  couche 
Ronge,  descend  un  défoncement,  remonte  par  la  taille  dans 
la  voie  de  niveau,  et  passe  ensuite  dans  la  deuxième  taille, 
d'où  il  se  rend  par  un  troussage  de  30  mètres,  dans  un  petit 
bouveau  supérieur  d'aérege  de  S  mètres,  qui  conduit  l'air  au 
puits  d'appel,  et  dont  l'autre  se  rend,  au  levant,  pour  aérer 
isolément  le  burequin  et  la  taille  établis  de  ce  cdté ,  et  vient 
ensuite  se  joindre  dans  le  petit  bouveau  d'aérage,  à  l'autre 
courant. 

Les  trois  courants  partiels  se  réunissent  dans  le  puits 
d'appel ,  d'où  ils  sont  aspirés  par  le  jeu  continu  du  venti* 
lateur. 

Le  tableau  ci-après  indique,  indépendamment  de  leurs 
longueurs,  les  sections  et  les  cubes  des  conduites  d'aérage 
de  la  fosse  du  Moulin-à^Fent. 


(*)  Le  directeur  des  travaux »eMimait,  àruki  le  Jaugeage,  que  ce  OMirant  ab- 
sorbait *  peu  prèi  la  moitié  du  volume  d'air  descendant  dans  l'exploitation. 
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INDICATION  DES  CONDUITES. 


PROFON- 

DBuas 

et 


I 


GOlfDClTIS  nOff  DITISilS. 

1^  Paitt  d'extraction,  Ju$qu*à  TéUge  «upé- 

rletir 

2^  Puits  d'aérage«  jmqu^M  même  étage.  .  . 
3^  Galeries  intermédiaires 

COIfDUITBS  DITIS^KS. 

Premier  courant  partiel. 

4t*  TraTers-bancs  sud  au  niveau  de  166  mé- 
trés, Jusqu'à  la  couche  Grand-jOie.  .  . 
^**  Costresse,  au  levant,  dans  cette  coucbe.  . 
6"  Taille  et  galerie  de  retour  de  Tafr 

Deiixiéme  courant  partiet. 

T*  Partie  inférieure   du  puits  d'extraction, 

josqo'à  l'étage  moyen 

8°  Travers-bancs  de  traioage,  jusqu'à  la  veine 

Ronge,  où  il  y  a  sous-division 

9°    .   /  Coslresses,  au  levant ,  dans  la  veine 

I  V     Ronge,  et  vallée  n®  1 

\^\l  Taille, costresses, vallée  n® 2, montée 
f  i     et  troussage,  jusqu'au  puits  d'ap- 

*  f      pel 

11°   .  /  Reste  du  bouveau  de  traînage ,  Jus- 

§  l      qu'au  dressant  de  Afér6-c(es-^eineiL 

12"  2  I  Chasse,  à  Test,  dans  ce  dressant,  dé- 

^  l     foncemeot  à  l'envers ,  costresse,  à 

X   I     l'est,  dans  la  couche  strapette.  .  . 

13^  I  f  Taille  et  galeries  de  retour  de  l'air, 

\     Jusqu'au  puits  d*appel 

I  impartie  du  puiu  d'appel ,  jusqu'à  l'étage 
supérieur 

Troisième  courant  partiel. 

1S°  Reste  du  puits  d'extraction 

16^  Envoyage  sud,  à  l'extrémité  duquel  il  y  a 

sous-division 

17°  .;   /  Costresses,  au  couchant,  dans  la  veine 

y   }     Ronge^  vallée  et  taille  n°  1  .  .  .  . 
18°  s    I  l'aille  n°  2  et  galerie  de  retour  de 

S    V     ]'air,jusqu'aii  bouveau  d'aérage.  . 
19°  ;;  (  Costresse  au  levant,  taille  et  galerie 

j  1      de  retour  de  rair,jusqu'au  bouveau 

S   1      d'aérage 

20°  â  i  Burequin  et  son  keroé • 

21°  Petit  bouveau  supérieur  d'aérage,  jusqu'au 

puits  d'appel 

22°  Dernière  partie  du  puits  d'aérage,  jusqu'à 
rétagemoyen 

Totaux  et  nombre  mojen  .  .  . 


166 

160 

40 


20 
50 

82 


80 
10 

80 

SSSO 


«icnSM. 


8! 

133 

56 

74 
5 

« 

74 
45 

39 
24 

5 

70 


B>. 


6.362 
2.432 
S.544 


1.440 
1.690 
0.855 
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1^14 


0.362 
2.250 

1.887 

0736 
2.2S0 

2259 
1646 
2.432 

6.362 
6.750 
2.148 
1.688 

1.900 
0.960 

1.725 

2.492 


M». 


1,056 
989 

102 


2^22 


29 
85 

70 


918 
23 

151 

390 
45 

185 
219 
136 

471 
34 

159 
76 

74 

23 

9 
170 


4^12 
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Voici  les  principales  dimensions  du  ?entila(eur  Pa$queî 
construit  récemment  sur  le  puits  du  Méulin-àr'Fenî ,  par 
II.  Pierard,  constructeur  à  Giliy  : 

Diamètre  extérieur  des  canaux  mobiles  .  .  .  2"*,50; 

Diamètre  intérieur            id '   1*.70; 

Hauteur  des  six  canaux  mobiles  dans  le  sens 

du  rayon 0",40; 

Largeur  des  six  canaux  mobiles  dans  le  sens 

del'axe 0^20; 

Section  rectangulaire  d'un  canal  mobile.  .  .  O'^'^OS; 

Surface  totale  par  laquelle  l'écoulement  de 

l'air  a  lieu 0**,48; 

Circonférence  décrite  par  le  centre  de  gravité 

des  canaux 6",60; 

Diamètre  du  cylindre  de  la  machine  motrice.  0",31 

Course  du  piston 0*^60; 

Diamètre  du  grand  engrenage S'^ydô; 

»         du  pignon 0°',60; 

Nombre  de  dents  de  la  grande  roue 26i| 

»                 de  la  petite  roue 40: 

Rapport  entre  ces  deux  nombres 4  :  6.60. 

On  voit  par  ces  chiffres  :  l""  que  le  Tentilateur  du  Moulin^ 
à'Fent  ne  diffère ,  en  réalité ,  de  celui  du  puits  St.-Joseph 
de  la  Réunion,  à  Montsur^Ufarchienne ,  que  par  le  mode  de 
transmission  de  l'action  du*  moteur,  puisque  là,  cette  trans- 
mission a  lieu  par  l'intermédiaire  de  roues  dentées  au  lieu 
d'une  courroie  ;  et  2"*  que  la  machine  motrice  de  cet  appareil 
est  égale,  en  force,  à  celles  qui  font  mouvoir  les  ventilateurs 
des  systèmes  Letwet  et  Fabry. 

Première  expérience.  —  Le  26  octobre ,  le  ventilateur  a 
expulsé  des  travaux  du  puits  du  Moulin-d^Fent ,  à  la  tempé- 
rature de  il  degrés  centigrades,  40"',369  d'air  par  seconde, 
en  faisant  330  révolutions  par  minute,  pendant  que  le  volant 
de  la  machine  motrice  en  faisait  50,  dans  le  même  temps. 

L'excès  de  pression  de  l'air  extérieur  sur  l'air  intérieur, 
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était  mesuré  par  une  colonne  d'eau  de  O'^^OSS  y  équivalente 
à  une  colonne  d'air  de  22'",4S  de  hauteur  ;  par  conséquent, 
le  trayail  utile  produit  dans  cette  observation,  était  de 
40-*,369xlS247x22-,4K»:300.278  kilog.  X  mètre  ou 
de  3.87  chevaux-vapeur  (')• 

Le  manomètre  des  chaudières  de  la  machine  d'extraction 
avait  indiqué  une  pression  de  2*^,0$ ,  mais  nous  verrons 
plus  bas,  par  les  indications  d'un  manomètre  que  le  construc- 
teur  avait  inséré  dans  la  botte  des  glissières,  que  cette  près* 
sion  était  trop  forte  d'un  qîtart  d'atmosphère. 

Deuxième  expérience. —  Dans  cette  observation ,  le  venti- 
lateur n'a  plus  fait  que  198  et  le  volant  de  la  machine  mo- 
trice que  30  révolutions,  par  minute;  aussi  Je  volume  d*air 
débité  n'a-t-il  plus  été  que  de  6°'',375  d'air  (')  par  seconde, 
sous  une  dépression  de  7  à  8  millimètres  d'eau. 

Le  2  novembre  suivant ,  j'ai  fait  de  nouvelles  expériences 
sur  le  ventilateur  du  Moulin^-Fent-  La  première  devait 
atteindre  un  double  but  :  d'abord ,  de  constater,  par  un  ma- 
nomètre placé  sur  la  boite  des  glissières,  la  pression  réelle 
avec  laquelle  la  vapeur  agissait  sur  le  piston  de  la  machine 
motrice,  pendant  les  observations  du  26  octobre,  et  ensuite, 
de  contrôler  le  jaugeage  fait  pendant  ces  observations,  en 
déterminant  les  volumes  des  courants  d'air  qui  circulaient 
dans  l'intérieur  de  la  mine. 

A  cet  effet,  je  suis  descendu  a  l'étage  inférieur  où  j'ai 
jaugé  le  volume  d'air  qui  passait  dans  la  conduite  n**  21 ,  vo- 
lume qui  était  de  4°'%968,  à  la  température  de  12 1/2  degrés 
centigrades,  c'est-à-dire  près  de  la  moitié  du  volume  débile 
par  le  ventilateur,  précisément,  comme  nous  l'avait  annoncé 
le  directeur  delà  JReumon;  d'où  il  suit  qu'il  restait  5'°',401 
pour  les  autres  étages  dont  1"'',397  se  dirigeait  vers  la  cou- 
ci)  D'après  H.  Pasquêt,  le  volume  d'air  débité  aurait  été  de  i7°'',i08X0.90 
a»l5'"^,667  et  l'eflFet  utUe  obteou,  d^en? iroo  80  p.  •/•  de  la  force  motrice  trans- 
mi«e  au  veolilateur.  (Lettre  du  13  novembre  i8S0.) 

(*)  D'après  M.  Patquet,  ee  volume  aurait  dû  s^élever  à  9  mèlret  cubes  eoTi- 
roD.  (Lettre  du  15  novembre  1850} 


130  HI1IB8. 

che Sirapette  par  la  conduite  n*  Il  de  Te'tage  moyen.  Quaot 
au  couraht  d'air  qui  aérait  les  travaux  de  la  couche  Range,  il 
devait  être  trè&-faible  ^  puisque  le  moulinet  de  Tanëmomètre 
n'a  pas  tourné,  lorsque  l'instrument  a  été  placé  dans  la  con- 
duite n""  9,  dont  la  section  moyenne  n'est,  cependant,  que  de 
4"%  8^  on  peut  donc  l'estimer  approximativement  i  4"'.  Kn- 
fln ,  l'envoyage  de  l'étage  supérieur  étant  difficilement  abor- 
dable, je  n*ai  pujauger  le  courant  d'air  qui  y  circulait,  lequel 
peut-être  comparé  à  celui  de  la  couche  SirapeUê.  In  résumé, 
on  trouvera  que,  sans  tenir  compte  des  pertes,  il  circule, 
dans  les  travaux  du  puits  du  MouHn,  environ  8''',762  d'air 
par  seconde,  lorsque  le  ventilateur  fait  330  révolutions,  pen- 
dant une  minute. 

Bnfin,  un  manomètre  à  air  libre  placé,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-dessus,  sur  la  boite  des  glissières ,  a  accusé  une  pres- 
sion de  1*^,80  (*)•  On  peut  donc  calculer  que,  pour  extraire 
10"',369  d'air  à  la  dépression  de  0"',028,  ou  pour  produire 
un  travail  utile  de  3.87  chevaux-vapeur;  le  ventilateur  du 
Moulin-à-Fent  exige  une  puissance  de  9.4S  chevaux-vapeur, 
dont  il  utilise,  par  conséquent,  les  OAl. 

Deuxième  expérience  du  2  no^vembre.  —  il  s'agissait,  dans 
cette  expérience,  de  déterminer  le  volume  d'air  dëUté  par  le 
ventilateur,  sous  une  forte  dépression  et  lorsqu'il  donne  330 
révolutions  par  minute.  A  cet  effet,  l'orifice  du  puits  d'ex- 
traction ayant  été ,  en  partie ,  bouché ,  l'anémomètre  a  été 
replacé  aux  mêmes  points  que  dans  nos  observations  du  26 
octobre,  et  a  accusé  un  tirage  de  6  mètres  cubes  d'air  par 
seconde,  à  la  température  de  12  degrés  centigrades  ('). 

L'excès  de  pression  de  l'air  extérieur  sur  l'air  aspiré  par  le 


(1)  Moyenne  de  fingC-sept  obter?ations. 

(<)  11  n'était  nullement  nécessaire,  pas  plus  qu'au  puils  St.'Joteph  de  la  Béu- 
nion^  à  Mont-sur-Marchienne,  d*aToir  des  Instruments  pour  s'apercevoir  que 
la  vitesse  du  courant  d*air,  était  diminuée  par  suite  de  Tau^entatiOD  des  ré- 
sistances. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  volume  serait,  selon  le  principe  de  M.  Patqwt, 
de  17'"%i08X0.80»13'^',926,  ce  qui  correspond  à  un  travail  utile  de  8.35 
chevaux-vapeur. 
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▼eDtilateur,  était  iiie9uré|iar  une  cakuine  d^eau  icpiiv  w  com- 
mencement de  Texpëriences  avait  0^,042  de  hauteur,  mais 
qni,  à  la  fin ,  était  de  0^^045  ou  de  Se^'i^SO  m  air,  à  la  tem- 
pérature sus-indiquée»  D'un  autre  c6té,  la  pression  de  la  va- 
peur était,  dans  le  cylindre,  de  â*^*06  C)  «^  i^  volapt  de  la 
machine  motrice  avait  fait  50  révolutions,  pendant  une 
minute. 

H  résulte  donc  de  ce  qui  précède,  que  la  poissaAcei,  trans^ 
mise  à  l'arbre  du  ventilateur,  peut  être  évaluée  à  10.^7 
chevaux'-vapeur,  dont  les  0.33  ont  été  utilisés  >  puisque  le 
travail  utile  obtenu  dans  cette  observation,  s'cet  élevé  à  3*60 
chevaux-vapeur. 

Nous  avons  pu  remarquer,  pendant  cette  eiqpérieQoe,  que 
sur  le  pourtour  inférieur. du  ventilateur,  l'air  est  rejeté  à  Tin- 
térieur  avec  beaucoup  de  violence  ;  aus?!  voyons^aous  que, 
dans  ce  cas  particulier,  le  vohime  pratique  n!eat  que  les  0.34 
du  cube  théorique  engendré  par  l'appaml,  soit  17*'%434('). 

Infin ,  nous  avons  fait  agir  le  ventilateur  sur  le  vide^  en 
fermant  les  portes  qui  servent  à  l'isoler  du  puits  d'aérage. 

Dans  ces  conditions ,  les  machines  à  vapeur  et  d'aérage , 
ont  fait,  l'une,  46  et  l'autre,  304  révolutions  ;  la  pression  de 
la  vapeur  était  de  2*^,16  à  la  boite  des  glissières;  et4a  dila- 
tation produite  dans  la  chambre  du  ventilateur,  s'est  élevée 
au  point  d'être  mesurée  par  une  colonne  d'eau  de  0'",060 , 
équivalente  à  une  colonne  d'air  de  48°',27  de  hauteur. 

Si  nous  admettions,  d'un  cèté,  que  le  ventilateur,  en  agis- 
sant sur  les  travaux,  eût  produit  la  même  dilatation ,  et  de 
l'autre ,  que  le  volume  d'air  débité  fût  h  même  fraction  du 


(>)  MoyeniM  de  treiie  obserTatlont. 

(*)  Voici  quels  seraient,  approilmaUvement,cesco«£BcleDU  dans  nos  diverses 
eipériences  s 

i^'O.ei  pouriiiiedépreniODae0°'.008; 

2°0,5»  Id.  0",028î 

3°  0.51  Id.  0",030; 

-4*^0.58  Id,  O^CWO.-i 

50  Q  3^  j^  0»,0^5  ;  J  nïoyenne  0.30 
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Tolume  théoriqae  engendré  qae  àiMi  r«ipérîeiice  da  26  oc- 
tobre, soit  i6"'%032x0.S9:===9'"%4S9,  nous  trouverions 
qu'il  eût  produit ,  dans  cette  supposition,  un  travail  utile  de 
7.57  chevaux-Tapeur^  lequel  forme  les  0.72  de  la  force  dis- 
ponible de  la  machine  motrice,  ou  de  lO.iiô  chevaux- 
vapeur  (0* 

En  recourant  au  tableau  n"*  4,  on  voit,  sous  le  n""  11 ,  que 
le  ventilateur  Fa6ry  a  extrait  des  travaux  9"'%61K  d'air  par 
seconde,  sous  la  même  dépression  de  0",060  ('),  mais  en  dé- 
pensant nne  force  motrice  de  13.70  chevaux-vapeur,  et  en  ne 
réalisant  qu'un  effet  utile  de  1(6  p.  Vo  àa  travail  moteur 
transmis  à  ses  axes. 

Il  ressort  donc  de  ce  qui  précède  que ,  si  le  ventilateur 
Pa^queî  pouvait  produire  pratiquement  le  travail  utile  que 
nous  venons  d'indiquer,  il  l'emporterait  évidemment  sur 
l'appareil  Fabry,  sous  le  triple  rapport  de  sa  simplicité,  de 
son  prix  de  revient  et  de  son  effet  utile.  Hab  les  expériences 
rapportées  ci-dessus ,  tout  approximatives  qu'elles  puissent 
être ,  ne  me  paraissent  pas  néanmoins  de  nature  à  faire  es- 
pérer ces  résultats  dans  l'état  actuel  de  cet  appareil  d'aérage. 
En  effet,  supposons  que  les  pertes  en  air  restent  constantes 
sous  les  dépressions  de  0^,040  à  0",060 ,  n.ous  savons  alors 
par  les  expériences  faites  aux  mines  de  la  Réunion,  à  ilfon^ 
sur-Marchienne  et  de  la  Ronge,  à  Giliy,  que  le  volume  pra- 
tique n'est  encore,  dans  cette  supposition ,  que  les  0.36  du 
cube  théorique,  soit  5*^,772»=  (6"'%032x0.36;  d'oii  il  soit 

(1)  M.  Faiquet  estime:  «d'après  les  Trait  principes,  U  force  transmise  au  venti- 
lateur on  Peffiort  théorique  do  moCear,  à  667  9/1  OJtilogr.  X  «vi^tv  ou  d  8  9/10 
okevaux-vapeur,  >  (Lettre  du  15  novembre  18B0).  D'un  autre  c6té.  le  volume 
d'air  extrait  dans  cette  expérience,  aurait  dû  être,  toujours  selon  l'oplnloa 
émUe  par  cet  inventeur,  de  16°''.03âX0.80-*  lSr>,8S6et  /e  travail  utile  de 
10.26  chevaux-vapeur  f 

(*)  Dans  cette  expérience,  le  volume  d'air  débité  est  à  peu  près  les 0.68  du 
volume  théorique  engendré  (14'"',08).  Si  mws  admettons  le  même  coeffi- 
cient pour  le  ventilateur  Paiquet,  on  aurait,  pour  le  volume  d'air  pratique, 
16"",0  32X0  68  =  10»*',902,  et  pour  le  travail  ulile,  8.72  chevaux- va  peur, 
lequel  est  à  peu  prèe  égal  à  la  force  motrice  calculée  par  M.  Paiqwt  (  8  9/10 
chevaux-vapeur] ! 
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que  le  travail  et  le  reodemeot  utiles  ne  s'ëtèrenîeDt,  l'un, 
qu'à  4.63  cheraux-Fapeur  et  l'autre,  qu'à  0.44  (')■ 

Enfin,  on  est  autorisé,  oe  nous  semble ,  à  dire ,  d'après  les 
eipëriences  qui  précèdent  et  dont  ooue  allons  résumer  les 
lésottats  dans  le  tableau  qui  va  suivre,  que  le  ventiUtear 
Patquet,  comme  le  Teotilaleur  letoret,  réalise  son  effet  utile 
I,  lorsqu'il  agit  sous  une  faible  dépression. 


5.H    i    lïS 
1.0(8       3S 


¥] 

T«nva 

P"J^« 

"y^UJArt 

.i^.l.i". 

.^.S.î 

„™ 

"nSt- 

•utlir 

I    pr.- 

36.16 

103.46 

7.» 

».t9 

(3.38  IHM 

(>)  On  pourrait,  peat-itre,  «tteindre  ci  rtenlui,  ao  attelant,  t  la  Dutchlns 
■DOtiica,  deux  appareilt  PtuqtMl.i  l'aide  delà  diipo»ltiOD,ii  lagénieUH,  adop- 
léa  par  H.  tttorat,  peur  MU  Teolilatear,  c'eit-i-din  qu'on  élèTarall,  au-doNUi 
d'nnooDdDitMDterraiii,  deoii»aMlfi  creui,sanu{oaiMrl«,  lurlet  facMex- 
Itrtaarei  duquel!  HraieDi  placdi  lei  dmi  T«nliliUun  fliti  inr  le  iii4id«  irbr* 
perlant,  ea  >oa  point  milieu,  un  pigaoo,  lequel  leralt  commandt  par  une 
irande  roue  d'eggrBoage,  qui  «'avancerait  epira  le*  deux  Inyaux  adducteari 
de  l'air. 
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Nous  allons  frire  ressortir  les  prineipaux  faits  qui  découlent 
des  chiffres  inscrits  dans  ce  tableau  : 

1**  Le  ventilateur  Posgtief  a  débité,  en  moyenne,  7"",849 
d'air  par  seconde,  sovs  une  dépression  mesurée  par  une  co- 
lonne d'eau  de  0*,03K  de  hauteur^  la  vitesse  du  piston  de  la 
machine  motrice  étant  de  {""^OK  par  seconde  et  le  rendement 
utile  de  0.37  ; 

2»  Les  consommations  en  charbon  et  en  vapeur,  se  sont 
élevées  respectivement  à  7^,23  et  43^,38  par  heure  et  par 
force  de  cheval  moteur;  tandis  que  ces  consommations  sont 
de  iO*^^i9  et  122^,94  par  heure  et  par  force  de  cheval  de 
travail  utile; 

3*"  Ce  ventilateur  a  expulsé  des  travaux  aux  vitesses  de 
l",!!  et  de  1",10  et  sous  les  dépressions  de  29  et  de  42  4/2 
millimètres  en  colonnes  d'eau  ,  d'une  part ,  9"',621  et  de 
l'autre ,  6"'%220  d'air  par  seconde ,  en  utilisant  respective- 
ment les  37  1/2  et  32  4/2  p.  Vo  de  la  force  motrice  dispo- 
nible (')  ; 

4^  Le  volume  d'air ,  la  dépression ,  le  travail  et  l'effet  utiles 
maximum  obtenus  dans  ces  expériences,  sont  respectivement 
de40"%369,  de  0"',060,  de  3.87  chevaux-vapeur  et  de 
0.41  (•). 

Enfin,  nous  présentons,  dans  l'annexe  n""  7,  quelques  chif- 
fres sur  les  frais  de  premier  établissement  et  de  service  des 


(>)  Moyenne  des  eipériencet  n°*  1  et  4 ,  d*une  part,  et  n*"  2  et  8,  de  l'antre. 

(>)  En&n ,  par  une  lettre  en  date  du  6  août  1849 ,  H.  Pasquet  m'a  mandé  ce 
qui  snit  :  «  Je  tous  réitère  de  nouTeau ,  Monsieur,  qu*au8tl  longtemps  que  vous 
«  employerez  la  méttiode  vicieuse  des  coefficients  pour  déterminer  la  fbroe  du 
«  moteur,  vous  ne  pourrex  obtenir  que  des  résultats  très-incertains  et  presque 

•  toujours  inexacts;  aussi  je  combattrai,  parla  voie  de  la  presse ,  toute  erreur 

•  provenant  de  l'emploi  des  coefficients.  » 

Nous  avons  d^à  fait  connaître,  au  commencement  de  ce  mémoire,  les  moUfs 
qni  nous  avaient  fait  suivre  la  méthode  des  co0ffi<Ments,  et  nous  ajouterons  q4e 
M.  le  ministre  des  travaux  publics,  par  les  ordres  de  qui  nous  avons  entrepris 
les  recherches  ei  péri  mentales  dont  il  s'agit,  ne  nous  ayant  alloué  aucuns  féoda 
pour  faire  face  aux  dépenses  qu'elles  pourraient  nécessiter,  nous  avons  dû 
naturellement  suivre  la  marche  qui,  personnellement,  nous  en  occasionnerait 
le  moins. 


_i 
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veotilatears  coDstmite  aux  mines  du  nvierniu^ùuehmi  et 
de  la  Réunion,  à  Gilly. 

D'après  ces  chiffres .,  qui  m'ont  été  fournis  par  les  direc- 
teurs de  ces  houillères ,  on  peut  estimer ,  en  moyenne .  à 
tr.  4,873 ,  le  prix  de  revient  d'en  ventilateur  Paiquet.  Or, 
nous  avons  vu  que  le  plus  grand  travail  pratique  obtenu 
jusqu'ici,  s'élevait  à  3.87  chevaux-vapeur  ;  d'où  il  suit  que  le 
prix  de  revient,  par  force  de  cheval  utile ,  est  de  1,259  fr. 
Si  Ton  ne  considère  que  le  ventilateur  en  lui-même,  ce  prix 
ne  s'élèverait  alors  qu'à  283  fr. 

D'un  autre  côté ,  nous  voyons  qu'à  la  mine  du  ^mer-^u^ 
Couchani,  les  frais  annuels  de  service  sont  estimés  à  fr.  3>K7K, 
pour  un  travail  utile  de  2.43  chevaux-vapeur,  soit  donc  par 
force  de  cheval  fr.  1 ,474 . 

VSNTILATfiUaS  DE  U.  MOTTE , 

INGBIfllUR-lliCAIflCUN,  ▲  MARCHIBNlfl-AD-POMT. 

La  vis  pneumatique  ayant  déjà  été  soumise  à  de  nombreux 
essais  par  HH.  G<mot  et  Glêpin^  je  me  suis  borné  à  constater 
les  effets  de  deux  appareils  de  ce  système  :cesont  ceux  établis 
aux  mines  de  Mcnceau-Fùntaine ,  à  Mùnceau^mr-^ambre  et 
de  PiéUm^ampagne,  à  PiéUm. 

Charbonnage  de  Uonceau-ForUaine.  —  Au  puits  n^  2  de  la 
mine  de  Monceau-Fontaine ,  on  exploite  deux  couches  de 
houille  dites  à  LayeUee  et  PetU^Roland,  de  (r,SO  d'ouver- 
ture totale,  dont  0",45  en  charbon. 

Ces  couchés  ont  été  traversées ,  en  plateores  inclinées ,  au 
sud-ouest,  sôus  un  angle  d'environ  22*,  aux  profondeurs  de 
218  et  de  241  mètres. 

Au  niveau  de  241  mètres ,  un  travers-bancs  a  recoupé ,  au 
sud-ouest,  la  veine  PetU-Roland,  à  la  distance  de  4  mètres , 
et  la  couche  à  Layettes,  à  celle  de  60  mètres  ;  tandis  qu'à  la 
profondeur  de  289  mètres  y  elles  ont  été  atteintes ,  de  nou- 
veau, aux  longueurs  respectives  de  140  et  190  mètres. 
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Les  ateliers  d'arrachemeiit  sont  établis  à  l'étage  de  389 
mètres  et  consistent  :  1"*  pour  la  veine  Petit^BoUmi,  en  une 
taille  sur  montée  au  levant  et  en  trois  tailles  au  couchant  : 
l'une  sur  montée  et  les  deux  autres  sous  défoneement;  2^  pour 
la  couche  a  Layettes,  en  trois  tailles  au  levant,  dont  Tnne  sous 
défoneement  et  les  deux  autres  sur  montées  y  et  en  deux 
tailles,  au  couchant,  aussi  sur  montée. 

En  outre,  on  perce  des  crans  dans  sept  antres  tailles  égale- 
ment établies  dans  ces  deux  couches ,  et ,  on  creuse ,  à  300 
mètres  au  nord  du  puits  d'extraction ,  des  burequins  de  re- 
connaissaAce,  dont  la  profondeur  était ,  à  cette  époque ,  de 
70  mètres. 

Enfin,  au  niveau  de  35S  mètres,  on  conduit ,  toujours  au 
sud-ouest,  un  bouveau  de  traînage  destiné  à  recouper,  une 
troisième  fois,  les  couches  Petit^Roland  et  à  Layettes. 

Ces  travaux  étaient  aérés  comme  je  vais  le  décrire. 

L'air  descendait  dans  la  mine  par  le  puits  principal  d'ex- 
traction de  S'^^T^S  de  section  ellyptique ,  et  en  sortait  par 
la  fosse  d'aérage,  dont  Taire  circulaire  mesure  3"'',014;  ar- 
rivé à  Tétage  de  289  mètres,  il  se  divisait,  une  première  fois, 
en  deux  courants  partiels. 

Le  premier  de  ces  courants  partiels  allait ,  à  Tétage  inC^ 
rieur,  aérer  le  bouveau  en  construction  à  ce  niveau,  revenait 
par  un  kerné  dans  le  puits  d'appel,  par  lequel  il  remontait  à 
l'étage  de  289  mètres;  là,  il  se  dirigeait ,  vers  le  nord ,  pour 
descendre  dans  les  burequins ,  dont  les  conduits  d'aérage  le 
ramenaient  dans  le  kerné  du  travers-bancs ,  et  à  l'extrémité 
duquel,  il  se  réunissait  au, deuxième  courant  partiel  qui 
était  entré  directement  dans  le  travers-bancs  sud-ouest ,  par 
une  ouverture  ménagée  dans  une  porte  placée  non  loin  de 
l'envoyage. 

Le  courant  d'air ,  étant  ainsi  reconstitué,  se  dirigeait ,  au 
sud-ouest,  jusque  la  couche  Petit-Roland,  où  il  se  divisait  de 
nouveau,  en  trois  courants ,  dont  voici  l'emploi  :  le  premier 
courant  partiel  se  rendait ,  à  l'ouest ,  dans  la  couche  Petit* 
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Roland,  descendait  trois  défoncements  en  construction  pour 
établir  une  communication  avec  le  nouvel  étage  d'exploitation 
à  335  mètres  ;  de  là,  il  remontait  dans  la  costresse  sur  niveau, 
circulait  dans  les  tailles  en  activité ,  puis  gagnait  l'étage  de 
241  mètres,  d'où  il  se  rendait  dans  le  pnits  d'appel  ; 

Le  second  courant  partiel  se  dirigeait  à  Test,  toujours  dans 
la  couche  Petit^Roland  ;  arrivé  à  la  distance  de  200  mètres^ 
il  se  partageait  en  deux  parties  pour  aérer  isolément  la  taille 
en  activité  et  un  cran  en  percement  :  ces  deux  courants  se 
réunissaient  ensuite  avant  d'atteindre  l'étage  de  241  mètres, 
où  ils  se  séparaient ,  de  nouveau ,  pour  gagner  l'étage  de 
218  mètres  ;  là,  le  courant  se  reconstituait ,  .puis  se  rendait 
dans  le  puits  d'appel,  soit  par  une  vallée  qui  descend  à  l'é- 
tage de  241  mètres,  soit  par  un  bouveau  qui  recoupe,  au  sud, 
la  couche  à  Layettes; 

Le  troisième  et  dernier  courant  partiel  continuait  à  suivre 
le  bouveau  de  traînage ,  jusqu  a  la  couche  à  Layetteê ,  où  il 
se  subdivisait  en  deux  branches.  Tune  pour  les  travaux  éta- 
blis à  l'est  et  Tautre  pour  ceux  à  l'ouest. 

La  première  branche  se  dirigeait  donc,  à  l'est,  par  la  cos*** 
tresse  de  niveau,  et,  arrivée  à  380  mètres,  elle  se  sous-divisait 
pour  aérer  isolément  les  trois  tailles  en  activité  de  ce  côté, 
puis  retournait  au  puits  d'appel,  en  suivant  les  galeries 
sinueuses  des  anciens  travaux  des  étages  de  241  et  de  218 
mètres. 

La  seconde  branche  allait  à  l'ouest,  et ,  parvenue  à  la  dis- 
tance de  230  mètres,  elle  se  partageait  en  deux  courants  qui 
circulaient  isolément  dans  les  deux  tailles  ouvertes  sur  la 
costresse  occidentale,  se  réunissaient  et  gagnaient  ensuite  le 
puits  d'appel,  en  remontant  parles  étages  dont  il  vient  d'être 
question. 

Nous  indiquons ,  dans  le  tableau  ci-après ,  les  longueurs , 
les  sections  et  les  cubes  des  conduites  d'aérage  ouvertes  dans 
le  puits  n*  2  de  Wonceau-Fonlaine ,  au  23  juillet  1849,  jour 
de  nos  expériences. 
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INDICAIION  DES  CONDUITES. 


GORDUITU  IfON  DITISiSS. 

i^  Puits  principal  d*ezUraction 

â°  Puits  spécial  d'aérage 

T  Galerie  qui  cooduit  l'air  au  ventilateur.  . 

goudoitis  divisa». 

Premitr  etmrant  partiel. 

4f*  Partie  inférieure  du  Duiu  d^itracllon, 
depuis  Pétage  de  â89  mètres  ,  Jusqu'à 
335  mètres 

3°  Travers- bancs,  en  construction  •  au  sud- 
ouest  

0°  Kerné  de  ce  travers-bancs.  Jusqu'au  puits 
d^aérage 

7"  Put U  d*aérage Jusqu*i  létagede  289  mè- 
tres  

8*  Travers-bancs,  au  nord,  jusqu'aux  bure- 
quius 

9°  Burequins 

10°  Kerné  des  burequins  et  du  travers-baocs. 
Jusqu'à  la  réunion  des  deux  courants 
partiels 

Deuxième  courant  partiel. 

1  i®  Envoyage  à  Pextrémité  duquel  le  courant 
d'air  principal  est  reconstitué 

12^  Bouveau  de  traînage  sud-ouest,  à  289  mè- 
tres de  profondeur,  jusqu'à  la  couche 
Petit- Roland, oii  Tair  se  divise  de  nou- 
veau en  trois  courants  partiels 

Premier  courant  partiel. 

13**  Costresses,  à  l'ouest,  dans  la  couche  Petit- 
Roland,  défonceroeiJt  et  troussages, 
Jusqu'à  la  dernière  taille  sur  montée.  . 

14®  Dernière  taille  sur  montée,  plan  automo- 
teur et  galeries  de  retour  de  l'air,  jus- 
qu'au puits  d'appel 

Veuxiéme  courant  partiel, 

13®  Costresse,  à  l'est,  dans  la  même  couche 
Ped't-Aotond, Jusqu'à  une  lous-dl vision. 

16®  .  /  Montée  et  costresse, à  l'ouest,  jusqu'à 
V  1      une  taille 

17®  ^  i  Taille  et  troussages,  jusqu'au  pied 
g  f  d'une  montée,oà  les  courants  d'air 
«         se  réunissent .  . 

18®  ^  /  Continuation  de  la  costresse  sur  ni- 
I  1  veau,  jusqu'à  un  cran  en  perce- 
i  l     ment 

19®  ^  I  Cran  et  troussages,  jusqu'au  pied  de 
«  \      la  montée  précitée 
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3.745 
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3.743 

2.160 

0.720 
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0.231 
6J50 
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1.300 
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438 

14 
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605 
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178 
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221 
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134 

169 
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INDICATION  DES  CONDUITES. 


20°  Montée  qui  conduit  l'air  à  l'étage  de  241 
mètres,  et  au  «ommet  de  laquelle,  il  y  a 

une  nouTelle  sooi-divUioD 

zl®  g  /  Costretse,  â  Test,  jusqu'à  un  cran  et 
•a  \     montéeJasqu*arétaKede218nià* 

►  ;      trej 

22*  "J  I  Trousaage  ouest,  à  218  mètres,  dans 

g  f  lequel  le  courant  se  reconstitue  de 
«  V     Donreau 

23^  £  I  Galerie'êt montée,  à  Pouest,  jusqu'au 
7  {  tronssage  précité,  où  Pair  se  réunit, 
•i  (     ainsi  qu'on  Tient  de  le  dire.  .  .  . 

z4r  Troussage  principal ,  jusqu'en  regard  du 
puiu  a  218  mètres,  et  dans  lequel  l'air 
se  rend ,  en  se  sous-dîTisaot 

28^  Vallée  jusqu'à  l*éUge  de  241  mètres  .  .  . 

2o°  bouTeau  jusqu^à  la  couche  à  Layettes  .  . 

rroist'éme  courant  partieU 

27**  Reste  du  traycrs-bancs ,  au  sud-ouest , 
jusqu*A  la  coucbé  à  Layettes,  où  il  y  a 

sous-dlTislOn  .     ...        

28°  '      /  Costresse,  à  Test ,  au  bout  de  laquelle 
/      le  courant  se  partage  en  deux  par- 

J      lies 

29°      1  Gostresses  ouest ,  défoncemenls  et 

I     galeries  de  retour  de  l'air,  jusqu*au 

I      pointoù  le  courant  se  reconstitue. 

W  g   1  Costresseest,  montées  et  tailles,  jus- 

•    I     qu'au  point  de  réunion 

51*^  ^  <  Montées  et  troussages.jusqp^âPétage 
2    1     de  218  mètres,  où  11  y  a  sépara- 

i   J     tlon 

32°  **  I  Premier  troussage  jusqu'au  point  où 

ff      le  courant  se  reforme.     

33^      I  Deuxième  troussage,  iusqu^au  point 

I      où  le  courant  se  reforme 

34^      l  Reste  du  troussage,  jusqu'au  puits 

^     d'appel 

3S®  t  Costresse,  à  l'ouest,  jusqu'au  sommet 
de  trois  vallées,  où  il  y  a  sous- 
division 

3G°  i  Défoncemenls,  costresse,  montées  et 
g  .  taille  en  montement  à  Pouest,  et 
«   ■     troussage  jusqu'au  point  où  le  cou- 

>  1     raot  se  reforme 

37°  ^  \  Mootées,costressejusqu*à  la  deuxième 

a    i     taille  et  montées  jusqu'au  point  de 

£  I     réunion 

38°  f  Montèments  jusqu'aux  étages  de  241 
mètres  et  de  218  mètres,  et  gale- 
ries de  retour  de  l'air  jusqu'au  puits 
d*appel 

Totaux  et  nombre  moyen 
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265 
230 
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210 
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200 
590 
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1.500 
0  960 
0.900 
0.960 


0.960 
0.960 
0.960 


9.940 

1300 

1.060 
1.139 

0.960 
0960 
0960 
0960 

1500 

1.097 
1.080 

0960 


MS 

199 
199 
115 


991 

67 
67 


119 

49è 

981 
969 

189 
541 

916 
909 

999 

637 
916 

507 


1.550 


10,702 
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La  vis  da  puits  d"*  i  de  Monceau-Fontaine,  tourne  dans  un 
cylindre  en  maçonnerie,  de  S^^SG  de  diamètre  et  del",10 
de  profondeor ,  ménagé  dans  les  parois  d'une  chambre  qui 
communique  avec  le  puits  d'aérage  par  une  petite  galerie. 

En  avant  de  la  yis  et  à  rextérienr  de  la  chambre,  se  trouve 
un  diaphragme  de  l'",70  de  diamètre ,  de  manière  qu'il  ne 
reste,  pour  l'écoulement  de  l'air ,  qu'un  espace  annulaire  de 
0"',28  de  largeur  ;  tandis  qu'à  Fintérieur ,  on  a  placé,  sur  le 
pourtour  du  cylindre ,  un  anneau  en  bois  de  0"',42  de  lar- 
geur, de  sorte  que  l'aspiration  se  fait  par  une  ouverture  cir- 
culaire de  1",42  de  diamètre ,  dont  il  faut  encore  déduire  le 
noyau  de  0"',03  de  rayon. 

On  a  eu  pour  but  d  empêcher,  d'abord^  que  l'air  extérieur, 
aspiré  vers  le  centre  du  ventilateur  et  rejeté  sans  doute  par 
la  force  centrifuge  sur  le  pourtour  du  cylindre ,  ne  vint  aug- 
menter inutilement  la  vitesse  de  l'air  provenant  des  travaux  ; 
et  ensuite ,  que  l'air  intérieur  aspiré  vers  le  centre  de  la 
vis ,  ne  fût ,  à  son  tour ,  refoulé  dans  l'atmosphère  de  la 
mine. 

Les  deux  cloisons  hélicoïdales  de  cette  vis  sont  construites 
sur  un  demi  pas  égal  à  son  rayon  qui  est  de  l'',10;  son  ar- 
bre porte,  à  Tune  de  ses  extrémités  y  une  petite  poulie  de 
0'",4i  de  diamètre,  laquelle  reçoit  le  mouvement d*une  ma- 
chine à  vapeur,  à  l'aide  d'une  courroie  qui  passe  sur  son  vo- 
lant de  2'",96  de  diamètre;  par  conséquent,  lorsque  ce  volant 
fait  une  révolution,  la  vis  en  fait  7.2  ('). 

One  section  régulière  ayant  été  préparée  dans  la  conduite 
n""  3,  nous  ya?ons  fait  deux  expériences,  pendant  chacune 
desquelles  l'anémomètre  a  été  placé  en  six  points  différents 
de  l'aire  de  cette  section.  En  voici  les  résultats  : 

Première  expérience.  —  La  vis  a  extrait  des  travaux  dont 
nous  connaissons  tout  le  développement ,  en  fiiisant  374  ré- 
volutions pendant  une  minute,  7''',263  d'air  par  seconde,  à 

(})  Ed  effet,  dans  une  obtenratioo  nous  avons  compté  que,  lorsque  le  folant 
fallait  16  réTolutlont,  la  tIi  en  donnait  118  dans  le  même  temps. 
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h  température  de  13  degrés  centigrades ,  et  sous  un  excès 
de  pression  de  Tair  extérieur^  mesuré  par  une  colonne  d'eau 
de  O^^OSS  ,  équivalente  à  une  colonne  d'air  de  48",S0  de 
hauteur  ;  d'où  il  résulte  que  le  ventilateur  a  produit  un  tra- 
vail utile  de  2.23  chevaux-vapeur. 

De  son  c6té  ^  la  machine  motrice  a  marché,  à  raison  de 
38  révolutions  par  minute,  sous  une  pression  de  21/2  atmo- 
sphères dans  le  cylindre  à  vapeur  ;  elle  a  donc  déployé  une 
puissance  mécanique  de  5.98  chevaux-vapeur. 

On  voit,  par  ces  résultats,  que  la  vis  du  puits  n""  2,  de 
MonceaU'ForUame,  a  réalisé,  dans  cette  premièreexpérience, 
un  effet  utile  de  0.37. 

fi'après  le  tableau  que  nous  avons  présenté  plus  haut ,  les 
longueurs  des  conduites  d'aérage  où  le  courant  est  unique  et 
de  la  plus  grande  où  il  y  a  sous-division,  étant  de  2,024  mè- 
tres, il  s'en  suit  que  la  section  moyenne  de  ces  conduites 
peut  être  estimée  à  B"'%287,  dont  le  diamètre  serait,  si  elles 
étaient  circulaires,  de  2*^60.  On  aurait  donc,  par  la  formule 

—       ■ — ,  pour  la  vitesse  avec  laquelle  1  air 

circulait  dans  les  conduites,  1"'^36,  et  pour  le  volume  du 
courant,  7"'*,190,  résultat  qui  ooofirme  l'exactitude  du  jau- 
geage à  l'anémomètre. 

Deuxième  eocpérience,  —  A  l'exception  de  l'orifice  du  puits 
d'extraction  qui  avait  été ,  au  préalable ,  presqu'entièrement 
bouché,  cette  seconde  expérience  s'est  faite  dans  les  mêmes 
conditions  que  la  première,  et  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Le  volume  d'air  expulsé  de  la  mine,  à  la  même  température 
que  ci-^dessus,  n'a  plus  été  que  de  4*^9260,  mais  par  contre, 
la  dépression  s'est  élevée  k  28  millimètres  d'eau.  Le  travail 
vtile  a  donc  été,  dans  cette  circonstance,  de  1.59  chevaux- 
vapenr  et  la  vis  n'a,  par  suite,  utilisé  que  les  0.27  du  travail 
moteur  transmis  i  son  axe. 

Il  ressort  à  l'évidence  de  cette  expérience  que  la  vis  ne 
peut  agir  avec  avantage  sur  des  travaux  qui  présenteraient 
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de  grandes  résistances  au  mouvement  de  l'air ,  puisque  nous 
venons  de  voir  qu'une  légère  augmentation,  dans  la  dilata- 
tion,  a  produit  une  diminution  de  41  p.  **/«  dans  le  volume 
d'air  débité.  Aussi  est-il  à  remarquer  que  ^  pendant  cette  ob- 
servation, il  existait,  sur  le  pourtour  intérieur  du  ventila* 
teur ,  un  refoulement  considérable  de  l'air  aspiré  dans  le 
voisinage  du  noyau  de  la  vis. 

Charbonnage  de  Piétùn^'Canipagne .  —  Les  puits  d'extrac- 
tion et  d'aérage  du  siège  d'exploitation  n^  1 ,  de  la  mine  de 
Piétan-Campagne ,  sont  l'un  rectangulaire  et  l'autre  circu- 
laire, et  leur  section  mesure  respectivement  8°**,280  et 
2»%405. 

Les  waggons  d'extraction  sont  en  tôle ,  pèsent  2S0  kilo- 
grammes et  contiennent  5  hectolitres  combles  ou  500  kilo- 
grammes de  charbon.  Ils  sont  élevés  à  la  surface,  au  nombre 
de  deux  à  la  fois ,  dans  des  cages  du  poids  de  450  kilogram- 
mes, qui  sont  guidées  par  des  rails  en  fer  fixés  sur  les  cloisons 
séparant  le  puits  en  trois  compartiments. 

Un  premier  travers-bancs,  percé  à  la  profondeur  de  263 
mètres,  a  recoupé:  1"*  au  nord,  à  360  mètres,  la  couche 
St.'Éloi,  de  l°",20  de  puissance,  dont  4  mètre  en  charbon, 
inclinée,  au  midi,  sous  un  angle  d'environ  36 à 40  degrés;  et 
S""  au  sud,  à  4 1 5  mètres,  la  couche  j^mélie,  dont  la  puissance 
et  l'inclinaison  sont  excessivement  variables. 

[In  second  travers-bancs  a  traversé,  au  niveau  de  295  mè- 
tres, d'abord  au  nord,  les  couches  Jlexandre,  Sans^Nom, 
Fanny,  Juliette,  Louise  et  St. -É loi,  aux  longueurs  respec- 
tives de  47,  440,  200,  246,  278  et  348  mètres,  et  ensuite 
au  sud,  la  couche  Angélique^  à  la  distance  de  ^00  mètres. 

On  n'a  établi  dans  la  couche  Juliette  qu'une  montée,  afin 
de  pouvoir  aérer  isolément  l'extrémité  du  bouveau  supérieur 
d'aérage  qui ,  à  cette  époque,  avait  atteint  la  longueur  de 
545  mètres.  D'un  autre  côté,  on  n'exécutait  que  quelques 
travaux  de  recherches  dans  la  couche  Amélie,  de  sorte  qu'on 
peut  dire  que  l'extraction  de  la  houille  s'opérait  presqu'excin- 


VBNTILATBCRS.  145 

sivemet  dans  la  veine  St.^'ÉM,  dont  nous  allons  iiure  con* 
naître  la  disposition  des  ateliers  d'arrachement. 

Au  couchant,  on  a  descendu^  à  41$  mètres  .du  bouveau  de 
trainagOit  une  vallée  qui  correspond^  à  20  mètres  plus  loih^  a 
une  taille  en  cran  de  12  mètres  de  hauteur.  En  outre  ^  une 
taille  située,  toiyours  à  l'ouest,  se  trouve  en  activité  a  70  mè- 
tres immédiatement  en  contre-baa  du  niveau  du  bonveau  su- 
périeur d'aérage. 

Au  levant^  on  a  établi,  à  35S  mètres  du  même  bouveau  de 
traînage,  une  deuxième  vallée  de  26  mètres  ^  à  laquelle  cor- 
respond ,  à  la  distance  de  30  mètres ,  nne  première  taille 
d'égale  hauteur;  une  deuxième  taille  sur  niveau ,  de  30  mè- 
tres de  hauteur,  est  éloignée ,  toujours  à  l'est,  de  la  précé- 
dente, de  90  mètres,  tandis  que  le  troussagede  cette  dernière 
taille  aboutit,  à  60  mètres,  vers  l'ouest,  à  une  troinème  taille 
aussi  de  30  mètres,  et  dont  le  troussage  conduit ,  à  la  dis- 
tance de  220  mètres,  à  une  quatrième  et  dernière  taille  haute 
de  22  mètres. 

Au  2  novembre  1849,  jour  de  nos  expériences,  ces  travaux 
occupaient.  76  ouvriers  et  produisaient  1 ,000  hectolitres  de 
charbon. 

L'aéragede  cette  exploitation  était  organisé  de  la  manière 
suivante  : 

L'air  descendu  à  la  profondeur  de  295  mètres  par  le  puits 
principal  d'extraction,  se  divisait  en  deux  courants  partiels 
qui  circulaient,  l'un,  dans  les  travaux  établis  au  nord  et  l'autre, 
dans  ceux  du  midi. 

Le  premier  courant  partiel,  lorsqu'il  était  arrivée  la  couche 
Juliette,  se  sous-divisait  :  un  courant  très-faible ,  il  est  vrai , 
montait  le  plan  incliné  ménagé  dans  cette  couche ,  puis  ga- 
gnait, par  un  burequin,  le  kerné  du  bouveau  supérieur 
d'aérage,  aérait  l'extrémité  de  ce  bouveau  et  venait  epsuite , 
par  son  second  compartiment,  se  réunir  aux  courants.d'air 
qui  circulaient  dans  les  travaux  de  la  couche  St.-Éîoi', 

L'autre  courant  continuait  à  suivre  le  bouveau  de  traînage 
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jusqu'à  la  couche  SL'^Éloi,  ou  il  se  partageait  en  deux  bran- 
ches qui  aéraient,  chacune  de  son  côté ,  les  travaux  ouverts, 
à  l'ouest  et  à  Test,  dans  cette  couche ,  puis  revenait ,  après 
avoir  parcouru^  à  partir  des  tailles  les  plus  élevées,  des  trous- 
sages  de  70  et  de  4  90  mètres ,  dans  le  bouveau  supérieur 
d'aérage,  où  le  premier  courant  partiel  se  reconstituait,  puis 
se  rendait  directement  au  puits  d'appel. 

Le  second  courant  partiel  suivait  le  bouveau  de  traînage 
au  sud  ;  arrivé  à  la  couche  Angélique,  il  gagnait  à  Touest,  par 
une  costresse  de  iS  mètres  et  un  burequin  de  12  mètres ,  la 
couche  Jméliey  dans  les  travaux  de  laquelle,  il  circulait  avant 
d'atteindre  le  bouveau  supérieur  d'aérage,  qui  le  ramenait 
au  puits  d'appel,  où  il  se  joignait  au  premier  courant  partiel. 

Le  tableau  ci*^près  résume,  en  chiffres,  les  conduites  d'aé- 
rage  du  puits  n**  1  de  Piétan^Campagfie. 


DESIGNATION  DES  CONDUITES. 


DBOftS 

et 
loDgaenn. 


flCTIOlS. 


CAVACITiS. 


CONDUITM  ROlf  DITUélS. 

!**  PttlU  d*exUacUon 

â*  Puits  d'appel,   depuis  le  bouveau  supé- 
rieur d*aérage  

3*  Galerie  qui  met  le  pulU  d*appel  tm  coai- 
munlcation  avec  le  veulilateur 

COlfDOlTBS  OITISAbS. 

Prmniêr  courant  partiel. 

4f*  Bouveau  nord  Jusqu'à  la  V9ineJuliett9^oU 
il  y  a  sous  division 

V*      f  Moutement  dans  la  veine  Juliette,  et 
j  l     burequin 

e"  I   ;  Keroé  du  bouveau  supérieur  d*aé« 

Î\  rage 
F  Deuxième  compartimeni  de }:e  bou- 
\     yitmt  iumm*à  Urelw  St,'ÉM,  •  . 


S95 


965 


15 


5.S80 


a.105 


2.660 


M*. 


1,558 


685 


40 


<S0 


45 


230 


155 


2.800 


I.O0O 


0.600 


1.800 


725 


45 


138 


279 
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INDICATION  DBS  CONDUITES. 


PBOFON- 
DBUBS 

et 
loBgaflon, 


»CT10>9. 


CMAUtiê 


8°  ,:  (  R6i(edubonYeai9d6tralDageJuiqa*à 
la  jemeSt.'£loy,où  11  y  a  une 
iiouv«i1«  tout -division 

9^  A  i  Galeries  d'alloogemeot,  rallée^tallte 
en  cran  et  ioactive  à  l'ouest,  gale- 
rie de  retour  vers  une  taille  de 
comble,  en  activité,  et  troussage 
Jusqu^au  bonveau  supérieur  d*aé- 
rage 

10^  .  /  Galoriea  d'alloogmnent,  yallée,  taille 
n*^  1,  reste  delà  voie  de  niveau, 
taille  n^  %,  à  Test,  tronssages  au 
couchant,  ju8qu*aux  tailles  n*"  5 
et  i,et  bouTeau  tupérteure  d'aérage . 


I 


a 
e 

> 


0 


1 


ii"  Reste  dn  bouvean  supérfenr.  d*aér«ge  .  .  . 

Deuxième  courant  partiel, 

i2°  Bouveau  sud  de  iratnage,  jusqu*à  la  couche 
Angélique 

13**  Costresse,  au  couchant,  dans  cette  couche. 

14®  Burequin  conduisant  à  la  veine  AméU»  . 

W  Montée,  coitresse,  taille  et  galerie  de  re- 
tour de  l'air  de  cette  couche 

W  Bouveau  supérieur  d'aérage,  jusqu*au  puits 
d*appel 


Totaux  et  nombre  moyen. 


68 


433 


1^ 
560 


300 
15 
iS 

434 

115 


4,048 


H*. 


3.890 


1.530 


3.i80 
3.700 


3.880 
1.440 
1.800 

1.600 

1.360 


3  317 


197 


641 


3,676 

973 


864 
33 
33 

434 

156 


9^90 


La  vis  de  Piéton  se  compose  aussi  de  deux  cloisons  héli- 
coïdales, dont  le  demi-pas  est  égal  à  son  rayon  qui  est  de 
1  mètre;  elle  tourne  dans  un  cylindre  en  maçonnerie,  de 
S^^OG  de  diamètre  et  1",05  de  profondeur,  ménagé  dans 
une  des  parois  d'une  chambre  qui  communique ,  par  le  bas , 
avec  une  galerie  conduisant  au  puits  d'aérage. 

L'obturateur  placé  en  avant  de  la  vis,  à  l'effet  d'augmenter 
le  diamètre  du  noyau  et  d'annihiler  ainsi  l'espace  nuisible,  a 
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0'*,97  de  diamètre,  et  par  conséquent,  ne  laisse  ponr  l'écou- 
lement de  l'air  qu'un  anneau  circulaire  de  0°',S45  de  largeur. 

Ce  ventilateur  est  mu  par  une  petite  machine  a  vapeur,  en 
très-médiocre  état  d'entretien,  composée  d'un  cylindre  de 
O"',^^  de  diamètre  et  de  0",60  de  hauteur ,  et  d'un  volant 
de2*,60  de  diamètre,  lequel  est  en  relation,  par  une  cour- 
roie, avec  une  petite  poulie ,  de  0"*,48  de  diamètre,  fixée  sur 
l'arbre  de  la  vis. 

Un  jaugeage  à  Tanémomètre  (*),  dont  ou  trouve  les  résul- 
tats dans  le  tableau  générai,  a  fait  connnaltre  que  le  ventila- 
teur aspirait  des  travaux  4"',326  d'air  par  seconde,  à  la 
température  de  1 3  degrés  centigrades,  celle  de  l'air  extérieur 
étant  de  lO"*,  lorsqu'il  marchait  à  raison  de  26K  tours ,  pen- 
dant une  minute. 

La  dilatation  de  l'air  intérieur,  ayant  été  mesurée  par  une 
colonne  d'eau  de  0"',017,  équivalentes  une  colonne  d'air  de 
13",73  de  hauteur,  il  s'ensuit  que  le  travail  utile  obtenu  a 
été  de  0.98  cheval- vapeur. 

Quant  à  la  force  dépensée  par  le  moteur,  on  peut  l'estimer 
à  5.54  chevaux-vapeur,  puisqu'il  a  fait,  en  moyenne ,  49  ré- 
volutions par  minute,  sous  une  pression  de  2.4  atmosphères. 

D'après  ces  résultats,  on  voit  que  la  vis  pneumatique  de 
Piékm  n'a  réalisé,  dans  cette  expérience ,  que  les  0.18  de  la 
force  transmise  à  son  axe. 

Le  jaugeage  a  l'anémomètre,  dont  il  vient  d'être  question^ 
se  vérifie  très-bien  par  la  formule  de  M.  Gonot,  puisqu'elle 
donne  pour  le  volume  d'air  débité  4'"',3i7.  En  effet,  cette 

formule  devient  V  =  8.85%/  — V^ïïi^ —  ^ donne  pour 

la  vitesse  de  l'air  l'*,04,  et ,  comme  la  section  des  conduites 
d'aérage  est,  dans  l'espèce,  de  4""',  151,  on  trouve,  par  la 
multiplication  de  ces  deux  chiffres,  le  volume  d'air  indiqué 
ci-dessus. 

(I)  Ce  Jaugeage  a  été  opéré  a?ec  deux  aoémomètres  qui  ont  accusé  des 
vitesses  ne  difFérant  eotre  elles  que  de  0'",01. 
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On  avait  pense  à  la  mine  de  Piéton  qu'en  plaçant ,  dans 
l'obturateur  un  tuyau  con^muniquant  par  son  extrémité  infé- 
rieure avec  Tair  de  la  mine ,  on  pourrait  augmenter  l'effet 
utile  de  la  vis,  puisqu'on  espérait  provoquer,  ainsi,  deux  as- 
pirations utiles  par  les  deux  centres  ;  mais  l'expérience  a 
prouvé  que  ce  changement  n'en  amenait  aucun  dans  la  marche 
de  l'appareiL 

Ce  tuyau  adducteur  de  l'air  avait ,  contre  l'obturateur, 
0",80  et  ce  dernier  avait  lui-même ,  4"*,49  de  diamètre,  de 
façon  que  la  surface  annulaire  de  sortie  de  l'air,  n'avait  plus, 
dans  cette  expérience,  que  0"',28  de  largeur. 

Voici  les  résultats  des  deux  expériences  que  j'ai  faites,  le 
tuyau  adducteur  étant  d'abord  fermé  et  ensuite  ouvert. 

Première  expérience. —  La  vis,  en  faisant  317  révolutions 
par  minute,  a  débité  4"'',7S1  d'air  par  seconde,  sous  une  di- 
latation mesurée  par  une  colonne  d'eau  de  27  millimètres  de 
hauteur.  Elle  a  donc  réalisé  un  travail  utile  de  1.71  cheval- 
vapeur. 

Deuûcième  expérience.  —  Pour  le  même  nombre  de  tours, 
la  dépense  en  air  a  été  de  4*^^777  par  seconde,  sous  un  excès 
de  pression  de  l'air  extérieur  de  28  millimètres,  toujours  en 
colonne  d'eau.  Le  travail  utile,  dans  ce  cas,  a  été  de  1.78 
cheval-vapeur. 

En  comparant  ces  résultats,  on  voit  que  les  différences 
d'une  expérience  à  l'autre,  sont  si  peu  sensibles  y  qull  est 
permis  de  les  considérer  comme  nulles.  Il  en  est  de  même  en  ce 
qui  concerne  la  force  dépensée  par  le  moteur,  laquelle  a  été 
estimée,  d'après  le  tableau  n""  4,  à  8.27  chevaux-vapeur,  dans 
la  première  expérience,  et  à  8.50  chevaux-vapeur,  dans  la 
seconde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire,  d'après  ce  qui  précède,  que 
dans  ces  deux  observations,  la  vis  a  réalisé  21  p.  7ode  la 
puissance  transmise  à  son  axe. 

Enfin,  le  tableau  ci-après  résume  les  résultats  obtenus  dans 
les  expériences  faites  sur  les  ventilateurs  de  ce  système. 
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IfOMilOfl 
D*OftftM. 

TITtSSB 

DU     NtTOS 

d«la 
maehloe 
motriM, 

en  OMVMf 
UCORDI. 

BinBi- 

•lOSt, 

aètres. 

Mit.  COIM 
D'AIR 

extnilU, 
par 

MO0Bd«. 

FOSCB 
■oraici 

ddpeiutfe, 
en 

ehcT.-Tap. 

TiATAIl 

vtUe, 

en 
eh.vap. 

BiFST 

en  11 
réalM. 

CHABBOM 

couonni 
par  henre  «t 

par         par 

CHBTAL      CaiTAL 

dépensé,  atillsé , 
en  kgr.  en  kgr. 

TAFBDE         1 
coiaonain   | 
par  henre  et 

par         par 

caiTAi    catVA& 

dépenaé»  uUUsé, 

en  kgr.  en  kgr. 

1 

0.89 

23 

7.263 

5.98 

223 

0.57 

8.  » 

21  .U 

48.  • 

128.64 

3 

0.89 

28 

4.260 

• 

5  98 

159 

0.87 

8.  » 

^30  08 

48.  • 

.««J 

3 

0  98 

17 

4.326 

554 

0.98 

0.18 

8.11 

45.85 

48.66 

279  10 

i 

1.90 

28 

4.777 

850 

1.78 

0.21 

7.62 

36.37 

45.72 

218-22 

Totaux. 

5.96 

96 

20  626 

2600 

m 

» 

3173 

133.74 

» 

• 

Moyennes 
et  nombres 

0.99 

24 

5.137 

650 

1.65 

0.254 

7.93 

33U 

47.58 

900  64 

moyens.  ' 

On  peut  donc  conclure  des  chiffres  de  ce  tableau  : 

1*  Que  la  vis  pneumatique ,  en  marchant  à  la  vitesse  de 
O^^OO  par  seconde,  du  piston  de  la  machine  motrice,  débite, 
en  moyenne,  dans  le  même  temps,  8'"',157  d'air,  sous  un 
excès  de  pression  de  l'air  extérieur,  mesuré  par  une  colonne 
d'eau  de  24  millimètres ,  et  en  réalisant  25  p.  Vo  de  la  force 
transmise  a  son  axe  ; 

2"*  Que  chaque  cheval  disponible  de  la  machine  motrice  a 
dépensé,  par  heure,  7^^,93  de  charbon  ou  47^,58  de  va- 
peur; tandis  que  ces  consommations,  par  force  de  cheval  de 
travail  utile  obtenu,  se  sont  élevées  à  33*''', 44  et  à  200^^,64; 

S""  Que  le  volume  d'air,  la  dépression ,  le  travail  utile  et  le 
rendement  maximum,  sont,  en  ce  qui  concerne  la  vis,  respec- 
tivement de  7°'',263,  de  28  millimètres,  de  2*23chevaux- 
vapeuret  de  0.37. 

EnGn,  nous  présentons  dans  l'annexe  n®  8,  le  détail  des  frais 
de  premier  établissement  et  de  service  d'une  vis  analogue  à 
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celle  du  puits  n""  2  de  Uanceau-Fontaine^  et  duquel  il  résulte 
que  rétablissement  d'un  appareil  d'aérage  de  ce  système 
coûte,  toujours  sans  chaudière,  fr.  4,461,  ce  qui  donne  par 
force  de  cheval  ^  une  dépense  de  1  ^866  francs  ^  puisqu'on 
vient  de  voir  que  le  travail  utile  maximum  ne  s'élève  qu'à 
2.25  chevaux-vapeur  ('). 

D'un  autre  côté ,  les  frais  de  service  annuels  peuvent  être 
portés  à  la  somn^e  de  fr.  3,204,  qui  se  décompose  ainsi  qu'il 
suit  : 

l^  Frais  d'entretien  et  de  surveillance  ....   fr.  l  ,S36 

^   —  de  consommation  du  charbon 4,460 

3*^  Intérêts  du  capital  de  premier  établissement  .      208 


Somme  égale  francs  3,204. 

Comme  on  peut  admettre  que  ces  frais  sont  relatifs  à  un 
travail  utile  de  2.23  chevaux-vapeur,  il  en  découle  qu'ils 
s'élèvent,  par  force  de  cheval,  à  fr.  1,437. 

MACHINES  A  CUVES  OU  A  MOUVEMENT  ALTERNATIF  (*). 

Nous  ferons  observer  que  si  nous  n'avons  pas  compris,  dans 
notre  travail ,  les  appareils  d'aérage  connus  sous  le  nom  de 
machines  aspirantes  à  mauvemeni alternatif,  c'est  parce  qu'au- 
cun des  appareils  de  ce  système  en  usage  dans  le  second  dis- 
trict, n'est  établi  selon  les  principes  développés  par  H.  Tra^ 
senster;  et  qu'ainsi,  on  peut  toujours  leur  appliquer  les 
observations  émises,  par  N.  Glépin,  en  ces  termes  :  «  Lors- 
qu'on sera  décidé  à  employer  les  appareils  mécaniques,  on 
devra  préférer  les  ventilateurs  aux  machines  à  mouvement 
alternatif,  par  la  raison  que  ces  dernières  sont  d'un  entre- 
tien plus  dispendieux,  que  les  frais  de  premier  établissement, 


(1)  En  De  contldérant  que  le  ▼entilateur  proprement  dit,  lequel  coûte  i,071 
fraocs,  «es  frais  oe  se  montent  qu*à  fr.  ^80. 

(*)  Il  n^existe  pas  encore,  dans  Tarrondissement  de  Charleroy,  des  machines 
à  cloches  plongeantes  de  M.  l'inspecteur  général  De  Faux. 
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sont  plus  élevés ,  qu'elles  occupent  un  espace  beaucoup  plus 
considérable .  et  qu'elles  ne  peuvent  être  déplacées  et  utili-^ 
sées  ailleurs,  sans  entraîner  à  des  dépenses  énormes,  lorsque 
les  champs  d'exploitation  qu'elles  servent  à  aérer  se  trou- 
vent transportés  à  une  trop  grande  distance  des  puits  sur 
lesquels  elles  sont  placées.  » 

Ces  considérations  en  faveur  des  ventilateurs,  sont  d'autant 
plus  fondées .  que  des  améliorations  notables  ont  été  appor- 
tées à  leur  construction ,  ainsi  que  le  prouvent  les  résultats 
consignés  dans  ce  mémoire. 

CONCLUSIONS. 

Avant  de  formuler  nos  conclurions ,  nous  allons  mettre  en 
évidence  dans  le  tableau  qui  va  suivre,  les  résultats  moyens 
auxquels  nos  recherches  expérimentales  nous  ont  conduit. 


NATOll 

DBS    BiSULTATS 

DBS  uriftincu. 


STSTtMIS  OB  VBIfTILAnOIl. 


riBiT. 


LITOIBT. 


PAIQOBT. 


■OTTB. 


0B8BBFATI0RS. 


Vitesse  des  pistons  mo- 
teurs, CD  mètres,  par  se- 
conde   •  .  . 


Dépression  en  colonne 
d'eau  et  en  millimètres.  . 

Volume  d'air  débité,  en 
mètres  cubes 


Force  motrice  dépensée, 
en  cheTaux-vapeur.  .  .  . 


O.SS 
50 
9.3Î3(«) 
«0.37 


1.20 

6.389 
11.37 


1.05 
35 

7.549 
9.56 


0.99 
Si 

6.157 
6.50 


(1)  Deux  expériences  exécutées,  le  S  et  le  16  juin  1850,  au  puits  de  vipine^ 
de  Bonne-Espérance^  ont  fait  connaître  qu'à  la  vitesse  de0™,80,  le  Tentilateur 
Fabry  avait  débité,  sous  la  dépression  de  0™,050  à  0™,031 ,  dans  la  première, 
lO'^'fOOS  et  dans  la  seconde,  10'"',169  d'air  par  seconde,  en  dépensant  une 
force  motrice  de  9.67  chevaux-vapeur,  et  en  réalisant  ainsi  nn  effet  utile  moyen 
de  0  70.  {Foir  la  Notice  publiée  dans  le  t  xdes  Annaks  dei  travaux  pu- 
blies.) 
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iM 


NATUKS 

DBS  SÉBULTATS 

DU  ixrituicts* 


8T8TÈIBS  Dl  VERTILATIOIV. 


rAitY. 


Travail  utile  obtenu,  en 
chevanx-vapeur 


Rendement  utile  réalisé. 

Charbon  consommé , 
par  cheTal  dépensé  et  par 
nenre,  en  kilogrammes.  . 

Va  peur  consommée,  pa  r 
cheval  dépensé  et  par 
heure,  en  kilogrammes.  . 

Charbon  consommé  par 
cheval  utile  et  par  heare 
en  kilogrammes 


Vapeur  consommée,  par 
cheval  utile  et  par  heure, 
en  kilogrammes. 


•  •  • 


Frais  de  premier  éta-( 
blissement,  d'un  appareîK 
complet,  en  fr ( 

Frais  de  premier  éta- 
blissement par  force  de] 
cheval  utile,  en  fr.  .  .  . 

Prix  du  ventilateur,pro- 
prement  dit,  en  fr 

Prix  du  ventilateur,  par 
force  de  cheval  utile, en  f  r. 

Frais  de  service  par  an, 
en  fr 


633 
0.60 

S.56 

33.36 

9.77 

58.62 
10,091*) 


UTOkIT. 


FASHOIT. 


' 


3.38 
0.32 

5.85 

35.10 

19.95 

119.70 
6,300 


8,891 


1,200*1 
1,060»)   *»*® 


I 


Frais  de  service  par  an  et 
par  cheval  utile,  en  fr.  .    . 

Volume  d'air  débité 
{  maximum) ,  en  mètres 
cube» 


Dépression    relative   à 
ce  volume,  en  millimètres 

Dépression  {maximum), 
en  millimètres 

Travail  utile    {maxi- 
mtim),en  chevaux-vapeur. 

Rendement  utile  {maxi 
mum) 


5,500*t 
MOO* 

656* 
524* 


3,246 


662 


600 
107 

5,079 
MIU 


12.071 

12.385* 

46 

34 

86 

52 

8.39 

5  61 

0.66 

0.60 

3.52 
0.37 

7.23 

43.38 

20  49 

122.94 
4,873 

1,259 

1,094 

283 

3,575 
1,471 

10.369 

28 

45 

3187 

0.41 


■OTTI. 


1.65 
0.25 

7.93 

47.58 

3344 

200  64 
4,161 

1,866 

1,071 

480 

5,204 
1,437 

7.263 

25 

28 
2.23 
0,37 


OBSiaVATlONS 


|«r  «yttène  (sans 
ehaadière.) 

^      M.        (id.) 

4«     M. 

3«     M, 


Iw 
2> 


id. 

Id. 


1er      Id. 

2>       id. 


*  Le  Yentilateur  ne 
fonellonoAit  pu  sur 
le*  traraos. 


KnaglMantsarle 
Tlde,i«»  TenUIatenn 
L*tortt  et  Ptupit 
ont  produit  une  di- 
latation ,  IHin  ,  de 
Ob,0S8,  et  l'autre, 
de  (K060,en  eau. 


152  MINES. 

D'après  les  considérations .  émises  dans  ce  travail ,  et  en 
présence  des  chiffres  inscrits  dans  le  tableau  qui  précède,  je 
pense  que  l'on  peut  admettre  quant  a  présent  : 

1"*  Que^  lorsqu'il  s'agit  d'aérer  des  travaux  souterrains  très- 
développés  et  présentant  de  grandes  résistances  au  mouve- 
ment de  l'air,  on  doit  accorder  la  préférence  au  ventilateur 
Fabry,  quand  bien  même  il  coûterait  plus ,  en  frais  de  pre- 
mier établissement  et  de  service ,  que  les  autres  appareils, 
attendu  que,  dans  une  question  aussi  grave  que  celle  relative 
à  la  sûreté  de  nos  ouvriers  mineurs  et  à  la  conservation  de 
nos  richesses  minérales  ^  il  ne  convient  pas  de  s'arrêter  à  la 
dépense ,  surtout  lorsqu'elle  est,  en  définitive,  aussi  peu  im- 
portante que  celle  qui  nous  préoccupe; 

S'^Que,  pour  aérer  une-mine  de  peu  d'étendue,  ou  même, 
d'une  très-grande  étendue ,  mais  a  la  condition  que  les  con- 
duites d'aérage  y  soient  constamment  à  grande  section ,  on 
peut  choisir,  en  consultant  le  tableau  qui  précède ,  celui,  des 
quatre  appareils  de  ventilation  dont  nous  nous  sommes  oc- 
cupé, qui  présente  le  plus  d'économie  sous  le  double  rapport 
des  frais  de  premier  établissement  et  de  service  (<); 

S**  Que  probablement  de  nouvelles  expériences  entreprises 
sur  les  ventilateurs  Leîoret  eiPasquet,  modifiés  dans  le  sens  qui 
a  été  indiqué  dans  lecoursdece  mémoire,  feront  connaître  que 
ces  appareils  d'aérage  peuvent  extraire,  comme  le  ventilateur 
Fabry,  une  grande  quantité  d'air,  sous  une  forte  dépression, 
et  l'emporter  ainsi  sur  ce  dernier,  quant  aux  frais  de  premier 
établissement. 

En  résumé .  quel  que  soit  le  mérite  relatif  de  ces  ventila- 
teurs et  quelqu'imparfaits  qu'ils  puissent  encore  être,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  d'un  côté,  qu'ils  ont  rendu  et  qu'ils  con- 
tinueront à  rendre  d'éminents  services  à  l'industrie  houillère, 


(1)  Toutefois,  je  dois  faire  observer  que  des  difficultés  de  conslruciion  ne 
permettant  pas  de  donner  à  la  vis  des  dimensions  suffisamment  grandes ,  la 
préférence  doit  être  acquise  aux  ventilateurs  Letont  et  Pasqtêeî.  (Voir  le  mé- 
moire de  M.  Trasenster.) 
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et  de  l'autre  ^  que  la  Belgique  doit  à  l'esprit  inventif  de  ses 
enfants,  de  n'avoir  point  jusqu'ici  de  tivale  sous  le  rapport 
des  appareils  mécaniques  d'aérage. 

Gharleroy.  le  31  décembre  48KO, 
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ÀHIfBXB  N^  4 

^te!?!5^***^'  ?  **  ".^  m»,  d  10  k«ur$$  du  matin,  tur  tanimo- 


. 

«i 
a 

il 

8 

DCBBl 

dM  obaei^ 

Tationa, 

en 
aicoMDas. 

NOMBBB 

dwdrooD- 

fëraneaa 

dtferilM 

par 

RiTat. 

NOHBBB 
de  réToiv- 

Uona 
d«  Taxa 

DM    AlLia. 

VITBSSB 

par 

aaaoade. 

Inpriaiée 

k  l'iBStni- 

nent, 

■1  Bitais. 

V 

IfOMBBB 
da  réTolo- 

tlaoa 
da  Taxe 
des  allas  * 

SICOVDB. 



■ 

OBSERVATIONS. 

1 

2 
3 
a 

4 
5 
6 

7 
8 
9 
c 

10 
11 
12 
d 
13 
14 
15 

6 

16 
17 
18 

f 
19 

20 

21 

^ 

23 

24 
h 
25 
26 
27 
i 

177 
179 
182 

30 
30 
30 

1^ 

1,460 
1^5 

0.821 
1.230 
1.640 
2.060 
2.480 
2850 
3.280 
3.670 
4.110 

8119 
12849 
17.098 
22.413 
27  549 
31935 
36.963 
41.728 
46.625 

L^anémomètre  décri- 
vait, à  chaque  révolu- 
tion, une  circonférence 
dont  le  diamètre  est  de 

Pour  obtenir  une  for. 
mule  générale  qui  satis- 
fasse à  i/n  près  à  ces  ob- 
valions,  on  fait  usagei 
des  deux  équations  : 

aX«+S.nX6«S  V. 

aXS  ti4-Sn>X6»S.nV 

dans  lesquelles  t 

i  désigne  le  nombre 
d*obser valions  »  9. 

Sn  désigne  la  somme 
de  tous  les  nombres  n=: 
248.279. 

S  V  désigne  la  somme 
de  toutes  les  vitesses  V  du 
courant  «22.141. 

Sn*  désigne  la  somme 
des  carrés  de  tous  les 
nombres  ne8,086.041. 

SnV  désigne  la  somme 
de  tous  les  produits  des 
nombres  n  par  les  va- 
leurs V  respectivement 

correspondantes    » 
722.028. 

En    substituant    aux 
lettres  leurs  valeurs,  on 

aX248^9+8,086041 

de  ces  équations,    on 
tire,  pour  a  et  6  ^  les 
valeurs  suivantes  : 

a»0.143;6«0.088. 

Ce  qui  donne  la  for- 
mule X 

V«0.14344).088». 

538 
175 
185 
184  . 

90 
45 
45 
46 

4,368 
2,322 
2,318 
2,350 

5U 
179 
177 
182 

136 
60 
60 
60 

6,990 
3,07s 
3,068 
3,058 

538 
181 
182 
181 

180 

76 
76 
76 

9,199 
4,088 
4,090 
4,015 

544 
177 
180 
178 

228 
90 
90 
90 

12,193 
4,906 
4,915 
4,918 

535 
180 
181 
182 

270 
105 
105 
105 

14,739 
5,781 
5,770 
5,790 

543 
182 
179 

178 

315 
120 
120 
120 

17,341 
6,637 
6,642 
6,644 

539 
182 
180 
180 

360 
135 
135 
135 

19,923 
7;S20 
7,544 
7,555 

542 
177 
179 
181 

405 
150 
150 
150 

23,617 
8,436 
8,257 
8.345 

557 

450 

25,038 

» 

» 

» 

22.141 

245.279 

TBRTILATEUBS  15S 


Comparaùon  du  efluiM  obttniu,  aixcU$t>Ue$i»»cakMtiesparlttfoTmitiu, 
V-O.ll-4-OlXn;  Vk.  0.(43  ■fD.asilXn- 


! 

11 

i 

. 

1 

i! 

J 

8.119 

0.S31 

0.930  +O.109 

■;. 

0.853 

+OJHS 

V» 

ii.su 

1.S30 

1.400 

+».I70 

Vi 

I.Ï3Ï 

+0.003 

V.M 

17  098 

1.640 

1.830 

+01» 

V. 

I.SM 

-0.045 

V» 

ll.il3 

atKO 

1.3C0 

+0300 

'/< 

S048 

-0.013 

V.J1 

W.M9 

a.4»o 

%m 

+0.390 

'/• 

S.489 

+OJIOII 

V4M 

S1.9SS 

3850 

5510 

+04W 

V. 

3.857 

+0X107 

•/«, 

3tMS 

3»0 

s  610 

+01130 

>i> 

3.3KI 

+0,005 

•f,« 

UJK 

3.BTD 

4.3H 

+oe» 

V. 

3.690 

+0.030 

v.« 

t6.6iS 

4  110 

4.7B0 

+0.670 

V. 

4.106 

+.« 

v„„ 

Tablnng*riinatU$ùttUeatioHtfoun*ieiparlÊtta>émomitrtitmplofft 
venUlatntr*  «n  uutgt  dam  te 


CODdnite  n"  3  ou  galerie  qui  met  en  1 
commun icatiDD  Is  pnlU  d'appel  arec  l    t.57B0 
le  TeDllIaleur.  ] 
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■  Dt  itTOLimOIII 


îfî 


ys9o 

1,7» 
1,880 

1,890 
1,893 

1,933 
1,943 

130 

34^633 

litO 

17.11 

vas 

3.96* 

1,957 
3,038 

1,880 
1,987 

S,*«S 
S,*» 

1,6*0 
1,746 

130 

36,3*0 

1,440 

1S.S1 

3,720 

3,539 
3,387 

3,578 
3,170 

3,698 
3,780 

V» 
3,477 

130 

41,933 

IMO 

39.13 

U 

s^rii 

va» 

4,780 

3JIM8 

4,303 

130 

38,5» 

730 

39.43 

W« 

. 

1,033 

880 

883 

ISO 

9336 

480 

7.99 

1,» 

IJBO 

M98 

1,383 

130 

6,158 

480 

1183 

<,l» 

M7S 

1,0» 

1,031 

1,135 

130 

6,319 

730 

9.W 

3n 

iW 

4» 

493 

SU 

*4S 

130 

3318 

730 

3,91 

VIO 

■ 

3^ 
3,1W 

4,880 
4,888 

130 

33,963 

960 

3*.3* 

6.980 
«3*5 

7,5*0 
7,6*0 

6,108 

6,535 

6,185 

3,958 

6,898 
6^ 

130 

Sa716 

1,440 

56.1» 

VU 

un 

*,ra5 

4,578 
4^600 

4.099 
4^9 

4,(07 
4,196 

5,033 
5,133 

130 

34,181 

1,4*0 

3763 

6,339 
6^ 

4,970 
4,96i 

3,364 

5,500 

130 

«8,«*> 

1,440 

47.H 

1*5+0.085  xn 

1.60 

U. 

1.68 

Id. 

1.G3 

Id. 

S.49 

Id. 

0.83 

Id. 

1,33 

Id. 

0.01 

Id. 

0.473 

Id. 

3.06 

Id. 

4.90 

fd. 

SJU 

Id. 

4.18 

9.390 
ISII 
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■ 

9 
9 

DATES 

DÉSIGNATION 

sBcn 

*a 
l 

BXPéBIBlfCtS. 

DIS  6ALBUIS. 

«a 

DES  PUITS. 

liT.eil 

-^ 

TBirriul 

15 

38  août  1848. 

N*»  5 ,  du  Gouffre, 
àChàtelineao. 

Conduite  n®  5  ou  galerie  qui  met  en  corn* 
munlcationle  puits  d'appel  avec  le  Yen- 
lilateur. 

1 
j 

U 

Id. 

Id. 

• 

Id. 

'1 

15 

10  octobre  1848 

Id. 

Conduite  n**  13  ou  bouveau  sud  ? ert  la 
couche  de  Dix-Paumu, 

^ 

16 

Id. 

Id. 

Conduite  n«  5  ou  bouvean  nord  vers  la 
couche  Groi'Pieirre. 

i 

17 

Id 

Id. 

Conduite  n°14  ou  costreue,  à  l*est,  dans 
la  couche  de  Dto-Patimef . 

■' 

IS 

Id. 

Id 

Conduite  n**  5  ou  costresse,  à  Ponett, 
dans  la  couche  Groe-Pierre. 

J 

1 

19 

Id. 

Id. 

Conduite  n°  3  ou  galerie  qui  met  en  com- 
munication le  puits  d'appel  aTec  le 
ventilateur. 

SIO 

30  mai  1849. 

VÉpintiét  Bonne- 
Espéraneeyk^àoïï' 
tigny-tur-Sambre. 

Conduite  n**  3  ou  galerie  qui  relie,  près 
de  la  surmce,  le  puits  d'appel  avec  le 
ventilateur. 

A 

31 

Id 

Id. 

Id. 

•1 

n 

Id. 

Id. 

Id. 

A 

35 

Id. 

Id. 

Id. 

2.51} 
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<S9 

SOMMI  tn  KÎTOLtlIKII» 

i! 

5 

d 

■  KbgiJirte. 

"V. 

l...t<.rd.l.|d.rl.. 

3 

il 

1 

p 

FORHIILES 

J 

Hî 

1 

■1 

l« 

'1 

1 

■{i,GI8 


un» 

5,0*9 

«.OIS 
*,057 

fM7 
4,380 

9,0!* 
3,0** 

130 

5IW0 

1,4*0 

38.30 

8,032 

5,060 

ISD 

33,U3 

l,**0 

16.38 

IJJO 
1.789 

1^ 

1,88* 

1,838 

130 

IS,OU 

960 

IS.6* 

Ï,1M 
9^09 

3,38* 

i,IÎO 
3,13* 

<30 

18,083 

960 

18.B* 

908 
900 

I.WO 

1^ 

893 
87* 

ISO 

8,82* 

960 

9.19 

i3S9 
W98 

2,S70 

3,376 
3,310 

130 

19,30! 

960 

Xt.ll 

V** 

syiM 

4,760 

4,583 

*,86* 

!M»0 

*,768 

va» 

*^ 
S.OI* 
*,6«0 

«,333 
4.M9 
4,600 

130 

9.,«9 

3,160 

39.30 

«59 

4,6*4 

V58 

M6Î 
S.*I8 

.» 

41,573 

960 

*3.3I 

5W 
3.780 

3,630 
3,645 

3.e*8 
3,63* 

,90 

39,713 

960 

30  9B 

i,m 

*i050 

3,940 

130 

i6,3U 

*S0 

3*03 

.,» 

3,91* 

^ 

ISO 

16,11* 

*«0 

33Ji7 

iB8 


MINES. 


sfets 


s 

o 


DATES 


■XPiMUfClf. 


DÉSIGNATION 


SBCTM 


DK8  ?OITS. 


Mir.eii 


DBS  OALBRIBS. 


Tunul 


13 


u 

i5 
«6 
17 


19 


JIO 


SI 
S5 


28  août  1848. 


Id. 


10  octobre  1848 


id. 


Id 


Id. 


Id. 


90  mal  1849. 


Id 

Id. 
Id. 


N^  ^.duGou/pTd, 
ACnâtelineaa. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id 


Id. 


V  ÉpiM,dt  Bonne- 
£tpércinc6f  à  Moo- 
tiffay-tur-Sambre. 


Id. 

Id. 
Id. 


Conduite  n®  5  ou  galerie  qnl  meCeiicom« 
muDlcation  le  puits  d'appel  avec  le  yen-     17^ 
tilateur. 


Id.  n 


Conduite  n°  13  ou  bouveau  sud  vers  la 
couche  de  Dix-PautM», 


Conduite  d«  5  ou  bouveau  nord  vers  la 
couche  GroS'i'Um. 


Conduite  n^U  ou  costresse,  à  l'est,  dans 
la  couche  de  Dix-Paumei. 


Conduite  n**  6  ou  costresse,  i  ronest, 
dans  la  couche  Grot-Piem. 


l 


1 


^ 


1 


.i.«j 


iOU 


Conduite  n**  3  ou  galerie  qui  met  en  com- 
munication le  puits  d'appel  aTec  le      i70 
Tcntilateur. 


Conduite  n°  3  ou  galerie  qui  relie,  près  j 
de  la  surfiice ,  le  puits  d'appel  avec  le  ISQ 
ventilateur.  ' 


Id.  S  sa 

1 
Id.  ISD 

Id.  2.517 


VBHTILlTEtlHS. 
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■  l'iutumu 

Utoldtioki 

"V. 

^1 
'M 

1 

1 

i 

î 

1 
1 

i! 

P 

z 

r 

FORMULES 

il 
il 

Il 

il 

l! 

1 

1 

t 

î 

5^ 
5JH9 

4,013 
*,IB7 

*.B37 
*,M0 

8,0»; 

5jM4 

m 

SS^ 

1,4*0 

38,90  < 

V4S 

3,060 
8,033 

130 

23,Ha 

1^ 

16.38 

,789 

1^ 

1,884 
1,938 

1» 

19,011 

960 

15.64 

l,lBO 
i^9 

3,38* 

2,154 

130 

18,083 

960 

18.84 

908 

900 

l,*00 

8» 
87* 

ISQ 

8^ 

960 

9.19 

S,3!B 

Ï,3M 

5,570 
2^ 

1,376 
W.0 

130 

19,302 

860 

20.11 

v« 

BfiSO 

*,760 

4,583 

4,864 
dt  11 

sywo 

i768 
*792 

3,014 
4,660 

4JU9 

4,600 

130 

84,888 

3,160 

39.30 

*,M9 

ifiU 
VUS 

3,463 
5^18 

,» 

41,373 

960 

43.31 

3,7« 
3.780 

3.630 
3^ 

3,648 
3,624 

lîO 

39,713 

960 

30.93 

i,l6* 

4,0» 

3^ 

130 

16,3U 

480 

3*05 

4,11» 

3^1* 

3,903 

130 

16,114 

480 

33  J7 

1.89 

3.B35 

5.48 

9619 

3.83 

9.613 

3.77 

6972 

3.04 

7,653 

3.00 

7.951 

i58 


MINES. 


*e 


s 
a 

o 
"a 


D 


DATES 


dt* 


BZPiUBlfCBt. 


DÉSIGNATION 


DBS  POITS. 


DBS  OALBBIBS. 


6BCTI0I 


ea 


rtT.au 


1 

mé 


TiimiàTi 


«3 


u 


19 


16 


17 


18 


19 


S» 


SI 


SR 


28  août  1848. 


Id. 


10  octobre  1848 


id. 


Id 


Id. 


Id. 


ao  mai  1849. 


Id 

Id. 
Id. 


N**  5 ,  du  Gouffre, 
àCbAtelineaa. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id 


Id. 


VÉpine^ûtBonne- 
ÉipéraneejkMon- 
tiffoy-tur-Sambre. 


Id. 

Id. 
Id. 


Conduite  n®  8  ou  galerie  qui  metencom* 
munlcationle  puitsd*appelavecleTeD- 
tilateur. 


Id. 


Conduite  n^  12  ou  bouf  eau  sud  Yen  la 
couche  de  Dix-Paumes, 


Conduite  d«  5  ou  bouvean  nord  vers  la 
couche  Groê'Pierre. 


Conduite  n°14  ou  costresse,  à  l'est,  dans 
la  couche  de  Dix-Pautnei. 


Conduite  n**  5  ou  costresse,  à  Touest, 
dans  la  couche  Gros-Pierre, 


Conduite  n°  3  ou  galerie  qui  met  en  com- 
munication le  puits  d'appel  ayec  le 
▼entilateur. 


CoDduite  n®  3  ou  galerie  qui  relie,  près 
de  la  surfiice,  le  puits  d*appel  avec  le 
ventilateur. 


id. 

Id. 
Id. 


3.7181 


11 


1 


2.0699 


1 


S08l| 


1. 


OMtj 


2.7659 


15i70, 

I 
I 

25170 

15170  j 
2.5170  \ 


VBNTlLiTEtlRB. 


U74  (.613 
jl,7W  a.OM 
M8I 


|l.31S 
S,S30 

1,163  4,9» 


S.S78|  ■ 

I.MO  . 

3X*\  - 

V«j  . 

v»!  - 

«,135  . 


5,000 
0,019 

4,015 
4,057 

4«7 
4,ÏM 

5,084 

.„ 

55>W 

1,4*0 

38.50 

yxn 

1,811 

1,748 

2,005 
S,OH 

3,000 

aï,«3 

1,440 

16.38 

I^SO 
1,789 

1^ 

::•» 

15,011 

960 

15.64 

a,iM 

M09 

VISS 

3,(64 

18^ 

960 

18.84 

906 
900 

1,4» 

1,5» 

'  893 

8^ 

960 

9.19 

ISTO 
Î,SS4 

19,303 

960 

30.11 

vu 

S^ 

4,7» 

4jm 

dï  11 

5,080 
4^68 
V9S 

4,7« 
5J)I4 
4,660 

4,800 

84,888 

3,160 

59.S0 

5,0» 

4^ 
4,758 

wo, 

MIS 

130 

41,573 

960 

43.31 

3,7«l 
3780 

ï,630 
3,6!» 

S,B48 
3,B. 

130 

38,713 

960 

3095 

4,(« 

4fl» 

.W 

ISO 

I6,3U 

480 

5405 

4,180 

3,914 

-• 

IW 

16,114 

480 

53J7 

7.653 
7.»! 


160 

MIRES. 

] 

DATES 

DÉSJGflATlOM 

IICVKM 

1 

■ 

TBnTiun 

u 

-ISiHUIel  lBi9. 

Usaj-iat-Sambtt 

Coodnlta  d°  3  od  galerti  qui  mile,  prt* 
de  la  •urfice,  te  polU  d'appel  atec  le 

S.4S8i 

as 

[d. 

Id. 

Id. 

S.488< 

36 

M. 

M. 

Id. 

3.48SI 

S7 

Id. 

Id. 

Id. 

X.48M 

M 

9  octobre  1849. 

ir  3  dM  CharboD- 
Mitt  rtnnli ,  do 

CoDdoite  n"  3  ou  galerie  qui  met  en 
commaalcailoD  le  pulb  d'appel  aioc 
letODUUteur.                       "'^ 

5.077* 

» 

id. 

Id. 

Id. 

S.077g 

30 

Id. 

Id. 

Id. 

3.B77», 

31 

M. 

Id. 

Id. 

5.0771, 

n 

Id. 

Id. 

Jd- 

8.O770 

33 

8ooveni.lSt9. 

irsdoMatTAMU»- 
fford,   à  HarcU 
Dolle. 

GoDdDtte  D°  (  ou  paierie  qui  coodolt 
l'air  do  U  mloe  loua  le  TeDUlaleur. 

3.9911 

» 

Id. 

Id 

Id. 

189» 

n  l'iiiKHtru. 

"'1. 
4e  la 

il 

n 
1 

! 

h 

FORHtLES 

il 

H 

1 
lî 

i     1     1 

TTT 

ses 

s' 

1 

r 

{ 

i    s    1 



4 

- 

BT.    ISUilt). 


n 

7JB30 

6,160 

7*0 

5,643 

4^ 

190 

79,565 

(^ 

>S3S> 

PS 

MOO 

6,190 

S,t4S 

6,810 

4,530 

w 

7J0iO 

7,i« 

6,850 

7,Ï68 

7,«Ki 

IW 

85,081 

1,440 

59.08  1 

»B 

'■"» 

7,M0 

6^ 

7,»e 

6,73s 

m 

i,iO0 

4^ 

3,195 

3,955 

4,!S0 

IM 

«,«1 

1,440 

34.18  > 

tos 

Mio 

4,5ia 

S,985 

V50 

4,353 

fU 

4,388 

4^ 

4,060 

4,403 

4,670 

130 

50,7» 

1,440 

39.34^ 

»» 

4J0OO 

4,308 

3^î 

4^ 

4,6M 

?» 

5,9M 

3.685 

*,3M 

1» 

38^ 

960 

40.13  1 

^ 

5^ 

5,6» 

4JSBI 

i^ 

6,013 

3370 

4,76! 

130 

41,931 

960 

43.68 

*w 

6,367 

3,756 

4,SU 

*0 

4,663 

V50 

3,63J 

1» 

30,475 

960 

31.74 

^ 

4,685 

i665 

3,410 

JM 

4,S00 

ï,660 

3,164 

110 

18,350 

960 

39.43 

J» 

*^ 

S,6Î8 

5,SM 

l» 

3,705 

«55 

ifisa 

130 

11,900 

480 

14.79 

y» 

3.06S 

5,485 

3,450 

190 

36,335 

960 

».i3 

w 

3,0M 

3,510 

4^ 

3,30! 

V» 

3,728 

4,055 
3,897 

3,269 

130 

36,810 

1,300 

50.67 

us 

^685 

3,W7 

3,887 

162 


HIlfES. 


e 

a 

o 


DATES 


des 


BZPlCElRlfCBS. 


DÉSIGNATION 


DBS  GALKHIBS. 


SBCTIOHS, 


en 


nàr.  ckuiâi 


VBIfTILATEUA 


39 


36 


8  novembre  1848^ 


Jd. 


N^Sde  MarcineUe- 
i^Tord^Marcinelle. 


Id. 


Conduite  n®  i  ou  galerie  qui  conduit 
l*air  de  la  mine  sous  le  ventilateur. 


Id. 


2.8990 


2.8920 


VENTILA  TEUH 


37 


38 


39 


40 


41 


42 


43 


U 


45 


27novemb.l848. 


Id. 


28DOvemb.l848. 


Id. 


Id. 


23seplembrei849. 


NO  i  de  la  Grande- 
Feine,  du  Bois- 
d'Epinois,k  Élou- 
ges. 

Id. 


Id. 
Id. 


Id. 


Id. 


1*^  octobre  1849. 


Id. 


Ste- Suzanne  f  de 
la  mine  de  Baye^ 
mofU^àHarchien- 
ne-au-Pont. 

Id. 


Id. 


Id. 


Galerie  qui  conduit  Tair  sortant  du  pull» 
aux  écnelles  sous  le  ventilateur. 


Id. 


Id. 


Bouveau  d'aérage,  à  286  mètres  de  pro- 
fondeur, de  rétage  inférieur. 


Bouveau  d*aéraee,  à  211  mètres  de  pro- 
fondeur, de  rétage  supérieur. 


Conduite  n°  Sou  galerie  qui  conduit  Pair 
de  la  mine  sous  le  ventilateur. 


Id. 
(Le  courant  ne  descendant  que  Jusqu'à 
85  mètres  et  remobtant  immédiate- 
ment par  le  puits  d*appel.) 

Id. 
(L'orifice  du  puits  d'extraction  étant  en 
partie  boucbé.) 

Galerie  précitée. 
(Les  travaux  sont  en  activité.) 


2.8920 


2.8920 


2.8920 


2.1000 


2.1620 


2.6520 


2.6520 


2.6520 


2.6320 


TBITtUTEURS. 

I6S 

KOHHt  Dl  ttTOLDTCONl 

.| 

T 

il 

1 

FORMULES 

MX'/. 

] 

i 

H 

^1 

il 
1 

■S 

i 

1           1           ^ 

1     1      1 

i 

; 

1 

î           ^ 

i      "       = 

s  i    -- 

U 

L  s 

!      5       . 

1    -s 

, 

unT.(5Wle) 
S,MO 


5,130) 


!r» 

1780 

1^ 

1,979 

1,9*8 
1^ 

3,1» 
3,110 

3.1*0 
MM 

139 

83,»Î3 

1,4*0 

„,» 

M» 

2^ 
ZfiS» 

Zfna 

3^19 
3,970 

3.IB 
3,31* 

3530 
3^ 

IID 

37JB19 

1,*40 

3S.B7 

IW 

(,388 

i^W 

1,889 

1,7*5 

1,38* 

130 

9598 

730 

13,08 

1     • 

1,390 
1^ 

, 

i,«98 
1,503 

■ 

130 

3,630 

*S0 

11.73 

■ 

1,096 
MIS 

* 

1,083 
1,0H 

130 
'    1 

♦5Ï3 

*80 

907 

; 

3,818 
5,600 

1,910 
l,93ï 

1» 

31,8*0 

960 

33.71 

JMOO 

9jax 

VIO 

«68 

;q- 

M..66 

960 

03.30 

'  ses 

390 
388 

364 

370 

170 

(30 
lU 

■3,396 

960 

3.70 

i= 

3^10 
3^ 

1,8» 
i,MO 

i;t6ï 

1,733 

130 

30^ 

9C0 

30.88 

IJS 

S.6IB 

1.11 

3.39* 

0.91 

1.967 

3.08 

5.316 

4.67 

1138! 

0.37 

0.981 

1.93 

8.091 

rnivBS. 


154 

ÀNIfKXB  H^  4 

Ob$mMtioiufaUet,  le  U  avnl  4M9,  à  10  A««f»«  du  matin,  $ur tanémo- 


• 

w 

a 
«a  s 

S 

ODBÉB 

des  obser- 

Tatlont, 

en 

SBCOIIDBI. 

NOMBRB 

desdreon- 

ftfreneet 

décrites 

par 

i.*iiino- 

■iTti. 

NOHBBB 
de  réTola- 

tlOBS 

de  Taxe 

ou    AILU. 

VITESSE 

par 

•eeonde. 

imprlmëe 

à  l'inatra- 

ment, 
iM  liTaBs. 

NOMBBB 
de  rtfToln- 

tlont 

de  Taxe 

des  ailes  t 

par 

aUOHDI. 

n 

OBSERVATIONS. 

1 

2 

3 

a 

4 

5 

6 

b 

7 

8 

9 

c 

10 

il 

12 

d 

13 

14 

15 

e 

16 

17 

18 

f 
19 

20 

21 

ff 
22 

23 
24 
h 
25 

26 
27 

i 

177 
179 

182 

30 
30 
30 

1^3 
1,460 
1,455 

0.821 
1.230 
1.640 
2.060 
2.480 
2850 
3.280 
3.670 
4.110 

n 

8119 

» 
■ 

9 

12849 

m 
» 
» 

17.098 

» 

22.413 

■ 
» 

27  549 

» 
» 

31935 

• 

» 

« 

36.963 

» 

• 
41.728 

« 

a 
a 

46.625 

L*aoémomètre  décri- 
vait, à  chaque  révolu- 
tion, une  circonférence 
dont  le  diamètre  est  de 
i".B63. 

Pour  obtenir  une  for. 
mule  générale  qui  satis- 
fasse à  1/.0  près  à  ces  ob- 
vations,  on  fait  usage 
des  deux  équations  : 

aX«+S.nXft«S  V. 

aXS  n+Sn«Xft«S.fiV. 

dans  lesquelles  { 

t'  désigne  le  nombre 
d'observations  »  9. 

Sn  désigne  la  somme 
dotons  les  nombres n= 
2-45.279. 

S.V  désigne  la  somme 
de  toutes  les  vitesses  V  du 
courant  «22.141. 

Sn*  désigne  la  somme 
des  carrés  de  tous  les 
nombres  nc=8,086.041. 

SnV  désigne  la  somme 
de  tous  les  produits  des 
nombres  n  par  les  va- 
leurs V  respectivement 

correspondantes    = 
722.028. 

En    substituant    aux 
lettres  leurs  valeurs,  on 

'  aX9^2«.p96- 

aX2^8^9+8^86X)4l 

de  ces  équations,    on 
tire,  pour  a  et  6 ,  les 
valeurs  suivantes  : 

a»0.U3;5«0.085. 

Ce  qui  donne  la  for- 
mule s 

V=0.143+0.085n. 

538 
175 
185 
184  . 

90 
45 
45 

46 

4^68 
2,322 
2,318 
2,390 

5a 

179 
177 
182 

136 
60 
60 
60 

6,990 
3,075 
3,068 
3,058 

538 
181 
182 
181 

180 
76 
76 
76 

9,199 
4,088 
4,090 
4,015 

5U 
177 
180 
178 

228 
90 
90 
90 

12,193 
4,906 
4,915 
4,918 

535 
180 
181 
182 

270 
105 
105 
105 

14,739 
5,781 
5,770 
5,790 

543 
182 
179 

178 

315 
120 
120 
120 

17,341 
6,637 
6,642 
6,6U 

539 
182 
180 
180 

360 
135 
135 
135 

19,923 

.7,520 

7,544 

7,553 

542 
177 
179 
181 

405 
150 
150 
150 

23,617 
8,436 
8,257 
8.345 

537           450 

25,038 

» 

• 

» 

22.141 

245.279 

TEIfTILATEnRg 


ComparaùiM  du  uftatut  obttrviu,  av»oli*vUeuuealevUaparl»iformuUt, 
V-O.lS+0  iX»;  V-0.t«+0.tiMX'»- 


=r 

1 
il 

k 

-3 

i 

k 

Tl 

3 

il 
1 

fa 

i 

i 
1 

B.1I9 

0.811 

0.930 

+0.109 

•/» 

0.833 

+OJItI 

v« 

1184» 

■  » 

1.400 

+0.170 

Vi 

1.333 

+0.00S 

'/.« 

17  098 

1.640 

1.830 

+0190 

'h 

1.396 

-0.046 

Vm 

S1.415 

ao60 

S.560 

+0300 

'h 

3048 

-0.013 

Vt,i 

S7.I>t9 

3,4M0 

3.S70 

+0,390 

'/< 

3.48S 

+0.003 

'/« 

3I.93B 

98» 

3  310 

+0460 

V, 

3.837 

+0.007 

'/« 

36.963 

3380 

3  810 

+OS30 

'/• 

3.S8S 

+O.WB 

'Ua 

«I.73S 

3.670 

4.390 

+06SO 

V" 

3.C90 

+0.030 

Vu* 

46,62S 

itio 

4.780 

+0.670 

•/■ 

4.106 

+0.004 

■/>,«, 

V-0.14 
+O.083 


MINES. 


154 

*^  '        *  ^ — 


«i 

a 

Si 

S 

•o 

DORÉS 

des  obser- 

TationSf 

en 

SIGOITDBS. 

NOMBRI 

deidroon- 

férences 

décrites 

par 

■irai. 

NOMBRR 
de  réTola- 

tlooa 
de  Taxe 

DU    AILiS. 

TITBSSS 
par 

•eeonde. 

imprimée 

h  innstm- 

ment, 

■■  lliTBBS. 

NOHBRB 

de  réToln- 

tlons 

de  Taxe 

des  ailes  i 

par 

SBCOirDB. 

OBSERVATIONS. 

1 

3 
3 

177 
179 
182 

30 
30 
30 

1^3 

1,460 
1,455 

» 
■ 
» 

0.821 

» 

» 
1.230 

« 

• 

» 

1.640 

• 

» 
2.060 

» 

» 

■ 

2.480 

» 

• 

2850 

« 

M 
» 

3.280 

» 

» 

3.670 

» 
4.110 

• 

8119 

» 
• 

M 

12849 

« 

» 
17.098 

» 

• 

j» 

22.413 

• 

» 

» 

27  549 

» 
» 

31933 

■ 

» 

• 
36.963 

» 

» 

» 
41.728 

• 

46.625 

L*aoémomètre  décri- 
vait, à  chaque  révolu- 
tion, une  circonférence 
dont  le  diamètre  est  de  1 
i^563.                      ] 

Pour  obtenir  une  for. 
mule  générale  qui  satis- 
fasse à  i/ao  près  à  ces  ob- 
rations,  on  fait  usage 
des  deux  équations  ; 

aX«'+S.nXft=S.V. 

aXS  n+Sn«X*=S.fiV. 

dans  lesquelles  t 

i  désigne  le  nombre 
d'observations  «  9. 

Sn  désigne  la  somme 
de  tons  les  nombres  n=s 
2i5.279. 

S.V  désigne  la  somme 
de  toutes  les  vitesses  V  du 
courant  «22.141. 

Sn*  désigne  la  somme 
des  carrés  de  tous  les 
nombres  nB8,086.04i. 

SnV  désigne  la  somme 
de  tous  les  produits  des 
nombres  n  par  les  va- 
leurs V  respectivement 

correspondantes    = 
722.028. 

En   substituant    aux 
lettres  leurs  valeurs,  on 

de  ces  équations,    on 
tire,  pour  a  et  6 ,  les 
Taleurs  suivantes  : 

a»0.143;&s0.083. 

Ce  qui  donne  la  for- 
mule X 

V«0.i43+0.083». 

a 

4 
5 
6 

538 
175 
185 
184  . 

90 
45 
45 

4,968 

2,318 
2,350 

6 
7 
8 
9 

5U 
179 
177 
182 

136 
60 
60 
60 

6,990 
3,073. 
3,068 
3,058 

c 

10 
il 
13 

538 
181 
182 
181 

180 
76 
76 
76 

9,199 
4/)88 
4,090 
4,015 

13 
U 
15 

544 
177 
180 
178 

228 
90 
90 
90 

12,193 
4,906 
4,915 
4,918 

6 

16 
17 
18 

535 
180 
181 
182 

270 
105 
105 
105 

14)739 
5,781 
5,770 
5,790 

r 

19 
20 
Si 

543 
182 
179 
178 

315 
120 
120 
120 

17,341 
6,637 
6,642 
6,6U 

2S 
23 
24 

539 
182 
180 
180 

360 
135 
135 
135 

19,923 
7,520 
7,5U 
7,555 

25 
26 
27 

542 
177 
179 
181 

405 
150 
150 
150 

22,617 
8,436 
8,257 
8.345 

i 

537 

450 

25,038 

» 

» 

» 

22.141 

245.279 

VENTILÂT  EU  BS 


Compemiiton  du  vtutut  obtvnéu,  avieUtvUiuueaioMet^Tlafonatdu, 
V=O.H+0  IX»;  V- 0.1*3 +0.08ÏX«- 


1 

f 

i 

i 

1 

S 

à 
II 

{ 

i 

1 

1 

8.K9 

0.B» 

o.«o 

+0.10» 

•/■ 

0.853 

+0.013 

'/.. 

(.,  Il  pi» 

ia.si» 

i.S» 

1400 

+0.170 

'h 

I.S3S 

+0.00S 

v,« 

iT™-"'" 

17  098 

1.640 

I.S30 

+0190 

'/. 

I.B9C 

-0.04S 

V» 

V=0-143 
+fl.Oeïn. 

tt-ilS 

9060 

3.360 

+0500 

*/i 

SOIS 

-0.OC1 

Vu. 

S7.W9 

a.wo 

SJ70 

+O.Î00 

'/. 

a.iS3 

+0.003 

'Im 

3I.93S 

3KW 

3310 

+0W0 

'/, 

a.8S7 

+0XW7 

•Im 

36.K3 

3SS0 

3  810 

+OISO 

'/• 

3.3W 

+0-005 

'W 

«1.7SS 

3.670 

i.S90 

+o(ao 

'/« 

3,690 

+0.030 

'Int 

tS.619 

4  110 

4.Î80 

+O.0JO 

'/. 

4.106 

+O.DOi 

'1,^ 

MINES. 


154 

Arwbxb  n^  1 


• 

« 

a 

a»  e 

gs 

— = , 

DCIEÉX 
des  obser- 
vation!, 

en 
ncontê. 

HOMBIIB 

defdreon- 

férenees 

décrites 

per 
lUaino- 

aÉTMI. 

NOMBRE 
de  réToln- 

lions 
de  Puce 

BU    AILIS. 

VITBSSB 

par 

seconde. 

Imprimée 

h  iMnstni- 

ment, 

»  niTiii. 

V 

NOHBBB 
de  réToin- 

tlons 

de  rase 

des  «Iles  « 

par 

SICOIDI. 

n 

• 

OBSERVATIONS. 

1 

2 
3 
a 
4 
5 
6 
6 
7 
8 
9 
c 

10 
11 
13 
d 
13 
14 
15 
e 

16 
17 
18 

f 
19 

30 

31 

9 
33 

33 
34 

h 
35 
36 
37 

t' 

177 
179 
183 

30 
30 
30 

1,453 
1,460 
1,455 

a 
a 
a 

0.831 

a 
a 
a 

1.330 

« 

a 
a 

1.640 

a 
a 
a 

3.060 

a 
a 
a 

3.480 

a 
a 
a 

3850 

a 
a 
a 

3.380 

a 
a 
a 

3.670 

a 
a 
a 

4.110 

a 

a     ^ 
a 

8119 

a 
a 
a 

13849 

a 
a 
a 

17.098 

a 

a 
a 

33.413 

a 
a 
a 

37  549 

a 
a 

31935 

a 
» 
a 

36.963 

a 
a 
a 

41.738 

a 
a 
a 

46.635 

L*anémomètre  décri- 
vait, à  chaque  révolu- 
tion, une  circonférence 
dont  le  diamètre  est  de 
1".563. 

Pour. obtenir  une  for. 
mule  générale  qui  satis- 
fasse à  i/,o  près  à  ces  ob- 
vations,  on  fait  usage 
des  deux  équations  : 

aX<+S.nX&=S.V. 

aXS  tH-Sn«X6=S.fiV 

dans  lesquelles  t 

t  désigne  le  nombre 
d'observations  a  9. 

Sn  désigne  la  somme 
de  tons  les  nombres  fis^ 
245.279. 

S.V  désigne  la  somme 
de  toutes  les  vitesses  V  du 
courante  22. Ul. 

Sn*  désigne  la  somme 
des  carrés  de  tous  les 
nombres  n«8,086.041. 

SnV  désigne  la  somme 
de  tous  les  produits  des 
nombres  n  par  les  va- 
leurs V  respectivement 

correspondantes    = 
722.028. 

En    substituant    aux 
lettres  leurs  valeurs,  on 

de  ces  équations,    on 
tire,  pour  a  et  6 ,  les 
valeurs  suivantes  : 

a»O.U3;6»0.085. 

Ce  qui  donne  la  for- 
mule t 

V«0.i4344).08Sn. 

538 
175 
185 
184  . 

90 
45 
45 
46 

4,368 
2,333 
2,318 
3,350 

5U 
179 
177 

183 

136 
60 
60 
60 

6,990 
3,073. 
3,068 
3,058 

538 
181 
183 
181 

180 
76 
76 
76 

9,199 
4,088 
4,090 
4,015 

544 
177 
180 

178 

338 
90 
90 
90 

13,193 
4,906 
4,915 
4,918 

535 
180 
181 
183 

370 
105 
105 
105 

14,739 
5,781 
5,770 
5,790 

543 
183 

179 

178 

515 
130 
130 
130 

17,341 
6,637 
6,643 
6,6U 

539 
183 
180 
180 

360 
135 
135 
135 

19,933 

.7,520 

7,544 

7,553 

543 
177 
179 
181 

405 
150 
150 
150 

33,617 
8,436 
8,357 
8.345 

557 

450 

35,038 

• 

• 

» 

33.141 

345.379 

TEHTILATEUBS 


Anvaraùm  du  Pittitu  <ib$trviti,  avtetuvUtttttttUeuiteipaTlttfOnaulei, 
V-0.«+01X'i.'Vto0.ltî+0.083X«- 


i 
II 
T 

! 

j 
1 

il 

II 
1 

1 

1 

8.H9 

0.S1I 

0.930 

+0.109 

V. 

0.833 

+0JtI3 

Va 

h,    1.    pt» 

is.si» 

i.m 

1.400 

+0.1M 

Vt 

1.339 

+0.003 

V,u 

«UU,Hlll 

17  098 

1.6W 

1.830 

+0110 

V» 

1.596 

-0.04S 

Vh 

Voi0143 
f0.WSn. 

HtlS 

3060 

3.360 

+0X0 

■/. 

3048 

-o.ots 

V.M 

37.b)9 

S.4W 

3.870 

+0.5» 

'/. 

3.486 

+oMa 

Vm 

S(.9IIi 

SB» 

3310 

+0«» 

V, 

3.837 

+ojm 

'Im 

36.963 

3180 

3B10 

+OISO 

'/• 

SJffll 

+0.0. 

'/,« 

tl.7S8 

3.670 

4.390 

+0  6» 

v< 

3.690 

4-0.D3D 

'/>» 

u.eis 

4110 

4.7S0 

+0.670 

'/. 

4.106 

+0.004 

'liMl 

i70 


MINES. 


NUMiaos 


DÉSIGNATION 


• 

M 

s 

a 

1 

z 

â 

z 

•9 

s 

do 


CHAIBOIINA». 


' 


delà 


P08SB. 


dn 
CONSTKUCTBCE 


I 

e 

a 

a 

•5 

a 

a 

o 
a 

e 


piSToir 

Dl  Là  HAMI»  a  tAtBVI. 


17 
18 
19 
90 
SI 


Charbonnages  \ 

ao.M>    i{tfunii,de    { 

CharUroy.    | 


MarcimUê- 
55.861       ifonl. 


I 


2S 


S4 


37  (du  Do<f.c('^p<J 


38 


Id. 


39 


Id. 


N«2. 

Id. 

Id. 
N°5. 

Id. 


N°4. 


Id. 


Id. 


Soc.  anonyme 
deCouiUet. 

1!2 

0.30 

0  60  48.7» 

0.975 

Id. 

13 

050 

0.60 

38 

0.76 

Id. 

• 

IS 

0.30 

0.60 

31 

063 

Id. 

13 

030 

0.60 

38 

0.76 

Id. 

13 

080 

0.60 

48 

0.96 

SYSTfcXK  FA 
4.t59 

S.99S 

SSBTS 

3.615 


S  .874 


STSTteB  UBTOl 


F*  Doriée,  à 
Bouitu. 


Id. 


Id. 


n 


13 


13 


0.31 


0  31 


0  81 


0.61 


0.61 


0.61 


30 


60 


57 


0.61 


1.33 


1.16 


S.066 


5.3S7 


^ 


3.987 


VBRTIUTEDRS. 


HO>BU  DI  itToiimaiit 

P 

1 

[17 
II 

s 

H.<4»«.^.„„t'.rt.0..„>. 

FORHULES 

if 

! 
Il 

An  11, 

"V. 

biiteu-daliiUtrii. 

j 

i  1 

5      s 

Hi 

i 

'1 

iNiKOMiriu. 

i 

1,8» 

'3^30 

U13 


:<,64S 
<,68S 

va 


tu    U^  l,WO  17,11  \ 

Z9.tS 
3,836 
0,138 


0.83 

S.3H 

1.33 

ï.«7 

0.91 

a.334 

0.i7S 

I.IM 

3.06 

&W9 

*.90 

IÏ.63Ï 

S.H 

S.«0 

4.1B 

ll-iSf 

i58 


a 
s 

o 
"a 


DATES 


dM 


BXPÉUBNCBS. 


DES  POITS. 


HINBS. 


DÉSIGNATION 


DBS  6ALBBIB8. 


H 


SBCT10F8, 


en 


Hir.  cAtUt. 


TUITILiLTBCM 


13 


U 


15 


16 


17 


Î8 


19 


!tO 


SI 
S5 


28aoûtl8tô. 


Id. 


10  octobre  1848 


id. 


Id 


Id 


Id. 


20  mal  1849. 


Id 

Id. 
Id. 


N**  3 ,  du  Goufflre, 
àCoAtelineau. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id 


Id. 


VÉptne^ôe  Bonne- 
ÉspéraneetkUoû- 
tigD7-iur-Sainbre. 


Id. 

Id. 
Id. 


Gondalte  n®  S  ou  galerie  qui  meteiicom« 
munlcation le  pulud'appetavecleven- 
tilaceur. 


Id. 


Conduite  n^  12  ou  bouveau  sud  vert  la 
coucbe  de  Dix-Paume$. 


Conduite  n»  5  ou  boureao  nord  vers  la 
coucbe  Gro$-Fiem. 


Conduite  n®14  ou  costresse,  à  l'est,  dans 
la  couche  de  Dix-Paumes. 


Conduite  n"  5  ou  costresse,  à  Touest, 
dans  la  couche  Gm-Pierre. 


Conduite  n^  3  ou  galerie  qui  met  en  com- 
munication le  puits  d'appel  avec  le 
ventilateur. 


Conduite  n®  S  ou  galerie  qui  relie,  près 
de  la  surface,  le  puits  d*appei  afecle 
ventilateur. 


Id. 

Id. 
Id. 


2.7480 


2  7480 


2.0690 


2.5080 


1.8220 


2.0840 


2.7630 


2.5170 

25170 

2.5170 
2.5170 


VENTILATEURS. 


i99 


KOMBAI  Dl  UTOLDTIONS 
M  L^AXB  DKS  AILIS  Dl  t^jUrilOliTII. 


a 
o 
a 

m 

E 


0 
A 


■•8 

il 

_  • 
SI 


I 


5X1 

M 


fl 

e 
3 


I 

e 


Is 


«Si 

—  a 


I 

! 


S 

E. 


FORMULES 

àm 

ANÉMOMàTRM. 


•S 


5i 


II 


a 


a 

e 

S 

I 

S 

a 


ivABIT.  (511^10.) 


MOij  4,664 
4»i74|  4,612 


1,759 
1,930 
1,819 


2.004 
1,981 


2t349 

1,248 
2,530 


,M05 

kl65 

I 

i 

%JS7S 
9,640 
3324 
3^792 
4,190 
443S 


9,074 

1*^1 


9,000 
5,049 
2,090 
2,040 
1,750 
1,789 
2,160 
2,209 
908 
900 
2;K92 
2,328 
4,7U 
4,864 


nteurde  U 


4,015 
4,057 
1,811 
1,748 
1,969 
2,040 
2,389 
2,384 
1,400 
1,399 
2,970 
2,994 
9^ 
9/)80 
\4;r68 


4,997 
4,990 
2,009 
2,032 


4,999 
5,014 
3,760 
3780 
4,164 
4,160 


4^92 
4^ 
4^798 
3,630 
3,699 
4,090 
3,914 


4,760 
4,724 
9,014 
4,660 


9,024) 

9,0uf 

2,060] 

2,032] 

1,884' 

1,938 

2,120 


120 


120 


120 


2,194 


120 


'8921 
874^ 

2,276 


120 


I 


I 


2,210 

4,982 

4,9221 

40^ 

4,600 

9<462j 

9,418 

3,648] 

3,624) 

3,940 

3,909 


120 


120 


120 

120 

120 
120 


99,490 


23,U2 


19,011 


18,083 


8,824 


19,302 


84,888 


41,975 

29,713 

16,3U 
16,114 


1,440 


1,440 


960 


960 


960 


960 


2,160 


960 

960 

480 
480 


38.90 


16.28 


19.64 


18.84 


9.19 


20.11 


39.90 


43.31 

30.99 

54  09 
33.97 


V»0.143H-0.089Xn 


Id. 


Jd. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 

Id. 

Id. 
Id. 


3.42 


1.93 


1.47 


174 


0.92 


1.89 


3.48 


3.82 

2.77 

3.04 
3.00 


9.398 


4.204 


3.041 


4.364 


1.676 


3.899 


9.619 


9.615 

6  972 

7.692 
7.591 


474 

AhlfBZB  N**  5. 


MINES. 


NUMÉROS 


I 


8 


IViMmu  des  çtKifUt'Ms  <k  cAatton  •(  de  tx^wur  eomommées  par  la  moleuil 


▼OLUMB 
wkgmàH    par 

le  pUtOD, 

UTapearafla- 

MDt  h  pleine 

preMlon  ,   ea 


HOMBtB 
deeoapseim 
pletdapbten 

peadamt 
voe  BiBBte. 


▼APBCBCOlfSOmiiB, 
i>  HàrtBs  cam, 


par  mlnete. 


par  heve. 


TBR8I0N 
de  la  Tapear, 

ea  kllo^., 

par 

oentlou  earr. 


POIM 

da  met.  cube 
de  vapeufi 
en  kilor- 


TAPBDB 


par  heure, 
en  kiioffr. 


3 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
U 
15 
16 
17 


3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
U 
13 
13 
U 
17 
2U 
SI 


0.0318 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
0.0434 
0.0297 

Id. 


88 
84 
75 
75 
100 
83 
98 
78 
57 
75 
88 
72 


96 


2798 
3.671 
1385 

2.385 
3.180 
2.639 
3.116 
2480 
1.818 
2.385 
2.798 
2.290 


60 

1908 

90 

2.862 

97»/. 

4.134 

76 

2.257 

2.851 


167.880 

160.260 

145100 

143100 

190  800 

158.340 

186.960 

148.800 

108.780 

143.100 

167.880 

137.400 

114.480 

171.720 

248  040 

135.420 

171.060 


3.561 

3.915 

2.583 

3.615 

3.925 

4.163 

3.963 

3088 

4.183 

2.583 

4.359 

4359 

2.789 

4.297 

4.159 

3.615 

3.874 


2  059  342.307 


2  242 
1.479 
2  070 

2.247 
3.384 
2.269 
1.768 
2  395 
1479 
2.496 
2  496 
1.597 
2.460 
2  381 
2  070 
2  218 


359.SMI3 
211.645   { 

296  217 

I 

428.7S8 

377.485  ^ 

424.Sli 

263.078 

260.838 

211645 

419  028 

342.980 

182.824 

422.431 

990.585 

280.319 

579.411 


VENTILATSUftS. 


i75 


vemOaUmn  en  tuage  dan*  les  houiUins  du  2*  district  des  mines. 


FOBGB 


MOTUCB 


dier.-yap. 


TRAVAIL 

UTIL! 

dtt 

▼caUlaUnr, 

endMT.-TajK 


CHARBON  COICSilMMi 


CIIVAl 

oéviaii, 
tnU109. 


CIBTAL 
OTiLIti, 

•n  klloff 


▼AKUR  COBBOMMÉB, 
»Aft  MOftB  BTfAK 


CIBTAL 

CD  kllog. 


CaiTAL 
OTiLIti, 

•a  Ul«s. 


OBSBBrATIONS. 


?04l 
«.43 
HT! 
023 


1130 

537 

9.03 
13.51 
IS.15 

7.4S 

8.46 

S37 

13.70 

ii.sr 
4.8a- 

13.74 

14  93 

8.95 

13.46 


S.41 
7.J5 
S.8i 
994 
6.90 
8.61 
7.04 
3.76 
4.8S 
3.8S 
7.69 
697 
284 
8.91 
8.09 
997 
6.92 


9.90 
9.30 
696 
9.47 
9.S9 
9.18 
9.26 
988 
9.13 
696 
9.09 
909 
6.24 
9.12 
6.99 
9.22 
9.07 


1099 
8.26 

12  99 
8  3r 

10.39 
7.31 

10.04 

11.66 
9.01 

12.91 
9.08 
8.20 

10  73 
827 

12  23 
7.83 
9.14 


33.00 
91.80 
39.36 
32.82 

5174 
31.08 
31.96 
39.28 
30  78 
39  36 
90  94 
30  94 
37.U 
30.72 
39.54 
31.32 
30.42 


63  30 
49.96 
75.90 
49.86 
62.10 
43.86 
60.24 
69  96 
94  06 
79.06 
9i.48 
49.W 
64.38 
49.62 
73.38 
46  98 
54  84 


60 

.(.666 

MO 

3.3ia 

Ht 

'3.1U 

US 

«jiie 

IS 

3BS0 

Itl 

taie 

ta 

iM3 

IW 

iMa 

m 

t.il» 

WS60 
1M790 
ISBTfiO 
370960 


SS7  1» 
167  IM 
3671» 


3DW 

i.tss 

S.S17 

19» 

3  357 

19» 

3  160 

l.80> 

3.GS6 

I.B3S 

3S74 

3046 

SON 

1,77* 

3099 

1774 

3sn 

1.9» 

1174 
S8IJ 
5631 
«90.1 
SB8.C 
8S43 
473.t 

«73  a 

SI3.< 


3  616 

116  960 

S-MS 

1147 

«87B 

3.937 

111310 

4.01S 

1306 

«89.Ï 

S.SÏÏ 

13SI30 

3960 

3.167 

Sltt.1 

!.3Zi 

193  J» 

S9G0 

3167 

WBi 

3  770 

iH.ieo 

3.891 

1636 

S74.9I 

3361 

I3lt.790 

t. «01 

0917 

latji 

5.Ï70 

116.100 

3.160 

1809 

«091: 

76 

ÎSIO 

76 

IJIO 

98 

1154 

110 

1736 

110 

1736 

1S4.040 
164.160 
m.l60 


3  619 

3.070 

S6IS 

1070 

3.S13 

S.0I1 

4049 

S3IB 

ilSl 

3366 

2S6.9( 
30».9.> 
SWR 


VENTILATSCaS. 


<77 


r 


CBUIBON 


pirb«ar«, 
«kilos. 


pi 


FOftGB 
MOTRICI 
lUpeniét, 

dktr.-vap. 


TRATAIL 

UTILB 

da 

TcnUUttnr, 

cadwT.Tap. 


GHAHBON  CONSOMIli 


CBITAt 

en  kllog. 


•B  kllog. 


TAPSURCONSOMMiB, 
ni  BEiiai  ET  ria 


caivAi. 

oiriBsi, 

•n  kllog. 


CIBTAl 
OTIIilli, 

en  kllog. 


OBUtBTATIOnS. 


inOftBT. 

19  59 
65  66 
€0.47 
SJ.69 
99.67 
92.40 
78  98 
78.98 
85.57 

81.25 
81.56 
50.37 
90.57 
62.43 
20.74 
68  JO 


2.69 
12.82 
12.18 
14  00 

9.32 
16.76 

■ 

1359 
133 
15.19 


10.39 
10.58 
6.50 
6.50 
945 
1.67 
10.87 


0.83 
3.61 
2.46 
3.82 
5.61 
0.76 
3.39 
532 
4.61 


7.28 

4.97 
4.96 
5.83 
6.40 
5  51 
5.90 
590 
5.63 


23.60 
17.64 

24.58 
21.58 
10.63 
12.58 
23.30 
23  79 
18  56 


3.55 
3.43 
2.43* 
150 

3.87 
0.68 
3.60 


47.» 

5  98 

2.23 

800 

21.44 

48  00 

128.64 

17.82 

5.98 

1  59 

8.00 

30.08 

48  00 

180.48 

44.95 

5.54 

098 

*    8.11 

45.85 

48.Ç6 

275.10 

642 

8.27 

1.71 

7.67 

37.09 

46  02 

222  94 

«.73 

8  50 

1.78 

7.62 

36.37 

45.72 

218.22 

43.68 
29.82 
29.76 
34.98 
38.40 
33.06 
35  40 
35  40 
33.78 


141.60 
105.84 
147.48 
128.28 
63  78 
729  48 
(39.80 
142  74 
111.36 


7.82 

22  88 

46.92 

137.28 

7  71 

23.78 

46.26 

142.68 

7.75 

20.73 

4650 

124.38 

7.75 

33  58 

46  50 

201.48 

6.61 

16.15 

39.66 

96.78 

12  42 

30  50 

7452 

183.00 

6.27 

18.94 

37.62 

113.64 

*  Voir  le  texte. 
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Aknizb  r^  6 

^entiUUeurs  du  puits  n^Ude  MareineUe'Nord. 

PABRY. 

PfixA'achat:  machine  à  vapeiirA 

▼6ntnateur.cbau.H0,500  fr. 
dière.  ) 

Fraie  de  eofi-  de  la  machine,     \  pour  maçonnerie ,  terrasse. 

structiondubà-      »    chaudière,  >  4,939.77  ment ,  galerie,  transport  des 

tiîMnt,  »    cheminée.     ) terres,  charpente,  menuiserie, 

pavement,  etc. 
ensemble.  .  .  .  15,459.77. 
Frais  d'anlrs-f 
tien  de  conaorn.)   ^^  ^     ^^^^  '*'*''  d*eDtretien,  de  surveillance  et  consom- 
fnationetdesur]  ,^„  ^        "*"«"•  diverses. 
vei//anc0.  i  iSo./o     Pour  consommation  de  charbon. 

Il      —I.. 

228.38    Total ,  pendant  un  mois,  comprenant  trente  jours, 
dé  travail. 


MACBIlie  PNEUMATIQUE. 

J^fdeur  :  des  bâtimenU    6,000  fr    La  construction  du  bâtiment  et  de  l'ap- 
de  rappareil  16,000  »    pareil  n*a  pas  été  très-soignée  et  ne  peut, 

cn^mKi.  ôilûvir*.   '<"*•  ■"<'""  rapport,  être  comparée  à 

bosemme 22,0UU  fr.  celle  des  diWrenles  parties  qui  compo- 
sent le  ventilateur  Fabry,  lequel  est 
établi  avec  luxe. 
Frais  d'entre  I  ,„^  ^^ 
tien  deconsom)  ^^^-^^     Pour  frais  d'entretien ,  de  surveillance  et  con- 

mationetdesuri  ^,^  ,„  sommations  diverses. 
veiUance  \  *^'-^^     Consommation  de  charbon. 


375.14.     Total,  pendant  un  mois,  comprenant  trente  Jours 
de  travail. 

F'entHateurs  des  puits  n^  3  e(  8  du  Gouffre. 

SYSTÈME  FABRY. 

Prix  d'achat,  de  la  machine  à  vap.  j  On  sait  que  ces  ventilateurs 

par  mntilateur,  et  du  ventilateur.  |  8,000  fr.  sont  alimentés  par  les  chau- 

/  dièresdes  machines  d 'extract. 

Frais  de  con-ï  j 

struction  du  bd'\  |  2,091  - 

Hment.  ^  \ 

Ensemble.  .  .  .  10,091  fr.      Dans  ce  total,  le  droit  de 

^brevet  entre  pour  2,000  fr. 


I 
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SOITB  DB  L'AIINBU  R»  6. 

FruM  de  réparation^  d'entretien  et  journaliers  de  ces  ventilateurs, 
pendant  la  S*  année  de  leur  mise  en  activité. 


Huiles  et  graisses. 

Chanvre 

Étoupe  

CODsslnets  .  .  .  . 
Main-d'œuvre.  .  . 
Charbon 


PUITS  ll°5. 

PUITS  n'*  l 

118.20 

ii8S0 

7.50 

7.50 

5.36 

3.36 

3(M40 

189!  23 

360.00 

560.00 

866.80 

894.28 

ToUiiB.  .  .  .  1,717.02       1,862.84 


NoU  de  la  (UrdCtion.  La  dépense,  pour  les  coussinets  détériorés  et  remplacés 

pendant  cette  année ,  est  assez  élevée  à  cause  des 
eipériences  qui  ont  été  faites  ;  nous  croyons  qu*elle 
sera  moins  Importante  A  l'avenir. 
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Aunbu  n°  7 . 

Chart<mnage  du  ^wfer-'CoqueUi'Couehant ,  d  GUly. 
(Pulls  Ste.'Mane  —  Machine  yenlUatrice.) 

FRAIS  DE  PREMIER  ÉTABLISSEMENT. 


^ 


Maçonnerie 821.60 

Boisage  et  toiture 220.00 

Prix  de  l'appareil 599.00 

Id.  du  brevet 525.00 

Id.  de  la  machine 2,550.00 

Id.  d'une  courroie  en  cuir 170.00 

Id.            id.          en  chanvre 82.00 

Total 4,767.60 

FRAIS  ANNUELS  OE  SERVICE. 

intérêts  des  4,767.60  fr.  de  premier  établissement , 

àSp.Vo 238.38 

Entretien  de  la  machine 60.00 

Id.      de  l'appareil 55.00 

Graissage  de  la  machine,  huile  et  suif 392.85 

Éclairage           id.             63.44 

Surveillance      id.            deux  hommes 1,095.00 

Entretien  des  courroies 250.00 

Consommation  en  charbon 1 ,460.00 

Total 3,574.67 

{Signé)  Belliérb,  directeur  des  travatix. 

Charbonnage  de  la  Béunion^  d  GiUy. 
(FoMe  du  Mfndin-^F^ent  ^  lur  Hontigoy-sur-Sambre.) 

COUT  DE    LA  MACHINE  A  VAPEUR  ÉTABLIE  A  LA  FOSSE  DU  MOULIN 
ET  SERVANT  A  l'aÉRAGE  DES  TRAVAUX  (SYSTÈME  PASQUET)  '. 

Prix  de  la  machine  construite  par  le  sieur  Piérard , 

constructeur,  à  Gilly 3,000.00 

Donné  à  M.  Pasquet,  pour  brevet 400.00 

*  M.  Pasquec  i^engage  à  construire,  pour  800  Pr. ,  les  bâtiments  nécessaires 
a  l'établissement  de  son  venUlatenr.  (LeRre  du  13  novembre  1850.) 
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Sditb  de  l'annbxb  iio  7 . 

6  mètres  cubes  de  pierre  pour  fondation,  compris 

journées,  à  70  fr 420.00 

Main-d'œuvre  de  iSO'^'fOI  maçonnerie ifr.  1.50.  .  181.98 

84,000  briques  à  fr.  6 ,  y  compris  le  mortier.  .  .  .  504.00 

77"'%08  terrassement,  à  fr.  0.25 19.27 

Dix  journées  extraordinaires  de  maçon  et  dix  de  ma- 
nœuvre   31.00 

Toiture  du  bâtiment  de  la  machine ,  environ.  .  .  .  200.00 

Portes  et  fenêtres  du  bâtiment 70.00 

Plafonnage  du  bâtiment  de  la  machine 30.00 

Journées  de  charpentier,  dix  journées  à  fi*.  2.25  .  .  22.50 

Cuir  employé  pour  portes,  etc 25.00 

Portes  et  clapets 75.00 

Total.  .....  4,978.75 

{Signé)  Progneaux  ,  directeur^gérant. 
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ARNBZB  N«  8. 

Charbonnage  de  Monceatt-Fontaine^  d  MoneêaU'tur'Sambre 

(Puits  D«  3.) 

DÉPENSES  DE  PHEMIER  ÉTABLISSEMENT  d'uNR  VIS  PNEUMATIQUE. 

Construction  des  bâtiments 1,886.71 

Machine  de  la  force  de  huit  chevaux  avec  vis  d*aérage.  â,  1 00.00 
Deux  courroies,  pesant  ensemble  60  kgr.,  à  fr.  2.90 

lekilogr 174.00 

Total 4,160.71 

DÉPENSES  MENSUELLES  POUR  LA  MARCHE  DE  LA  MACHINE. 

I 

51  litres  huile,  &  fr.  0.85 43.55 

Chanvre,  minium,  étoupes,  etc 6.60 

Réparation  et  usure  des  courroies 15.00 

Réparations  diverses  à  la  machine 3.00 

Deux  machinistes ,  à  fr.  1.00  par  jour 60.00 

Totel 127.95 

(Signé)  BiYOKT  y  direcUur-girant. 


OESCRIPT10.1  DES  APPAREILS 

POUR  L'EXTRACTION   DU    CHARBON, 

AU  PUITS  NO  5 

DU  ClânOinUCI  du  GOMUIIT  m  FLÉHD,  I  WiRBCIIOII. 


NOTICE  (•) 
VAS  H.  ▼.  BODHT , 

l?IGéNIKDR  CITIL  DES  AKTS  KT  MAIf  CrACTOtU ,  tODS-INeiRIlUa  HOICOftAIEIDIS HIIIBS . 


L'application  des  moyens  propres  à  opérer,  par  an  puits, 
une  grande  extraction  en  un  temps  assez  court ,  et  à  préve- 
nir le  bris  du  charbon  ,  est ,  pour  les  mines  de  houille ,  une 
question  très-importante  et  qui  a ,  depuis  quelques  années , 
attiré  Tattention  des  personnes  qui  s'occupent  de  cette  in- 
dustrie. 

C'est  surtout  dans  les  charbonnages  où  l'on  rencontre 
plusieurs  couches  ayant  une  allure  régulière,  et  fournissant 
du  charbon  dont  la  valeur  vénale  est  beaucoup  plus  grande  à 
l'état  de  morceaux  qu'à  l'état  de  menu  (c'est  le  cas  pour  le 
charbon  dit  F/énu),  que  les  perfectionnements  apportés  aux 
appareils  d'extraction  doivent  être  d'une  grande  utilité. 

En  effet ,  lorsque ,  par  un  puits,  on  a  recoupé  une  ou  plu- 
sieurs couches  dont  l'allure  et  l'épaisseur  sont  telles  qu'il  se- 
rait possible  de  disposer  les  travaux  de  déhouillement  de  ma- 
nière à  produire  une  grande  quantité  de  charbon  en  peu  de 
temps ,  on  est  souvent  obligé  de  restreindre  l'exploitation , 
parce  que  l'on  n'a  pas  des  appareils  convenables  pour  opérer 

(>)  Cette  notice  a  été  lue  en  téaDce  de  l'AMOcialion  des  ingénieurs  sortis  de 
l'école  des  mines  de  Lléye,  section  scientifique  ^de  aïons. 
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une  grande  extraction  ;  dans  de  telles  circonstances,  si^  pour 
satisfaire  aux  demandes  des  consommateurs.  Ton  doit  extraire 
une  forte  quantité  de  charbon^  on  se  trouve  dans  la  nécessité 
de  mettre  plusieurs  puits  en  activité  ;  or,  beaucoup  de  frais 
généraux  restant  les  mêmes  pour  un  puits,  quelle  que  soit  la 
quantité  de  charbon  qu'il  fournisse,  on  conçoit  facilement  que 
le  prix  de  revient  sera  moins  élevé  si  l'on  emploie  des  appa- 
reils qui  permettent  d'augmentei- l'extraction  et,  par  suite, 
de  réduire  le  nombre  de  sièges  d'exploitation  en  activité. 

En  outre,  la  houille  n'étant  pas  une  matière  très-dure,  on 
sait,  par  expérience ,  que  dans  chaque  opération  de  charge- 
ment et  de  déchargement  qu'on  lui  fait  subir,  une  certaine 
quantité  de  gros  morceaux  se  brise  facilement,  et  que  la 
proportion  de  menu  se  trouve  augmentée  ;  comme  le  prix  de 
vente  de  la  houille  en  morceaux  est  supérieur  de  450  p.  *^/« 
au  moins  à  celui  du  menu ,  on  comprend  quelle  perte  occa- 
sionne aux  exploitants  l'obligation  où  ils  se  trouvent  de  sou- 
mettre leurs  charbons  à  plusieurs  chargements  et  décharge- 
ments, pour  les  amener  du  point  où  ils  les  ont  détachés  dans 
la  mine ,  jusqu'aux  endroits  où  ils  les  livrent  aux  acheteurs. 

La  réduction  du  nombre  de  ces  opérations  et  l'augmenta- 
tion de  la  quantité  de  houille  extraite  par  un  puits ,  sont , 
comme  nous  venons  de  l'indiquer,  des  résultats  économiques 
d'une  grande  importance,  que  doit  amener  l'emploi  d'appa- 
reils d'extraction  perfectionnés. 

Hais  il  est  encore  beaucoup  d'autres  avantages  qui  résul- 
tent de  l'usage  de  ces  appareils ,  et,  on  les  appréciera  facile- 
ment ,  lorsque  nous  aurons  signalé  les  inconvénients  du  mode 
suivi  aujourd'hui  dans  presque  toutes  les  mines  du  Couchant 
de  lions ,  pour  la  translation  du  charbon  depuis  le  fond  de  la 
mine  jusqu'à  la  surface. 

Cette  translation  a  lieu  de  la  manière  suivante  : 

Le  charbon  abattu  dans  la  mine  est  placé  dans  des  cha- 
riots qui  sont  amenés  au  pied  du  puits  ;  il  est  ensuite  placé 
dans  des  tonnes  (cufFats)  de  dimensions  plus  ou  moins  grau- 
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des  (^),  que  Ton  attache  au  moyen  de  chaînettes  à  rertrëmité 
de  cordes  plates  qui  s'enroulent  sur  des  bobines  établies  à  la 
surface  et  mises  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur. 
Ily  a  toujours  deux  cordes,  Tune  qui  monte  avec  une  tonne 
contenant  le  charbon ,  pendant  que  l'autre  descend  avec  un 
cuffat  vide  et  vtce-versâ.  Arrivé  à  la  surface,  le  charbon  est 
versé  sur  des  grilles  inclinées  ^  disposées  à  3  ou  4  mètres  de 
l'orifice  du  puits ,  qui  servent  à  opérer  la  séparation  du  menu 
d'avec  la  houille  en  morceaux. 

Voici  quels  sont  les  principaux  inconvénients  de  cette  ma- 
nière d'opérer  l'extraction: 

i""  Le  chargement  du  charbon  dans  les  tonnes  au  fond  du 
puits ,  occasionne  la  rupture  d'une  partie  des  gros  morceaux, 
la  détérioration  des  chariots,  et  la  perte  d'une  certaine  quan- 
tité de  charbon  qui ,  n'entrant  pas  dans  les  tonnes ,  tombe 
au  fond  du  puits  (potelle)  ;  il  présente ,  en  outre ,  du  danger 
pour  les  ouvriers  qui  sont  chargés  de  l'exécuter. 

En  effet ,  les  cuffats  ayant  presque  toujours  une  hauteur  de 
2  mètres  à  2"*,  60  et  quelqu.efois  davantage ,  l'on  conçoit 
très-bien  que,  si  le  charbon  est  quelque  peu  friable,  une 
partie  des  gros  morceaux  se  réduira  en  menu ,  en  tombant 
de  cette  hauteur.  C'est  pour  remédier,  autant  que  possible , 
à  cet  inconvénient ,  que  les  ouvriers  dont  la  besogne  consiste 
à  remplir  les  tonnes  (chargeurs  aux  cuffats),  ont  soin  de  met- 
tre à  part  les  morceaux  les  plus  gros  qu'ils  aperçoivent  sur 
les  chariots ,  pour  les  placer,  à  la  main ,  dans  le  cuffat ,  lors- 
que ce  dernier  est  presque  entièrement  rempli.  Pour  faciliter 
cette  séparation  des  gros  morceaux  à  l'accrochage ,  on  oUige 
les  ouvriers  qui  mettent  le  charbon  dans  les  chariots  (char- 
Ijeurs  à  la  taille),  de  placer  au-dessus  les  morceaux  les  plus 
volumineux.  Ainsi ,  le  charbon  chargé  de  cette  manière  dans 
le  cuffat ,  perd  une  partie  de  sa  valeur* 


(1)  Il  y  a  des  cuiFats  qui  contiennent  jasqu^à  22  et  même  24  hectolitres  de 
charbon. 
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La  grosse  houille ,  placée  à  la  main  à  la  partie  supérieore 
du  cuffat<)  est  presque  toujours  dbposée  de  manière  à  former 
uo  comble  qui  dépasse  les  bords  de  la  tonne  de  0",80  à  un 
mètre  et  quelquefois  l'^^SO  en  hauteur;  elle  est  maintenue 
par  un  cylindre  en  osier,  ou  bien  ^  ce  qui  est  plus  général , 
simplement  par  les  chaînettes ,  au  nombre  de  six  ordinaire- 
ment ,  qui  servent  à  attacher  le  cuffat  à  l'extrémité  du  câble 
d'extraction.  Cette  disposition  ^  qui  n'est  pas  à  conseiller,  et 
qui  cependant  est  généralement  adoptée  afin  d'augmentor  la 
quantité  extraite  en  une  ascension,  occasionne  encore  la  cas- 
sure des  gros  morceaux ,  car,  au  moment  de  l'élevage  du 
cufiat,  c'est-à-dire  lorsqu'il  quitte  l'accrochage,  ces  mor- 
ceaux se  trouvent  pris  entre  les  chaînettes  et  s'écrasent  faci- 
lement. 

Pour  ce  qui  concerne  la  détérioration  des  chariots ,  l'on 
conçoit  très-bien  que  le  chargement  du  charbon  ne  pouvant 
se  faire  qu  en  approchant  ces  chariots  le  plus  près  possible 
du  cuffat ,  les  faisant  basculer  autour  de  l'axe  des  roues  anté- 
rieures en  soulevant  la  partie  postérieure,  et  les  laissant  re- 
tomber sur  le  sol  de  l'accrochage  lorsque  le  charbon  qu'ils 
contenaient  a  été  versé  dans  le  cuffat.  Ton  conçoit  très-bien, 
disons-nous,  que  celte  manœuvre  doit  occasionner  une 
prompte  dégradation  des  caisses  et  des  roues  de  derrière  ou 
de  leurs  essieux  ;  c'est  surtout  lorsque  ces  essieux  sont  fixés 
à  la  caisse,  que  cet  inconvénient  est  le  plus  sensible,  car, 
étant  alors  élevés  avec  la  caisse  quand  on  opère  le  versage , 
ils  retombent  ensuite  d'une  hauteur  égale  à  leur  distance  de 
l'essieu  antérieur,  et  ce  choc  produit  souvent  la  rupture  des 
roues  ;  lorsque  même  les  chariots  sont  à  train  indépendant 
de  la  caisse ,  le  choc  résultant  de  la  chute  de  la  caisse ,  dont 
le  poids  est  assez  grand  (>) ,  doit  nécessairement  nuire  à  la 
solidité  des  diverses  parties  du  chariot. 

(>)  Pour  un  chariot  cootenant  3  à  4  hectolitres  de  charbon,  la  caisse  en  bois, 
surtout  lorsqu'elle  est  imprégnée  d'humidité,  pèse  au  moins  de  65  à  88  Icilo^ 
grammes. 
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îl  est  bon  de  faire  remarquer  ici,  que  le  chargement  des 
cuffats  est  un  travail  assez  rude  et  pénible^  et  qu'il  doit  être 
exécuté  par  des  ouvriers  vigoureux;  lorsque  l'extraction 
journalière  est  un  peu  forte ,  il  faut  qu'il  y  ait  quatre  ou  six 
chargeurs ,  travaillant  deux  ou  trois  à  la  fois  y  pendant  que 
les  autres  se  reposent. 

Le  mode  de  chargement  des  cuffats  dont  nous  nous  occu- 
pons ,  donne  lieu  à  la  perte  d'une  certaine  quantité  de  char- 
bon, qui  tombe  en  dehors  du  cuffat,  et  vient  au  fond  du 
puits ,  qui  est  souvent  à  plusieurs  mètres  en  dessous  du  sol 
de  l'accrochage  (c'est  ce  prolongement  du  puits  en  dessous 
de  l'accrochage  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  potelle)  ; 
bien  que  les  chargeurs  soient  généralement  des  ouvriers 
adroits,  l'on  conçoit  qu'ayant  à  manœuvrer  des  chariots  con- 
tenant de  3  a  5  hectolitres  de  charbon,  et  pesant  déjà  à  vide 
de  100  à  ISO  kilogrammes,  ils  puissent  difficilement  verser 
le  charbon  dans  les  cuffats ,  sans  en  faire  tomber  une  petite 
quantité  à  Textérieur,  surtout  lorsque  les  chariots  sont  un 
peu  comblés  ;  outre  que  ce  charbon  a  pour  ainsi  dire  perdu 
toute  sa  valeur,  car  il  tombe  dans  l'eau  qui  se  trouve  ordinal* 
rement  au  fond  du  puits  et  il  se  mélange  aux  débris  prove- 
nant des  parois ,  il  faut  encore ,  quand  il  s'en  est  amassé  une 
certaine  quantité ,  que  l'on  vienne  le  retirer  et  l'amener  au 
jour  (»). 

Le  chargement  du  charbon  dans  les  cuffats  n'est  pas  sans 
présenter  du  danger  pour  les  ouvriers  qui  doivent  l'exécuter; 
étant  obligés ,  pour  verser  les  chariots ,  de  se  placer  tout  à 
fait  à  l'entrée  de  l'accrochage,  et  quelquefois  même  de  mettre 
un  pied  sur  le  bord  du  cuffat ,  ils  peuvent  tomber  dans  le 
puits  s'ils  font  une  fausse  manœuvre  ou  si  le  pied  vient  à  glis- 

0)  Dans  cerUioet  mioet,  od  dispose  dans  le  puits,  à  quelque  distaoce  en 
dessous  du  soi  de  l*accrocbage ,  un  plancher  sur  lequel  tombe  le  charbon  qui 
n'entre  pas  dans  le  coAt  ;  le  charbon  ne  se  trouve  pas  ainsi  constamment 
plongé  dans  Teau  qui  occupe  le  fond  de  la  potelle  ;  chaque  Jour,  il  est  facile- 
ment enlevé  par  les  ouvriers  chargeurs,  qui  n'ont  pas  à  faire  un  grand  travail 
pour  le  placer  dans  le  cuffat. 
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ser  ;  ces  chutes  sont  toujours  mortelles  lorsque  raccrochage 
se  trouve  établi  à  une  grande  distance  du  fond  du  puits;  aussi^ 
quand  ils  ont  à  tj*a?ailler  dans  de  telles  circonstances ,  doi- 
vent-ils agir  avec  beaucoup  de  circonspection  et  employer 
certaines  mesures  de  sûreté ,  comme ,  par  exemple ,  de  se  te- 
nir attachés  à  une  chaîne  tizée  par  une  de  ses  extrémités  à 
Tune  ou  Tautre  des  parois  de  Taccrochage  ; 

2°  La  circulation  Ubre  des  cuffats  dans  le  puits  entraîne 
l'usure  rapide  des  cordes ,  une  prompte  détérioration  des 
vases  d'extraction  ^  la  dégradation  du  puits  et  la  perte  d'une 
certaine  quantité  de  charbon  ;  elle  empêche  d'opérer  Fex- 
traction  avec  autant  de  célérité  que  pourrait  le  permettre  la 
force  de  la  machine  a  vapeur^  et  elle  est  une  cause  de  danger 
pour  la  vie  des  ouvriers  qui  se  trouvent  occupés  à  l'accro- 
chage. 

'  Pendant  que  les  cuffats  sont  remontés  ou  descendus  ^  il 
arrive  Irès-souvent  qu'ils  oscillent  dans  le  puits  ^  dont  ils 
vont  frapper  les  parois  avec  plus  ou  moins  de  violence;  ces 
chocs  impriment  aux  câbles  des  vibrations  qui  sont  d'autant 
plus  nuisibles  que  ces  câbles  sont  plus  longs  et  que  la  charge 
des  cuffats  est  plus  forte  ;  ils  occasionnent  aussi  la  torsion 
des  cordes,  dont  les  torons  s'allongent  alors  inégalement  et  ^ 
par  suite ,  se  détériorent  avec  assez  de  rapidité  ;  enfln ,  ils 
doivent  nécessairement  avoir  pour  effet  d'endommager  beau- 
coup les  cuffats  et  de  faire  tomber  une  partie  du  charbon 
dans  le  puits.  Il  arrive  encore  que  les  cuffats ,  ainsi  ballottés, 
s'accrochent  lorsqu'ils  viennent  à  passer  l'un  prés  de  l'autre 
(à  la  rencontre^  changeage),  et  que  celui  qui  descend  est  re- 
levé avec  celui  qui  monte  ;  le  mécanicien  ne  pouvant  pas  s'a- 
percevoir immédiatement  de  ce  qui  se  passe  dans  le  puits  ^ 
continue  de  faire  marcher  la  machine^  et  bientôt^  le  câble  ou 
les  chaînettes  d'attache  du  cuffat  qui  monte  se  brisent ,  ou 
bien  le  cuffat-vide  se  détache^  et,  en  retombant,  occasionne 
la  rupture  de  son  câble  ;  quelquefois  il  arrive  que  les  deux 
cordes  sont  rompues  ;  naturellement ,  ces  accidents  entrai- 
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neot  toujours  la  perle  de  tout  ce  que  contenait  le  cuffat  dé- 
taché ,  sa  destruction  complète  et  souvent  même  celle  du 
cuffat  qui  se  trouve  en  chargement  sur  le  recul. 

Ces  chocs  et  ces  chutes  de  cuffats  et  de  câbles,  dégradent 
beaucoup  lesparois  des  puits,  et  c'est  un  grand  inconvénient^ 
surtout  lorsque  les  roches  qui  forment  ces  parois  j  ne  sont 
pas  très-dures  ;  si  le  puits  est  garni  d'un  revêtement  en  ma- 
çonnerie, cette  dernière ,  lorsqu'elle  est  souvent  frappée  ^  se 
lézarde  en  peu  de  temps,  et^  alors,  il  s'en  détache  des  pans 
plus  ou  moins  grands  qui  tombent  au  fond;  si  le  puits  est  en 
partie  cuvelé  y  les  cuffats  en  frappant  souvent  le  cuvelage, 
occasionnent  le  dérangement  du  calfatage  qui  finit  par  être 
emporté  par  les  eaux  du  terrain  qui  pénètrent  alors  dans  le 
puits  en  filets  plus  ou  moins  gros  (pichous). 

Dn  autre  inconvénient  de  ce  mode  d'extraction,  c'est  qu'il 
ne  permet  pas  défaire  voyager  les  cuffats  avec  une  grande 
vitesse,  car,  ainsi  qu'on  peut  facilement  le  comprendre  par  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  on  serait  exposé  à  produire  fré-  . 
quemment  des  accidents  ;  c'est  surtout  au  point  de  rencontre 
des  cuffats  qu'il  y  a  danger  à  marcher  à  grande  vitesse;  aussi 
les  mécaniciens  ont-ils  toujours  soin  de  ralentir,  lorsque  les 
cuffats  vont  passer  l'un  près  de  l'autre  ;  on  n'est  donc  pas 
libre  d'accélérer  la  marche  de  l'extraction  autant  qu'on  le 
voudrait,  principalement  lorsque  les  puits  ont  un  petit  dia- 
mètre(2°>980à  3  mètres) comme  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire. 

Enfin ,  une  autre  conséquence  de  la  circulation  libre  des 
cuffats  dans  le  puits ,  c'est  le  danger  auquel  les  ouvriers  qui 
se  trouvent  à  l'accrochage,  sont  exposés  dans  le  cas  de  chute 
de  cuffats,  de  charbons  ou  de  débris  détachés  des  parois;  les 
chargeurs  sont  le  plus  menacés ,  parce  que ,  pour  verser  le 
charbon  dans  le  cuffat  vide  qui  se  trouve  sur  le  recul,  travail 
qu'ils  exécutent  pendant  que  monte  un  cuffat  plein  et  qu'un 
vide  descend,  ils  sont  souvent  obligés  d'avoir  une  partie  du 
corps  dans  l'aplomb  du  puits  ;  en  outre ,  ils  doivent  se  pen- 
cher vers  lepuks  lorsque  le  cuffat  vide  arrive  à  raccrochage, 
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pour  Tattirer  sur  le  recul  en  le  saisissant  avec  un  crochet. 
Dans  cespositionsy  ces  ouvriers  peuvent  donc  facilement  être 
atteints  par  les  pierres  ou  par  les  autres  objets  qui  viennent 
à  tomber  dans  le  puits; 

3«  Le  versage  du  charbon  à  Torifice  du  puits»  comme  il  est 
exécute  dans  la  plupart  des  mines,  entraine  la  détérioration 
rapide  du  matériel  et  le  bris  du  charbon  ;  il  présente  en 
outre  du  danger  pour  les  ouvriers  qui  sont  chargés  de  To- 
pérer. 

Voici  comment  on  procède  :  on  fait  monter  le  cuffat  plein 
jusqu'à  i  mètre  environ  au-dessus  de  l'orifice  du  puits; 
pendant  cette  ascension,  les  ouvriers  font  glisser  sur  le  sol 
une  forte  pièce  de  bois  (soulier)^  pour  fermer  en  partie  Tori- 
fice  du  puits  ;  on  laisse  ensuite  descendre  le  cuffat  sur  ce 
soulier,  de  manière  qu'il  vienne  s'y  placer  en  porte  a  faux, 
et  qu'en  déroulant  le  câble  auquel  il  est  attaché,  il  serenverse 
du  côté  où  le  déchargement  doit  avoir  lieu  ;  quelquefois  y 
pour  faciliter  sa  chute ,  des  ouvriers  le  poussent  avec  des 
bâtons  ou  l'attirent  à  eux  avec  des  crochets.  Lorsqu'il  est 
couché  sur  le  sol,  on  le  place  verticalement,  le  fond  en  haut, 
afin  d'en  faire  sortir  tout  le  charbon  quil  contient  ;  cette  ma- 
nœuvre est  exécutée,  soit  au  moyen  de  la  nuichiue  d'extrac- 
tion,  soit  par  l'intermédiaire  d'une  grue  ou  d'un  autre  appa- 
reil particulier;  dans  tous  les  cas,  après  que  le  cuffat  aété  vidé, 
on  le  fait  retomber  sur  le  sol,  puis  il  est  enlevé  pour  être 
redescendu  dans  le  puits.  Dans  toutes  ces  manœuvres,  le 
cuffat  est  culbuté  sur  le  sol,  ou  bien  il  est  lancé  avec  violence 
contre  les  châssis  qui  supportent  les  poulies  (molettes)  sur 
lesquelles  passent  les  câbles,  ou  bien  il  va  frapper  avec  plus 
ou  moins  de  force  contre  les  pièces  de  bois  qui  constituent 
le  pas  de  bure;  quelque  solide  qu'il  soit,  il  arrive  nécessaire- 
ment qu'il  ne  peut  pas  résister  longtemps  à  des  chocs  aussi 
violents  et  souvent  répétés ,  et  qu'il  est  bientôt  mis  hors  de 
service.  Les  cordes  d'extraction  ont  naturellement  aussi  â 
souffrir  de  celte  manière  de  procéder ,  et  il  en  est  de  même 
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des  châssis  à  molettes  et  des  pas  de  bures  ou  des  maçonue- 
ries  qui  sont  établis  à  l'orifice  du  puits. 

Le  bris  des  gros  morceaux  de  charbon  est  aussi  très-grand, 
car  ou  ne  renverse  pas  un  cuffat  qui  a  2  mètres  ou  ^"'^dO  de 
hauteur,  sans  que  ces  morceaux  de  houille ,  qui  sont  ordi- 
nairement placés  à  la  partie  supérieure,  se  brisent  en  tom- 
bant de  cette  hauteur  sur  le  sol ,  et  surtout  soient  broyés 
entre  les  chaînettes  qui  restant  attachées  au  câble,  se  trouvent 
fortement  tendues  et  rapprochées  par  l'effet  du  renverse- 
ment du  cuffat.  C'est  un  des  grands  inconvénients  de  ce  mode 
d'extraction ,  lorsque  l'on  exploite  des  charbons  qui ,  pour 
être  déUtés  avantageusement ,  doivent  se  trouver  en  mor- 
ceaux plus  ou  moins  gros. 

Infin,  la  manœuvre  des  cuffats  au  jour^  n'est  pas  sans  pré- 
senter quelque  danger  ;  pour  peu  qu'elle  doive  se  &ire  avec 
rapidité ,  Ton  conçoit  facilement  qu'il  ne  faut  pas  grand'- 
chose  pour  qu'un  cuffat  soit  lancé  dans  une  mauvaise  direc- 
tion et  qu'il  vienne  atteindre  Tun  des  ouvriers  qui  se  trouvent 
prèsde  Torifice  du  puits  ;  aussi drrive*t-il assez  fréquemment 
des  accidents. 

Tels  sont  les  principaux  inconvénients  que  présente  l'em- 
ploi des  cuffats  voyageant  librement  dans  les  puits  ;  quoique 
défectueux,  ce  mode  d'extraction  est  cependant  en  usage 
dans  toutes- les  mines  du  Couchant  de  Mous;  il  n'y  a  qu'au 
puits  n*  1  de  la  Grande^Feine  d'Élouges  et  à  celui  n""  8  du 
Couchant  du  Flénu,  que  des  appareils  particuliers  aient  été 
établis.  Dans  plusieurs  charbonnages  des  environs  de  Liège  et 
deCharleroy,  on  a  adopté  certaines  dispositions  qui  ont 
permis  d'éviter  en  tout  ou  en  partie,  les  inconvénients  que 
nous  avons  signalés  ;  dans  certains  cas,  on  s'est  borné  a  di- 
viser le  puits  en  deux  compartiments  y  ce  qui  prévenait  la 
rencontre  des  cuffats  (^)  ;  dans  d'autres,  on  a  également  par* 


(I)  Au  cbarbODMge  dn  levant  du  Flénu,  à  Cuetmet,  li|  dïTision  en  deux 
compartiments  au  moyen  d*une  cloison,  a  été  appliquée  depuis  plusieurs  an- 
nées au  puits  n^  i9. 
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tagé  le  puits  en  deux  parties  et  l'on  a  guidé  les  cuffato ,  ou 
bien  l'on  a  remplacé  ces  derniers  par  une  ou  deux  caisses  ou 
chariots  de  7  à  8  hectolitres  de  capacité ,  venant  directement 
des  tailles ,  et  guidés  dans  le  puits  pendant  leur  ascension  et 
leur  descente  ;  ou  bien  encore ,  lorsque  Tinclinaison  ou  la 
faible  puissance  des  couches  que  l'on  exploitait  ne  permet- 
taient pas  d'employer  des  chariots  de  7  ou  de  8  hectolitres, 
on  a  substitué  aux  cuffats,  des  cages  dans  lesquelles  on  plaçait 
"2  ou  4  chariots. 

Les  moyens  de  guidage,  les  formes  et  les  dimensions  des 
caisses  ou  des  chariots,  et  le  système  de  cages,  ne  sont  pas 
les  mômes  dans  tous  ces  charbonnages;  on  a  cru  devoir 
adopter  les  dispositions  qui  paraissaient  convenir  le  mieux  aux 
circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouvait  ;  c'est  ainsi  que 
l'on  a  dû  avoir  égard ,  entre  autres  choses,  aux  dimensions 
et  à  la  profondeur  des  puits,  au  degré  d'inclinaison  et  à  la 
puissance  des  couches,  à  la  nature  de  la  houille  et  à  la  quan- 
tité decharbon  quel'oa  avait  à  extraire. 

Notre  intention  n'est  pas  de  décrire  ici  les  différents  sys- 
tèmes qui  ont  été  employés;  nous  nous  bornerons  a  donner 
quelques  détails  sur  la  disposition  qui  a  été  appliquée  en 
I85i ,  au  puits  n^  S  du  charbonnage  du  Couchant  du  Flénu,  à 
QuaregnoUy  dont  H.  Jordan  est  directeur-gérant. 

Voici  dans  quelles  conditions  Ion  se  trouvait  : 

Le  puits  n**  Si,  dont  la  profondeur  totale  est  de  375  mètres, 
est  muni,  sur  une  hauteur  de  107*^,60,  d'un  cuvelage  en  bois 
à  12  pans,  dont  le  dernier  siège  se  trouve  a  125*,20  de  la 
surface;  le  terrain  houiller  a  été  rencontré  à  133"',89  de 
profondeur,  et  Ton  a  ensuite  traversé  plusieurs  couches  de 
houille,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  bancs  plus  ou 
moins  épais  de  grès  et  de  schistes  ;  l'enfoncement  du  puits 
a  été  arrêté  à  la  profondeur  de  37S  mètres  où  l'on  a  recoupé 
la  couche  dite  Carlier. 

La  section  du  puits  dans  la  partie  au-dessus  du  cuvelage, 
est  circulaire  ;  son  diamètre  est  de  3°',20  ;  dans  le  cuvelage. 
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le  plus  petit  diamètre  est  de  ^'"•QO;  enfin.,  dans  le  terrain 
bouilier  proprement  dit,  la  section  est  circulaire  et  le  dia- 
mètre est  de  3"*^S0. 

La  couche  Cartier  recoupée  à  la  profondeur  de  37 S  mètres, 
est  en  plateure  dirigée  de  l'est  à  l'ouest^  et  inclinée  de  lOàlS** 
au  nord  ;  sa  composition  moyenne,  cq  allant  du  toit  au  mur^ 
est  la  suivante  : 

Terres  (mojet) 0",27 

Charbon ,  en  deux  laies  superposées  sans  havage 
intermédiaire O^'^âS 

Schiste  ou  faux  mur O'^^OS 

Ouverture  totale ir,95 

Les  roches  qui  forment  le  toit  et  le  mur  sont  des  grès  assez 
durs. 

La  tranche  à  déhouiller  à  cet  étage  de  375  mètres,  avait, 
au  levant  du  puits,  170  à  200  mètres  de  largeur,  et,  au 
couchant,  en  moyenne  600  mètres ,  suivant  l'inclinaison  de 
la  couche;  au  levant,  elle  était  limitée  à  la  partie  supérieure 
par  les  remblais  de  l'exploitation  qui  avait  été  effectuée  par 
Tétage  de  352  mètres. 

La  partie  au  levant  du  puits ,  était  seule  en  exploitation  ; 
celle  au  couchant  n'avait  pas  encore  été  entamée.  Les  tra- 
vaux de  déhouillement  consistaient  en  un  certain  nom- 
bre de  tailles,  desservies  par  des  voies  horizontales  (cos- 
tresses),  par  des  voies  inclinées  (voies  tiernes),  et  par  des 
plans  inclinés  automoteurs. 

Les  tailles,  dont  le  front  était  parallèle  aux  costresses, 
avaient  chacune  14  mètres  de  développement,  et  se  trouvaient 
à  12  mètres  les  unes  des  autres;  leur  ensemble  présentait 
donc  uue  série  de  gradins  renversés  ;  la  taille  inférieure ,  qui 
était  la  plus  avancée,  était  arrivée  à  750  mètres  environ  du 
puits. 

Les  costresses,  au  nombre  de  trois,  partageaient  la  tranche 
en  trois  parties  à  peu  près  de  même  largeur. 

Les  voies  tiernes,  auxquelles  on  donnait  une  pente  dépas- 
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sant  rarement  iâ%  aboutissaient  chacune  vers  le  milieu  d'une 
taille,  et  leur  pied  se  trouvait  dans  la  voie  horizontale  immé- 
diatement inférieure  ;  elles  étaient  abandonnées  lorsqu'elles 
avaient  atteint  une  longueur  égale  à  la  largeur  de  la  partie  de 
la  tranche  dans  laquelle  elles  étaient  situées. 

Des  plans  inclinés  automoteurs,  mettaient  les  deux  cos- 
tresses  supérieures  en  communication  avec  la  costresse  in- 
férieure ;  ils  étaient  supprimés  à  mesure  que  l'on  avançait  au 
levant,  parce  que  Ton  en  établissait  des  nouveaux  tous  les 
120  mètres. 

Le  charbon  provenant  des  tailles  situées  au-dessus  des  deux 
costresses  supérieures,  arrivait  par  les  voies  tiernes  dans  ces 
costresses,  et  était  conduit  jusqu'à  la  tête  des  plans  inclinés 
par  où  il  venait  dans  la  costresse  inférieure  ;  celui  des  tailles 
établies  entre  la  costresse  intermédiaire  et  la  costresse  infé- 
rieure, était  amené  dans  cette  dernière,  par  les  voies  tiernes 
qui  les  desservaient. 

Le  transport  des  produits  était  effectué  par  des  hommes 
(sclonneurs),  dans  les  voies  tiernes,  dans  les  deux  costresses 
supérieures  et  dans  la  partie  de  la  costresse  inférieure  exis- 
tant au  levant  du  dernier  plan  incliné  partant  de  cette  voie; 
dans  la  portion  comprise  entre  ce  plan  incliné  et  le  puits ,  il 
était  opéré  par  des  chevaux.  Les  chariots  servant  à  ce  transe- 
port,  avaient  une  contenance  de  3  1/2  hectolitres. 

Lesvoies  parcourues  par  les  sclonneurs  (tralneurs),  étaient 
coupées  sur  1"*,  50  deliauteur  et  1  ""^SO  de  largeur  ;  ce  coupage 
était  fait  dans  les  roches  qui  forment  le  toit  de  la  couche,  et  il 
coûtait  fr.  i,70  le  mètre;  mais,  par  suite  du  tassement  du 
terrain,  la  hauteur  de  ces  voies  n'était  plus  après  six  se- 
maines,' que  de  l'",30à  1"'40.  Quant  à  la  costresse  inférieure, 
elle  était  coupée  sur  1%50  de  hauteur  et  {""^ôO  de  largeur, 
et  elle  conservait  ces  dimensions  tant  qu'elle  était  parcourue 
par  les  sclonneurs  ;  mais  lorsque  les  chevaux  devaient  y  cir- 
culer, on  la  recoupait  et  on  lui  donnait  alors  1"',80  de  haut 
et  {",60  de  large;  ce  recoupage  coûtait  fr.  2,20  le  mètre 
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pour  abattage  proprement  dit,  et  fr.  3  à  3.S0  pour  TenlèTe- 
ment  des  déblais  produits  (remenage  des  terres). 

Un  chemin  de  fer  à  rails  saillants ,  était  établi  dans  toutes 
ces  voies. 

Les  travaux  étaient  disposés  de  manière  à  pouvoir  mettre 
45  tailles  en  activité  à  la  fois  (une  à  l'extrémité  de  chaque 
costresse  et  4  au-dessus)  et  à  les  faire  avancer  de  {""^SO  par 
jour  ;  mais  il  n'y  en  avait  que  12  en  déhouillement,  prce  que 
les  moyens  d'extraction  ne  permettaient  pas  de  tirer  le  char- 
bon qui  aurait  été  produit  par  un  plus  grand  nombre;  ces 
ta  tailles  fournissaient,  par  jour,  2,500  hectoUtres  de  char- 
bon environ  (41  douzaines  de  cuffats  de  19  hectolitres  de  ca- 
pacité) ,  et  le  temps  nécessaire  pour  amener  au  jour  cette 
quantité,  était  de  43  heures  environ. 

Le  charbon ,  détaché  aux  tailles ,  se  trouvait  en  morceaux 
assez  gros  ;  mais  comme  il  est  un  peu  tendre ,  et  que,  pour 
l'amener  au  jour,  on  lui  faisait  subir  des  manipulations  qui 
réduisaient  plus  ou  moins  ces  morceaux  en  menu  (charge- 
ment dans  les  cuffats  au  fond  du  puits ,  déchargement  à  la 
surface ,  etc.),  on  ne  relirait ,  en  déGnitive ,  qu'une  assez  fai- 
ble proportion  de  gaillettes  et  de  gailletteries. 

Telles  étaient  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvaient 
les  travaux  au  puits  n"  5  du  Couchant  du  Flénu ,  lorsque  la 
société  se  décida  à  changer  le  mode  d'extraction  employé  et 
à  le  remplacer  par  un  autre  qui  lui  permit  d'extraire  une 
plus  grande  quantité  de  charbon  et  d'augmenter  la  propor- 
tion de  gaillettes  et  de  gailletteries.  H.  Brouta ,  ingénieur  ci- 
vil ,  directeur  de  ce  charbonnage,  fut  chargé  de  ce  soin  ;  il 
reconnut  bientôt  que ,  pour  diminuer  le  bris  du  gros  char- 
bon ,  il  n'y  avait  d'autre  moyen  que  d'amener  au  jour  les  cha- 
riots tels  qu'ils  venaient  des  tailles;  il  évitait  ainsi  le  trans*- 
vasement  au  fond  du  puits  ;  que,  pour  augmenter  l'extraction 
journalière,  il  fallait  adopter  une  disposition  qui  permit  de 
remonter  et  de  descendre  plusieurs  chariots  à  la  fois,  et  de  les 
faire  voyager,  dans  le  puits,  avec  une  assez  grande  vitesse,  tout 


i96  HLNES. 

en  rendant  leur  manœuvre  la  plus  simple  possible.  Kndonnant 
aux  chariots  une  plus  grande  capacité,  la  solution  du  problème 
était  rendue  plus  facile  ;  mais  la  puissance  de  la  couche  et 
surtout  rinclinaison  des  galeries  dans  lesqaelles  les  sclonneurs 
devaient  opérer  le  traînage,  ne  permettaient  pas  d'augmenter 
cette  capacité  autant  qu'on  aurait  bien  voulu  le  faire  ;  d'un 
autre  côté^  la  forme  circulaire  et  la  section  du  puits  pré- 
sentaient des  difficultés  pour  disposer  ces  chariots  d'une 
manière  convenable. 

Après  avoir  examiné  les  différents  systèmes  qui  ont  été 
employés  jusqu'ici,  M.  Brou  la  s'est  arrêté  à  la  disposition  sui- 
vante (')  :  il  a  établi  une  cloison  en  bois  sur  toute  la  hauteur 
du  puits ,  de  manière  à  diviser  ce  dernier  en  deux  comparti* 
ments  égaux  ;  il  a  adopté  des  cages  en  fer,  à  deux  étages , 
guidées  au  moyen  de  trois  lignes  verticales  de  montants  en 
bois ,  et  pouvant  amener  à  la  surface ,  en  une  ascension , 
quatre  chariots  pleins ,  tels  qu'ils  arrivaient  des  tailles  ;  pour 
faciliter  le  placement  de  ces  chariots  au  fond  du  puits ,  sur 
les  deux  parties  de  la  cage ,  il  a  fait  ouvrir  une  deuxième 
chambre  d'accrochage  à  4 "",20  en  dessous,  et  vis-à-vis  de 
celle  qui  existait  ;  il  a  disposé ,  à  la  surface ,  des  appareils 
particuliers  pour  la  réception  des  cages  ;  et ,  pour  verser  le 
charbon  contenu  dans  les  chariots  sur  la  grille  établie  au 
jour  pour  opérer  la  séparation  de  la  houille  en  morceaux 
d'avec  le  menu  ,  il  a  employé  deux  petits  culbuteurs  ;  enfin , 
pour  ne  pas  être  obligé  de  ralentir  la  vitesse  d'ascension  des 
cages  longtemps  avant  leur  arrivée  à  Torifice  du  puits ,  il  a 
rendu  mobile  autour  de  son  axe ,  le  volant  de  la  machine 
d'extraction. 

Nous  allons  décrire  ces  différentes  dispositions.  (V.  pi.  Il, 
ni  et  IV). 

CloUon  qui  partage  le  puits  eti  deux  compartiments  égaux. 

(1)  UDe  disposilion  analogue  se  (roure  indiquée  dans  le  rapport  de  MM.  Gui* 
bal,  Boty  et  Glépin,  sur  les  mioes  de  houille  de  l'Angleterre,  1844. 
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-^  Cette  cloison,  qui  s*étend  depuis  la  surface  du  sol  jusqu'au 
fond  du  puits,  se  compose  de  madriers  (dosses)  en  bois  blanc, 
ce,  6g.  1  et  2,  de  0",03  d'épaisseur,  0"",30  de  largeur  et 
2"',80  de  longueur,  assemblés  à  bois  debout  ;  ils  sont  fixés 
tous  d'un  même  côté,  à  des  traverses  horizontales  bb,  en  bois 
de  chêne,  de  O^'ylS  de  hauteur  sur  0",09  de  largeur,  encas- 
trées, par  leurs  extrémités^  dans  les  parois  du  puits,  et  espa- 
cées de  1"',40  les  unes  des  autres.  Entre  les  madriers,  on  a 
laissé  0^,02  à  0",03  de  vide ,  et  de  plus ,  on  a  arrêté  la  cloi- 
son à  O^^GO  environ  des  parois  du  puits,  afin  de  ne  pas  en- 
traver la  marche  du  courant  d'air  qui  descend  par  ce  puits , 
fOVLT  se  rendre  dans  les  travaux  ;  les  deux  compartiments 
sont  donc  en  communication  sur  toute  leur  hauteur;  si  l'on 
n'avait  pas  pris  cette  précaution ,  on  aurait  pu  craindre  que 
l'air  descendant  par  un  des  compartiments ,  remontât  par 
l'autre  sans  avoir  pénétré  dans  les  travaux. 

Dans  la  partie  cuvelée ,  les  traverses  sont  fixées  sur  des 
patins  dd,  comme  il  est  indiqué  fig.  5  et  4,  de  sorte  qu'on 
n'a  pas  eu  besoin  d'entailler  les  pièces  du  cuvelage. 

On  a  employé ,  pour  faire  cette  cloison ,  2,940  mètres  de 
madriers,  et  16"*,13  de  bois  de  chêne  pour  les  traverses. 

Guides.  —^  Les  guides  aa,  fig.  4  à  4 ,  au  nombre  de  trois 
pour  chaque  compartiment,  sont  établis,  deux  sur  les  tra- 
yerses  de  la  cloison ,  et  à  1°',9S  de  distance  l'un  de  l'autre , 
et  le  troisième  contre  la  paroi  du  puits ,  à  l'",SO  de  chacun 
des  deux  premiers  ;  ils  sont  formés  de  pièces  de  bois  en  chêne 
de  0'",0B5  de  côté  et  2"*,40  de  longueur,  assemblées  à  bois 
debout  et  fixées  au  moyen  de  trois  vis ,  dont  une  à  chaque 
extrémité  et  la  troisième  au  milieu  ;  ces  vis  ont  0"',09  de  lon- 
gueur; leur  tête  pénètre  dans  les  guides  jusqu'à  0",01S  de 
profondeur  ;  de  cette  manière,  elles  ne  peuvent  être  empor- 
tées par  les  patins  fixés  aux  cages  et  qui  glissent  sur  les 
guides,  et  on  n'aura  besoin  de  les  renouveler  ou  de  les  en- 
foncer davantage ,  que  lorsque  l'épaisseur  des  guides  sera 
diminuée  de  O'^OIS,  ce  qui  exigera  un  temps  assez  lopg. 

ANNALES  DIS  TBAV.  PUIL.,  T.  XI.  9. 
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Le  guide  appliqué  contre  la  paroi  est  TÎssé  sur  des  petites 
pièces  de  bois  ee,  gg^  encastrées  dans  le  terrain  on  fixées  aux 
pièces  du  cuvelage. 

Tous  les  guides  sont  prolongés  jusqu'au  fond  du  puits ,  et 
ils  sont  élevés  de  6  mètres  au-dessus  du  sol  ;  la  traverse  su*^ 
périéure  à  laquelle  ils  sont  arrêtés,  est  attachée  à  deuxiortes 
pièces  de  bois  dont  les  extrémités  pénètrent  dans  les  murs 
du  bâtiment  au  centre  duquel  se  trouve  Torifice  du  puits  ;  ce 
mode  d'attache  est  indispensable  ^  parce  qu'il  faut  rendre  les 
guides  indépendants  de  la  belle-fleur  (charpente  établie  au- 
dessus  du  puits  et  qui  supporte  les  poulies  sur  lesquelles  pas- 
sent les  câbles),  qui  oscille ,  pour  ainsi  dire ,  à  chaque  coup 
de  piston  de  la  machine  à  vapeur  d'extraction. 

La  quantité  de  bois  de  chêne  qu'il  a  fallu  employer  pour 
faire  ces  guides ,  a  été  de  29°'%24. 

Cages.  —  Les  etges  sont  au  nombre  de  deux  tout  à  fait 
semblables;  l'une  descend  dans  un  compartiment,  pendant 
que  l'autre  remonte  dans  le  deuxième  compartiment,  et  vice- 
versé.  Elles  se  composent  chacune  de  trois  cadres  en  fer^  a, 
6  et  c ,  fig.  7  et  8 ,  reliés  entre  eux  par  dix  bandes  de  fer 
plat^  le  cadre  inférieur  a,  a  0",10  de  hauteur  et  O'^^OIB 
d'épaisseur  ;  il  est  formé  d'un  long  côté  rectiligne  de  2"',40 
de  longueur,  de  deux  côtés  également  recUlignes  de  0°',70  de 
longueur  y  et  enfin  d'un  quatrième  côté  curviligne.  4  bandes 
de  fer  o,o,  fig.  9,  de  O'',!^  de  largeur  et  O'^^Oi  d'épaisseur, 
et  deux  rails  plats  en  forme  d'équerre  r,  r,  reposant  par  leurs 
extrémités  sur  les  côtés  du  cadre  et  sur  trois  traverses,  fn,m, 
de  0°',iO  de  hauteur  et  O'^yOl  d'épaisseur,  forment  le  plan- 
cher de  l'étage  inférieur,  sur  lequel  se  placent  deux  chariots. 

Le  cadre  b,  dont  le  bord  supérieur  se  trouve  à  l'",20  au- 
dessus  du  plancher  inférieur,  est  identiquement  le  même  que 
le  cadre  a,  et  supporte  le  plancher  de  l'étage  supérieur,  qui 
est  formé  comme  celui  du  cadre  inférieur^  et  qui  reçoit  aussi 
deux  chariots. 

Le  cadre  c  est  de  même  forme  et  de  même  grandeur  que 
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les  deux  préoédents  ;  comme  il  doit  supporter  le  poids  de  la 
cage  et  des  chariots ,  puisque  les  chaînettes  y  sont  attachées^ 
on  lui  a  donné  C^OG  de  hauteur  et  0"",  06  d'épaisseur;  on 
n'y  a  pas  établi  un  plancher,  mais  simplement  cinq  bandes 
de  fer  plat  g,  g,  fig.  8 ,  afin  de  lui  donner  une  solidité  conve* 
nable  ;  il  supporte  des  plaques  en  tôle  de  fer,  qui  forment  un 
toit  sous  lequel  les  chariots  sont  à  l'abri  des  eaux  qui  tombent 
dans  le  puits. 

Les  bandes  de  fer  plat ,  au  nombre  de  dix ,  qui  relient  les 
cadres  entre  eux,  ont  2", 60  de  hauteur  et  sont  disposées 
comme  il  est  indiqué,  en  coupe,  dans  la  fig.  9  ;  les  bandes 
t,  t'ont  0",01  d'épaisseur  et  0",10  de  largeur;  les  autres 
n,  nont  O'^^OO?  d'épaisseur  et  0°'y40  de  largeur;  elles  sont 
toutes  fixées  aux  cadres  au  moyen  de  boulons. 

Chacune  de  ces  cages  est  attachée  au  câble  d'extraction  au 
moyen  de  six  chaînettes  partant  de  six  anneaux  fixés  au  ca- 
dre c  et  aboutissant  à  une  clef  t  qui  termine  le  câble;  ces 
chaînettes  sont  munies ,  à  Tune  de  leurs  extrémités ,  d'une 
vis  de  rappel  qui  permet  de  leur  donner  la  longueur  néces- 
saire pour  qu'elles  supportent  également  la  cage. 

Les  chariots  sont  maintenus  dans  la  cage  par  des  arrêts  p 
en  fer,  an  nombre  de  deux  pour  chaque  étage,  établis  au 
milieu  des  deux  petits  côtés  rectilignes  des  cadres  b  et  c;  ils 
se  composent  d'une  tige  de  0"',4!2de  longueuret  de  0'",0â5 
de  diamètre  (fig.  iO),  terminée  à  l'une  de  ses  extrémités  par 
une  tête  de  forme  carrée ,  ayant  0'",0Î5  d'épaisseur  et  0",07 
de  côté ,  qui  est  tra?ersée  à  son  centre  par  un  boulon  qui  la 
fixe  au  cadre  ;  un  ressort  en  acier,  de  O'^.OOS  d'épabseur 
sur  0*^,03  de  largeur,  également  attaché  au  cadre  par  ses 
deux  extrémités  9  presse  sur  l'un  des  côtés  de  la  tète  de  far- 
rét ,  et  le  force  à  garder  la  position  qu'on  lui  a  donnée;  lors- 
que cet  arrêt  doit  empêcher  les  chariots  de  sortir  de  la  cage, 
il  occupe  une  position  verticale;  lorsque  l'on  doit  retirer  les 
chariots  ou  en  placer  de  nouveaux ,  il  se  trouve  établi  hori- 
zontalement. 
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Le  guidage  de  chacune  des  cages  a  lieu  au  moyen  de  six 
patins  en  fer,  e,  d,  deO",18  de  hauteur,  0",01  d'épaisseur, 
fixés  sur  trois  des  bandes  verticales  i,  trois  à  la  partie  supé- 
rieure, près  du  cadre  c^  et  les  autres  à  ta  partie  inférieure  ^ 
près  du  cadre  a  ;  les  patins  e,  e  sont  à  deux  pans  de  0",08 
de  largeur,  qui  glissent  sur  les  guides  appliqués  contre  la 
cloison  ;  la  distance  intérieure  entre  leurs  pans  perpendicu- 
laires au  long  côté  de  la  cage ,  est  de  2",20,  tandis  que  les 
faces  des  guides  sur  lesquelles  ils  glissent  sont  distantes  de 
2*°,22.  Les  patins  d  sont  formés  chacun  de  trois  pans ,  dont 
deux  ont  0°",0Si5  de  largeur  intérieurement ^  et  le  troisième, 
celui  suivant  lequel  ils  sont  fixés  à  la  cage ,  0",08  ;  ils  em- 
brassent les  guides  sur  trois  faces  ;  comme  les  guides  ont 
0°',065  de  côté,  il  y  a  donc  un  jeu  de  0"*,015  entre  eux  et 
les  patins. 

A  cause  de  la  longueur  que  l'on  a  dû  donner  à  ces  cages 
afin  de  pouvoir  y  placer  deux  chariots  l'un  à  la  suite  de  l'au-- 
tre  sur  chaque  palier,  on  a  cru  convenable  de  les  guider  par 
trois  lignes  démontants  verticaux;  on  aurait  bien  pu  n'em- 
ployer que  deux  guides  correspondant  au  milieu  des  cages  ; 
mais  on  a  craint  que  les  oscillations  des  cages,  qui  n'auraient 
pas  manqué  d'avoir  lieu  autour  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
guides,  ne  donnassent  lieu  à  des  dérangements  fréquents. 

Le  poids  dHine  cage  est  de  580  kilogrammes.  Les  chariots 
qui  servent  au  transport  du  charbon  sont  à  quatre  roues 
fixées  sur  des  essieux  mobiles  dans  des  œillets  attachés  à  la 
caisse  qui  est  en  tôle;  ils  pèsent  chacun  425  kilogrammes  à 
vide,  et  peuvent  contenir  4  1/4  hectolitres  de  charbon  lors- 
qu'ils sont  combles ,  l'hectolitre  pesant  84  kilogr.  environ. 
On  n'a  pu  leur  donner  une  plus  grande  contenance,  parce 
qu'il  eut  été  très-difiicile  pour  les  sdonneurs  de  les  traîner 
sur  les  voies  tiernes ,  qui  ont  jusque  12  degrés  d'inclinaison. 

DispositWH  des  appareils  à  Forifice  du  puits.  —  Le  puits 
est  garni  d'un  revêtement  en  maçonnerie,  sur  une  hauteur 
de  17°',60  à  partir  de  l'orifice  qui  se  trouve  a  3  mètres  au- 
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dessus  du  sol  ;  sa  section  transversale  -  dans  les  4  ^20  pre- 
miers mètres,  est  représentée  dans  les  fig.  Il  et  43;  en 
dessous  de  cette  profondeur,  cette  section  est  circulaire 
comme  le  restant  du  puits,  à  Texception  de  la  partie 
cttvelée. 

Les  appareils  pour  la  réception  des  cages  se  trouvent  re- 
présentés en  détail  dans  les  &gf.  45,  44  et  45  ;  ils  sont  en- 
tièrement en  fer  ;  ils  se  composent  de  huit  arbres  (quatre 
pour  chaque  compartiment),  de  0'",07  de  diamètre ,  placés 
horizontalement ,  deux  à  deux  dans  un  même  plan  vertical  ; 
quatre  de  ces  arbres  se  trouvent  établis  à  l'orifice  du  puits , 
et  les  quatre  autres  à  4 ",20  de  distance  des  premiers. 

Les  arbres  a  portent  deux  taquets  b  mobiles  ;  à  côté  de 
chacun  de  ces  taquets,  se  trouve  une  pièce  c,  représentée 
sur  une  plus  grande  échelle  dans  la  fig.  46;  cette  pièce,  qui 
est  calée  sur  Tarbre ,  se  compose  d'un  manchon  portant  d'un 
cèté  un  renfort  k,  muni  à  sa  partie  inférieure  d'une  petite 
tige  horizontale  t,  qui  se  loge  sous  le  taquet.  En  9^  se  trouve 
un  levier  qui  sert  à  mettre  l'appareil  en  mouvement.  Les 
arbres  sont  supportés  par  des  bottes  à  graisse  dans  lesquelles 
ils  tournent  avec  facilité  ;  ces  boites  sont  vissées  sur  une 
pièce  de  bois  de  0",30  d'équarrissage ,  établie  dans  la  ma- 
çonnerie. Presses  leviers  g,  se  trouve  un  pignon  e  calé  éga* 
lement  sur  l'arbre ,  et  destiné  à  mettre  en  mouvement  les 
tiges  f,  qui  sont  en  rapport  avec  les  arbres  a*  qui  se  trou- 
vent du  cdté  opposé;  ces  tiges^  qui  ont  0°',03  de  diamètre , 
sont  munies  à  leurs  extrémités  et  sur  20  centimètres  de  lon- 
gueur, de  dents  formant  crémaillère  et  engrenant  avec  un 
autre  pignon  e. 

Les  arbres  al  portent  les  mêmes  pièces  que  les  arbres  a  ; 
seulement ,  ils  ne  sont  pas  munis  d'un  levier  semblable  à  9. 

Les  arbres  a"  portent  également  chacun  deux  taquets  et 
deux  pièces  semblables  aux  pièces  e;  ils  sont  respectivement 
mis  en  rapport  avec  les  arbres  a  et  a'  au  moyen  des  leviers 
articulés  d,  d. 
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Voici  comment  ces  appareils  fooclionneiit  : 
^  Pendant  qae  les  cages  voyagent^  tons  les  taquets  reposent 
sur  les  pièces  de  bois  qui  se  trouvent  immédiatement  en 
dessous;  ils  occupent  alors  une  position  horizontale  et 
aTancent  dans  le  puits,  comme  il  est  indiqué  dans  les  Bg.  13 
et  <  S  ;  lorsque  l'une  des  cages  arrive  au  jour,  les  cadres  dont 
elle  est  composée,  soulèvent,  en  passant,  ces  taquets  qui 
reprennent  leur  position  horizontale  lorsqu'ils  sont  abandon- 
nés à  eux-mêmes ,  car  ils  peuvent  se  mouvoir  librement  sur 
les  arbres;  pendant  la  manoeuvre  des  deux  chariots  supé- 
rieurs, la  cage  repose  sur  les  huit  taquets  par  ses  cadres 
inférieur  et  intermédiaire,  Gg.  42;  lorsqu'elle  a  été  relevée 
de  manière  a  permettre  de  retirer  et  de  replacer  les  autres 
chariots,  elle  est  assise  par  son  cadre  inférieur  sur  les  quatre 
taquets  des  arbres  a  et  a\  Pour  la  laisser  redescendre  dans 
le  puits .  il  faut  d'abord  la  faire  monter  d'une  quantité  suffi- 
sante, pour  que  le  redressement  de  tous  les  taquets  qui 
s'opposent  à  son  passage ,  puisse  avoir  lieu  facilement;  ce 
soulèvement  des  taquets  est  opéré  en  faisant  tourner  l'arbre 
a  autour  de  son  axe  au  moyen  du  levier  g  qu'un  ouvrier  attire 
à  lui  jusqu'à  ce  que  la  partie  supérieure  des  renforts  des 
pièces  c  vienne  s'appuyer  contre  les  pièces  h;  le  mouvement 
est  communiqué  à  l'arbre  a'  par  la  tige  fqtii  passe  sous  le 
pignon  e  de  l'arbre  a  et  au-dessus  du  pignon  e  de  l'arbre  a', 
et  aux  arbres  a"  par  les  leviers  coudés  d.  Les  pièces  c  étant 
calées  sur  les  arbres ,  se  meuvent  avec  ces  derniers,  et  les 
taquets  sont  soulevés  par  les  petites  tiges  i  qui  sont  fixées  à 
la  partie  inférieure  des  renforts  k  de  ces  pièces.  Tous  les 
taquets  ainsi  relevés,  ne  débordant  plus  dans  le  puits,  la  cage 
peut  alors  passer  librement  ;  lorsqu'elle  est  descendue  au- 
dessous  des  taquets  inférieurs,  l'ouvrier  abandonne  le  levier 
et  l'appareil  reprend  sa  position  primitive. 

A  la  rigueur,  on  aurait  pu  se  dispenser  d'établir  les  taquets 
inférieurs  et  leurs  arbres,  car  il  suffisait  de  faire  reposer  la 
cage  successivement,  par  son  cadre  intermédiaire  et  par  son 
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cadre  iafërieur,  sur  les  taquets  supérieurs  auxquels  il  aurait 
fiiUu  donner  une  forée  convenable  ;  le  mécanisme  se  serait 
trouvé  ainsi  beaucoup  simplifié  ;  mais  on  a  craint  que  le 
poids  de  17  hectolitres  de  charbon  (qui  est  aujourd'hui 
réparti  sur  huit  taquets  )  qui  aurait  charj^é  les  quatre  taquets 
supérieurs ,  ne  fût  trop  fort  et  ne  donnât  lieu  à  des  ruptures 
fréiquentes  ;  en  outre  ^  comme  le  cadre  intermé^aire  aurait 
dû  alors  supports  seul  ce  poids  de  47  hectolitres,  on  aurait 
été  obligé  de  lui  donner  plus  de  force,  ce  qui  aurait  aug- 
menté le  poids  de  la  cage. 

Les  abords  du  puits  sont  garnis  d'un  garde-corps,  excepté 
dans  les  parties  par  où  les  chariots  doivent  passer  pour  arri- 
ver sur  les  cages  ou  pour  en  sortir;  en  œs endroits,  une 
barre  de  fer  placée  horizontalement  à  l'",40  environ  au-- 
dessus du  sol  et  fixée  dans  les  montants  de  fa  charpente  qui 
supporte  les  molettes,  sert  de  point  d'appui  pour  les  ouvriers 
qui  manœuvrent  les  chariots. 

Du  côté  ou  4es  chariots  sont  retirés  des -cages,  le^sol  est 
garni  d'un  plandier  F  fig.  41,  composé  de  taquès  en  fonte 
de  0*,04i(  d'épaisseur,  munies  de  cannelures  pour  empêcher 
que  les  ouvriers  ne  giissent  ;  les  chariots  circulent  facilement 
sur  ce  plancher  et  on  peut  les  faire  marcher  dans  toutes  les 
directions.  Sur  les  taques  en  fonte  qui  se  tronvént  aux  abords 
du  puits  vis-à-vis  des  entrées  des  cages ,  sont  disposés  des 
éperons  ou  petits  guides  en  fer  I,  qui  correspondent  aux  rails 
placés  sur  les  planchers  des  cages  ;  ces  petits  guides  servent 
à  diriger  convenablement  les  chariots  lorsquV)n  les  retire  des 
cages; 

Ce  plancher  se  prolonge  jusqu'à  3  mètres  environ  de  l'ori- 
fice du  puits  ;  en  cet  endroit ,  se  trouvent  deux  culbuteurs 
D,  D  pour  rerser  le  charil)on  sur  une  grille  E,  établie  à  0'",60 
en  dessous  du  plancher,  et  inclinée  de  44°;  ces  culbuteurs, 
représentés  sur  une  plus  grande  échelle  dans  les  fig.  47,  48 
et  49,  sont  formés  chacun  d'une  plate-forme gr,  composée  de 
trois  barres  en  fer  sur  lesquelles  sont  fixés  deux  rails  recotlr* 
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héscdefûg.  Il  et  12 y  de  manière  à  embrasser  les  quatre 
roues  du  chariot  qui  vient  s'y  plao^  ;  ces  rails  reposent  par 
leur  extrémité  c  sur  une  pièce  de  bois  établie  an  niveau  du 
plancher  en  fonte;  en  avants,  se  trouvent  deux  éperons  en  fm^J,  J. 
La  plate-forme  est  supportée  par  trois  montants  en  fer 
qui  se  réunissent  à  deux  axes  h  hj  fig.  18  et  19,  dont  les 
extrémités  tournent  dans  des  ouvertures  ménagées  dans  les 
supports  en  fonte  a;  sur  Tun  de  ces  axes^  se  trouve  établi  un 
petit  volant  en  fonte  6 ,  de  l^'^SS  de  diamètre ,  dont  la  jante^ 
reliée  à  son  manchon  par  six  bras ,  a  0'*,06  de  hauteer  et 
0",05  d'épaisseur. 

Le  chariot  a  décharger  est  poussé  sur  la  bascule,  jusqu'à  ce 
que  he&  roues  qui  sont  en  avant ,  viennent  s'appliquer  contre 
la  portion  verticale  des  rails  recourbés;  dans  cette  position ^ 
le  chariot,  dont  le  centre  de  gravité  se  trouve  alors  en  avant 
de  l'axe  de  rotation,  se  renverse  du  côté  de  la  grille,  et,  dans 
ce  mouvement,  il  ne  peut  quitter  la  plate-forme  4e  la  baacule^ 
car  il  y  est  maintenu  par  les  rails  recourbés  entre  lesqiiels 
les  roues  se  trouvent  engagées.  Si  le  chariot  présente  quelque 
difficulté  pour  être  introduit  dans  la  bascule ,  comme  cela  a 
lieu  quelquefois  lorsqu'il  est  muni  de  roues  neuves  qui  n'ont 
pas  encore  été  usées  de  manière  à  pouvoir  pénétrer  ficiie^ 
ment  entre  les  raib  recourbés,  l'ouvrier  le  pousse  par  la  partie 
postérieure 9  et  il  se  sert  du  Volant  pour  maintenir  la  plate- 
forme dans  une  position  horizontale  jusqu'à  ce  que  le  chariot 
soit  convenablement  placé. 

La  bascule  est  disposée  de  telle  sorbe  que  le  chariot  se 
redresse  de  lui-même  après  que  le  charbon  en  est  sorti  ;  lors- 
qu'il ne  se  relève  pas,  les  ouvriers  l'attirent  à  eux  en  le  saisis- 
sant par  la  partie  postérieure,  ou  bien  ils  font  tourner  le  volant. 

La  grille  sur  laquelle  tombe  le  charbon  que  des  ouvriers , 
armés  de  râteaux,  remuent  pour  faire  la  séparation  du  mena 
d'avec  les  gailtetteries ,  a  2"',60  de  largeur  et  S'^ySM)  de  lon- 
gueur ;  elle  est  composée  de  barres  en  fer  de  0°',03  de 
diamètre,  espacées  de  0"',03  les  unes  des  autres. 
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lorsque  les  chariots  ont  ëtë  vidés  et  retires  des  culbu- 
teurs, on  les  fait  arriver  du  côté  opposé  du  puits  par  les  pe-^ 
tits  chemins  de  ferG,  6,  fig*  1 4 ,  établis  latéralement  et  abou- 
tissant à  un  deuxième  plancher  F\  de  3^,50  de  longueur, 
composé  de  taques  cannelées  en  fonte  et  situé  au  même  ni- 
veau que  celui  dont  nous  avons  parlé;  ils  sont  ensuite  placés 
dans  les  cages  pour  être  descendus  dans  la  mine ,  et ,  afin  de 
faciliter  leur  introduction,  les  taques  en  fonte  de  ce  deuxième 
pbncber,  qui  se  trouvent  à  rorifice  du  puits,  sont  munies 
d'éperons  H  H ,  dont  les  extrémités  sont  dans  le  prolonge- 
ment des  rails  que  portent  les  paliers  de  ces  cages. 

Disposition  éés  chambres  de  ekargeage  au  fond  du  puiis.  — 
Les  6g.  20  et  21  représentent,  en  plan  et  en  coupe  verticale, 
la  disposition  adoptée  pour  opérer  le  placement  des  chariots 
dans  les  cages. 

EE  est  la  vm  par  on  arrivent  les  chariots  pleins  ;  F'  est 
une  chambre  dont  le  sol,  garni  de  taques  en  fonte  de  0",012 
d'épaisseur,  correspond  au  plancher  de  Tétage  supérieur  des 
cages;  elle  a  3  mètres  de  hauteur  et  3",B0  de  largeur  ;  elle 
sert  au  placement  des  deux  chariots  qui  doivent  être  amenés 
ao  jour  dans  ces  étages  ;  les  deux  chariots  vides  qui  dosera- 
dent  dans  ce  compartiment  des  cages ,  sont  tirés  sur  le  sol 
de  cette  chambre;  une  plaque  en  fonte,  débordant  en  partie 
dans  le  puits,  porte  quatre  bouts  de  rails  A,  disposés  de 
manière  à  se  trouver  dans  le  prolongement  des  rails  établis 
sur  le  plancher  de  l'étage  supérieur  de  chacune  des  cages. 

F  est  une  deuxième  chambre,  de  3  mètres  de  hauteur  et 
de  3",80  de  largeur,  ouverte  vis-à-vis  de  la  précédente, 
mais  i  un  niveau  inférieur  de  l'^SO  ;  le  sol  est  également 
garni  de  plaques  en  fonte,  dont  deux  sont  munies  de  quatre 
bouts  de  rails  A  ^  qui  correspondent  aux  rails  établis  sur  le 
plancher  des  étages  inférieurs  des  cages. 

One  galerie  indinée  D ,  de  4",60  de  largeur  et  1"50  de 
hauteur,  met  ces  deux  chambres  en  communication  ;  c*est 
par  cette  galerie  que  Ton  amène  les  chariots  pleins  qui  doi* 
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vent  être  placés  dans  les  étages  inférieurs  des  cages,  et  que 
l'on  conduit  à  la  voie  EE  les  chariots  vides  descendos  dans 
ces  étages. 

A  O^^SO  en  dessous  du  niveau  du  sol  de  la  chambre  infé- 
rieure,  sont  établies  quatre  pièces  de  bois  g,  deO*,lK 
d'équarrissage ,  sur  lesquelles  viennent  s'asseoir  les  cages  ; 
les  pièces  de  bois  sont  encastrées,  par  leurs  extrémités,  dans 
les  parois  du  puits ,  et  elles  sont  garnies  sur  leur  foce  supé- 
rieure, de  morceaux  de  vieilles  cordes  plates  pour  amortir  le 
choc  produit  par  l'arrivée  des  cages. 

DisponHon  du  volaiU  de  la  machine  à  vapeur  d'exiractUm, 
—  Comme  les  machines  à  vapeur  employées  pour  opérer 
l'extraction  y  sont  munies  d'un  volant,  Ton  conçoit  que  le 
mouvement  doit  être  ralenti  lorsque  les  vases  d'extraction 
arrivent  à  une  certaine  distance  en  dessous  de  l'orifice  du 
puits ,  car,  si  l'on  arrêtait  l'entrée  de  la  vapeur  dans  la  ma- 
chine au  moment  où  les  vases  se  présentent  au  jour,  le  volant 
tendrait  à  continuer  son  mouvement  en  vertu  de  la  force 
vive  qu'il  a  emmagasinée ,  et  briserait  la  machine  si  celle-ci 
résistait,  ou  bien  ferait  monter  les  vases  jusqu'aux  molettes 
et  occasionnerait  ainsi  de  graves  accidents  ;  ce  ralentissement 
forcé  de  la  marche  de  la  machine  est  donc  une  perte  de  temps, 
qui  devient  d'autant  plus  sensible  que  la  vitesse  d'ascension 
est  plus  grande  et  que  la  quantité  de  charbon  à  extraire  est 
plus  considérable. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Brouta  a  disposé  le 
volant  de  telle  sorte  qu'il  puisse  être  mobile  autour  de  son 
arbre.  Lemanchon,  auquel  se  réunissent  les  bras,  est  suffisam- 
ment serré  pour  qu'il  ne  puisse  tourner  sur  l'arbre  pendant 
que  la  machine  est  en  mouvement,  mais  pas  assez  pour  em- 
pêcher sa  rotation  autour  de  ce  même  arbre  lorsque  Ton 
vient  à  arrêter  subitement  la  marche  de  la  machine;  avec  un 
volant  établi  de  cette  manière,  on  peut  donc  laisser  montera 
grande  vitesse,  les  vases  d'extraction  jusqu'à  une  petite  dista  nce 
de  l'orifice  du  puits ,  et  les  arrêter  presque  instantanément 
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sans  aucun  inconvénient  ;  le  volant  continue  de  marcher, 
mais  la  force  vive  qu'il  a  emmagasinée  s'éteint  en  peu  de 
temps  par  le  frottement  du  manchon  sur  Tarbre.  Cette  dis- 
position qui  est  usitée  dans  plusieurs  mines  d'Angleterre,  n'a 
jamais  été  mise  en  usage,  que  nous  sachions,  dans  le  Hainaut 
ni  même  en  Belgique  (^). 

Manière  dont  l'extractUm  esi  opéHe  avec  ces  appareils,  — 
Lorsque  Tune  des  cages  arrive  au  fond  du  puits ,  on  com- 
mence par  placer  dans  une  position  horizontale ,  les  arrêts 
qui  se  trouvent  à  la  portée  des  chargeui*s  ;  on  retire  simulta- 
nément par  les  deux  chambres  de  chargeage,  les  chariots 
vides  qui  se  trouvent  dans  les  deux  étages  ;  on  leur  substitue 
un  même  nombre  de  chariots  pleins  ^  et  Ton  baisse  ensuite 
les  arrêts  de  manière  à  les  amener  dans  une  position  verti- 
cale. Les  arrêts  du  côté  opposé  aux  chargeurs,  n'ont  pas  été 
relevés  pendant  cette  opération.  Lorsque  les  chariots  sont 
placés  dans  les  cages  et  que  les  arrêts  ont  été  baissés,  l'iin 
des  ouvriers  presse  sur  un  levier  auquel  est  attaché,  par  une 
de  ses  extrémités ,  un  fil  de  fer  qui  parcourt  le  puits  dans 
toute  sa  hauteur,  et  dont  l'autre  extrémité  est  fixée  au  res- 
sort d'une  petite  sonnette  établie  à  la  surface  ;  il  annonce 
ainsi  que  la  manœuvre  est  terminée  au  fond  et  que  l'on  peut 
mettre  la  machine  en  mouvement.  Les  chariots  vides ,  dès 
qu'ils  sont  sortis  des  cages,  sont  emmenés  par  les  traineurs. 

La  manoeuvre  est  donc  très-simple  et  peut  être  exécutée 
avec  rapidité.  Pour  une  extraction  de  5,800  hectolitres  de 
charbon  par  jour,  le  personnel  nécessaire  pour  le  service  des 
deux  chargeages ,  se  compose  de  trois  ouvriers  chargeurs  et 
de  deux  avanceurs  chariots,  recevant  pour  44  douzaines  de 
cages  (2,688  hectolitres),  les  premiers  fr.  2,S0,  et  les  se- 
conds fir.  i,SO;  pour  chaque  douzaine  en  sus  du  chiffre  de 
44  douzaines,  on  doit  leur  payeren  plusfr.  0,48  et  fr.  0,407; 

(})  Nou«  avons  appris  que,  fl  y  a  plusieurs  années ,  on  a  établi,  à  Pun  des 
puits  du  charbonnage  de  VKscoufflaux  ^  un  volant  mobile,  mais  qu^il  n'a  Ja- 
mais foDCtionoé. 
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ainsi  Pextraction  de  3,K00  hectolitres  nécessite  une  dépense 
de  fr.  9,77  pour  les  chargeurs  et  de  fr.  3^88  pour  les  avan- 
cours,  soit  en  tout  fr.  13,6S.  Ces  ouvriers  doivent,  en  outre, 
entelenir  dans  un  état  de  propreté  convenable ,  le  sol  des 
chambres  dans  lesquelles  ils  sont  occupés. 

En  même  temps  que  la  cage  qui  descend  vient  reposer  sur 
les  pièces  de  bois  destinées  à  la  recevoir,  la  cage  qui  monte 
dans  l'autre  compartiment  du  puits ,  arrive  au  jour,  et,  en 
passant,  elle  soulève  les  taquets  qui  reprennent  leur  position 
primilive  dès  qu'ils  sont  abandonnés  à  eux-mêmes  ;  on  arrête 
la  cage  lorsqu'elle  a  dépassé  de  quelques  centimètres  les  ta- 
quets inférieurs  et  on  la  fait  ensuite  descendre;  elle  vient 
alors  reposer  sur  les  huit  taquets  et  son  plancher  supérieur 
se  trouve  au  niveau  du  sol  ;  les  déchargeurs  placés  du  côté 
des  culbuteurs  ^  lèvent  l'arrêt  qui  se  trouve  à  leur  portée , 
attirent  successivement  à  eux  les  deux  chariots  pleins  et  les 
dirigent  vers  les  deux  culbuteurs  après  avoir  rétabli  l'arrêt 
dans  sa  position  verticale  ;  pendant  que  s'exécute  cette  ma- 
nœuvre y  les  déchargeurs  qui  se  trouvent  sur  le  plancher 
opposé,  lèvent  l'arrêt  de  leur  côté ,  poussent  le  chariot  plein 
qui  se  trouve  vis-à-vis  d'eux,  placent  dans  la  cage  deux  cha- 
riots vides  et  rétablissent  l'arrêt  dans  sa  position  primitive;  la 
cage  est  ensuite  relevée  de  manière  qu'elle  vieune  reposer  sur 
Iqs  taquets  supérieurs,  et  que  son  plancher  inférieur  se  trouve 
au  niveau  du  sol.  On  procède  alors  â  l'enlèvement  des  chariots 
pleins  et  au  placement  des  chariots  vides ,  comme  on  l'a  fait 
pour  l'étage  supérieur.  Lorsque  les  deux  derniers  chariots 
vides  ont  été  mis  en  place,  et  que  le  signal  a  été  donné  par  les 
chargeurs  du  fond,  la  cage  est  soulevée  de  0",40à  0"',K0,  et 
l'un  des  ouvriers  déchargeurs  saisit  le  levier  au  moyen  duquel 
il  redresse  tous  les  taquets  ;  la  cage  descend  alors  dans  le 
puits,  et,  lorsqu'elle  est  arrivée  en  dessous  des  taquets  infé- 
rieurs, l'ouvrier  abandonne  le  levier  et  tous  les  taquets 
reprennent  leur  position  primitive.  Lorsque  les  deux  derniers 
chariots  pleins  ont  été  sortis  de  la  cage,  les  déchargeurs 
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retirent  des  bascules,  les  chariots  qui  s'y  trouTent,  les  font 
arriver,  par  les  petites  Toies  latérales ,  auprès  des  ouvriers 
qui  sont  placés  du  oAté  opposé,  et  procèdent  alors  au  versage 
des  deux  autres  chariots  pleins  qui  sont  ensuite,  comme  les 
deux  premiers,  envoyés  de  l'autre  côté  du  puits. 

Gomme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  la  manœuvre  à  la 
surface  se  fait  en  deux  mouvements ,  tandis  qu'au  fond  eUe 
est  exécutée  en  un  seul  ;  cette  disposition  présente  l'avantage 
de  rendre,  pour  ainsi  dire,  indépendants  Tun  de  l'autre, 
l'enlèvement  et  le  placement  des  chariots  au  jour  et  au  fond; 
s'il  en  était  autrement ,  il  faudrait,  après  avoir  substitué  les 
chariots  vides  aux  chariots  pleins  de  l'étage  supérieur, 
attendre^  avant  de  faire  la  même  opération  pour  l'étage  in- 
férieur, que  les  chargeurs  du  fond  aient  annoncé  qu'ils  ont 
terminé  leur  manœuvre^  ce  qui  occasionnerait  nécessairement 
quelque  relard. 

Le  personnel  à  la  surface,  pour  une  extraction  de  3,500 
hectolitres  de  charbon,  se  compose  de  : 

4  déchargeurs  pour  manœuvrer  les  chariots,  gageant 
chacun  fr.  l,80pour  une  extraction  de  14  douzaines 
de  cages  ;  lorsque  l'on  tire  plus  de  14  douzaines ,  on 
leur  paie  le  surplus  en  prenant  pour  base  le  chiffre  de 
1,80  pour  14  douzaines,  ce  qui  fait  environ  fr.  0,13 
par  douzaine  de  cages  et  par  ouvrier.  D'après  cela., 
pour  3,500  hectolitres ,  le  salaire  des  4  déchargeurs 

est  de fr.      9,28 

1  avanceur  chariots,  à  fr .  1 ,50  pour  14  douzaines.       1 ,90 
1  graisseur  chariots.  . 1,00 

7  filles  de  cliquage  ou  rateleuses  (qui  font  glisser 

le  charbon  sur  la  grille  en  se  servant  de  râ- 
teaux) à  fr.  0,85  pour  14  douzaines  de  cages 
et  fr.  0,06  pour  chaque  douzaine  en  sus  de 
ce  chiffre;  soit  pour  3,500  hectolitres.  •  .      6,20 

8  facteurs  (ouvriers  chargés  de  placer,  à  la  main, 

les  gaillettes  et  de  disposer  convenablement 

A  reporter.  .  .  .     18,38 
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les  gailletteries  et  les  fines  dans  les  waggons 
qui  doivent  aller  au  magasin) ,  dont  le  salaire 
varie  de  fr.  1.80  à  2,83  pour  14  douzaines 
de  cages  ;  en  tout  pour  3,500  hectolitres  .     21,50 
Enfin,  l  nettoyeur  charbon  a  fr.  0,75  ;  9  ramas- 
seurs  de  pierres  à  0,09  par  hectolitre  de  pierres  reti- 
rées ;  12  avanceurs  de gattlettes .  de  fr.  0,75  à  0,90; 
et  1  faiseur  reflles(qui  nettoie  la  houilleen  morceaux) 
à  fr.  1;  ces  ouvriers  reçoivent, en  tout,  pour  3,500 
hectolitres 23,06 

Total.  .  .  .fr.    62,94 

Telle  est  la  marche  du  travail  pour  opërer  Textraction  avec 
les  nouveaux  appareils;  ces  appareils  fonctionnent  depuis 
trois  mois  sans  qu'on  ait  eu  besoin  d'y  faire  la  moindre  répa> 
ration  ;  ils  ont  d'ailleurs  été  parfaitement  établis ,  grâce  à  la 
surveillance  active  et  intelligente  de  H.  Brouta  qui  a  présidé 
à  leur  établissement. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les  principaux  avantages 
que  procure  à  la  société  du  Couchant  du  Flénu,  l'adoption  de 
ce  nouveau  mode  d'extraction . 

PRINCIPAU3(  AVANTAGES    RÉSULTANT    POUR  LA    SOCIÉTÉ  OU  COUCHANT 
DU  FLÉNU,  DE  l'eHPLOI  DES  NOUVEAUX  APPAREILS  d'eXTRACTION. 

Jugmentatian  de  la  quantité  de  charbon  extraite  joumelle- 
meni.  —  Avant  l'établissement  des  cages ,  le  charbon  était 
amené  à  la  surface,  dans  descuffats  en  tôle  contenant  19  hec- 
tolitres de  84  kilogr.  chacun;  on  extrayait,  par  jour,  132 
cuffats,  soit  2,500  hectolitres  ;  pour  opérer  l'ascension  et  la 
manœuvre  d'un  cufiat  au  jour,  il  fallait  de  5  à  6  minutes. 
Ainsi  l'extraction  de  2,500  hectolitres  de  charbon  exigeait 
12  à  13  heures  de  travail. 

Avec  les  cages,  on  élève  quatre  chariots  de  4  hectoli- 
tres^ soit  16  hectolitres  de  charbon  ;  la  durée  de  l'ascension 
d'une  cage  est  aujourd'hui  de  1 1  /2  minute,  et  la  manœuvre, 
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à  la  surface,  demande  moins  d'une  minute  ;  on  a  pu  augmen- 
ter la  vitesse  de  la  machine ,  parce  que  Ton  n'a  plus  eu  à 
craindre  les  chocs  des  vases  d'extraction  contre  les  parois  ^ 
ni  leur  rencontre  au  milieu  du  puits  (changeage). 

Dans  ce  qui  va  suivre ,  nous  admettrons  que  la  durée  de 
la  montée  et  de  la  manœuvre  d'une  cage  est  de  trois  minutes, 
bien  que  nous  venions  de  dire  qu'il  faille  moins  de  2  J  /2  mi- 
nutes ;  de  cette  manière,  nous  tiendrons  compte  des  temps 
d*arrét  occasionnés  par  la  substitution  des  waggons  vides  aux 
waggons  pleins  sous  la  grille  de  triage ,  par  le  placement  et 
la  disposition  dans  les  cages  des  chariots  contenant  les  bois, 
les  outils ,  la  nourriture  des  chevaux ,  etc. ,  destinés  au  ser-^ 
vice  du  fond. 

Pour  extraire  5,S00  hectolitres  avec  les  cages ,  il  faudra 
donc  40  heures  et  S7  minutes  de  travail,  soit  2  heures  envi- 
ron de  moins  que  pour  amener  à  la  surface  2,500  hectolitres 
avec  lescufFats.  La  vitesse  d'ascension  est  de  4"*, 40  par  se- 
conde (375  mètres  parcourus  en  4  4/2  minute)  ;  on  compte 
a  porter  à  4^,40  ou  4"',S0  lorsque  l'on  aura  fait  quelques 
changements  à  la  machine  d'extraction  (')  ;  dans  ce  cas ,  la 
durée  de  l'extraction  de  3,500  hectolitres  sera  de  40  heures 
30  minutes. 

La  production  actuelle  est  de  3,500  hectolitres  par  jour  (')  ; 
on  a  établi  de  nouvelles  tailles  dans  la  partie  de  la  tranche  au 
couchant  du  puits ,  et  Pexploitation  a  lieu ,  en  même  temps , 
au  levant;  on  aurait  déjà  porté  l'extraction  à  4,000  hectoli'^ 
très  ou  même  à  4,500  hectolitres,  si  l'on  n'avait  pas 
été  arrêté  par  des  circonstances  particulières  ,  dépen- 
dantes de  la  disposition  que  l'on  doit  donner  aux  travaux 
intérieurs  pour  qu'ils  puissent  produire  cette  quantité  y 
dispositions  que  l'on  ne  peut  prendre  que  successivement  ; 
dans  le  cas  d'une  extraction  de  4,000  hectolitres,  avec  une 

(})  En  Angleterre ,  il  y  t  des  puits  où  la  vitesse  d'ascension  est  de  5  mètres 
et  quelquefois  davantage,  par  seconde. 
(>)  Cette  producUon  est  aujourd*iiui  de  5,950  hectolitres (26  nui  1882). 
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vitesse  d'ascensioa  de  4»,  KO  par  seconde,  il  faudra  42  heures 
eoTiron  de  traTail,  et  45  heures  30  imautes  pour  4,lt00 
hectolitres  avec  la  même  vitesse.  En  45  heures  de  temps, 
on  pourra ,  avec  les  appareils  établis  au  puits  n""  8  ^  extraire 
S,000  hectolitres  de  charbon ,  juste  le  double  de  ce  que  Ton 
tirait  en  43  heures  avec  les  cuffats. 

On  voit ,  par  les  chiffres  que  nous  venons  de  donner,  que , 
dès  que  les  travaux  seront  convenablement  disposés ,  il  sera 
'possible  d'extraire  par  un  puits  la  quantité  de  charbon  que 
l'on  obtenait  auparavant  par  deux  puits  ^  de  diminuer,  par 
conséquent ,  le  nombre  de  sièges  d'extraction  en  activité ,  et 
de  réduire ,  d'une  manière  bien  sensible ,  les  dépenses  d'ex- 
ploitation. 

JugmerUatUm  de  la  proportion  de  gros  charbon.  —  Le 
chargement  du  charbon  dans  les  cuffats  et  le  versage  sur  les 
grilles,  devaient  occasionner,  comme  nous  l'avons  vu ,  le  bris 
du  charbon  qui  se  trouve  en  gros  morceaux  ;  c'est  en  effet  ce 
qui  arrivait;  le  charbon  détaché  à  la  taille  présentait  une 
assez  grande  proportion  de  gaillettes  et  de  gailletteries  (mé- 
lange) ,  et  cependant ,  après  qu'il  avait  été  amené  au  jour  et 
soumis  au  triage,  on  n'obtenait  que  0  à  7p,  ^U  de  gaillettes  et 
48  p.  «"/o  de  gailletteries.  Depuis  l'adoption  du  nouveau  mode 
d'extraction ,  on  a  constaté  une  augmentation  notable  de  la 
quantité  de  mélange  ;  en  supposant  que  cette  augmentation  ne 
soit  que  de  3  p.  ""fo  de  gaillettes  et  de  B  p.  <>/o  de  gailletteries  y 
ce  qui  est  certainement  au-dessous  de  la  réalité,  cela  ferait , 
par  400  hectolitres  de  charbon  extraits ,  une  plus  value  de 
fr.  7  y  l'hectolitre  de  gaillettes  se  vendant  fr.  4  SB  c%  celui 
des  gailletteries  fr.  4  3B  c"  et  les  flnes  valant  fr.  0  BB  c 
l'hectolitre  ;  pour  3,B00  hectolitres ,  le  bénéfice  réalisé  de 
ce  seul  chef  serait  donc  de  fr.  24B ,  et  pour  4,B00  hec- 
tolitres, il  se  trouverait  de  fr.  34 B.  C'est  donc,  comme 
on  le  voit ,  un  avantage  important  et  qui ,  à  lui  seul ,  moti- 
verait l'établissement  des  appareils  perfectionnés  pour  opé- 
rer l'extraction. 
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I^éducHon  des  frais  de  mainnl'œuvre  pour  l'extraction  pro- 
prement dite.  —  Avec  le  mode  d'extraction  par  cuffats^  le 
personnel  nécessaire  à  Taccrochage  et  au  jour,  pour  une  ex- 
traction de  S^KOO  hectolitres,  aurait  dû  être  composé  comme 
suit: 

jéu  fond  :  6  chargeurs  au  cuffat  recevant  en  masse 
fr.  0.50  par  400  hectolitres  extraits fr.   17,S0 

Trois  avanceurs chariots  à  fr.  0^25  par  100  hectol.     8^7S 

Deux  jambots  de  poli  (ouvriers  chargés  d'enlever  ^ 
le  charbon  qui  tombe  des  chariots  sur  le  sol  de  l'ac- 
crochage), à  fr.  1,10 2,20 

Deux  graisseurs  chariots  à  fr.  1 2,00 

Un  distributeur  de  bois  à  l'accrochage ,  à  fr.  1,10, 
(les  bois  qui  étaient  expédiés  dans  les  cuffats  de- 
vaient être  retirés  par  les  chargeurs  et  déposés  dans 
la  chambre  d'accrochage;  le  distributeur  était  chargé 
de  les  placer  dans  les  chariots  des  sclonneurs  qui  les 
conduisaient  dans  les  différents  points  de  la  mine).  •     1,10 

Total  au  fond,  fr.  31, SS 

J  la  surface  :  huit  facteurs 21 ,50 

Deux  moulineuses  (  femmes  qui  accrochent,  dé- 
crochent et  vident  les  cuffats),  à  fr.  1,05  pour  11 
douzaines  de  cuffats  de  19  hectolitres  ;  pour  chaque 
douzaine  en  sus  de  ce  chiffre ,  on  leur  aurait  payé 
fr.  0,095;  ainsi  pour  3,500  hectolitres 2,92 

Dix  Glles  de  cliquage  ou  rateleuses  (qui  font  le 
triage  du  charbon  et  aident  les  moulineuses  )  à 
fr.  0,85  pour  11  douzaines  de  cuffats;  ainsi  pour 
3,500  hectolitres 11,84 

Nettoyeurs  charbons ,  ramasseurs  pierres ,  avan- 
ceurs gaillettes ,  faiseurs  refiles 23,06 


Total  à  la  surface,  fr.  59,32 

Total  général  .  .  .  fr.  90,87 
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Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  dépense  pour  le  méffle 
service  était ^  avec  les  ca£[es,  de  : 

Pour  le  fond fr.     13,C5 

Pour  la  surface 62,94 

Total.  .  .  .     76,89 

Il  y  a  donc  une  économie  de  fr.  lÂ^iS  par  jour,  soit 
fr.  3,769  92  par  année  de  264  jours  de  travail.  (On  compte 
ordinairement  44  semaines  de  6  jours  pour  une  année  de 
travail.) 

Économie  sur  l'usure  du  matériel.  —  Cette  économie  porte 
principalement  sur  les  câbles  d'extraction,  sur  les  cuffats  et 
sur  les  chariots. 

Pour  le  service  du  puits  n"*  K,  il  y  a  deux  câbles  d'extrac- 
tion ayant  chacun  448'",80  de  longueur,  et  pesant  6^,70  par 
mètre  courant,  soit  3,007  kilogrammes  pour  les  448"*,80;  le 
prix  du  kilogramme  étant  de  fr.  1,60,  ,1a  valeur  de  chacun 
de  ces  câbles  est  donc  de  fr.  4,811  et  de  fr.  9,622  pour  les 
deux. 

Lorsque  Ton  extrayait  2,500  hectolitres  par  jour  ,  soit 
660,000  hectolitres  par  année,  la  durée  de  ces  câbles  était 
de  dix-huit  mois;  pour  un  an,  la  dépense  était  donc  de 
fr.  6,415,  ou  de  fr.  9,70  environ  par  1,000  hectolitres. 

Avec  les  appareils  qui  viennent  d'être  établis ,  on  peut  ad- 
mettre que  la  durée  des  câbles  sera  de  2  ans  au  moins;  la 
dépense  qu'ils  occasionneront  sera  donc  defr.  4,811  par 
année,  ce  qui  donne  une  économie  defr.  1,604  au  minitnum; 
en  d'autres  termes,  dans  le  cas  d'une  extraction  de  3,500  hec- 
tolitres par  jour  ou  924,000  hectolitres  par  année,  le  prix 
de  revient  de  1 ,000  hectolitres  sera  diminué  defr.  4,50,  et  de 
fr.  5,15,  lorsque  Ton  produira  4,000  hectolitres  par  jour. 

Avant  l'établissement  des  cages,  les  cuffats  servant  à  l'ex- 
traction, étaient  en  tôle  de  fer  et  pesaient  650  kilogram- 
mes ;  ils  exigeaient  de  nombreuses  réparations  et  devaient 
être  renouvelés  après  un  service  d'assez  courte  durée.  D'après 
le  relevé  fait  pour  une  année  entière ,  la  dépense  qu'ils  occa- 
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sioimaient  était  de  fr«  0,69  par  100  hectolitres  de  charbon. 
Pour  une  extraction  de  3,800  hectolitres  par  jour ,  ou 
924,000  hectolitres  par  année,  elle  aurait  donc  été  de 
fr.  6,37S  ;  or,  il  est  plus  que  probable  que  Tentretien  des 
cages  ne  coûtera  pas  la  moitié  de  celte  somme  et  que  l'on 
fera  ainsi  une  économie  de  fr.  3,000  à  4,000  par  année. 

Quant  à  l'usure  des  chariots,  il  est  facile  de  comprendre 
qu'elle  sera  moindre  avec  les  cages ,  que  si  Ton  opérait  l'ex- 
traction avec  des  cuffats,  puisque  ces  chariots ,  arrivant  di* 
rectement  à  la  surface,  ne  seront  plus  soumis,  à  l'accrochage, 
à  ces  chocs  violents  qui  amenaient  leur  prompte  détériora- 
lion.  Depuis  l'établissement  des  cages,  la  dépense  occasionnée 
de  ce  chef,  estimée  par  hectolitre  de  charbon  extrait ,  est 
très-minime  ;  il  est  vrai  que  les  chariots  dont  on  fait  usage 
aujourd'hui,  ayant  leur  caisse  en  tôle,  ont  été  employés 
neufs  en  même  temps  que  les  cages,  et  qu'ils  n'ont  pas  encore 
servi  pendant  un  temps  assez  long  pour  que  l'on  puisse  con* 
venablement  apprécier  la  dépense  à  laquelle  ils  donneront 
lieu  ;  cependant^  on  peut  présumer  qu'elle  sera  beaucoup 
moindre  que  celle  occasionnée  par  les  chariots  en  bois  que 
l'on  employait  auparavant,  dépense  qui  était  de  fr.  0,20  à 
fr.  O.SS  par  100  hectolitres  extraits. 

L'entretien  des  chariots  est  aussi  rendu  plus  facile  et  moins 
coûteux  ;  actuellement  qu'ils  sont  tous  amenés  à  la  surface 
plusieurs  fois  par  jour,  on  les  visite  avec  soin,  et  dès  que  l'on 
s'aperçoit  qu'ils  sont  tant  soit  peu  détériorés ,  on  les  rem- 
place par  d'autres  en  bon  état.  Lorsque  l'extraction  était 
opérée  au  moyen  de  cuffats,  les  chefs  sclonneurs  (')  étaient 


(>)  DaM  la  plupart  des  mlnei  du  Coochaat  de  Moas ,  le  trantport  Intérieur 
ett  fait  à  reotreprise  par  des  ouvriers  sclonneurs.  Ordiaairement,  deux  ou 
trois  ODTrfers ,  qui  prennent  le  nom  de  chefs  sclonneurs,  chefs  de  bande,  s'en- 
gagent, sous  certaines  conditions,  qui  sont  presque  partout  les  mêmes, à 
faire  traîner,  pendant  nn  temps  donné,  qui  Tarie  de  i  à  8  semaines  (C*estce 
q6e  Ton  nomme  une  pctsse)  et  au  prix  de  , . .  par  douzaine  de  cuffats  (ce  prix 
▼arie  naturellement  arec  la  contenance  des  cuffats  et  les  circonstances  du 
parcours),  une  certaine  quaiMité  de  charbon,  abattu  en  une  Journée ,  dans  tes 
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chargés  de  faire  ^  daos  la  mine^  les  petites  réparations;  mais 
comme  ^  très-souvent .  ils  n'étaient  pas  avertis  assez  tôt  par 
les  ouvriers  traineurs,  il  arrivait  que  les  dégradations ,  deve^ 
nant  plus  importantes ,  exigeaient  l'intervention  des  menui- 
siers ou  des  forgerons;  les  chariots  étaient  alors  mis  de  côté, 
dans  une  voie  abandonnée,  par  exemple,  où  ils  restaient 
plus  ou  moins  longtemps ,  jusqu'à  ce  que  Ton  pensât  à  les 
renvoyer  à  la  surface.  Ces  chefs  de  sclonneurs  étaient  au 
nombre  de  deux  pour  le  puits  n"*  5 ,  et  ils  recevaient  chacun 
5  francs  de  gratification  par  semaine;  outre  l'entretien  des 
chariots ,  ils  devaient  encore  aller  les  replacer  convenable- 
ment lorsqu'ils  venaient  à  dérailler  en  circulant  sur  les  plans 
inclinés ,  et ,  en  général ,  ils  avaient  à  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  que  l'extraction  fût  retardée,  le  moins 
longtemps  possible ,  lorsqu'un  accident  arrivait  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  voies.  Aujourd'hui ,  que  ces  ouvriers  sont  dé* 
chargés  du  soin  d'entretenir  les  chariots ,  ils  ne  reçoivent 
plus  que  2  francs  chacun ,  par  semaine ,  au  lieu  de  5  francs. 
Enfin ,  le  graissage  des  essieux  de  ces  chariots  était  fait 
par  deux  jeunes  ouvriers  ;  on  descendait  la  graisse  dans  des 
caisses  en  bois ,  et  l'on  n'avait  que  très-peu  de  moyens  de 
s'assurer  qu'il  ne  se  commettait  pas  de  gaspillage  ou  d'abus. 
Aujourd'hui ,  un  seul  ouvrier  est  chargé  de  ce  service  y  et  il 
se  trouve  à  la  surface,  où  l'on  peut  très-facilement  le  sur- 
veiller (*). 


travaux  exécutés  par  tel  puits  ;  ils  doivent  rénoir  le  nombre  d'ouvriers  qu'ils 
jugent  nécessaire  pour  arriver  A  transporter  la  quantité  de  charbon  convenue. 
La  réunion  de  tous  ces  ouvriers  forme  ce  que  l*on  appelle  une  bamU  dA  selon» 
neun.  Les  chefs  de  bande  ont  à  faire  le  traînage  comme  leurs  compagnons , 
dont  ils  ont  ft  régler  le  travail  ;  Ils  doivent  aussi  veiller  i  l^entrelien  et  à  la  con- 
servation des  chariots  i  ils  sont  payés  comme  les  autres  sclonneurs,  seulement 
ils  reçoivent ,  chaque  semaine ,  à  litre  de  gratification ,  une  somme  qui  varie, 
suivant  les  circonstances ,  de  2  à  6  francs. 

(*)  Avant  l'emploi  des  cages,  la  dépense  pour  graissage  des  chariots,  était 
de  fr.  0,018  par  100  hectolitres  de  charbon  transportés  i  100  mètres;  aujour- 
d'hui, cette  dépense  n*est  que  de  fr.  0,008  par  100  hectolltrea,  également 
traînés  sur  100  mètres  de  galeries,  (26  mai  1882). 
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DtmintUion  de  la  dépense  d'entretien  du  puits . — Les  princi- 
pales dégradations  qu'éprouvaient  les  parois  du  puitS;  et  sur- 
tout le  euYelage ,  étaient  occasionnées  par  le  choc  des  cuffats 
pendant  leur  trajet  ;  c'était  surtout  la  partie  cuvelée  qui  de- 
mandait le  plus  de  réparations  et  d'entretien ,  parce  qu1l  se 
formait  très-souvent ,  dans  le  calfatage  ^  des  ouvertures  qui 
donnaient  passage  aux  eaux  du  niveau.  Pendant  l'année  1849, 
la  somme  dépensée  pour  ces  réparations  s'est  élevée,  rien 
que  pour  main-d'œuvre ,  à  203  francs  ;  avec  les  cages ,  cette 
dépense  se  trouve  réduite  de  beaucoup,  car  la  cause  princi- 
pale qui  l'occasionnait  a  disparu. 

On  trouvera  encore  une  économie  en  ce  que  l'on  ne  sera 
plus  obligé  de  vider  la  potelle  (fond  du  puits)  aussi  souvent 
qu'on  le  faisait  lorsqu'on  se  servait  des  cuffats  ;  nous  avons 
déjà  dit  que  tout  le  charbon  qui  s'échappait  pendant  le  char- 
gement ou  l'ascension  de  ces  vases ,  se  rendait  dans  le  fond 
du  puits;  lorsqu'il  s'en  trouvait  amassé  une  certaine  quan- 
tité ,  on  devait  le  retirer  et  l'amener  à  la  surface  dans  les 
cuffats.  Au  puits  n"*  5  du  Couchant  du  Flénu ,  le  déblaiement 
de  la  potelle  devait  être  fait  une  fois  par  semaine ,  et  occa- 
sionnait une  dépense  de  8  à  10  francs.  Gomme ,  par  l'emploi 
des  cages,  on  évite  le  déchargement  des  chariots  a  l'accro- 
chage ,  et  qu'il  n'y  a  aucun  choc  qui  puisse  faire  tomber  le 
charbon  dans  le  puits  pendant  son  ascension ,  le  nettoyage 
de  la  potelle  ne  devra  plus  être  fait  qu'à  de  longs  intervalles, 
et  la  dépense  qu'il  occasionnera  sera  pour  ainsi  dire  nulle. 

Sortie  des  travçtux  rendue  plus  facile  pour  les  ouvriers.  — 
Près  du  puits  d'extraction  n""  S ,  se  trouve  un  puits  muni 
d'échelles  inclinées  pour  la  descente  et  la  remonte  des  ou- 
vriers qui  travaillent  dans  la  mine  ;  ce  puits  aux  échelles  sert 
en  même  temps  à  la  sortie  de  l'air  qui  e^  parcouru  tous  les 
travaux.  C'est  après  qu'ils  ont  été  occupés  pendant  10  à  12 
heures  à  un  travail  rude  et  pénible ,  et  qu'ils  sont  fatigués  , 
que  ces  ouvriers  remontent,  de  la  profondeur  de  375  mètres, 
sur  des  échelles,  constamment  plongés  dans  une  atmosphère 
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viciée  dont  la  température  est  ordinairement  assez  élevée 
(16** au  moins);  un  tel  exercice  dans  les  circonstances  que 
nous  venons  d'indiquer,  ne  peut  que  leur  être  nuisible^  d'au» 
tant  plus  qu'ils  se  pressent  généralement  pour  arriver  à  la 
surface ,  et  qu'ils  voyagent  souvent  nu-pieds  sur  des  échelles 
quelque  fois  rendues  humides  par  les  eaux  qui  viennent  du 
terrain  ;  ils  sortent  ainsi  du  puits  tout  couverts  de  sueur, 
ayant  les  habits  plus  ou  moins  mouillés,  et  se  reposent  alors 
quelquefois  sans  changer  de  vêtements  ;  en  hiver,  ils  passent 
donc,  d'une  manière  brusque ,  d'un  milieu  dont  la  tempéra* 
ture  est  un  peu  élevée  dans  une  atmosphère  froide ,  et  cette 
transition  doit  nécessairement  altérer  leur  santé.  A  la  vérité, 
on  pourrait  remédier  en  partie  à  plusieurs  des  inconvénients 
que  nous  venons  de  signaler,  en  disposant  les  travaux  de  ma- 
nière que  le  courant  d'air  qui  a  parcouru  les  travaux  sortit 
de  la  mine  par  un  autre  puits  que  par  celui  dans  lequel  sont 
placées  les  échelles,  et  en  obligeant  les  ouvriers  à  remonter 
avec  assez  de  lenteur ,  pour  ne  pas  se  mettre  en  trans- 
piration. 

On  aurait  pu  se  servir  des  cuffats ,  pour  faire  sortir  les 
ouvriers  de  la  mine  ;  mais  ce  moyen  présente  aussi  certains 
inconvénients  ;  car^  sans  parler  du  temps  quil  faut  employer 
pour  amener  à  la  surface  tous  les  ouvriers  lorsqu'ils  sont  en 
grand  nolnbre,  ce  qui  oblige  les  derniers  sortants  à  attendre 
quelquefois  3  et  même  4  heures  avant  que  leur  tour  soit  ar- 
rivé, l'on  a  à  craindre  la  rupture  du  câble,  et  par  suite  la 
chute  au  fond  du  puits  du  cuffat  dans  lequel  sont  placés  les 
ouvriers,  à  moins  qu'on  ne  fasse  usage  de  Tun  ou  l'autre  des 
appareils  de  sûreté  dits  parachu^$,  qui,  cependant,  peuvent 
manquer  leur  effet,  lorsque  les  puits  n'ont  pas  une  section 
régulière,  comme  cela  se  présente  encore  assez  souvent  ;  de 
plus,  l'entrée  dans  le  cuffat,  le  passage  au  changeage  de  la 
corde  qui  descend,  la  sortie  du  cuffat  à  la  surface,  ne  peuvent 
se  faire  sans  mettre  jusqu'à  uncertainpointla  vie  de  l'ouvrier 
en  péril.  Si  l'on  ajoute  que,  bien  que  les  règlements  pres^ 
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cri?ent  Temploi  de  sangles  de  sûreté  dans  les  mines  où  ce 
mode  d'ascension  est  en  usage .  les  ouvriers  ne  s'en  servent 
pas  toujours^  et  ont  souvent  la  mauvaise  habitude  de  se  tenir 
debout  ou  au  moins  assis  sur  les  bords  du  cuffat,  malgré 
toutes  les  recommandations  des  chefs^  on  concevra  facilement 
que  cette  manière  de  sortir  de  la  mine  présente  peu  de  sécu- 
rité. De  plus,  il  faut  remarquer  que  tout  accident  qui  arrive  • 
avec  remploi  des  cuffats,  entraine  presque  toujours  la  mort 
de  Touvrier,  tandis  qu'avec  les  échelles,  ce  sont  la  plupart 
du  temps  des  blessures  de  peu  de  gravité,  qui  ne  mettent 
pas  en  danger  la  vie  de  la  victime,  car  ces  accidents  ne  sont 
occasionnés  que  par  des  chutes  de  peu  de  hauteur. 

Depuis  rétablissement  des  cages,  les  ouvriers  occupés  dans 
les  travaux  du  puits  n^  S,  ont  eu  la  faculté  de  se  faire  re*- 
montera  la  surface  dans  ces  appareils;  ils  se  sont  empressés 
de  profiter  de  l'avantage  que  leur  offrait  la  société  ;  ils  se 
mettent  au  nombre  de  trois  dans  chacun  des  quatre  chariots 
que  contient  une  cage.  La  durée  de  l'ascension  est  de  quatre 
minute  au  plus.  Comme  il  y  a  environ  150  ouvriers  qui  re- 
montent après  midi,  et  150  qui  sortent  des  travaux  dans  la 
matinée,  ce  n'est,  pour  la  machine,  qu'un  surcroit  de  travail 
d'une  heure  et  quarante  minutes  à  peu  près ,  en  comptant 
douze  individus  remontés  à  la  fois  ;  lorsqu'ils  se  servaient  des 
échelles,  ils  mettaient  au  moins  trois  quarts  d'heure  pour 
sortir  de  la  mine.  Si  Ton  avait  dû  faire  usage  des  cuffats,  il 
aurait  fallu  six  heures,  car  on  n*aurait  pu  placer  que  six 
ouvriers  dans  un  même  cuffat,  et  la  durée  d'une  ascension 
aurait  été  de  7  minutes  au  moins. 

Bien  que  l'emploi  des  cages  pour  la  remonte  des  ouvriers,  ne 
soit  pas  exempt  de  toutdanger,  il  présente  cependant  beaucoup 
moins  d'inconvénients  que  si  l'on  avait  dû  se  servir  des  cuffats, 
surtout  si  Ton  fait  usage  de  l'un  où  l'autre  des  appareils  dits 
parachutes  qui  pourront  ici  fonctionner  avec  beaucoup  de 
certitude,  en  les  faisant  agir  sur  les  guides,  établis  partout  à 
la  même  distance  les  uns  des  autres,  et  corrigeant  ainsi  les 
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irrëgularilés  de  section  queprëseote  le  puits;  Ton  n'a  pas  à 
craindre  la  rencontre  du  câble  qui  descend  à  ?ide;  Feutrée  et 
la  sortie  est  moins  dangereuse  qu'avec  les  cuffats,  et  la 
chute  des  ouvriers  dans  le  puits  pendant  l'ascension  est 
moins  à  redouter^  parce  qu'ils  sont  forcés  de  s'asseoir  dans 
les  chariots  et  qu'ils  sont  garantis  par  les  montants  qui  for* 
ment  le  contour  intérieur  des  cages. 

C'est  donc  un  grand  avantage,  pour  les  ouvriers  occupés  à 
ce  puits ,  que  de  pouvoir  se  servir  de  ces  appareils  pour 
sortir  de  la  mine  ;  ils  ne  doivent  plus  faire  une  dépense  inutile 
de  force  ;  ils  n'ont  plus  à  subir  ces  alternatives  brusques  de 
température  qui  exercent  une  influence  fâcheuse  sur  leur 
santé;  enGn,  ils  peuvent  sortir  de  meilleure  heure  de  la 
mine,  ou  bien  s'ils  veulent  utiliser  le  temps  qu'ils  gagnent,  en 
prolongeant  leur  travail,  ils  augmentent  leur  salaire,  car,  pour 
la  plupart,  ils  sont  payés  à  la  tâche. 

La  translation  des  ouvriers  par  les  cages ,  occasionne  à  la 
société  une  dépense  qui  provient  de  l'usure  des  appareils  et 
de  ce  que  la  machine  doit  fonctionner  plus  longtemps  ;  mais 
cette  dépense  est  plus  que  compensée  par  la  réduction  des 
frais  d'entretien  et  de  renouvellement  des  échelles,  par  l'aug- 
mentation de  travail  des  ouvriers ,  par  l'économie  sur  la 
consommation  d'huile  pour  l'éclairage,  etc.;  sur  ce  dernier 
article  seulement,  le  bénéfice  est  de  plus  de  fr.  1,6S  par 
jour,  soit  de  plus  de  fr.  455  par  année,  en  comptant  264 
jours  de  travail,  car  un  ouvrier  dépense  en  moyenne,  en  12 
heures  de  travail,  ijlO  de  kilog.  d'huile  à  fr.  0,^90  le  kilog. 

Autres  avantages.  —  Enfin ,  nous  terminerons  Ténuméra- 
tion  des  principaux  avantages  résultant  de  l'emploi  des  cages, 
en  disant  quelques  mots  de  la  facilité  qu'elles  présentent  pour 
l'envoi  et,  la  distribution  des  bois  destinés  au  service  de  la 
mine,  pour  la  descente  des  chevaux  qui  doivent  être  employés 
au  traînage  intérieur,  et  pour  l'appréciation  du  travail  des 
ouvriers  à  la  veine  ou  de  la  qualité  du  charbon  fourni  par 
chacune  des  tailles. 
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Avant  qu^on  ne  fit  usage  des  cages ,  les  bois  étaient  des- 
cendus dans  les  euffats  ;  arrivés  à  Taccrochage ,  ils  étaient 
retirés  de  ces  vases  et  placés  dans  les  chariots  vides  pour  être 
conduits  aux  divers  points  de  la  mine.  Comme  on  descendait 
à  la  fois  une  assez  grande  quantité  de  ces  bois ,  les  ouvriers 
qui  les  retiraient  des  cuffals  n'avaient  pas  toujours  à  leur 
portée  un  nombre  suffisant  de  chariots  vides  pour  les  y  pla- 
cer ;  on  devait  alors  les  déposer^  soit  dans  la  chambre  d'ac- 
crochage même,  soit  dans  une  galerie  voisine ,  et  les  charger 
ensuite  lorsque  Ton  se  trouvait  en  mesure  de  les  expédier. 
Toutes  ces  manœuvres  occasionnaient  naturellement  une 
perte  de  temps;  il  fallait  même  presque  toujours  la  présence 
d'un  ou  de  deux  jeunes  ouvriers,  spécialement  occupés  à  la 
distribution  et  au  placement  de  ces  bois  dans  les  chariots. 

Aujourd'hui,  les  bois  sont  disposés,  à  la  surface,  dans  les 
chariots  qui  descendent  dans  les  cages  ;  lorsqu'ils  arrivent  à 
l'accrochage^  ils  sont  conduits  dans  la  mine  sans  que  l'on  ait 
besoin  de  les  décharger,  puis  de  les  charger  de  nouveau;  la 
manœuvre  est  donc  beaucoup  plus  simple,  et  il  n'est  pas  né- 
cessaire d'avoir  des  ouvriers  spéciaux,  car  ce  sont  les  déchar- 
geurs à  la  surface  qui  placent  ces  bois  dans  les  chariots. 

Pour  descendre  ou  remonter  les  chevaux  employés  à  la 
traction  à  l'intérieur,  on  les  plaçait  dans  une  espèce  de  ca- 
pote en  cuir,  munie  d'anneaux  dans  lesquels  passait  une  corde 
que  l'on  fixait  à  l'extrémité  du  câble  d'extraction  ;  le  cheval 
occupait  dans  cette  enveloppe  une  position  verticale  et  se 
trouvait  naturellement  très-géné;  aussi  pendant  son  trajet 
dans  le  puits ,  faisait-il  souvent  de  grands  efforts  pour  se  dé- 
gager de  sa  prison  ;  il  était  alors  lancé  contre  les  parois  du 
puits ,  ce  qui  lui  occasionnait  des  contusions  plus  ou  moins 
fortes,  et,  sll  arrivait  qu'il  prit  une  mauvaise  position  ,  il 
pouvait  être  tué  ou  périr  par  strangulation,  comme' cela  s'est 
présenté  dans  certaines  mines.  Il  n'était  pas  facile,  comme 
on  le  pense  bien,  de  le  placer  convenablement  dans  la  ca* 
pote,  ou  de  l'en  retirer. 
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Depuis  rétablissement  des  nouveaux  appareils  au  puits 
n**  5,  on  a  constniit  une  cage  spéciale  pour  opérer  la  trans*- 
lation  des  chevaux  ;  cette  cage ,  analogue  à  celle  emi^loyée 
pour  l'extraction  du  charbon,  est  munie  d'un  plancher  à  la 
partie  inférieure,  et  ses  faces  latérales  sont  fermées  avec  des 
planches  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  hauteur;  elle  présente 
donc  une  sorte  de  caisse  ouverte  par  le  haut,  dans  laquelle  le 
cheval  entre  sans  difficulté  et  s'y  place  dans  une  position 
convenable.  Ce  moyen  dlntroduire  les  chevaux  dans  la  mine, 
est  d'ailleurs  analogue  à  celui  usité  dans  certains  charbon- 
nages où  l'on  fait  usage  d'une  caisse  dans  laquelle  on  place  le 
cheval  ;  mais  il  présente  plus  de  facilité  et  moins  de  danger, 
parce  que  la  caisse  étant  guidée,  ne  va  pas  frapper  contre  les 
parois  du  puits  et  qu'ainsi  le  cheval  ne  reçoit  aucune  se- 
cousse. 

EnGn ,  en  donnant  aux  sclonneurs  un  signe  quelconque  , 
qui  puisse  indiquer,  à  la  surface,  de  quel  point  vient  chacun 
des  chariots,  on  |K>urra  apprécier  le  travail  des  ouvriers  à  la 
veine,  reconnaître  quels  sont  ceux  qui  apportent  le  plus  de 
soins  à  la  séparation  des  terres  d'avec  la  houille,  etc.,  et 
constater  le  rendement  et  la  nature  du  charbon  des  tailles  en 
particulier.  Il  sera  donc  possible  de  surveiller  de  près  la  ma- 
nière dont  les  ouvriers  des  différentes  tailles  font  leur  travail, 
et  de  les  stimuler  en  instituant ,  par  exemple  ,  des  primes 
pour  ceux  qui  fourniront  la  plus  grande  quantité  de  gaillettes 
et  de  gailletteries,  ou  qui  produiront  le  charbon  contenant 
le  moins  de  matières  étrangères. 

Les  avantages  que  nous  avons  énumérés  sont,  comme  on  a 
pu  le  voir,  plus  que  suffisants  pour  motiver  l'emploi  des  cages 
en  remplacement  des  cuffats  destinés  à  l'extraction  ;  nous 
pourrions  en  présenter  encore  qui  ne  peuvent  se  traduire  aussi 
facilement  en  chiffres,  mais  qui,  cependant,  sont  très-impor- 
tants et  n'échapperont  pas  à  l'attention  des  personnes  qui 
s'occupent  de  travaux  de  mines  ;  nous  voulons  parler^  entre 
autres ,  des  avantages  résultant  :  du  plus  grand  développe- 


APPAREILS  d'extractiou  .  335 

ment  que  Too  pourra  donner  aux  travaux  d'exploitation 
pratiqués  par  un  puit$  ;  de  la  suppression  d'un  ou  de  plu- 
sieurs sièges  d'extraction  dans  les  charbonnages  où  l'on  est 
obligé  d'en  tenir  5  ou  6  et  même  davantage  en  activité  pour 
satisfaire  aux  demandes  des  consommateurs  ;  de  la  diminu- 
tion des  frais  d'entretien  des  galeries,  car  elles  serviront 
pendant  moins  de  temps  puisque  le  débouillement  pourra 
être  opéré  avec  pkis  de  rapidité,  etc.,  etc.  Pour  établir  en 
chiffres  ces  divers  avantages,  il  faudrait  entrer  dans  beau- 
coup de  détails  sur  l'exploitation  proprement  dite  ;  mais,  le 
cadre  de  cette  notice,  ne  comportant  pas  de  tels  développe- 
ments, nous  devons  nous  borner  ici  à  signaler  ces  divers 
points  à  l'attention  des  exploitants  de  mines. 

Vous,  le  30  décembre  18S1. 
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{Nota.)  Dans  les  différents  dessins  d'un  objet,  les  mêmes  lettres 
indiquent  les  menées  pièces. 

Figure  i,  Coupe  yerticale  suivant  le  plan  lY  de  la  fig.  2,  mon* 
trant  la  cloison  en  bois  qui  partage  le  pui(8  en  deux  compar- 
timents. 

a^a^  guides. 

6,6,  traverses,  encastrées  par  leurs  extrémités  dans  les  parois  du 
puits,  et  sur  lesquelles  sont  fixés  les  guides. 

c,c,  madriers  formant  la  cloison,  cloués  sur  les  pièces  6,6. 

Fig,  2.  Coupe  horizontale  suivant  le  plan  i  â  de  la  fig.  i. 

e^e, petites  pièces  de  bois,  encastrées  par  leurs  extrémités  dans 
le  terrain,  et  sur  lesquelles  on  fixe,  dans  chaque  compartiment, 
le  guide  qui  correspond  au  milieu  de  la  cage  ;  ces  pièces  de 
bois  sont  établies  à  i°*,20  de  distance  les  unes  dés  autres  ;  elles 
isolent  les  guides  des  parois  du  puits,  et  leur  donnent  un  cer- 
tain degré  de  flexibilité. 

Fig.  3.  Coupe  verticale  passant  par  le  plan  3'V  de  la  fig.  4 ,  re- 
présentant la  cloison  dans  la  partie  cuvelée  du  puits. 

d,d,  patins  en  bois,  cloués  contre  le  cuvelage,  servant  &  soutenir 
les  traverses  6,6. 

h^h,  pièces  du  cuvelage. 

Fig.  4.  Coupe  horizontale  suivant  3  4  de  la  fig.  3. 

Fig.  5.  Détails  d*un  patin  en  bois  destiné  à  supporter  les  tra- 
verses 6,6  dans  la  partie  cuvelée  du  puits. 

Fig.  6  et  7.  Vue  de  face,  et  vue  de  côté  d'une  cage. 

a,  cadre  inférieur. 

6,  cadre  intermédiaire. 

Cy  cadre  supérieur. 

r,r,  rails  posés  sur  les  cadres  a  et  6,  sur  lesquels  se  placent  les 
chariots  q,q. 

i,i,  bandes  de  fer  plat,  de  0°',i2  de  largeur  et  0"*,0i  d'épaisseur, 
reliant  les  trois  cadres  entre  eux. 

ii,«,  bandes  également  de  0",i2  de  largeur,  mais  de  0™,007  d'é- 
paisseur. 
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d^d^  patins  doubles,  embrassant  sur  trois  faces,  les  guides  établis 
contre  la  parois  du  puits. 

e,6,  patins  en  équerre ,  glissant  sur  deux  des  faces  des  guides 
fixés  sur  la  cloison. 

p,p,  arrêts  empêchant  les  chariots  de  sortir  de  la  cage. 

q,q,  chariots  servant  au  transport  du  charbon. 

tp  clef,  au  moyen  de  laquelle  on  attache  la  cage  au  câble  d'extrac- 
tion ;  cette  clef  est  ouverte  sur  Tun  de  ses  côtés  pour  permettre 
le  passage  des  anneaux  auxquels  sont  fixées  les  six  chainettes 
qui  supportent  la  cage  ;  cette  ouverture  est  fermée  par  deux 
disques  u ,  maintenus  par  des  vis  à  écrous  ;  une  petite  barre  v 
qui  repose  par  son  milieu  sur  le  côté  inférieur  de  la  clef,  em- 
pêche le  rapprochement  des  anneaux. 
Cette  cage  est  entièrement  en  fer. 

Fig.  8.  Vue  en  plan  du  cadre  supérieur. 

g^g,  bande  de  fer  plat,  de  O"',!^  de  largeur  et  0'",0i  d'épais- 
seur, fortifiant  le  cadre;  c'est  sur  ces  bandes  que  Ton  établit 
des  tôles  de  fer  pour  mettre  les  chariots  à  l'abri  des  eaux  qui 
tombent  dans  le  puits  ;  ces  tôles  ne  sont  pas  représentées  dans 
la  figure. 

Fig,  9.  Plan  du  palier  inférieur. 

iit,m,  traverses,  de  même  hauteur  et  de  même  épaisseur  que  le 
cadre,  servant  principalement  de  support  aux  rails  r,r  et  aux 
bandes  0,0  qui  s'appuient  par  leurs  extrémités  sur  les  côtés  du 
cadre. 

Fig.  iO.  Vue  de  face,  et  coupe  suivant  J  2 ,  d'un  arrêt  p,  destiné 
à  empêcher  les  chariots  de  quitter  la  cage  ;  la  vue  est  prise  de 
l'intérieur  de  l'appareil;  cet  arrêt  est  terminé  par  une  tête 
plate,  de  forme  carrée,  ayant  0™|065  décote  ;  il  est  fixé  au  cadre 
par  un  boulon  cylindrique  bien  alésé,  de  0'",02  de  diamètre, 
autour  duquel  il  peut  tourner;  un  ressort  en  acier  x,  de  0'°,005 
d'épaisseur,  et  0™ ,03  de  largeur,  fixé  au  cadre  par  ses  deux 
extrémités,  presse  sur  la  tête  de  l'arrêt ,  et  le  force  à  garder  la 
position  qu'on  lui  a  donnée. 

Fig,  a.  Plan  des  appareils  ^établis  k  l'orifice  du  puits,  pour  la 
réception  des  cages,  et  pour  culbuter  les  chariots  de  manière  à 
en  verser  le  contenu  sur  la  grille  de  triage. 

C,  cloison  qui  partage  le  puits  en  deux  compartiments  A  etB;  dans 
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le  compartiment  A,  nous  avons  figmrë ,  Telatiyeme&t  aux  appa- 
reils de  réception,  la  position  du  plancher  intermédiaire  de  la 
cage,  lorsqu'il  se  trouve  au  niveau  du  sol;  dans  le  comparti- 
ment B,  la  cage  est  indiquée  en  pointillé. 

D,D,  culbuteurs  pour  renverser  les  chariots. 

E,  grille  sur  laquelle  tombe  le  charbon;  afin  de  ne  pas  compli- 
quer la  figure ,  nous  n'avons  indiqué  que  la  place  occupée  par 
cette  grille ,  qui  est  formée  de  barres  de  0"',03  de  diamètre, 
espacées  de  O'^fiZ  et  disposées  comme  il  est  représenté  dans  la 
fig.  12;  cette  grille  se  prolonge. sous  les  culbuteurs. 

FF',  planches  formées  de  taques  cannelées  en  fonte,  sur  lesquelles 
circulent  les  chariots. 

G,G,petits  chemins  de  fer,  pour  le  passage  des  chariots  du  plancher 
F  au  plancher  F',  et  vice-versâ. 

H,H,  rails  courbés ,  formant  éperons,  pour  faciliter  l'entrée  des 
chariots  dans  les  cages. 

1,1,  rails  plies ,  destinés  à  guider  les  chariots  lorsqu'ils  sortent  des 
cages. 

r,ry  position  des  rails  établis  sur  les  planchers  des  cages,  par  rap- 
port aux  appendices  H  et  I. 

J,J.  éperons  pour  diriger  Tintroduction  des  chariots  dans  les  cul- 
buteurs. 

M,M,  planchers  sur  lesquels  se  trouvent  les  ouvriers  occupés  au 
triage  du  charbon. 

Fig,  12.  Coupe  verticale  suivant  le  plan  i  2  de  la  fig.  11. 

a,  gaide. 

p,  cage. 

ky  planchers  inclinés  destinés  à  conduire,  dans  la  caisse  du  waggon 
L,  le  charbon  qui  passe  entre  les  barreaux  de  la  grille. 

1^9  waggon  recevant  les  fines  qui  traversent  la  grille,  et  servant  à 
les  transporter  aux  magasins. 

Fig.  19.  Plan  des  appareils  de  réception  des  cages. 

Fig.  14.  Coupe  verticale  suivant  1  2  delà  fig.  13. 

Fig.  15.  Coupe  verticale  suivant  3  4  delà  fig.  13. 

a,a\a",  arbres  sur  lesquels  sont  fixées  les  difiKrentes  pièces  de 
l'appareil;  ces  arbres  sont  maintenus  à  leurs  extrémités  par  des 
supports  munis  de  coussinets ,  dans  lesquels  ils  peuvent  tour- 
ner facilement.  Il  y  a ,  en  tout ,  huit  ari[>res ,  dont  quatre ,  ceux 
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aa!  places  au  nireau  du  sol ,  sont  semblables  entre  eux ,  et  les 
quatre  autres  at\  disposés  à  4*°,20  en  dessous  des  premiers  dont 
ils  dtflèreat ,  sont  identiquement  les  mêmes. 

6,6,  taquets  au  nombre  de  deux  pour  ehaque  arbre,  sur  lesquels 
reposent  les  cages  pendant  que  Ton  en  retire  ou  que  Ton  y 
place  les  cliariots  ;  dans  leur  position  horizontale ,  ces  taquets 
débordent  dans  le  puits;  ils  peuvent  se  mouvoir  librement 
dans  un  plan  perpendiculaire  h  l'axe  de  Tarbre  sur  lequel  ils 
sont  assemblés. 

c^Cy  pièces  destinées  k  soulever  les  taquets  pour  livrer  passage  aux 
cages  lorsqu'on  les  fait  redescendre  dans  le  puits  ;  elles  sont 
calées  sur  les  arbres ,  de  manière  qu'elles  se  meuvent  avec  ces 
derniers. 

<l,d,  leviers  coudés ,  servant  à  mettre  en  mouvement  les  arbres 
a",  qui  sont  placés  à  l"*,20  en  dessous  du  sol. 

e^e,  engrenages  calés  sur  les  arbres  a  et  a',  destinés  à  transmettre 
le  mouvement  de  deux  de  ces  arbres  à  ceux  qui  sont  situés  vis- 
à-vis  au  même  niveau  ;  cette  transmission  est  faite  au  moyen 
des  tiges  /*,  dont  les  deux  extrémités,  recourbées  et  disposées 
en  crémaillères  9  passent  Tune  au-dessus  et  l'autre  au-dessous 
des  engrenages. 

g,g,  leviers  établis  sur  les  arbres  a\  destinés  à  mettre  tous  les 
arbres  en  mouvement  ^  lorsque  l'on  veut  relever  les  taquets 
pour  laisser  passer  les  cages. 

A, A,  arrêts  contre  lesquels  viennent  s'appuyer  les  renforts  des 
pièces  c  lorsque  le  redressement  des  taquets  est  suffisant  pour 
ne  pas  entraver  le  passage  des  cages. 

Fig.  16.  Détails  delà  pièce  c  desfig.  15,  i  4  et  15.  Cette  pièce  se 
compose  d'un  manchon  qui  est  calé  sur  l'arbre  ;  elle  porte  un 
renfort  k  terminé  par  une  surface  cylindrique  et  muni,  à  sa  par- 
tie inférieure,  d'une  tige  t  ;  c'est  cette  tige  t  qui ,  se  trouvant 
placée  sous  la  lancette  du  taquet,  soulève  ce  dernier  lorsque 
l'on  fait  tourner  les  arbres. 

Fig.  17,  18  et  19.  Élévation ,  plan  et  vue  de  derrière  d'un  cul- 
buteur. 

a^a^  montants  en  fonte  supportant  la  bascule. 

6,  volant. 

g,g,  barres  de  fer  recourbées,  formant  le  plancher  de  la  bascule, 
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sur  lesquelles  soot  fixés  deux  rails  plies  comme  rindiquent  les 
lettres  cde  fde\hû%.  12  ;  c'est  entre  ces  rails  que  viennent 
se  loger  les  roues  des  chariots  que  Ton  veut  renverser;  les 
montants  de  celte  bascule  sont  munis,  k  leur  partie  supérieure, 
d'ouvertures  dans  lesquelles  s'engagent  les  extrémités  des  axes 
hyh,  et  qui  permettent  de  la  lever  ou  de  la  baisser,  par  rapport 
&  ces  axes,  pour  que  l'on  puisse  disposer  le  centre  de  gravité 
de  l'appareil  de  manière  que  le  chariot  culbute  sans  le  secours 
de  l'ouvrier,  et  se  redresse  de  lui-même  lorsque  le  charbon  qu'il 
contenait  est  versé  sur  la  grille.  Il  convient  d'établir  la  bascule 
de  telle  sorte  que  le  centre  de  gravité  du  chariot  ne  soit 
pas  très-éloigné  de  l'axe  de  rotation ,  parce  que  si  cette  distance 
était  trop  grande,  le  chariot  serait  culbuté  avec  une  grande  vi- 
tesse et  pourrait  être  lancé  hors  des  rails. 

Ftg.  20.  Plan  des  chambres  ouvertes  au  fond  du  puits  pour  le  pla- 
cement des  chariots  dans  les  cages. 

G,  cloison  qui  partage  le  puits  en  deux  compartiments  A  et  B; 
dans  le  compartiment  A ,  nous  avons  fait  figurer  une  cage  dans 
la  position  qu'elle  occupe  lorsque  l'on  en  retire  les  chariots 
vides  ou  que  l'on  j  place  ceux  qui  sont  chargés. 

g,g,  pièces  de  bois  encastrées  par  leurs  extrémités  dans  les  pa- 
rois  du  puits,  sur  lesquelles  reposent  les  cages. 

F,  sol ,  recouvert  de  taques  cannelées  en  fonte,  de  la  chambre 
destinée  au  service  de  l'étage  inférieur  des  cages. 

F'^  sol  de  la  chambre  dans  kiquelle  se  fait  la  manœuvre  des  cha- 
riots du  compartiment  supérieur  des  cages;  il  se  trouve  à  i^'fâO 
au-dessus  de  celui  de  la  chambre  F,  et  il  est  également  garni 
de  taques  en  fonte. 

hyh,  bouts  de  rails  servant  à  diriger  la  marche  des  chariots  lors- 
qu'on les  retire  des  cages  ou  qu'on  les  y  introduit. 

D,  galerie  inclinée,  mettant  les  deux  chambres  F  et  F' en  com- 
munication. 

E,  galerie  conduisant  dans  les  travaux. 

Fig.  2i.  Coupe  verticale  suivant  le  plan  i  3  de  la  fig.  20. 
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UN  SYSTÈME  DE  PONT  EN  CHARPENTE 

AVEC  TRAVÉE  MOBILE  A  CLAIRE  VOIE , 
wàM  II.  F.  SOBEE, 

llfOiRIBCS  DES  PONTS  R  CBADSSiBS. 


Ayant  été  chargé  dans  le  courant  de  Tannée  ISSl,  par  le 
conseil  d'administration  des  Charbonnages  réunis  de  Char- 
leroy,  d'étudier  un  projet  de  chemin  de  fer  pour  rattacher 
plusieurs  de  leurs  nombreuses  fosses  d'extraction  à  la  Sambre 
canalisée  et  au  chemin  de  fer  de  l'État,  nous  avons  eu  à  nous 
occuper  surtout  de  rechercher  le  moyen  le  plus  économique 
et  le  plus  convenable  pour  faire  franchir  cette  rivière  au 
chemin  de  fer  projeté. 

Le  système  que  nous  avons  cru  devoir  adopter  nous  parait 
destiné  à  recevoir,  par  la  suite ,  de  nombreuses  et  utiles  ap- 
plications sur  les  embranchements  que  llndustrie  particulière 
établit  dans  notre  pays  pour  mettre  les  centres  de  production 
en  communication  directe  avec  les  grandes  lignes  du  réseau 
du  chemin  de  fer  de  lÉtat.  Les  charbonnages  en  particulier 
tendent  à  se  rattacher  aux  chemins  de  fer^  de  préférence  aux 
autres  voies  de  communication,  soit  parce  qu'ils  leur  ouvrent 
de  nouveaux  débouchés  pour  leurs  produits,  dans  des  contrées 
qui  étaient  restées  inaccessibles  aux  canaux  ,  soit  aussi 
parce  qu'une  fois  qu'ils  y  sont  reliés,  leurs  fosses  versent  di- 
rectement les  produits  de  l'exploitation  dans  les  waggons  qui 
les  transportent  au  lieu  de  destination,  sans  autres  frais  de 
chargement  ou  de  transbordement  et  sans  la  perte  en  déchet 
qui  résulte  de  ces  deux  opérations. 
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Malgré  la  part  toujours  croissante  que  les  chemins  de  fer 
prennent  dans  le  mouvement  général  des  transports  ^  ils  ne 
se  substituent  pas  aux  canaux  et  leur  laissent  le  degré  d'im- 
portance qu'ils  avaient  autrefois  acquis.  Les  canaux  subsiste- 
ront toujours,  quelque  nombreuses  que  puissent  devenir  par 
la  suite  les  lignes  des  chemins  de  fer  à  exécuter,  mais  la 
question  que  nons  avons  eu  à  examiner  pourra  se  reproduire 
dans  des  circonstances  pareilles ,  et  il  nous  a  semblé  quil 
serait  peut-être  intéressant  de  faire  connaître  les  considéra- 
tions qui  ont  motivé  ladoption  du  système  des  ponts  mobiles 
à  claire-voie,  dont  leurauteur^  H.  l'ingénieuren  chef  Conrad, 
a  fait  une  si  heureuse  application  sur  le  chemin  de  fer  d'Am- 
sterdam à  Rotterdam. 

Le  chemin  de  fer  projeté  ne  comprenait  d'ailleurs  que  des 
terrassements  et  des  travaux  d'art  de  peu  d'importance;  il 
atteignait  la  Sambre  canalisée  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière, 
en  longeant  le  quai  du  bassin  de  la  Société ,  et  la  traversait 
en  ce  point  pour  rejoindre  le  chemin  de  fer  de  t'État,  près 
du  pont  construit  sur  le  fossé  des  fortiGcations,  éh  amont  de 
la  station  de  Charleroy. 

Le  tracé  rencontrait  la  rivière  de  biais ,  sous  un  angle  de 
80*"  ;  il  était  établi,  sur  la  rive  ganche^  dans  l'espace  resserré 
compris  entre  la  route  de  Charleroy  à  Harchiennes,  les  fours 
à  coke  de  H.  François  et  la  courbe  de  raccordement  du  che- 
min de  fer  de  Louvain  à  la  Sambre. 

Il  nous  avait  d'abord  paru  plus  simple  de  proposer  l'exécu- 
tion d'un  pont  en  charpente  qui  eût  franchi  la  Sambre  d'une 
seule  travée  de  34  mètres  de  portée ,  mats  il  eût  fiillu  élever 
le  plancher  à  5  mètres  au-dessus  du  niveau  des  eaux  ordi- 
naires de  la  rivière,  pour  laisser  à  la  navigation  un  libre 
passage  sous  le  pont. 

Le  département  de  la  guerre  eût  peut-être  permis  l'exé- 
cution d'un  pont  semblable  qui  présentait  en  même  temps 
l'avantage  d'avoir  son  tablier  au-dessus  du  niveau  de  l'inon- 
dation du  mois  d'août  1850.  Malgré  cette  considération,  il  a 
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foUu  renoncer  à  ce  projet ,  d'abord  à  cause  du  surcroît  de 
dépenses  que  son  exécution  eût  entraînée  et  surtout  parce  que 
dans  cette  combinaison ,  le  rail  du  chemin  de  fer  projeté  se 
fbt  trouvé  a  2  mètres  au-dessus  de  celui  du  chemin  de  fer  de 
Citât ,  où  il  devait  aboutir. 

L'espace  dans  lequel  le  projet  était  établi  sur  la  rive  droite 
ne  laissant  disponible  qu'une  longueur  de  280  mètres  de 
parcours ,  pour  y  répartir  cette  grande  différence  de  niveau 
entre  les  deux  rails,  leur  raccordement  se  fftt  effectué  par  une 
pente  de  O'^^OOS^  dont  le  voisinage  de  la  station  de  Gharleroy 
eût  fait  une  cause  permanente  d'accidents,  en  supposant  que 
rfitat  en  eût  autorisé  la  construction. 

Il  fallait  donc  abaisser  le  rail  du  projet  au  niveau  de  celui 
du  chemin  de  fer  de  TÊtat  et  s'en  tenir  à  l'exécution  d'un 
pont,  composé  d'une  partie  6xe  et  d'une  travée  mobile.  Bn  se 
plaçant  dans  cette  condition,  le  rail  ne  se  trouvait  qu'à 
â",3K  au-dessus  du  niveau  des  eaux  ordinaires  de  la  Sambre^ 
mais  la  saillie  du  rail  sur  le  tablier  et  l'épaisseur  du  plancher 
devaient  réduire  à  l^^^SO  la  hauteur  de  l'espace  libre  sous  le 
pont,  c'est  ce  qui  a  conduit  à  adopter  des  travées  de  faible 
portée  pour  ne  pas  établir  des  contrefiches  qui  eussent  fait 
obstacle  à  l'écoulement  des  eaux  dans  les  crues  ordinaires  de 
la  rivière.  Cette  disposition  était  d'ailleurs  avantageuse  sous 
le  point  de  vue  économique ,  paîte  qu'elle  permettait  d'em- 
ployer des  poutres  de  dimensions  ordinaires. 

C'est  d'après  cette  considération  que  la  partie  Gxe  du  pont 
a  été  formée  de  4  travées  de  S'^^TS  de  portée  chacune, 
planche  V,  fig.  t .  Chaque  travée  se  compose  de  deux  cours 
delongeronsde0°',28  sur  0"',52,  renforcés  de  sous-longerons 
portant  sur  les  palées.  Les  rails  sont  fixés  sur  des  traversines 
de  O^jSB  sur  0",20,  écartées  entre  elles  de  0",90  environ 
comme  les  billes  du  chemin  de  fer  et  disposées  perpendicu- 
lairement à  Taxe  longitudinal  du  pont.  L'intervalle  entre  les 
traversines  est  rempli  par  des  madriers  de  0"',07S  d'épais- 
seur qui  complètent  la  continirité  du  tablier.  Le  tablier  ne 
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dépasse  que  de  0*^,40  de  part  et  d'autre  la  largeur  de  la  voie. 
Les  quatre  travées  fixes  reposeat  sur  trois  palées  en  charpente 
formées  chacune  de  quatre  pieux  ^  reliés  par  des  moises  hori- 
zontales. Les  pieux  extrêmes  de  chaque  palée  ont  reçu  une 
inclinaison  de  1/2  de  base  pour  I  de  hauteur,  afin  que  ceux 
d'amont  pussent  faire  fonction  de  brise-ghce ,  on  les  avait ,  à 
cet  effet,  munis  d'une  arête  et  d'un  revêtement  en  fer  forgé. 
Les  pieux  d'aval  avaient  reçu  une  inclinaison  symétrique 
pour  arcbouter  les  palées  contre  le  choc  des  glaçons. 

La  travée  mobile  qui  complétait  le  pont  d€P?ait  laisser  à  la 
navigation  un  passage  libre  de  5",  50  au  moins  et  devait  se 
trouver  contre  le  chemin  de  halage ,  sur  la  rive  que  suit  la 
navigation,  parce  que  la  rive  gauche  opposée  est  habituelle- 
ment encombrée  par  les  bateaux  qui  y  stationnent  pour 
attendre  ou  recevoir  leur  chargement. 

Le  pont  mobile  qui  devait  compléter  la  communication 
entre  les  deux  rives  de  la  Sambre,  devait  être  choisi  parmi 
les  systèmes  les  plus  économiques  qui  pouvaient  le  mieux 
satisfaire  aux  besoins  du  chemin  de  fer.  Cette  considération 
fabait  écarter  d'abord ,  malgré  leur  perfection  et  leurs  bons 
services ,  les  ponts  tournants  dans  le  genre  de  ceux  qui  ont 
été  établis  sur  les  lignes  de  TÉtat,  comme  étant  d'une  exécu- 
tion trop  dispendieuse  pour  ces  petites  voies  de  raiiways  que 
l'industrie  particulière  établit  à  ses  frais  et  pour  son  usage 
exclusif. 

En  écartant  encore  de  la  discussion  les  ponts  mobiles  en 
usage  sur  les  routes  et  qui  ne  paraissent  pas  pouvoir  se 
prêter  à  l'usage  des  chemins  de  fer,  tels  que  les  ponts  rou- 
lants ,  les  ponts  a  contre-poids  fixes ,  etc. ,  il  ne  restait  que 
deux  systèmes  à  comparer  :  les  ponts-levis  ordinaires  i 
flèches  et  les  ponts  mobiles  a  claire-voie,  que  H.  Baude,  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  a  décrit  dans  une 
note  sur  les  chemins  de  fer  hollandais ,  insérée  aux  Jnnaks 
des  ponts  et  chaussées  (tome  v,  2'  série,  1842,  n**  62). 

Les  ponts  levis  à  flèches  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit 
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Utile  d'en  donner  une  description  ;  les  ponts  à  claire-voie  le 
sont  moins  et  il  ne  sera  peut-être  pas  superflu  de  rappeler 
ici  la  description  qu'en  donne  H.  Baude  : 

«c  Dans  les  ponts  de  ce  système ,  les  rails  sont  fixés  sur 
«  deux  poutres  mobiles  qui  tournent  avec  deux  poteaux  tou- 
«  rillonSi,  appuyés  sur  Tune  des  culées,  pi.  V,  fig.  2  et  3.  On 
«  fait  faire  à  cette  espèce  de  pont  le  quart  de  révolution  né- 
«  cessàire  pour  donner  passage  aux  bateaux  en  tirant  une 
«  simple  corde,  fixée  à  l'une  des  extrémités  des  poutres  qui 
«  appuyent  sur  l'autre  bajoyer.  Ces  extrémités  sont  d'ailleurs 
«  liées  entre  elles  par  une  barre  de  fer^  qui  reste  parallèle 
«dans  le  mouvement  à  la  lig;ne  qui  joint  le  centre  des  tou- 
te rillons  ;  la  figure  forme  toujours  un  parallélogramme.  » 

C'est  à  ce  système  qu*on  a  cru  devoir  donner  la  préférence, 
quoiqu'au  premier  abord  il  eût  semblé  qu'un  pont-levis  à 
flèche  eût  tout  aussi  bien  rempli  le  but  proposé.  On  pou- 
vait avec  une  égale  facilité ,  l'établir  a  claire-voie  et  suppri- 
mer le  poids  d'un  tablier,  inutile  dans  les  ponts  exclusive- 
ment destinés  aux  chemins  de  fer. 

Hais  l'inconvénient  qu'eût  présenté  la  construction  d'une 
bascule  capable  d'équilibrer  des  longueurs  de  6  mètres  de 
portée,  se  trouvait  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit,  ag- 
gravé par  cette  circonstance,  qu'il  fallait  établir  les  supports 
de  la  bascule  sur  la  rive  même  du  halage,  où  ils  eussent 
été  une  gène  constante  pour  la  navigation,  si  active  en  ce 
point  de  la  Sambre,  où  se  trouvent  réunis  les  quais  d'embar- 
quement de  plusieurs  charbonnages  et  de  fours  à  coke.  8i , 
pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  avait  donné  a  la  pile  une 
largeur  assez  considérable  pour  qu'elle  pût  servir  de  culée, 
elle  fût  devenue,  dans  le  lit  de  la  rivière ,  un  obstacle  à  l'é- 
coulement des  eaux.  La  ruine  des  anciens  ponts,  établis  sur  la 
Sambre  pour  le  service  du  chemin  de  fer  de  Charleroy  à 
Namur,  a  suffisamment  démontré  combien  il  est  dangereux 
de  réduire  le  débouché  de  cette  rivière. 

L'obliquité  du  pont  était  une  raison  de  plus  pour  leur  pré- 
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fërer  les  ponts  du  système  de  M.  Conrad.,  car  ceux-ci, 
par  un  effet  de  leur  disposition  particulière,  se  prêtent 
à  toutes  les  inclinaisons,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'augmen* 
ter  leur  portée,  à  cause  du  biais  ;  il  en  est  autrement  pour 
les  poots*ievis  où  la  nécessité  d'établir  les  charnières  du  ta- 
blier et  celles  de  la  bascule  d*équerre  sur  Taxe  du  pont,  con- 
duit à  donner  au  tablier  plus  de  longueur  que  l'ouverture. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  simplicité  dans  l'exécution ,  et 
par  conséquent  de  l'économie ,  l'avantage  est  tout  entier  en 
faveur  des  ponts  à  claire-voie  ;  pour  l'établir  à  priori,  il  n'y 
a  qu'à  mentionner  sommairement  les  pièces  multipliées  qui 
entrent  dans  la  construction  d'un  pont-levis  à  flèches.  A  por- 
tée égale ,  un  pont-levis  eût  entraîné  l'établissement  de  deux 
supports,  de  deux  flèches  pour  la  manœuvre,  dont  la  lon- 
gueur est  ordinairement  le  double  de  celle  de  la  portée ,  de 
plusieurs  entretoises  et  de  croisillons  pour  la  bascule  ;  à  ces 
pièces  de  très-fortes  dimensions ,  il  faut  encore  joindre  les 
bracons  en  fer  forgé  qui  retiennent  les  supports ,  les  contre- 
poids et  les  nombreuses  ferrures  de  la  bascule  et  du  tablier. 

Toutes  ces  considérations  ont  motivé  l'adoption  d'un  pont 
mobile  à  claire-voie ,  mais  comme  ce  système  n'avait  pas  été 
exécuté  pour  des  portées  supérieures  a  i'^^SO ,  il  fallait  l'ap- 
proprier à  une  portée  totale  de  6  mètres ,  correspondante  a 
nne  ouverture  libre  de  S",50  pour  la  navigation. 

M.  Baude  prévoyant  des  applications  pour  de  plus  grandes 
portées,  proposait,  dans  la  Notice  précitée,  d'augmenter  la 
portée  actuelle  de  ces  ponts ,  en  soutenant  les  extrémités  des 
poutres  tournantes ,  par  d^  contrefiches  en  fer,  qui  pren- 
draient leur  point  d'appui  sur  la  culée  opposée ,  et  se  relè- 
veraient verticalement  contre  son  parement ,  pour  découvrir 
le  passage  réservé  à  la  navigation. 

Ce  moyen  présentait  l'inconvénient  d'obliger  à  une  double 
manœuvre  sur  les  deux  rives  et  entraînait  a  une  douUe  dé- 
pense dans  le  personnel  préposé  a  la  manœuvre  du  pont;  elle 
otait  au  système  un  de  ses  plus  précieux  avantages,  qui  oon- 
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siste  dans  k  siai{4icité  et  ia  simultanéité  de  sa  manœuvre. 

Il  a  paru  préférable  de  conserver  le  système  tel  que 
M.  Conrad  Ta  imaginé ,  mais  de  l'exécuter  en  fonte'pour  l'ap- 
proprier à  une  plus  grande  portée  ^  en  apportant  dans  les  dé- 
tails du  système  et  dans  les  combinabons  des  assemblages , 
les  modiOcations  qui  ont  été  la  conséquence  de  cette  substi- 
tution de  matériaux. 

Le  poteau  tourillon  a  reçu  deux  collets^  pi.  Vl^fig.  6  et  8, 
de  0°*,04  d'épaisseur,  interrompus,  pour  le  mouvement  du 
pont  y  à  l'endroit  où  s'attache  le  collier;  dans  la  rainure  de 
0",06  de  large,  comprise  entre  les  collets ,  s'assemblent  le 
longeron  tournant  et  sa  contreGche,  fîg.  Set  8.  Pour  ne  pas 
faire  porter  exclusivement  sur  les  boulons  qui  assemblent  ces 
pièces  au  poteau  tourillon ,  leur  poids  propre  et  celui  des 
convois,  les  collets  se  terminent,  à  leur  partie  inférieure, 
par  une  console  pleine  en  fonte,  sur  laquelle  s'appuie  Tex-* 
trémité  de  la  contreGcbe,  Cette  disposition  est  représentée 
dans  la  coupe,  pi.  VI  y  Gg.  2,  6  et  8. 

L'amarrage  des  poteaux  tourillons  et  la  disposition  des 
colliers  sont  représentés,  pi.  VI,  Gg.  1.  Le  poteau  tourillon  ne 
touche  pas  au  bajoyer;  pour  éviter  les  frottements,  une  petite 
saillie  de  O^^OOS  a  été  donnée  à  la  plaque  d'amarrage  :  celle- 
ci  est  en  fer  forgé  de  0'",03  d'épaisseur  ;  la  gorge  qui  reçoit 
le  tourillon  sera  creusée  au  burin  et  ajustée  sur  place;  on 
s'est  assuré  par  des  informations  prises  à  l'établissement  de 
Couillet^  de  la  facilité  d'exécution  de  cette  pièce  et  de  toutes 
ceUes  qui  composent  le  système  tel  qu'il  a  été  proposé.  Il  eût 
été  sans  doute  plus  économique  et  plus  facile  encore  de  faire 
exécuter  en  fonte^  la  plaque  d'amarrage  des  colliers  ^  mais 
cette  pièce  se  trouvant  exposée  à  des  efforts  de  traction  et  à 
des  vibrations  au  moment  du  passage  des  convois ,  il  nous 
a  semblé  que  l'emploi  de  la  fonte  eût  présenté  quelque 
danger. 

Les  longerons  et  la  contreGche  portent  sur  les  collets  du 
poteau  tourillon  par  un  talon^  pi.  VI,  Gg.  8.  Cette  disposition 
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répartit  leor  pression  sur  une  plus  grande  surface  et  fait 
qu'elle  s'eierce  sur  la  partie  oit  le  tourillon  présente  la  plus 
grande  résistance.  La  forme  du  longeron  est  celle  d'un  solide 
dont  la  coupe  transversale  représente  un  double  T. 

Le  rail  est  fixé  sur  une  semelle  en  cbéne  de  O^'IO  d'épais- 
seur, boulonné  sur  la  face  supérieure  du  longeron.' 

Cette  disposition  permet  de  renouveler  facilement  le  rail 
en  cas  d'usure  ou  de  rupture  ;  on  pourrait^  dans  cette  prévi- 
sion ,  tenir  en  réserve  quelques  madriers  où  les  trous  des 
boulons  seraient  percés  à  l'avance.  La  substitution  pourrait 
se  faire  en  quelques  minutes,  en  ramenant,  pour  plus  de 
facilité,  les  longerons  contre  la  culée,  comme  lorsque  le  pont 
est  ouvert,  pi.  V,  fig.  3. 

Le  mécanisme  qui  donne  le  mouvement  au  pont  est  sem- 
blable à  celui  dont  il  est  fait  usage  pour  la  manœuvre^ des 
portes  de  l'écluse  qui  sépare  les  deux  bassins  du  commerce 
d'Anvers,  et  se  compose,  pi.  VI,  fig,  1,  d'une  corde  fixée  aux 
deux  extrémités  d'une  vergue,  après  avoir  fait  un  tour  com- 
plet sur  l'arbre  d'un  cabestan.  Si  la  tension  de  la  corde  est 
suffisante  pour  i'empécber  de  glisser  sur  l'arbre  qu'elle  en- 
toure, il  est  évident  qu'en  tournant  le  cabestan  dans  un  sens 
ou  dans  l'autre,  la  vergue  suivra  le  mouvement  de  la  corde 
en  avant  ou  en  arrière  et  entraînera  avec  elle  le  longeron 
auquel  elle  est  attachée. 

La  tension  de  la  corde  se  règle  au  moyen  du  crocheta 
écroux,  pi.  VI,  fig.  1  et  5;  la  poulie  de  renvoi  cachée  dans 
l'épaisseur  de  la  vergue  transmet  la  tension  du  brin  attaché 
au  crochet  à  celui  qui  s'enroule  autour  de  l'arbre  du  cabestan. 
L'extrémité  librede  la  vergue  repose  sur  un  rouleau  en  fonte, 
pi.  VI,  fig,  I  et  S  et  pK  V,  fig.  2  et  5,  qui  l'empêche  de  frotter 
sur  la  plate-forme  de  la  chambre  de  la  manœuvre  du  pont.\ 

Les  ouvriers  employés  au  chemin  de  fer  devant  passer 
d'une  rive  à  l'autre  pour  les  besoins  du  service,  une  passerelle 
de  0"',40,  pi.  VI,  6g«  2, 3  et  7,  a  été  établie  en  encorbellement 
sur  le  longeron  tournant  qui  porte  la  vergue  de  manœuvre, 
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afin  que  le  pont  étant  ouvert,  la  passerelle  se  mit  au-dessus 
de  la  culée  et  ne  fit  pas  saillie  sur  l'ouverture  du  passage, 
pi.  V,  fig.  3. 

La  disposition  des  assemblages  et  la  forme  des  pièces  qui 
composent  le  pont  mobile  sont  indiquées  avec  assez  de  dé- 
tails ».  pour  qu'on  puisse  se  dispenser  d'en  donner  une  plus 
ample  description.  Pour  ne  pas  compliquer  les  figui^es  de 
détails  qui  ne  concernent  que  le  pont  fixe ,  on  a  indiqué  ^ 
pi.  V,  fig.  2  et  3  et  pi.  VI,  le  dessin  d'un  pont  tournant  de  ce 
système,  isolé  de  toute  autre  construction.  Il  a  été  supposé 
droit,  pour  mieux  faire  apercevoir  l'agencement  des  pièces 
qui  le  composent ,  le  biais  eût  en  partie  masqué  les  ajus* 
tages. 

Dans  la  pensée  que  ce  système  pourrait  trouver  parla 
suite  quelques  applications ,  on  a  cru  devoir  compléter  cette 
Notice  par  le  détail  estimatif  de  ce  qu'eût  coûté  l'exécution 
du  pont  projeté  sur  la  Sambre,  pour  le  chemin  de  fer  de  la 
société  des  Charbonnages  réunis. 

Ces  dépenses  ont  été  évaluées  à  la  somme  de  17,000  fr. , 
savoir  : 


POUR  LA   RECONSTRUCTION   PARTIELLE   DES   PERRÉS 

SUR   LA   RIVE   DROITE. 


Terrassements,  fouille  et  remblai.  âSO*"'  A  fr.  0  90.225  •] 
Pilou  de  5  met.,  battage  compris.  iOpiéc.à  fr.  20  ..200  • 
Palplanches,  id.        id.        3^%750à  fr.  i50    >.  K62  50^ 

Cbapeanx  en  sapin  de  Riga ,  de 

2«  qualité i»»,792â  fr.  120    ».  2i5  Oil  ^  __„  ,_ 

Maçonnerie  en  moellon»  bruts.  .  .59■»^750A  fr.     8  (M).  47Z  88/  ^'^^^  ^ 
Id.       de  parement  en  moel- 
lons smilés 33'"',660à  fr.  12    ».  '103  92^ 

Pierre  de  taUle  pour  les  tablettes 
des  perrés 3"'        à  fr.    88    ».  2KB    »i 


A  reporter,  .  .    2^35  34 

TOME  SI.  10* 
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l,lflK)70 


4,0i8  27 


POUR   LE   PONT   PROPREMENT   DIT. 

Report 2,35S  Si 

Fondatiom  d$  la  culée  et  de  la  frile. 

Pilou  de  l'enceinte 
de  paiplancbes 
autour  de  la  cu- 
lée et  autour  de 
la  pile 12plècefàfr     20    ».    2^10    •! 

Palplancliet .  ...      O""^       àfr.  ItM)    •.    90d    J 

Chapeaux  en  sapin 
de  Riga,  de  S** 
qualité l'"<,79âàfr.  120    ».    2itf  Oi^ 

Haçonn.  en  moel- 
lons bruts  ....     27'"s,72^afr.     8  50.    238  66; 

Cùmtruction  dee  deux  culées  et  de  la  jpUe. 

■açonnerift  des  pa- 
rements en  moel- 
lons piqués  .  .  .     17"'s,975âfr.    iO    >.    719    *<| 

Naçona.  en  moel- 
loos  smillés .  .  .     35°'%984ifr.    12    ».    431 

Maçono.  en  pierre 
deuille.  ....     53'»>,736àft>.    83    ».  2,867  87) 

C9n$truietiùn  des  poléM.    . 
Pilots  de  10  met , 

battage  compris.     12  pièces  àfr.  110    9.1^20    » 
Charpente  en  sa- 

pin  de  Riga,  de 

2*  qualité  ....     10"»,948àn'.  120    ..1^15  7( 
Fer  forgé  pour  bou- 
lons^ sabots,  étri- 

ers,  revêtement 

des  brise-glaces, 

etc 1,611  kilog  àfr.      0  40.    644  40 

Peinture  des  ferrures  et  goudronnage   .  •  fr.    IKO    »i 

Construction  du  pont  fixe. 

Charpente  en  sa- 
pin de  Riga ,  de 
2^^  qualité  ....     16*">,284àfr.  120    ».  1,934  0%)  o  2B4  08 

Ferfèrgé 2K0 kilog.  âft*.     0  40.    100    »f    ' 

Peinture  et  goudronnage fr.    200 

Construction  de  la  travée  mobile. 

Gharp.  en  obéne.  .      0">,280àfr.  150    ».      37  80} 

Fer  de  fonte.  .  .   5,562kil  ,BOàfr.      0  175.  973  43)  |  257  ^9 

Fer  forgé 616kil.,40dfr.      0  40.    246  56*    ' 

Dépenses  diverses. 
Mécanisme ,  faux  frais  et  imprévus fr.    2,118  96/ 

Total  génbbal fr.  17,000 

Ixelles ,  le  7  janvier  1852. 


\l2,548  70 


3,428  16 
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NOTICE 

SCI 

LES  MOYENS  DE  COMBATTRE  LES  INCENDIES  SOUTERRAINS . 

9SM  M.  A.  JOTTBAKP, 

SOUS-lNGéNIlUR    HONOKAIRB   DBS  MINES. 


Dans  sa  lirraisoD  du  mois  de  juin  iSSl^p.  975 ,  la  Revue 
Britannique  a  publie  des  extraits  très-intéressants  d'une  let- 
tre insérée  dans  le  Times,  sur  un  nouveau  mode  d'extinction 
des  incendies  dans  les  mines  de  houille,  que  nous  reprodui- 
sons ci-dessous  : 

«(  Un  violent  incendie  dévorait  depuis  trente  années  une 
x  mine  de  houille,  située  près  d'Alloa,  ville  d'Ecosse,  à  44  ki- 
«  lomètres  de  Stirling.  Les  ravages  du  feu  sévisaient  sur  une 
«  surface  de 26  acres (40  4/2  hectares  environ) ,  qui  recou- 
«  vraient  des  couches  de  houille  de  90  pieds  (27*,40)  de 
«  puissance.  Cet  incendie  vient  d'être  éteint  par  l'application 
H  d'un  procédé  imaginé  par  M.  Golds  Worthy  fiurney.  » 

«  On  avait  essayé  de  circonscrire  la  partie  enflammée  an 
u  moyen  d'un  mur  qui  ne  coûta  pas  moins  de  400,000  fr. 
«  Souvent  les  ouvriers  furent  forcés  de  reculer  et  de  repren- 
«<  dre  leur  travail  à  une  plus  grande  distance  du  foyer.  L'on- 
<t  vrage  dura  cinq  ans ,  et  il  s'en  est  écoulé  environ  dix-neuf 
«(depuis  quH  fut  achevé.  Dans  le  cours  de  cette  pénible  con- 
«<  struction,  le  toit  de  la  mfine  s'étant  écroulé ,  neuf  hommes 
«  et  trois  femmes  perdirent  la  vie.  L'éboulement  leur  ferma 
«  tonte  retraite.  Comme  le  feu  s'était  développé  près  du 
«  monceau  de  charbon  déjà  extrait,  on  entoura  cette  masse 
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«  par  une  porlion  da  mur.  Cette  précaution  prise,  le  mur  ne 
«  pouvait  être  abondonné  à  lui-même  ;  en  effet,  si  le  feu 
•c  l'avait  pénétré,  il  aurait  encore  fallu  beaucoup  de  temps  et 
«  de  dépense  pour  l'envelopper  de  nouveau.  La  surveillance 
tf  qu'on  a  dû  exercer  a  coûté  au  propriétaire  5,000  fr.  par 
«  an.  Encore  restait-il  le  risque  qu'un  éboulement  du  toit  ne 
«  transportât  le  feu  au  delà  du  mur,  ou  qu'une  communica- 
«  tion  ne  s'établit  par  les  couches  plus  profondes.  Plusieurs 
«  fois,  des  hommes  foii;  expérimentés  dans  ces  matières  ayant 
«(  examiné  l'état  des  choses,  furent  d'avis  qu'il  était  impossi- 
«  ble  de  s'opposer  à  la  propagation  de  rincendie#  On  conce- 
•(  vait  bien  que  si  le  feu  avait  été  complètement  conflué,  il  se 
«  serait  éteint  par  le  manque  d'air.  Hais  il  n'en  était  pas  ainsi. 
«  Aucune  partie  de  la  mine  n'était  située  à  une  profondeur 
«  plus  grande  que  36  mètres  et  quelques  galeries  se  trou- 
«  vaient  rapprochées  de  la  surface  du  sol.  Assez  d*air  pouvait 
«  donc  pénétrer  pour  alimenter  l'incendie,  sans  compter  les 
«  gerçures  de  la  muraille.  Aussi  la  marche  du  feu  se  trahis- 
•(  sait-elle  en  produisant  de  temps  en  temps  des  éboulements 
«  superficiels  ;  le  dernier,  qui  eut  lieu  il  y  a  à  peu  pi'ès  cinq 
N  mois ,  mit  à  découvert  le  gouffre  ardent  et  laissa  échapper 
«  de  la  vapeur  et  de  la  fumée.n 

«  Il  existe  dans  la  partie  de  la  mine  incendiée  environ  21 
H  puits  anciens ,  dont  la  plupart  sont  comblés  plus  ou  moins. 
«  Quelques-uns  furent  déblayés  pour  donner  de  l'air  aux  ou- 
«  vriers  qui  construisaient  la  muraille;  les  autres  puits  étaient 
«I  destinés  à  l'exploitation  ;  en  outre ,  une  galerie  qui  se  di- 
te rige  obliquement  vers  la  masse  de  charbon  extrait,  offrait 
u  un  libre  passage  sur  une  longueur  de  M  mètres.  Bile  fut 
«I  en  partie  interceptée  par  l'écroulement  du  toit,  mais  pas 
«  assez  exactement  pour  empêcher  Tair  de  s'introduire  dans 
«  la  mine.  Pendant  l'expérience  dont  le  récit  va  nous  occuper, 
«  cette  galerie  servait  de  canal  d'émission,  tandis  qu'un  puits 
«(  situé  à  la  partie  opposée  du  foyer,  fut  employé  comme  ca- 
•'  nal  d'introduction.  » 
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u  Un  incendie  de? ^ppé  dans  une  mine  d'AsUey  (  Lanças- 
«  hire).  a  été  étouffé  par  l'introduction  de  matières  suffo- 
«  canies;  le  procédé  mis  en  usage  avait  été  imaginé  et 
«appliqué  par  M.  flumey^  il  en  a  été  rendu  compte  dans 
«  une  lettre  insérée  dans  le  Times,  le  30 avril  4849.  C*est 
«  ce  procédé  qui  a  été  employé  pour  la  mined'Alioa.  » 

«  On  sait  qu'on  éteint  une  chandelle  en  la  coiffant  d'un  étei- 
«  gnoir  :  la  cause  de  ce  résultat,  c'est  que  Téteignoir  ne  ren- 
K  ferme  que  fort  peu  d'air,  dont  un  cinquième  seulement  est 
«  de  l'ozigène ,  aliment  nécessaire  à  la  combustion ,  et  dont 
«  les  quatre  autres  cinquièmes  sont  de  l'azote  incapable  de 
«c  l'alimenter.  Dès  que  le  peu  d'air  renfermé  dans  Téteignoir 
N  est  épuisé^  la  flamme  s'éteint.  Il  est  donc  évident  qu'en  sou- 
«  mettant  une  mine  enflammée  à  un  traitement  semblable, 
•c  on  éteindra  le  feu,  comme  il  arrive  sous  l'éteignoir  et  quel- 
«  quefois  dans  les  mines.  Hais  une  difficulté  restait.  La  cha- 
u  leur  accumulée  par  une  combustion  intense ,  longtemps 
«  continuée,  devait  être  considérable;  n'était-il  pas  a  craindre 
K  que  le  feu,  éteint  par  la  privation  du  gaz  qui  l'entretenait, 
n  ne  vint  à  se  rallumer  quand  ce  gaz  serait  de  nouveau  intro- 
«  duit  dans  la  houillère  ?  » 

«  ¥oiei  la  marche  que  M.  Gurney  se  proposa  de  suivre  : 
K  Établir  un  courant  forcé  à  haute  pression  de  gaz  asphyxiant 
«  à  travers  les  sinuosités  de  la  mine  :  puis ,  le  feu  éteint, 
«  abaisser  assez  la-  température  de  ce  courant  pour  refroidir 
«  la  mine  au-dessous  du  point  où  elle  aurait  pu  s'embraser 
«  d'elle-même  à  ki  rentrée  de  l'air.  Il  était  sous-entendu  que 
te  la  pression  serait  suffisante  pour  que  toutes  les  issues, 
u  toutes  les  gerçures  Gnissent  par  déverser  le  gaz  au  dehors 
«  avec  une  force  capable  de  repousser  l'air  extérieur  et  de 
«  Tempécher  ainsi  de  venir  alimenter  l'incendie.  » 

«  En  amenant  dans  la  mine  incandescente  un  courant  de 
«  gaz  asphyxiaut ,  à  la  température  de  l'eau  bouillante  ou 
«  même  au-dessous  de  cette  température ,  la  chaleur  de  la 
«  mine  devrait  s'amoindrir  graduellement  et  finir  par  se  dis- 
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«  siper.  On  sait  d'ailleurs  que  si  les  différentes  parties  d*un 
<c  espace  clos  sont  à  des  températures  diverses  »  il  y  a  radia^ 
«c  tion  des  parties  chaudes  vers  les  parties  froides,  d'où  résulte 
H  un  équilibre  général  de  chaleur.  L'air  ou  le  ^  qui  remplit 
tt  l'espace  sert  aussi  de  véhicule  pour  cette  répartition ,  sur- 
(I  tout  si  le  gaz  est  animé  d'une  grande  vitesse  qui  accélère 
«  de  beaucoup  le  mouvement  que  la  chaleur  seule  lui  impri* 
u  merait.  » 

«  M.  Gurney  commença  ses  opérations  vers  la  fin  de  mars. 
«  Le  matériel  se  composait  d'un  bouilleur  à  haute  pression  et 
«  d'environ  60  pieds  (16  mètres)  de  tuyau  à  gaz,  d*un  pouce 
«de  diamètre^  terminé  par  un  petit  cône  pour  le  jet  de  va- 
«  peur  à  haute  pression.  Ce  jet  frappait  dans  un  «^lindre  en 
tt  tôle  de  fer  d'un  pied  de  diamètre  et  de  neuf  pieds  de  lenig. 
u  Le  cylindre  servait  de  passage  entre  un  fourneau  entretenu 
«  de  coke  brûlant  et  un  des  puits  de  la  mine  à  travers  lequel 
«  le  gaz  devait  être  poussé.  On  pouvait  souffler  fair  qui  avak 
«  traversé  le  fourneau  ou  l'air  atmosphérique  suivant  le  be* 
«(  soin.  Des  ouvriers  descendirent  dans  le  puits.  H.  finrney 
u  leur  envoya  de  l'air  atmosphérique,  tandis  qu'ils  s'oecu* 
«  paient  à  débarrasser  deux  portes  de  fer  qui  donnaient 
«  entrée  dans  le  gouffre  incandescent.  Ils  firent  un  trou  dans 
«  un  vieuK  mur;  alors  ils  entendirent  un  gmnd  fracas 
u  comme  si  le  toit  s'était  écroulé,  ils  se  retirèrent  ;  leur  but 
«<  était  rempli  puisqu'ils  avaient  ouvert  un  passage  au  gaz 
u  qui  devait  traverser  cet  enfer  furieux.  On  trouva  jfue  le 
«  thermomètre  était  à  58^  c  au  fond  du  puits,  où  ces  ouvriers 
tt  étaient  descendus.  On  recouvrit  le  puits  de  plaques  de  fer 
u  garnies  d'une  couche  d'argile  assez  épaisse  pour  être  im* 
«  perméable  a  l'air,  après  quoi  le  gaz  fitt  introduit.  Ce  gaz  ex- 
tt  tincteur  s'obtenait  en  faisant  passer  de  l'air  atmosphérique 
«  à  travers  un  fourneau  en  briques  contenant  du  coke  ardent. 
tt  L'oxigène  se  changeait  en  acide  carbonique  en  se  combi- 
tt  nant  avec  le  carbone  du  coke,  puis,  conjointement  avec 
tt  Tazote  restant ,  il  était  forcé  de  ae  rendre  dans  le  cylindre 
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«  de  fer,  de  traverser  le  puits  et  de  pénétrer  dans  le  gouffire 
«c  enflammé  ^  toujours  sous  l'impulsion  de  la  Tapeur  à  haute 
«  pression.  » 

M  La  quantité  de  coke  consommée  permettait  de  calculer 
«  avec  une  exactitude  auffisante  le  volume  de  gaz  produit. 
«  Après  avoir  insufflé  environ  226,500  mètres  cubes  du  me- 
u  lange  asphyxiant  (au  taux  de  7^000  pieds  cubes  par  mi«* 
«  nute),  quantité  égale  à  la  capacité  calculée  du  gouffre ,  en 
«  ayant  4('rd  à  l'ébouiement  du  tiMt  ^  on  reconnut  que  la 
«  galerie  supérieure  delà  mine  était  remplie  de  mébnge  ga- 
ie zeox,  et  qu'il  s'éoonlait  par  l'orifice  de  cette  galerie. 

«  Après  avoir  tenu  la  mine  remplie  de  gaz  pendant  trois 
«  semaines ,  on  y  fit  arriver  du  même  gaz  à  une  température 
«  moins  élevée.  H.  Gurney  mit  en  œuvre  un  procédé  qui  lui 
«  permettait,  en  employant  le  jet  de  vapeur,  de  faire  péné- 
«  trer  au  sein  de  la  mine,  concurremment  avec  le  gaz^  de 
«  l'eau  amenée  à  un  grand  état  de  division.  H.  fiurney  tenait 
«  a  refroidir  la  mine,  qui  devaitavrâr  acquis  une  chaleur  in- 
M  tense. 

«  9iitnd  {e  thermomètre  eut  fait  connaître  que  la  tempé- 
«  rature  était  sufiisamment  abaissée  pour  qu'on  n'eût  pkts  à 
«<  redouter  une  incandescence  spontanée,  on  fit  circuler  dans 
«  la  mine  de  l'air  chargé  d'eau  en  suspension ,  afin  de  la  re- 
«  froidir  assez  pour  qu'il  fftt  possible  d'y  entrer.  Après  un 
«  certain  espace  de  temps ,  on  renversa  l'action  du  jet  de 
«  manière  à  faire  marcher  l'air  en  sens  contraire  et  à  rappe* 
«  1er  le  méhnge  d'air  et  d'eau  qu'on  y  avait  insufflé.  Pendant 
«  plusieurs  jours,  on  retira  de  cet  air  humide;  cela  fit  penser 
«  que  toutes  les  parties  de  l'espace  intérieur  avaient  dû  être 
«  remplies  et  que  l'eau  ne  s'en  était  pas  séparée. 

«  La  température  de  l'air  extrait  de  la  sorte  diminua  rapi- 
«  dément  et  à  peu  près  sur  le  taux  de  Odegrés  par  jour.  Quand 
«  ces  travaux  eurent  été  continués  pendant  un  mois ,  on  ou- 
«  vrit  le  puits  de  descente  et  oé  y  pénétra.  La  température  y 
«  fut  trouvée  de  38  degrés  centigrades.  Oa  reconnut  que  le 
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«  toit  s'était  éboule  dan&  la  partie  ioceodiée.  Le  feu  était  tota- 
le iement  éteint. 

te  II  n'y  a  pas  plus  de  deux  ans  Ja  houillère  de  Dalquarmn. 
a  dans  le  comté  d*Ayres .  fut  incendiée*  Les  ravages  se  firent 
u  sentir  à  la  surface  par  U  destruction  de  lÂ  acres  de  bois. 
M  On  Ta  arrêter  cet  incendie  par  le  procédé  que  nous  venons 
«  d'indiquer.  » 

Ce  procédé  de  H.  Gurney  avait  été,  dès  longtemps  avant , 
imaginé  et  mis  en  pratique  avec  le  plus  grand  succès ,  en  Bel- 
gique, par  M.  Jules  Letoret ,  ingénieur  civil  des  mines. 

Le  15  février  1844,  un  incendie  s'était  déclaré  à  la  suite 
d'une  explosion  de  gaz  hydrogène  carboné  (grisou)  dans  les 
travaux  du  puits  n°  2  du  charbonnage  de  l'Agrappe  ^  à  Fra- 
meries ,  près  de  Mons. 

Les  travaux  de  cette  mine  consistaient  en  un  puits  d'extrac* 
tion  poussé  à  environ  360  mètres  de  profoadeur  ;  un  puits 
d'épuisement  poussé  à  230  mètres  de  profondeur  et  une 
suite  de  tourets  ou  petits  puits  dans  lesquels  étaient  placées 
les  échelles  servant  a  la  descente  des  ouvriers  ;  des  travaux 
d'exploitation  existaient  dans  les  couches  PetUSamam  et 
GrandSamain,  recoupées  en  plateures  inclinées  vers  le  sud 
et  au  nord  des  puits;  la  premièrea  297  mètres  et  la  deuxième 
à  264  mètres  de  profondeur  dans  le  puits  d'extraction  ;  une 
troisième  couche  Plate^Feine ,  était  exploitée  à  192  mètres 
de  profondeur  et  à  environ  100  mètres  au  nord  du  puits 
d'extraction ,  au  moyen  d'une  galerie  à  travers-bancs.  Outre 
les  puits  mentionnés  ci-dessus ,  on  était  occupé  à  enfoncer  un 
nouveau  puits  destiné  à  remplacer  celui  d'extraction  actuel 
dans  lequel  ou  se  proposait  de  placer  une  nouvelle  machine 
d'épuisement.  Ce  nouveau  puits  était  enfoncé  en  plusieurs 
sections  à  la  fois  que  l'on  perçait  sous  stock  et  dont  la  der- 
nière, poussée  depuis  264  jusqu'à  3t(0  mètres,  était  termi- 
née; on  était  occupé  à  percer  les  stocks. 

L'aérage  des  travaux  pratiqués  dans  les  plateures  des  cou- 
ches Grand-Satnéiin  et  PetitSamain ,  était  conduit  asceu- 
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ftionnellement  au  moye»  d'un  petit  puits  placé  à  leurs  sommets 
etaboutiftsaui  à  une  galerie  percée  vers  le  nord,  à  192  mètres 
de  profMideur.  Le  ofHirant  d'ûr  desoe&datt  par  le  puits  d'ex- 
iraelion  et  remontait  en  partie  par  le  puits  aux  échelles^  sur 
lequel  il  existail  une  cheminée  d'appel ,  et,  en  partie^  p»r  le 
puits  d'épuisement. 

L*inflamamtioQ  du  grisou  avait  eu  lieu  dans  ke  puits  d^épni- 
senent  à  la  profondeur  delOâi  mèlces ,  par  llmpitMience  du 
maebîttiste ,  et  le  feu  s'était  communiqué  è  la  mine  dans  la 
galerie  d'aérage.  située  à  492  mètres  de  profondeur  et  Ters  le 
point  où  aboutit  le  fottref,  ou  pedt.  puits, 'qui  met  oetle  gale* 
rie  en  coumunication  afee  ka  tranrauK  des  eouciios  Petit  et 
Grmkd^Sanwin. 

On  essaya  d'abord  de  se  rendre  maître  de  l'incendie  en  y 
projetant  de  l'eau ,  mais  le.feu.a?ait  prb  un  trop  grand  àérn* 
loppement  et  les  détonations  de  grisou  qui  avaient  lieu  de 
temps  en< temps  offiraient  beaucoup  de  danger.  On  résolut  im* 
médiatement  de  changer  la  direcâon  du  courant  d'air  en  le 
faisant  descendre  par  le  puits  a«x  échelles  et  par  celui  des 
pompes .  pour  remonter  par  le  puits  d'extraction ,  afin  d'évi- 
ter que  le  feu  qut  s'était  nianilesté  dans  les  travaux  necommo^ 
niqttitauxéoheUeaetnedétruisItles  pompes  et  leurs  appareils. 

M.  Jules  Letoret  profoaa  alors  d'introduire  dans  les  travauir 
du  gaz  acide  carbonique  qui^  ajouté  dans  b  proportion  de  '/t^ 
au  mélange  le  plue  explosif  d'hydrogène  carboflé  et  d'air  at- 
mosphériqise,  suffit  pour  prévenir  les  explDsions,  et  introduit 
en;  plus  forte  quantité  eat  touÉrà^fait  impropre  à  entretenir 
la  combuation. 

On  tenta  plusieurs  essais  pour  riotroduetion  et  la  produc- 
tion do  ee  gaz ,  dont  le  premier  eut  Ke u  le  17  février  tS4i  : 
ils  eurent  pour  résultait  d^  rendre  les  explosions  moins  fré'» 
qnentes etipins  faibles,  mab  l'ineeÉdie  eooservalt  son  inten- 
sifié et  Ton  voyait  enoore  ia  flamme  apperaitre  au  fond  du 
pidifi  d'extraotioo,  parée  que  tout  accès  a  l'air  atmosphérique 
n'avait  pas  été  exacteinent  fermé. 
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Enfin ^  le  â3  février,  H.  Jules  Letoret  fit  établir  un  four* 
neau  destiné  à  produire,  d'une  manière  contiftue ,  de  l*acide 
carbonique  par  la  combustion  d|i  coke.  On  ferma  hermétique* 
ment  tous  les  pui  ts  en  ne  laissant  qu'un  passage  pour  l'introduc» 
tion  et  la  sortie  des  produits  de  la  combustion.  Par  ce  moyen, 
il  ne  pouvait  entrer  dans  la  mine  que  des  gaz  t^omplétement 
impropres  à  là  combusticm ,  et  le  feu  devait  bientôt  s'étein- 
dre. On  commença  y  le  24  février,  à  faire  fonctionner  Tappa* 
reil  pour  la  production  de  l'acide  carbonique.  Les  flammes  se 
montrèrent  encore  au  fond  du  puits  d'extraction ,  mais  en 
dimipuant  constamment  d'intensité ,  et  le  2S  février^  Ters 
dix  heures  du  matin ,  les  flammes  et  les  explosions  avaient 
cessé.  On  suspendit  alors  l'introduction  des  produits  de  la 
combustion  du  coke  et  on  laissa  pénétrer  de  l'air  dans  la  mine. 
Le  directeur  des  travaux  et  un  maître-ouvrier  descendirent 
dans  les  travaux  el  reconnurent  l'existence  d'un  foyer  énorme 
avec  peu  de  flammes  mais  rouge  ;  ils  commencèrent  a  dé- 
blayer la  galerie  qui  y  aboutissait ,  dans  l'espoir  de  pouvoir 
attaquer  directement  le  foyer  avec  de  l'eau  ^  mais  la  pression 
atmosphérique  étant  venue  à  diminuer,  on  craignit  de  nou-* 
veaux  dégagements  de  gaz  hydrogène  carboné,  et,  par  suite, 
des  explosions  ;  on  fit  remonter  les  personnes  qui  se  trou- 
vaient dans  les  travaux ,  et  on  recommença  l'introduction  du 
gaz  acide  carbonique. 

Le  36  février,  les  explosions  et  la  flamme  avaient  entière- 
ment cefôé;  on  rétablit  alors  un  courant  d'airpordans  les 
travaux  et  l'on  se  disposa  à  projeter  de  l'eau  sur  les  roches 
rougies  par  le  feu ,  au  moyen  de  tuyaux  de  pompes  a  incen'* 
die.  On  éprouva  beaucoup  de  difficultés  a  faire  ce  travail  et  à 
placer  le  boisage ,  parce  qu'il  existait  encore  une.  tressaute 
température  dans  les  travaux  et  que  les  roches  déjà  désagré* 
gées  par  le  feu ,  s'éboulaient  quand  on  y  projetait  de  l'eau. 

On  continua  ce  travail  jusqu'au  3  mars,  et  on  parvint  à 
refroidir  complètement  le  foyer  del'incendie.  Les  éboulements 
s'étaient  étendus  jusqu'à  7  mètres  de  hauteur  au-dessus  de 
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l'ancien  accrochage  ^  place  à  1 93  mètres ,  et  la  couche  Ckau- 
ftmmoUe,  non  exploitée ,  ayant  été  atteinte  par  le  feu,  il  s'y 
était  formé  un  trou  d'une  assez  grande  profondeur. 

On  parvint  donc  par  ce  procédé,  et  au  bout  de  40  jours, 
à  éteindre  complètement  un  incendie  qui  avait  pris  des  pro- 
portions considérables  et  qui  menaçait  de  détruire,  non-seu- 
lement les  travaux  d'exploitation ,  mais  encore  les  puits  de 
descente  et  d'épuisement. 

Le  fourneau  de  H.  Jules  letoret ,  pour  la  production  du 
gaz  acide  carbonique,  au  moyen  de  la  combustion  du  coke,  est 
représenté  dans  la  planche  ci-contre.  En  voici  la  description  : 
A.        Cendrier. 
BB.      Grille. 
C.        Foyer. 

DDDD.  Conduits  recevant  la  flamme. 
EEE.     Conduit  qui  amène  la  flamme  dans  le  puits  F  et  qui 
débouche  à  sa  paroi,  quand  il  ne  s'y  trouve  pas  de 
pièces  de  bois.  Dans  ce  cas,  le  tuyau  G  par  lequel 
on  amène  de  l'eau  et  le  vase  H  qui  sert  de  bouchon 
hydraulique,  ne  sont  pas  utiles  et  sont  supprimés. 
KKKK.  Barres  de  fer  sur  lesquelles  repose  l'extrémité  du 
conduit  EEE,  quand  il  est  nécessaire  de  le  pro- 
longer. 
Le  vase  H  est  légèrement  incliné  du  côté  de  ce  con- 
duit, de  manière  à  faire  verser  l'eau  sur  les  pro- 
duits de  la  combustion,  et  d'abaisser  suffisamment 
leur  température. 
LL.      Couvercle  en  tôle  que  l'on  ôte  pour  charger  le  four- 
neau. 
MM.      Plancher  en  fer  recouvert  de  terre  végétale  et  servant 
à  boucher  le  puits. 


^^^^^^^s:^ 
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Dans  le  c«s  dlnceodie  dans  une  mine  de  iiouMe  et  pMr 
apf4iqu€r  ee  procédé  d'extiUcttioD,  la  première  chose  à  faire^ 
sera  de  prendre  oonnaissanoe  imâdédiateoient  et  le  plus 
exactement  possiUe  dt  siège  et  de  ilmporianoe  de  la  (partie 
en  ignition^  ei  comme  le  feu  se  propage  dans  le  sens  ^n  cou- 
rant d'air  qui  aU mente  les  travaux,  il  fandra  établir  le  coaraot 
de  manière  à  diriger  l'incendie  dans  la  partie  de  la  maie  où 
fies  conséquences  seront  de  moins  i  redouter;  il  sera  <|iiel- 
quefois  Décessaire  de  rettverser  i'aérage ,  et  à  cet  effet,  le 
moyen  le  plus  simple,  le  plnsopéditif  et  que  l'on  a  toujours 
à  sa  disposition,  est  l'emploi  -d'un  toqm^fèu,  on  foyer  que 
l'on  suspend  dans  la  partie  supérieure  du  puits  par  lequel  on 
veut  établir  le  retour  de  l'air*  On  pourra  d'aîllenrs  att  besoin 
avoir  recours  a  des  moyens  mécaniques.  Pendant  eeiemps, 
on  construira  à  proiimité  du  puits  savant  à  l'entrée  de  Tair, 
un  fourneau  semblable  à  celui  doat  la  descripitien  a  étié  donnée 
ci-dessus^  et  ^'en  ouvrier  un  peu  intelligent  pourra  étabUr 
très-promptement  et  à  très*pe«  de  frais,  le  conduit  servant 
à  l'introduetioff  des  produits  de  la  combustion  viendra  aboutira 
Tune  des  parois  du  puits,  si  la  partie  supérieure  de  ce  dernier 
est  entourée  de  maçoMieries:,  et  on  le  prolongera  jusqM  vers 
l'axe  du  puits,  Bicelui*ci  est  bébé,  ti  pour  en  éviter  la  détério» 
ration I  on. refroidira  les  gaz, -qui  soirt  a  une  baute  température, 
en  y  projetant  de  l'eM  que  Ton  fera  arriver  pér  m  luyau 
traversant  i^  fermetore  et  On  eBOkpèchera  l'entrée  de  Tair  au 
moyen  d'un  boucbon  hydraulique  placé  à  sa*  partie  ii^érieure* 

Le  fourneau  étant  construit  ot  un  peu  séché,  on  bouchera 
bermétiqueiaent  l'ouverture  du  puits  d'entrée  d'air  au-deasus 
du  canal  de  eoiimunîcation  a^ee  le  foyer,  au  moyen  d'un 
plaMher  en  fer  sur  lequel  ion  damera  de  l'ai^ile  ou  de  la 
terre  végélale,1sfind'4ÉAeHcepter  tout  accès  a  l'air,  après  avoir 
disposé  dans  le  cas  d'un  pwH%  boisé ,  un  tuyau  pour  ameâer 
de  l'eau*  ûela  fait,  on  chargera  le, fourneau  de  matièrea  ^en 
ignition  et  on  l'alimentera  régulièrement  avec  du  coke  de 
maniélre  à  obtenir  une  combustion  active. 


âttO  mriEs. 

Si  deux  Ou  plusieurs  puUs  servaient  en  méme^  temps  à  ren- 
trée de  l'air  dans  les  travaux,  il  faudrait  les  mettre  en  com*» 
mnnicaiion  avec  le  conduit  des  gaz  provenant  de  la  com<- 
bustion  du  coke  dans  te  fourneau^  lôrsque-ces  puits  sont 
suffisamment  rapprochés,  ou  bien  établir  près  de  chacun 
d'eux,  des  fourneaux  pour  la  production  de  l'acide  car- 
bonique. 

Les  gar  rësultant  de  la  combustion  du  coke,  lorsqu'elle  est 
complète,  sont  composés  exclusivement  d'acide  carbonique 
et  d'azote,  tous  les  deux  également  impropres* à  entretenir 
l'incendie  an  fond  de  la  mine.  Il  j  aura  d'abord  diffusion 
entre  ces  gaz  et  les  dernières  portions  d'air  qui  ont  été  intro- 
duites dans  les  travaux  ;  ils  ne  seront  pas  dès  le  principe  tout 
à  fait  exempts  d'oxigène,  mais  ils  auront  pour  premier  effet 
d'aflaiblir  les  explosions  de  grisou,  s*îl  s'en  produit,  et  de  les 
empêcher  ensuite  entièrenient;  car  le  gaz  azote  ainsi  que 
l'acide  carbonique  ajoutés ,  même  en  assez  faîMe  proportion, 
à  unmélange détonant  d'air  et  d'hydrogène  carboné  en  pré- 
viennent Texplosion.  Au  bout  d'un  certain  temps,  qui  dé- 
pendra de  rétendue  des  travaux  et  de  l'aotivilé  de  la  circula- 
tion des  gaz ,  l'air  de  la  mine  ne  contiendra  plus  qn'une 
quantité  d'oxigène  trop  faible  ponr  entretenir  la  combustion, 
ce  qu'on  pourra  constater  au  puits  de  sortie,  au  moyen  d'une 
chandelle  allmnée  qui  s'y  éteindra  aubitetaient. 

Alors  on  suspendra  l'alimentation  du  fourneau,  on  fermera 
hermétiquement  le  cendrier  et  le  couvercle  du  foyer,  ainsi 
que  l'ouverture  supérieure  du  puits  qui  servait  de  retour 
d'air,  de  manière  à  intercepter  toute  communication  de  la 
mine  avec  l'extérieur,  et  on  rabandonnêrà  à  elle^néme  pen- 
dant quelques  jours,  afln  que  le  foyer  de  l'incendie  éteint, 
faute  d'aliments  pour  continoer  â  brûler,  soit  suffisamment 
refroidi  pour  qu'il  n'y  ait  pas  à  craindre  une  combustion 
spontanée  lorsqu'on  donnera  de  nooveav  accès  a  l'air  atmo- 
sphérique. 

On  pourra  s'assurer  si  la  mine  est  assez  refroidie,  eny  faisant 
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eârcoler  de  nouveau  de  l'acide  carbooique  en  même  temps 
qu'on  y  injectera  de  Teau  très-divisée ,  par  l'examen  de  la 
température  du  gaz  à  sa  sortie  et  de  son  degré  d'humiditéi 

Lorsque  l'on  aura  jugé  que  l'extinction  est  complote,  on 
ouvrira  les  puits  de  sortie  et  d'entrée  de  l'air  ^  on  rétablira 
on  aérage  actif  pour  chasser  complètement  les  gaz  et  assainir 
les  travaux^  et  on  s'occupera  immédiatement  à  terminer  de 
refroidir  le  foyer  de  l'incendie  en  projetant  de  l'eau  sur  les 
matières  qui  ont  subi  l'action  du  feu^  au  furet  à  mesure  qu'on 
les  déblaiera^ 

Pendant  ee  temps,  et  après  s'être  assuré  que  l'incendie  ne 
présente  plus  de  danger,  on  pourra  reprendre  les  travaux 
d'eiploitation  de  la  mine. 

Il  est  possible  de  calculer  quelles  seront  en  volume  les 
quantités  de  gaz  azote-'et  d'acide  carbonique  produites  par  la 
combustion  d'un  kilogramme  de  coke.  Le  volume  du  gaz 
azote  correspondra  à  celui  contenu  dans  l'air  atmosphérique 
qui  a  servie  brûlerie  kilogramme  de  coke.  L'acide  carbonique 
est  composé  d'un  volume  de  vapeur  de  carbone  et 'd'un  vo- 
lume d'oxigène  condensés  en  un  seul,  son  volume  correspon- 
dra à  celui  de  l'oxigène  contenu  dans  l'air  atmosphérique,  qui 
a  servi  à  la  combustion  du  kilogramme  de  coke,  et  le  volume 
total  de  ces  deux  gaz  sera  donc  égal  au  volume  de  l'air  em- 
ployé à  la  combustion.  Le  problème  se  résume  à  calculer 
combien  il  faudra  d'air  en  volume,  pour  convertir  un  kilo- 
gramme de  coke  en  acide  carbonique. 

Le  coke  que  l'on  fabrique  aujourd'hui  pour  les  usages  du 
chemin  de  fer  ne  contient  plus  environ  6  p.  ""U  de  cendres , 
mais  en  supposant  que  l'on  emploie  du  coke  de  qualité  infé- 
rieure et  renfermant  encore  10  p.  •fo  de  cendres,  il  contien- 
dra 90  p.  ''/ode  carbone.  L'acide  carbonique  est  composé,  en 
poids,  de  3737  p«  V»  de  carbone  et  72,73  p.  '*l^  d'oxigène; 
la  quantité  de  cet  acâde  correspondant  à  0,9  kilogramme  de 
carbone  est  de  3''>',30,  dans  laquelle  il  y  entre  2''v',40 
d'oxigène.  Ces  2*^,40  d'oxigène  ont  été  absorbés  à  l'air 
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atfiiosphénque  parla  combustion  d'un  kîtoc^mme  de  coke. 

L'air  contient,  en  poids^  23,01  p.  ""/o  d'osîgène ,  d'où  il  ré^ 
suite  que  les  2''s',40d'oûg6Beoorre$pon(kttt  à  i4)^%434'air, 
mais  un  nètrecube  deoe^lernier  pèse  i^\393^  à  la  teiii|>é- 
rature  de  0**  et  à  la  pression  de  0'",76  de  mercure^  en  sorte 
qu'il Iftui  8,06  mètees  cubes  d'air  pour  brûler  cooiplélemcnt 
un  kilogramme  .de  coke,  en  supposant  qu'aucune  trace  dVoxH- 
gène  n*échappe  à  la  combustion. 

L'air  est  composé  en  volume  de  20,80  p.  ""U  d'oitgéne  et 
de  79,20  p.  7»  d*azote.  Les  8,06  mètres  cubes  d'air  sereiril 
transformés,  après  la  combustion ,  en  un  volnme  égal  àe  gaz 
aiote  et  acide  carbonique,  dans  la  proportion  de  6,38  mètres 
cubes  d'azote  et  i  ,68  mètre  cube  de  gaz  acide  carbonique. 

Si  Pon  suppose  des  travaux  d'exploitation  comprenant  i 

Dn  puits  d'extraction  d'une  section  de  8  mètres  carrés, 
d'une  profondeur  de  300  mètres,  comprenant    2,400"^  4'air. 

Dn  puits  de  retour  d'air  diine  section  de 
4  mètres  carrés  et  d'une  profondeur  de 
300mètres I.ÛQO 

4 ,400  mètres  de  voies  à  txavers-baaies  et 
de  voies  à  grande  section ,  pour  le  triage   . 
par  chevaux,  comprenant S^60O        » 

2,000  mètres  de  voies  d'extraction  à  pe- 
tite section  et  de  voies  de  retour  d'air  de 
2  mètres  carrés 4,000        » 

43,200 

£es  i3,200  mètrûs  cubes  de  gas  qu'il  faudra  |K>ur  rempir 
la  nioey  correspondent  à  4,638  kîlogrammea  de  coke.  La 
consommation  de  coke  ne  dépassera  pas  2,000  kilogrammes^ 
ayant  une  valeur  de  40  francs.  Kn  supposant  même  dee  tra* 
vaui  plus  étendus,  un  plus  grand  nombre  de  puils  en  oonnnu* 
aîcation  ou  des  rentrées  d'air  par  d'anciens  puits  impar&ite* 
ment  remblayés,  la  dépense  exigée  par  le  mode  d'ex4inction 
sera  toujoui*s  minime. 
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ExaminoQS  mainteawt  les  a^aatages  que  ce  proeédé  prë^ 
seule  sur  ceuf  emplayës  jusqu'à  ce  jour  pour  l'eiliAotioa  dks 
incendies  dans  les  mines. 

Le  procédé  qui  coosi&ie  i  inonder  ies  travaux  d'expioità'* 
tioo  est  toujours  d'un  efféL  certain  ^  il  peut  être  avaaiaigeiix 
lorsque  les  travaux  sont  peu  étendus  ^  oa  lorsque  la  partie 
incendiée  peut  être  inondée  prompteineni  et  âaos  inter rMipre 
l'exploitation  entière,  mais  dws  la  plupart  des  cas  ^  on  ne 
doit  l'employer  qu'à  la  dernière  extrémité  ^  et  qu'api^ès  avoir 
reconnu  Timpossibilité  de  recourir  à  d'autres  moyens,  car 
llnoadatjon  d'une  mine  ou  d'une  partie  de  ses  travaux  ae 
■peut  étr0  effectuée  qu'au  bout  d'un  certain  temps  peadaat 
lequel  Tincendie  prendra  un  développement  coasidér^kblei) 
répuiseqieat  des  eaux  qui  en  résulte  ensuite  est  leat  et  très- 
dipendieux.  et  l'exploitation  interrompue  ne  peut  être  reprise 
qu*a^ès  les  r^arations  de  nombreux  dégâts  qu'amène  tou<^ 
jours  le  séjour  prolongé  des  eaux  dans  une  mine. 

Le  procédé  le  plus  généralement  employé  est  l'établisse* 
ment  de  barrages,  pour  limiter  et  étouffer  l'iaoendie.  Jious 
considérerons  d'abord  le  cas  d*une  mine  Banagi*iaoHe4eiKNike 
celui  d'une  mine  à  grisou. 

L'établissemc  nt  de  barrages  en  maçonnerie  ou  ea  terre 
glaise,  servant  à  enfermer  et  étouffer  le  foyer  de  l'iaoeadie  et 
l'empâcber  de  se  propager  dans  d'autres  parties  des  Uravauc, 
est  rendu  difficile,  pénible  et  souveat  aiéme  dangereux,  par 
lesgas  irrespirables  provenant  de  la  combustion  qui  refluent 
sur  les  travailleurs*  Les  barrages  demandent  une  survèâllanee 
continuelle  pour  les  rendre  parlai tomeat  imperméables  à 
Tair^  et  il  suffit  d'un  éboulement  provoqué  par  Hnoeadie 
même,  pour  les  détruire  en  partie ,  raviver  le  feu  en  peumet*^ 
tant  raccès  de  l'air  et  consumer  ainsi  une  grande  partie  de 
combustible  qui  pourrait  être  ezpkîtée  avec  béoelce ai  l'on 
avait  employé  ua  moyeu  plus  prompt  d'extàndion.  Aansia 
plupart  des  cas,  ces  barrages  intercepteiit  la  oireulatioa  de 
l'air  dans  la  mine  et  pour  Ja  rétablir,  afin  de  pouvoir  continuer 


l*eipIoitaiioD  des  autres  parties  de  cette  mioe ,  il  faut  prati- 
quer de  nouvelles  voies  dlaërage  â  travers  des  massifs  de 
houille  ou  des  remblais^  ce  qui  exige^  outre  les  frais  qu'occa- 
sionnent ces  travaux,  l'abandon  momentané  de  Texplçitation 
pendant  qu'on  les  exécute.  ^ 

Dans  le  cas  où  il  n'est  pas  possible  de  renfermer  le  foyer  de 
l'incendie,  on  a  recours  à  la  fermeturedes  puits,  et  ce  procédé 
semble  se  rapprocher  de  celui  que  nous  avonfs  indiqué.  En 
effet,  en  supprimant  tout  à  fait  l'accès  de  Tafr  extérieur, 
celui  qui  est  renfermé  dans  la  mine  sera  transformé,  par  \h 
oombusiion  qui  a  lieu  à  l'intérieur ,  en  acide  carbonique  et 
azote,  et  l'extinction  de  Tincendie  sera  provoquée  par  le 
mdme  principe,  mais  ce  procédé  présente  des  inconvénients. 

4*  La  transformation  de  l'oxigène  de  l'air  contenu  dans  les 
travaux  eh  acide  carbonique ,  n'aura  lieu  que  par  la  con^bus- 
tion  d'une  quantité  de  carbone  équivalente  i  celle  contenue 
dans  le  coke  qne  l'on  aurait  brûlé  à  la  surface  en  employant 
le  procédé  d'extinction  par  l'acide  carbonique;  cette  quantité 
de  carbone  sera  fournie,  non-seulement  par  le  charbon  de  la 
mine,  mais  encore,  dans  la  plupart  des  cas,  par  les  bois  ser- 
vant au  soutènement  des  travaux  et  compris  dans  le  foyer  de 
l'incendie  ; 

3*  Aussitôt  après  la  fermeture  des  puits ,  la  combustion 
deviendra  moins  vive,  mais  elle  se  continuera  lentement,  tant 
qu'il  restera  suffisamment  d'oxigène ,  et  l'extinction  ne  sera 
complète  qu'au  bout  d'un  temps  très-long,  pendant  lequel 
l'exploitation  ne  pourra  avoir  lien,  il  peut  même  arriver  que 
cette  extinction  n'ait  pas  lieu  si  les  travaux  sont  en  communi- 
cation avec  des  puits  anciens  mal  remblayés  ou  avec  des  fis-« 
sures  communiquant  à  la  surface,  tandis  que  par  l'introduc- 
tion del'acide  carbonique  qui  arrive  en  grande  abondance,  on 
rendrait  l'air  intérieur  impropre  à  la  combostion  malgré  la 
quantité  d'air  affluent  par  ces  puits  ou  fissures; 

S""  Cette  combustion  aura  pour  effet  d'augmenter  le  foyer 
de  l'incendie  et  la  destruction  du  boisage,  d'où  il  résultera 
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desébonkineflU qui  nécessiteront  par  la  suite  des  frais  plus 
considérables  pour  en  opérer  le  déblai.  Il  faudra  plus  de 
teqipe  et  on  éprouvera  plus  de  difficultés  pour  remettre  les 
travaux  atteints  par  Fincendie  en  état  d'exploitation. 

Dans  les  mines  à  grisou.,  outre  les  considérations  qui  vien- 
nent d'être  eiposées,  la  présence  du  gaz  hydrogène  carboné 
augmenté  encore  les  difficultés  :  il  sera  souvent  impossible 
d'établir  des  barrages  pour  enfbrmer  l'incendie,  parce  que  les 
explosions  provoquées  par  l'existence  de  matières  en  ignition 
exposeraient  aux  plus  grands  dangers  la  vie  des  ouvriers  oc- 
eopés  à  ce  travail 

La  fermeture  des  puits  ainsi  que  rétablissement  des  bar- 
rages peuvent  donner  lieu  aux  conséquences  les  plus  désas- 
treuses. Le  grisou  continuant  à  s'échapper  avec  la  même 
abondance  des  cellules  et  des  cavités  de  la  houille  où  il  est 
repfenné,  ou  même  par  des  soufflards  que  contiennent  sou- 
vent les  mines^  ne  sera  plus  enlevé  au  fur  et  à  mesure  de  son 
dégagement  par  un  courant  d'air,  de  sorte  que  par  sa  pro- 
priété de  diffusion  commune  à  tous  les  gaz ,  il  viendra  se 
isêleràrair'eonteno  dans  les  travaux,  et  pourra  provoquer 
en  présence  du  foyer  de  l'incendie ,  une  explosion  qui  aura 
pour  conséquence  immédiate  la  destruction  des  fermetures 
de  puits  ou  des  barrages  et  probablement  aussi  la  destruction 
d'une  partie  des  .travaux^  des  machines  et  bâtiments. 

Il  suffira  de  citer  un  seul  exemple  :  le  19  avril  4849*  une 
explosimi  de  grisou  détermina  un  incendie  dans  la  couche 
Grande-^Chevalière  ^  exploitée  par  le  puits  8te.-Catherine  du 
charbonnage  du  Midi  de  'Oour  (Vous).  On  ferma  hermétique- 
ment les  puits  d'extraction  et  d'aérage,  dans  le  but  d'étouffer 
l'incendie;  ce  travail  fut  terminé  le  lendemain  à  9  4/2  heures 
du  matin.  Vers  une  heure  de  l'après-^midi ,  une  violente  ex- 
plosion eut  lieu  ;  la  toiture  du  bâtiment  fut  enlevée,  l'oriGoe 
du  puits  d'extraction  et  le  châssis  à  molettes  détruits,  etc., 
et  les  échelles  furent  détruites  en  partie. 

9n  se  décida  à  éteindne  llncendie  par  l'inondation  des  tra- 
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vaux.  Le  27  juin ,  un  ouvrier  ohargé  d'axéeuter  au  hoA  quel- 
ques <tispositions  nëoessaires  pour  faire  arriver  Teau  ^  vtut 
aoDoaoer  au  maitrenouvrier  que  le  feu  s'ëtek  propagé  jusqu'à 
l'étage  supérieur^  situé  à  18B  mètres  de  profondeur*  Le 
maitre-ouvrier  craignit  avec  raison  que  le  feu  ne  se  ce«tmu- 
niquât  au  grisou  qui  remplissait  les  anciens  travaux  établis  à 
œ  niveau  ;  le  directeur  étant  aiisent  et  ne  peumit  prendre 
conseil  que  de  kû-méme  peut*  trouver  moyen  de  préserver  la 
mine  d'une  catastrophe  imminente,  il  fit  fermer  bemwtique- 
ment  le  puits  aux  échelles,  croyant  ainsi  intercepter  le 
courant  d'air  qui  alimentait  l'incendie.  Trois  heures  après, 
une  violente  explosion  eut  lieu  de  nouveau;  la  toiture 
du  bâtiment  et  le  châssis  k  molettes  lurent  enlevés ,  les  aiurs 
renversés ,  etc. 

Le  mode  d'extinction  au  moyen  de  Tacide  carboMque  est 
tpiyours  praticable  ,  car  un  incendie  ne  peut  se  décUrer  que 
là  où  il  y  a  accès  à  Tair,  et  il  sera  toujours  possible  de  rem- 
placer cet  air  par  les  gaz  provenant  de  la  combustîoo  du 
coke.  La  circulation  de  cesgaz  peut  être  amenée  issex  promp- 
tement  pour  que  l'on  n'ait  pas  à  craindre  qu'elle  sôit  inter- 
rompue par  des  éboulements  qui  sont  les  suites  d'un  ^ong 
incendie.  L'acide  carbonique  introduit  dans  la  proportion 
de  4/7,  en  volume ,  dans  un  mélange  détonant  d'eir  et 
'  de  gaz  hydi-ogène  carboné  en  prévient  l'explosioli ,  dont  les 
conséquences  sont  à  redouter  dans  les  mines  à  gridon;  Éiélé 
dans  la  proportion  de  1/10  à  l'eir  atmosphérique ,  il  rend  oe 
dernier  impropre  à  l'entretien  de  la  combustion  et  a  peiir 
effet  d'arrêter  immédiatement  les  progrès  de  l'incendie. 

L'emploi  de  ce  procédé  n'exige  «ucun  travail  dans  l'inte* 
rieur  de  la  mine  et  n'expose  .pas  la  vie  4m  ouvriers  aux 
chances  d'une  explosion  ou  à  rac|»hyxie  qui  peut  résulter  de 
la  présence  des  gaz  irrespirables  que  produit  le  fiayer  de  l'iu: 
cendie. 

Le  chômage  n'étant  pas  de  lon^ie  dunée^  les  travaux  n^hn» 
ront  pas  à  souffrir  d'un  abandon  trop  prolongé ,  et  les^  répa- 
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rations  quils  nécessiteront  pour  être  remis  en  état  d'exploi- 
tation seront  peu  importantes. 

Nous  croyons  que  ce  procédé ,  qui  présente  à  la  fois  célé- 
rité, sécurité  et  économie,  pourra  être  avantageusement  em- 
ployé pour  Textinction  des  incendies  dans  les  mines ,  la  faci- 
lité que  présente  l'exécution  et  le  peu  de  frais  qu'elle  exige , 
permettront  au  moins  d'en  tenter  l'essai  avant  d'avoir  re- 
cours aux  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour. 

Hons ,  le  30  novembre  4854 . 
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POMPES    ROTATIVES    d'aeRAGE  . 


VAS  M.  L.  TRA8BN8TB1I, 

PA0FI9SICR   A   L'UNITBRSITS  DBLI^GH. 


M.  Jochains.  iogéaieur  des*  minçs,  a  public  récemment 
(page  5  da  présent  volume  de^  ^^tiafc^  )  ua  mémoire  foK 
intéressant  et  plein  d*ob$drvation$  eonscienoîjeqses  sur  lés  dif- 
férents ventilateurs  employés  dan&  le  Haiilaut  et  notamment 
sur  Teffet  de  l'appareil  de  M.  Fabry.  Jl'ais  H.  Jochams 
n'ayant  pas  cru  devoir  rdier  par  une  formule. rationnelle  les 
divers  résultats  observés;  ayant,  en  outre ^  adopté  la  mé- 
thode des  coefficients  pour  mesurerje  travailmécani<|ueem* 
ployé,  sans  mettre  en  évidcjoce  les  divers  •éléments  de  perte 
inhérents  à  l'appareil  mêm«,  sop  mémoire  me  parait  appeler, 
pour  les  roi|es  pneumali(|ueS)  un  complément*  qui  permette 
de  comparer  l'effet  utile  réalisé  à  la  forise  transmise  au  vonti- 
latenr,  et  qui^  pour  tout  appareil  analogue,  donne. le 
moyen  de  prévoir  très -approximativement  les  résultats  à 
obtenir  et  les  conditions  d'emploi  les  pl^s  fevpr^Ues. 

C'est  ce  complément  que  je,  veux  essayer  .4e  donnerdans 
cet  écrit,  en  établissant  une  fQr|0[iule-  rationnelle  qui  corn-* 
prenne  les  principales  circonstance^  du. travail  des  irôues  pa^- 
matiques.,  et  cela  en,  prenant  pour  base  les  fai^  observés:p^ 

Ji.  JocbamSk  .         n;    ^ 
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Je  donnerai  les  formules  par  lesquelles  on  peut  calculer  : 

l""  Le  volume  théorique  engendré  par  les  roues  ; 

T  Le  volume  pratique,  variable  avec  les  dépressions  pro- 
.  duites  et  la  vitesse  de  rotation  \ 

3**  L'effet  total  des  résistances  passives  inhérentes  au  mou- 
vement de  l'^pparei); 

4**  L'effet  utile^  variable  aussi  selon  la  dépression. 

Ton  déduirai  les  conditions  du  maximum  de  l'effet  utile. 

I.  VOLUME   TBÉOBIQUE  ENGENDRÉ  PAR  LES  ROUES  PNEUMATIQUES. 

I^our  évaluer  le  volume  théorique  engendré  par  une  révo- 
lution de  Tappareil.  prenons  la  section  par  un  plan  perpendi- 
culaireaux  axes,  d'un  ventilateur  réduit  à  ses  éléments  les  plus 
simples (Gg.  1 ,  p.  262) ,  c'est-à-dire  réduit  pour  chaque  roue  à 
trois  cloisons  très-niincèKS,  en  forme  d^  croix.  Les  extrémités 
des  bras  de  chaque  croix  portent  les  arcs  d'épicycloïdes  né* 
oessaires  pour  intercepter,  dans  la  partie  centrale,  par  un 
contact  suffisant  des  éléments  mobiles,  tonte  communication 
directe  entre  l'intérieur  et  l'extérieur  des  galeries  d'appel. 
frenoas  les  choses  dans  la  position  indiquée,  fig.  4 . 

Appekma  R  le  rayon  extérieur  des  roues ,  r  la  moitié , 
om  de  h  distance  des  axes ,  l  la  longueur  du  ventilateur. 

Chaque  roue  engendre  dans  le  coursier,  pe«r  une  révoln*- 
tion.,  un  volume  ^1  au  cylindre  dont  les  dimensions  sont  la 
longueur  du  ventilateur  et  le  cercle  décrit  par  le  rayon  des 
roues,  soit  wR'/.  Mais  le  volume  d'air  expulsé  est  moindre. 
One  partie  de  Pair  amené  à  Textérieur  suit  le  mouvement  de 
l'af^pareil  et  rentre  par  la  partie  centrale,  absolument  comme 
si  cet  air  était  adhérent  aux  ailes.  La  portion  d'air  ainsi  sou- 
mise à  un  mouvement  alternatif  d'extraction  et  de  rentrée 
snbit  cependant  de  légères  variations  de  volume  dues  aux 
différences  de  pression  qu'elle  éproure^  en  passant  de  l'inté*^ 
rieur  à  l'extérieur  et  i{\Â  produisent  un  effet  semblable  à  ce- 
lui de  l'espace  nuisible  des  machines  à  pistons.  Pour  les  fai- 
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bles  dépressions  que  réclament  les  machines  d'aérage^  les 
variations  de  volume  dues  à  cette  cause,  sont  négligeables 
quant  à  leur  influence  défavorable. 

Mais  pour  connaître  le  volume  théorique ,  \\  faut  savoir 
apprécier  exactement  l'effet  de  la  partie  de  l'appareil  qui  ne 
concourt  en  rien  à  l'extraction  de  Tair  et  qui  est  y  pour  ainsi 
dire,  inerte.  Or,  si  Ton  examine  la  Ggure  1  au  moment  où 
»  une  épicycloïde  arrive  en  contact  avec  celle  de  l'atitre  roue 
et  vient  intercepter  toute  communication  entre  Tair  extérieur 
et  Pair  rentrant ,  l'on  verra  que  l'air  emprisonné  entre  les 
deux  extrémités  a  et  6  les  plus  rapprochées  des  épicycloïdes 
d'une  roue  et  les  extrémités  des  épicycloïdes  de  l'autre  roue 
destinées  à  s'y  interposer,  ne  peut  jamais  être  expulsé  ;  il 
rentrera  au  contraire  intégralement.  Ainsi  en  évaluant  le  vo-- 
lume  qui  a  pour  base  l'hexagone  régulier  circonscrit  au  cercle 
de  rayon  r  et  formé  par  la  partie  transversale  cd  des  ailes 
prolongée  ^  moins  les  petits  intervalles  ackg  limités  par  les 
demi-arcs  utiles  d'épicydoïdes ,  on  aura  la  partie  inerte  de 
chaque  roue  ^  et  en  la  retranchant  du  volume  total  engendré 
par  les  ailes,  on  aura  le  volume  théorique  que  les  roues  peu- 
vent produire. 

On  obtiendra  une  expression  plus  facile  à  calculer  de  ce 
même  volume ,  en  remarquant  que  la  section  de  la  partie 
inerte  de  chaque  roue  comprend  six  fois  la  surface  06deaO, 
c'est-à-dire  très-approximativement,  Thexagone  in^mfdans 
le  cercle  de  rayon  r,  plus  six  fois  la  surface  bdca  sensible- 
ment rectangulaire  comprise  entre  le  côté  de  Thexagone  in- 
scrit ab,  une  longueuj'  cd  de  l'hexagone  circonscrit  à  peu 
près  égale ,  et  deux  arcs  ac,bd,  d'épicycloîdes,  que  l'on  peu 
considérer  comme  rectilignes. 

Nous  aurons  donc  à  évaluer  le  triangle  équilatéral  Oab, 
dont  le  côté  est  égal  à  r  et  le  petit  rectangle  qui  a  r  pour  base 
et  pour  hauteur  wi  oa  l'excès  du  rayon  r  sur  la  àattleur  du 
triangle. 

TOMB  XL  11* 
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Or,  on  aura  :  pour  la  hauteur  du  triangle  Oab , 
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pour  sa  suriace--o«'Xao!*«*: 
pour  la  surface  da  petit  rectangle  : 

et  pour  la  surface  totale  : 

six  fois  cette  surface  donne  3,402  r*,  soit  pourrie  volume 

inerte 3,402  r'L 

On  aurait  une  expression  approchée,  mais  trop  faible,  en  pre- 
nant, au  lieu  de  la  suriace  polygonale,  le  cercle  de  rayon  r 
qui  donnerait  3,44  r*  ly  au  lieu  de  3,40  r'/. 

En6n  on  aurait  une  autre  expression  moins  éioigoe'e ,  mais 
trop  forte,  en  prenant  Thexagone  circonscrit  au  même  cercle 
qui  donnerait  pour  la  valeur  de  l'espace  inerte  3,464  r'  /. 

Connaissant  le  volume  à  retrancher  du  volume  total  en- 
gendré par  une  révolution  des  ailes  on  obtiendra  facilement 
le  volume  théorique. 

Onaura  pour  chaque  roue  :  volume  total.  .  ^  ..  3,441  Vc,  l 

volume  à  retrancher  3,402  f  L 

IjO  volume  théorique  pour  les  deux  roues  sera  donc  par 
révolution  : 

V™^/ (5.44  R*— 3,40  r*). 
H.  Jocbams  donne  pour  les  dimensions  des  ventilateurs 
RattiVO,  r«»  1"  «t  /  =«^  â" , 
d'où  l'on  obtient  V=22«*708, 

'     '      ' 

au  lieu  de  24'*%  indiqué  par  M.  Jochams, 

Pour  trouver  la  raÎM^n.de  cette  différence,  je  me  suis 
adressé  à  l'inventeur,  mais  ](es.re9seignements  qu'il  m'a  four- 
nis ne  concordeot  eiactement  ^vec  aucun  des  résultats  ci- 


dessus,  quoiqulls  en  diffèrent  très-peu.  M.  Ponsonaeu 
Tobligeance  de  inindiquer  les  dioienstoos  swyantos  qu'U  a  eu 
occasion  de  vériGer  :  |^ 

l""  Pour  les  deux  ventilaCears  du  Gmtffre^  pour  celui  de 
Bonne  Espérance 

ce  qui  donne 

chiffre  adopté  par  M.  Jocfaams  ; 

S"*  Pour  les  ventilateurs  de  Aîarcinelle  et  des  Charbonnages 
Hennis,  les  dimensions  seraient  celles  consignées  dans  le  mé- 
moire et  donnant  seulement  : 

Ayant  d'abord  fait  tous  mes  calculs  en  appliquant  ces  der* 
nières  données  à  tous  les  venttlatenrs ,  j'indîquei^l ,  chaque 
fois  qu'il  sera  nécessaire ,  les  modîfi^alions  qiilts  doivent  sn- 
bir  en  admettant  les  chHfres  de  H.  ^nsioÉr. 

Nous  n'avons  jusqu'ici  considéré  que  èes  -Aettts  de  rotte  ré- 
duites à  leurs  éléments  théoriques  ti  dîfféretftes  de  celles  qui 
sont  en  général  employées  dans  la  pratiqne^  Mm  \l  est  facifede 
voir  à  hi  comparaison  des  Ggures  1  et  2,  p.  262,  que  si  leséents 
des  roues  étaient  remplies  de  manière  à  occuper  la  plus  grande 
partie  de  Tespace  inerte,  rien  ne  sefrait  change  au  calcul.  La 
partie  pleine  des  dents,  n*extrait  évidemment  aucune  por- 
tion d'air  et  il  ftwC  la  déduire  du  vdume  iotal  produit  par 
une  révolution ,  aussi  bien  que  la  portion  d'air  qui  n'est  pas 
expulsée.  Or,  si  l'on  remarque  que  la  portion  A  de  la  roue  que 
l'on  considère  est  compensée  exactenerA far  la  portion  A' de 
l'autre  roue  qui  pénètre  dans  l'espace  inerte  de  la  première, 
et  que  la  portion  B  fait  partie  Intégrante  de  cet  espace  inerte, 
on  verra  que  la  somme  du  volume  occupé  par  les  tdents  et  du 
volume  C  d'air  non  expulsé  se  trouve  être  exaotieniMl  celui 
que  nous  avons  calculé  ptus  haut. 

L'accroissement  de  l'épaisseur  des  deofU  n'a  d'autre  efiet 
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que  de  dimiBuer  le  Totume  compressible  en  y  substiluani  en 
partie  des  matières  solides  ;  par  là  on  réduit  les  perles  de 
travail  duesà  l'espace  nuisible,  qui  ne  seraient  importantes  que 
dans  le  cas  où  les  variations  de  pression  seraient  considé-* 
râbles. 

Le  travail  ibéorique  nécessaire  pour  une  révolution  du 
ventilateur,  lorsqu'on  finit  abstraction  des  frottements  et  de 
la  variation  de  volume  de  Tair  contegu  dans  l'espace  mort,  ne 
dépend  que  du  volume  théorique  extrait ,  parce  que  l'espace 
inerte  donne  lieu  à  une  restitution  de  travail  exactement 
égal  à  celui  qu'il  a  absorbé.  Ce  travail  est  exprimé  dans  un 
cas  comme  dans  l'autre  par  le  volume  inerte  multiplié  par 
l'excès,  sur  l'unité  de  surface  de  la  pression  de  Tair  exté- 
rieur. L'effet  est  le  même  que  si  le  volume  formait  un  noyau 
plein  autour  de  l'axe. 

11  est  à  observer  cependant  que  l'effort  appliqué  contre  la 
partie  des  ailes  qui  se  meut  dans  le  coursier  est  constant.  Il 
est  égal  à  l'excès  de  pression  de  Tair  extérieur  sur  l'unité , 
multiplié  par  la  surface  d'une  aile  plane.  Le  travail  est  égal  à 
cet  effort  multiplié  par  le  déplacement  de  son  point  d'appii- 
oatiofi ,  qui  est  le  centre  de  gravité  de  l'aile.  Jlais  l'effort  > 
exeroé  au  centre  et  agissant  en  sens  inverse  du  premier,  va* 
rie  un  peu  suivant  la  position  de  la  ligne  de  contact  des  épi- 
cyckudes.  Hais  en  multipliant  dans  chaque  position  l'effort 
jMir  les  dépUcaments  élémentaires  pendant  lesquels  on  peut 
le  considérer  comme  constant,  on  trouve  pour  le  travail  total 
restitué,  pendant  une  révolution,  une  somme  égale  au  pro- 
duit de  l'excès  de  pression  par  le  volume  de  l'espace  inerte , 
comme  l'indiquent  d'ailleurs  les  principes  -de  la  mécanique. 

II.  VOLUME  PRATIQUE  DÉBITÉ  PAR  LES  ROUES  PNEUMATIQUES. 

Le  volume  réellement  extrait  par  les  roues  pneumatiques 
est  toujours  inférieur  au  volume  théorique.  Les  expériences 
de  M.  Jochams,  montrent,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  que 
le  rapport  de  ces  deux  volumes  est  loin  d'être  constant  et 
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qu'il  subit  au  contraire  des  écarts  très-grands.  Il  faut  recher« 
cher  ia  loi  de  ces  écarts.  Grâce  au  nombre  et  à  là  précision 
de  ces  expériences,  on  peut  arriver  à  une  relation  mathéma- 
tique aussi  exacte  qu*il  est  permis  de  l'espérer  eu  ces  ma- 
tières. 

Il  faut,  pour  se  guider  dans  cette  recherche,  analyser  les 
causes  qui  amènent  les  variations  observées  dans  te  volume 
extrait.  Or,  on  sait  que  dans  les  roues  pneumatiques  pour 
éviter  des  frottements  qui  absorberaient  un  travail  énorme, 
il  faut  laisser  un  jeu  de  quelques  millimètres,  entre  les  di- 
verses surfaces  et  les  parties  mobiles.  L'air  extérieur  rentre 
donc  par  tout  le  pourtour  du  ventilateur.  La  quantité  qui  pénè- 
tre de  cette  manière,  pour  une  révolution  complète  du  ventila- 
teur, dépend  de  deux  circonstances  :  de  l'excès  de  pression  d'a- 
bord et  ensuite  de  la  durée  d'une  révolution.  Pour  un  ventila* 
teur,  de  dimensions  déterminées,  la  quantité  d'air  qui  rentrera 
pendant  une  révolution ,  et  qu*il  faudra  soustraire  du  volume 
théorique ,  sera  en  raison  directe  de  la  racine  carrée  de  la  dé- 
pression produite  et  en  raison  inverse  de  la  vitesse  de  rotation. 
Mais  si  au  lieu  de  calculer  le  volume  théorique  engendré  par 
une  révolution,  on  calcule  le  volume  après  l'unité  de  temps, 
ia  rentrée  d'air  pourra  aussi  être  évaluée  constamment  après 
l'unité  de  temps,  et  alors  elle  sera  proportionnelle  à  la  racine 
carrée  de  la  hauteur,  puisque,  pour  un  ventilateur  donné,  les 
autres  éléments ,  le  temps  et  l'étendue  des  ouvertures,,  res- 
tent constants. 

Nommons  donc  Q  le  volume  théorique  engendré  par  un 
ventilateur,  en  une  seconde,  si  s  est  la  section  des  ouvertures 
par  lesquelles  Tair  rentre  ;  H  la  hauteur  motrice  ou  la  dé- 
pression produite  ;  K  le  coefficient  de  contraction.  Le  volume 
rentrant  par  seconde  sera 

Ks/^gW^M]/^ 

M  étant  une  constante  égale  à  Ks^/  ig* 
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Kn  nommant  Q'  le  Yolume  pratique ,  ce  volame  sera  donné 
par  la  relation 

Or,  Tobserration  donne  pour  les  yentilateurs  connus,  Q,  Q' 
et  H ,  on  en  déduira  donc  facilement 

et  dès  lors  il  sera  facile,  pour  tout  ventilateur  semblable,  de 
trouver  à  l'avenir  le  volume  pratique  correspondant  à  un 
vitesse  de  rotation  et  à  une  dépression  données  (*). 

Si  les  dimensions  du  ventilateur  à  soumettre  au  calcul 
étaient  différentes  de  celles  des  ventilateurs  observés  ^  le  jeu 
restant  le  même ,  la  section  par  où  l'air  rentre  serait  propor- 
tionnelle au  pourtour  de  contact ,  et  en  appelant  c'  et  c  les 
pourtours  respectifs  du  premier  et  des  seconds  ventilateurs , 

on  aurait,  au  lieu  de  «  la  valeur  «  X  — ^  pour  le  ventilateur 

c 

modifié. 

Les  observations  de  H.  Jochams  nous  donneront  tous  les 
éléments  nécessaires  pour  déterminer  la  valeur  de  «  pour  les 
divers  ventilateurs  qu'il  a  expérimentés.  Dans  tous  les  calculs 
qui  vont  suivre  H  est  exprimé  en  millimètres  d'eau,  ou  ce  qui 
revient  au  même  numériquement,  en  kilogrammes  par  mètre 
carré. 

Le  volume  théorique  par  seconde  s'obtient  de  la  manière 
suivante  :  sachant  que  le  volume  produit  par  une  révolution 
des  roues  est  de  22"",  708,  pour  n  révolutions  observées  par 
minute ,  on  aura  n  X  22^%74)8 ,  soit  par  seconde 

0)  Si  la  TitesM  de  roUUon  dereoait  irès-grande  la  rentrée  de  rair  serait  encore 
dlminnée  par  Taction  de  la  force  centrifuge  i  mais  ce  cas  ne  se  présente  pas 
dans  la  pratique  pour  les  roues  pneumatiques. 
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MIMES' 


St  par  suite 


nX0.578S  — Q' 


Lorsque  le  volume  théorique  par  révolution  est  de  24°*% 

on  trouve 

nXO.4  — Q' 

Partant  de  ces  bases  nous  allons  déterminer  «  pour  chacun 
des  ventilateurs  qui  ont  fait  Tobjet  des  expériences  de 
M.  lochams. 

Fentilateur  du  siège  n**  5  du  Gouffre. 

nous  calciiioas  d'après  les  données  résuttées  m  tableau  ^ 
p.  26.  de  ce  valume.  lUes  jums  iMiraiasent  le  tabkatt  suivant, 
dans  lequel  n  déaigiie  ie  nombre  de  révélations  des  ro«es  par 
mîmite.  Q  as  n  x  0^3785 ,  exprime  le  voiune  tbëerîque 
par  seconde,  Q'  le  volume  mesuré,  H  la  dépression  en  mil- 
limètres et  M  le  résultat  de  la  division  de  Q —  Q'  par  j/h. 


N«. 

n 

Q 

Q' 

Q-Q' 

H 

l^B 

a 

1 

90 

«1^55 

9,590 

1,765 

22 

4,7 

0,98 

2 

BM 

13^23 

10,136 

3,187 

40 

M 

0|S0 

S 

50 

i  1.353 

8^09 

3,9i6 

53 

7,2 

0,ii 

i 

33,6 

12,717 

7,998 

4,719 

68 

8,25 

04J7 

Moyenne.  .     . 

0,465 
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En  prenant  le  volume  théorique  adopté  par  H.  Jochams 
(^i*"')^  et  conforme  aux  mesures  prises  par  H.  Ponson ,  on 
trouve  au  lieu  des  chiffres  ci-dessus  0, SI ,  0,62;  0,SO  et 
0^66 ,  soit  pour  moyenne  «=0,57. 

Fentilateur  du  siège  n*  3  du  Gouffre. 

Pour  ce  ventilateur  j'ai  pris  pour  base  les  cinq  expériences 
dont  les  résultats  sont  consignés  :  pour  la  première,  à  la  p.  33 

de  ce  volume^  pour  la  deuxième,  à  la  p.  35,  et  pour  les  trois 

dernières,  au  tableau  de  la  p.  36. 


• 

N", 

n 

Q 

^ 

Q-Q- 

H 

Vn 

u 

1 

éO 

i  5,1 40 

12632 

2,508 

41 

6.4 

0.40 

2 

33.3 

i  2.566 

8,610 

3,956 

75 

8,66 

0  456 

3 

39,2 

U,837 

ll,i86 

5,351 

46 

6,78 

0,49 

i 

31^ 

H,809 

9,398 

2,411 

30 

5,5 

0,44 

5 

23 

8,7P3 

i,204 

t      4,501 

1 

86 

1 

9,27 

0,48 

M 

oy60De.  . 

0,453 

1 
1 

On  voit  que  dans  ce  ventilateur,  malgré  les  grands  écarts 
de  vitesse  et  de  pression,  la  valeur  de  m  conserve  une  con- 
stance remarquable. 

En  prenant  le  volume  théorique  de  24'"',  on  trouve  res- 
pectivement 0,526  —  0,54  —  0,62  —  0,56  et  0,54,  soit  en 
moyenne  a  =  0,557. 

12 
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Ventilateur  du  charbonnage  de  Bonne^Espérance  à  Montigny- 

sur^Sambre. 

Les  chiffres  du  tableau  suivant  sont  calculés  d'après  les 
quatre  expériences,  rapportées  pp.  49 ,  SO,  S7  et  58  de  ce 
volume;  J'ai  cru  pouvoir  négliger  l'expérience  de  la  p.  S4, 
dont  le  résultat  s'éloigne  tellement  de  tous  les  autres  qu'il 
doit  y  avoir  erreur  d'observation. 

TABLEAU  M^  S. 


N*^. 

fi 

Q 

Q' 

Q-Q' 

H 

|/h 

u 

1 

35^ 

13^23 

9,615 

3,708 

60 

7,75 

0,478 

2 

283 

10,901 

6,972 

3,929 

75 

8,66 

0,364 

3 

36 

13,626 

10,348 

2,778 

55 

7^ 

0,378 

i 

30,4 

11,906 

9,162 

2,3U 

40 

6^ 

0,372 

m 

Bfoyeno4 

! 

0,42 

En  prenant  pour  le  volume  théorique  24"'  on  trçuve 
_0,87x0,83x0,48x0,48 


=  0,517. 


Fentilateur  des  Charbonnages  Réunis  de  Charlerùy. 

Dans  le  tableau  suivant  sont  consignés  les  résultats  déduits 
de  trois  expériences,  rapportées  p.  65  de  ce  volume. 


ROUES  PNEUMATIQUES. 
TMmOLmJkJD  M*  4. 


271 


1 

vr- 

n 

Q 

Q' 

Q-Q' 

H 

V^H 

a 

_ 

1 

59 

14)761 

11,180 

5,981 

54 

7,4 

0,484 

2 

30^ 

11;M)6 

9,846 

1,660 

50 

5,48 

0,502 

' 

34^ 

9387 

7,646 

1,741 

30 

4,47 

0,40 

Moyen  D( 

B 

0.593 

FenHlateur  de  Marcinelle^Nord. 

Les  deux  expériences  qui  ont  fourni  les  chiffres  consignés 
au  tableau  suivant ,  sont  rapportées  pp.  74  et  76  de  ce  vo- 
lume. V 

TABLEAU  n""  5. 


N-. 

n 

< 

Q 

«' 

Q-Q' 

H 

|/H 

u 

1 

50,4 

ii^we 

1 

7,461 

1 

1 

60 

7,75 

0,523 

2 

58.4 

HfiZl 

n,555 

2,995 

45 

6,7 

0,U7 

Moyenni 

s 

0,486 

Ainsi.,  il  résulte  des  calculs  consignés  dans  les  cinq  tableaux 
qui  précèdent ,  que  pour  les  ventilateurs  soumis  aux  expé- 
riences, les  valeur^  de  «  sont  les  suivantes,  lorsque  Ton  sup- 
pose, pour  tous^  le  volume  théorique  égal  à  22,708. 
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«  =  0,4^6  pour  le  venliktwr  de  Martinelle-Ncrd , 
«  =  0)46S         id.         id.      du  Gouffre  a""  S, 
*  =  0,453        id.        id.  id.       n^S, 

«  =  0,420        îd.         ïd.      de  Bonne^Espérance , 
«  ==  0,395        id.         id.      des  Charbonnages  Réunis , 
soit  pour  la  moyenne  de  ces  cinq  appareils 

«  =  0,442. 

Mais  en  adoptant  le  volume  théorique  de  24°"*,  pour  les 
deux  ventilateurs  du  Gouffre  et  pour  celui  de  Bonne^Espè^ 
ronce ,  on  trouve 

«  =  0,57    pour  le  ventilateur  du  Gouffre  n*  5, 
«  =  0,557  îd.        id.  id.       n»3, 

«  =  0,517  id.         id.       àe  Bonne-Espérance , 

soit  pour  la  moyenne  de  ces  trois  ventilateurs 

«  =  0,545. 

Les  deux  ventilateurs  établis  en  dernier  lieu,  ceux  de  Mar- 
cinelleNord et  des  Charbonnages  Réunis,  qui  jaugent  un  vo- 
lume théorique  de  22,708  par  révolution,  donnent 

_  0,486  X  0,395  _^., 
2 

chiffre  trouvé  d'abord  plus  haut ,  et  que  nous  avions  adopté 
comme  base  de  nos  calculs  pour  les  ventilateurs  de  ces  di- 
mensions. 
Enfin  la  moyenne^générale  des  cinq  ventilateurs  serait  : 

.  =  0,505 

qui  conviendrait  probablement  mieux  aux  divers  ventilateurs 
considérés  dans  l'état  ordinaire  de  marche  et  d'entretien. 

Dans  tous  les  cas  en  prenant  0,44  pour  les  roues  pneuma- 
tiques des  dimensions  et  dispositions  adoptées  en  dernier  lieu, 
on  trouvera  le  volume,  extrait  par  seconde,  par  la  relation 

Q'  =  Q_o,44^/ï^. 
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La  dépression  H  étant  exprimée  en  miUîinètres  d'eau  ou  en 
kilogrammes  par  mètre  carré. 

Nous  avons  vu  que  pour  ces  appareils  on  a  pour  la  valeur 
du  volume  théorique  par  seconde  Q  s=s  0,5786  n ,  ce  qui 
donne  la  relation 

Q'  =!  0,3788  n  —  0,44  /ÏÏ. 

Cette  relation  nous  montre  que  Q'  deviendrait  nul^  c'est- 
à-dire  que  le  ventilateur  cesserait  d'aspirer  utilement  si  l'on 
avait 

0,3785  n  =  0,44 /ÎT 

ou  |/ïr==l<16n 

ou  enûn  H  =  1,35  n*. 

Ainsi  les  limites  d'efficacité  du  ventilateur  dépendent  du 
nombre  de  tours.  Pour  des  valeurs  successives  de  n  égales  à 
10 ,  à  20 ,  à  30  tours ,  etc. ,  les  dépressions  maocimum  que 
Ton  pourrait  atteindre  seraient  H  »»  135  millimètres,  H  = 
540,  H  =  l»,215,  etc. 

Pour  une  vitesse  de  30  tours ,  qui  parait  assez  générale- 
ment adoptée  dans  l'usage  habituel,  on  aura  pour  le  volume 
extrait 

Q'  =  U,354-T-0,44/ïr 

En  adoptant  la  valeur  «  =  0,50  que  je  regarde  comme 
plus  pratique,  on  aura 

Q'=«:Q_0,5/h: 

III.  RÉSISTANCES  PASSIVES  INHÉRENTES  AU  MOUVEMENT  DE  l'aPPAREIL 

VENTILATEUR. 

Avec  les  données  précédentes  on  peut  calculer  le  travail 
utile  produit  :  il  est  égal  au  volume  extrait  multiplié  par  H , 
ou  la  pression  en  kilogrammes  sur  l'unité  de  surface ,  soit 

(Q— «/hJh=Q'H. 
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Hais  pour  obtenir  la  fraction  du  travail  total  utilisée ,  il 
faut  déterminer  le  travail  mécanique  nécessaire  pour  main- 
tenir l'appareil  en  mouvement. 

Comme  la  vitesse  de  rotation  des  roues  est  faible  dans  la 
pratique,  la  vitesse  perdue  de  l'air  sortant  est  négligeable,  et 
le  travail  mécanique  absorbé  se  compose  de  deux  parties  : 

l""  Une  quantité  égale  au  produit  du  volume  théorique  Q 
par  la  pression  H  exprimée  en  kilogrammes,  et  qui  est 


connue  ; 


2"*  L'effet  des  diverses  résistances  qu'éprouve  le  roouve* 
ment  de  l'appareil  de  ventilation. 

Il  ne  reste  à  déterminer  que  cette  seconde  partie. 
Or,  les  résistances  se  réduisent  aux  frottements  des  par- 
ties mobiles  contre  les  coursiers ,  les  supports  et  les  au- 
tres surfaces  où  il  y  a  contact.  Pour  une  révolution  du 
ventilateur  le  travail  des  résistances  doit  être  sensible- 
ment constant  quelle  que  soit  la  dépression.  La  seule 
résistance  qui  augmente  un  peu  avec  la  charge,  c'est  le  frot- 
tement des  axes  et  des  engrenages  extérieurs  ;  mais  comme 
on  peut  le  prévoir  et  comme  Texpérience  l'indique  d'ailleurs, 
cette  variation  doit  exercer  une  influence  très*faible  entre  les 
limites  du  travail  des  ventilateurs. 

Nous  pourrons  donc,  avec  une  exactitude  sui&sante,  con- 
sidérer comme  constante  la  résistance  due  aux  divers  frotte- 
ments. Le  travail  de  cette  résistance  par  seconde  sera  pro- 
portionel  à  la  vitesse  de  rotation  ou  au  volume  théorique  Q 
et  pourra  être  représenté  par  Q  A',  en  désignant  par  h'  une 
pression  constiinte  équivalente  aux  résistances  et  rapportée  a 
l'unité  de  surface.  Le  travail  total  dépensé  que  nous  dési- 
gnons par  T  aura  donc  pour  expression  en  kilogrammètres 

T  =  Q  (H+ftO 
et  Ton  aura  la  fraction  de  Teffet  utile  par  la  relation 

Q'H  (Q^^i/H)H 

Q(H+A')  Q(ÏÏ+Â') 
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Pour  connaître  tous  les  éléments  de  cette  formule  il  ne 
reste  plus  qu'à  évaluer  A'. 

Or,  étant  donné  le  travail  réellement  transmis  au  ventila- 
teur par  le  moteur,  comme  ce  travail  est  égal  à  T^  on  obtien- 
dra très-facilement  h\  De  la  relation 

T  =  Q  (H+A') 

T 
on  tirera  ^'"""^  ~^* 

Malheureusement  les  expériences  de  M.  Jochams  laissent 
sur  ce  point  planer  toute  l'incertitude  qui  résulte  de  l'emploi 
de  coefficients  qui  n'ont  pas  été  vériGés  pour  les  machines  sou- 
mises aux  épreuves.  Il  est  regrettable  que  M.  Jochams  n'ait 
pas  eu  à  sa  disposition  les  instruments  nécessaires  pour  opé- 
rer avec  une  précision  qui  eût  mis  ses  résultats  à  l'abri  de 
toute  contestation. 

La  méthode  qui  nous  paraîtrait  préférable  en  pareil  cas 
consisterait  à  déterminer,  au  moyen  de  l'indicateur  de  Hac- 
Naught,  le  travail  de  la  vapeur  dans  le  cylindre.  On  aurait 
ainsi  ce  travail  indépendamment  des  étranglements  à  l'entrée 
et  à  la  sortie  du  cylindre  et  du  degré  variable  et  souvent  peu 
appréciable  delà  détente.  On  constaterait  par  le  frein  et  pour 
une  seule  machine  du  même  système  le  rapport  du  travail  de 
la  vapeur  dans  le  cylindre  au  travail  transmis.  Le  coefficient 
obtenu  donnerait  ensuite  avec  une  grande  approximation  le 
travail  effectif  pour  toutes  les  autres  machines.  Dans  tous  les 
cas  les  expériences  seraient  exactement  comparables. 

Nous  avons  employé,  M.  Laguesse,  sous-ingénieur  des 
mines  ^  à  Liège,  et  moi,  cette  méthode  pour  déterminer  la 
consommation  d'une  machine  à  pleine  pression,  sans  conden- 
sation, sans  balancier,  transmettant  directement  par  une 
bielle  l'action  du  piston  à  l'arbre  du  volant.  Les  résultats  que 
nous  avons  obtenus  seront  peut-être  utiles  pour  jeter  quel- 
ques éclaircissements  sur  la  question  ;  c'est  pourquoi  je 
crois  devoir  les  indiquer  ici.  Nous  avons  comparé  le  tra- 
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vail  effectif  de  la  vapeur  dans  le  cylindre,  obtenu  au  moyen 
de  l'indicateur,  au  travail  utile  mesuré  par  le  frein  et  qui  était 
de  3S  chevaux. 

Le  modérateur  était  peu  ouvert  et  la  pression  était  beau- 
coup moindre  dans  le  cylindre  que  dans  les  chaudières.  Dans 
le  cylindre  même,  par  suite  de  l'étranglement  du  modérateur 
la  pression  initiale  de  la  vapeur  diminuait  rapidement  au  com- 
mencement, pluslentement  ensuite  jusqu'à  la  fin  delà  course. 

Voici  les  résultats  observés  : 

Pression  dans  les  chaudières  (effective)  ....     3'',099 

Id.     initiale  dans  le  cylindre 2  ,445 

Id.     moyenne  sur  le  piston 1   ,565 

Contre-pression  moyenne  (excès  sur  la  pression 
atmosphérique) 0  ,141 

Travail  de  la  vapeur  dans  le  cylindre 39*^,90 

Id.    utile 35  ,00 

Coefficient  du  travail  utile 0  ,876 

Ainsi  les  frottements  de  la  machine  et  la  résis- 
tance de  la  pompe  alimentaire  absorbent  seulement    i^,90 
soit  le  huitième  du  travail  dans  le  cylindre. 

L'excès  de  la  contre-pression  absorbeun  travailde    3   ,05 

Si  Ton  prend,  comme  dans  les  formules  ordinaires,  la 
contre-pression  égale  à  la  pression  atmosphérique ,  la  pres- 
sion motrice  étant  considérée  comme  égaie  : 

4''  A  la  pression  moyenne  observée,  on  obtient  le 
coefficient 0,845 

^"^  A  la  pression  initiale  dans  le  cylindre  ....       0,60 

y         Id.        dans  les  chaudières 0,442 

Haisces  deux  derniers  coefficients  varient  lorsque  l'on  ouvre 
davantage  le  modérateur.  Ainsi,  dans  une  observation^  où  les 
passages  plus  libres  n'étaient  pas  cependant  entièrement  ou- 
verts ,  la  même  machine  a  donné  : 

Pression  effective  dans  les  chaudières 3^",560 

Id.      initiale  dans  le  cylindre i   ^672 

Id.      moyenne  sur  le  piston 2  i25 
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Contre-pression  moyenne  (excès  sur  l'atmosphère)    0  , 1 4S 

Travail  de  la  vapeur  dans  le  cylindre 57*''*,03 

Effet  utile  57,03  X  0,876 46   ,78 

Travail  de  la  contre-pression 3  ,67 

Coefficients  pour  une  pression  motrice  égale  : 

A  la  pression  moyenne  sur  le  piston 0   ,82 

Id.  initiale 0   ,68 

Id.  dans  les  chaudières 0  ,5S 

On  voit  par  les  résultats  combien  varient  les  coefficients  qui 
expriment  le  travail  utile ,  suivant  l'ouverture  de  la  valve  ré- 
gulatrice, et  cela,  non-seulement  quand  on  prend  pour  pres- 
sion motrice,  celle  de  la  vapeur  dans  la  chaudière,  mais  même 
la  pression  initialedans  le  cylindre.  Les  variations  vont  de  0,41 
à  0,55  dans  le  premier  cas ,  et  de  0,60  à  0,68  dans  le  se- 
cond. Les  écarts  seraient  plus  grands  encore  si  la  machine 
avait  marché  avec  les  passages  complètement  ouverts. 

La  seconde  expérience  montre  cependant  qu'avec  des  pas- 
sages longs  et  incomplètement  dégagés ,  occasionnant  une 
différeiice  de  deux  tiers  d'atmosphère  entre  la  pression  dans 
la  chaudière  et  la  pression  initiale  sur  le  piston,  le  travail 
utile  dans  ces  machines  peu  compliquées,  atteint  0^55  et  0,68 
du  travail  théorique  calculé  selon  que  Ton  prend  l'une  ou 
l'autre  de  ces  pressions  comme  pression  motrice. 

Ces  résultats  et  d'autres  analogues  me  donnent  la  convic- 
tion que  le  coefficient  0,52  admis  par  H.  Jochams  est  trop 
faible  pour  des  machines  comme  celles  qui  meuvent  les  roues 
pneumatiques ,  lorsque  les  passages  sont  largement  ouverts. 
Dans  des  circonstances  semblables  j'ai  trouvé  pour  les  ma- 
chines de  l'Espérance  et  de  Marihaye  0,63^').  Les  machines  mo- 
trices des  ventilateurs  doivent  atteindre  au  moins  ce  coefficient, 
surtout  si  Ton  remarque  que  la  pression  est  observée  sou- 
vent très-près  du  cylindre.  Sans  cela  d'ailleurs  plusieurs  des 
résultats  indiqués  seraient  inadmissibles. 

(<)  Recherches  sur  les  machines  d'aérage,l.  HI  des  Annales. 


' 
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O'H 

l'effet  utile  est  donné  par  la  relation  E  =r~ Si  les 

*  Q  (H+A'j 

froUemenls  étaient  nuls^  on  aurait 

_Q  H  _  Q' 
QH-Q- 

Ainsi,  en  néfjligeant  même  le  frottement  et  ne  tenant 
compte  que  des  rentrées  d'air <,  la  fraction  du  travail  utilisé  ne 
peut  jamais  dépasser  le  rapport  de  Q'  à  Q.  Eh  bien  !  le  con- 
traire se  présente,  avec  le  coefficient  adopté ,  pour  les  expé- 
riences résumées  sous  les  numéros  2,6,  9  et  16  du  tableau 
pages  77  et  78  de  ce  volume.  Les  rapports  de  Q'  à  Q  sont 
respectivement  0,60,  0,65,  0,45  et  0,64  ;  tandis  que  le  tra- 
vail utile  indiqué  est  supérieur  à  ces  chiffres  et  atteint  les 
valeurs  respectives  de  0,64, 0,71,  0,57  et  0,67.  Cette  ano- 
malie est  sensible  seulement  lorsque  les  dépressions  sont 
fortes,  que,  par  cette  circonstance,  l'influence  relative  du 
frottement  est  moins  considérable  et  que  la  machine  approche 
davanta(];e  de  la  limite  de  sa  charge. 

Nous  admettrons  donc  pour  le  coefficient  de  réduction  0,63 

au  lieu  de  0,52.  On  obtiendra  d'ailleurs  très-facilement  le 

travail  correspondant  à  ce  coefficient,  au  moyen  des  chiffres 

donnés  par  M.  Jochams.  Il  suffira  de  multiplier  le  travail  qu'il 

.    ..  63 

indique  par  --. 

Pour  obtenir  ce  travail  en  kilogrammèlres  comme  Texige 
la  formule 

T  =  Q(H+/0. 

Il  suffira  de  multiplier  le  résultat  par  75.  On  aura  ainsi 

pour  chaque  observation ,  la  valeur  de  T  en  multipliant  le 

63  X  75 
travail  M  indiqué  dans  les  tableaux  par    -  - — =  90,87. 

L'on  aura  ensuite  immédiatement  la  valeur  de  h'  par  la  for- 
mule 

.,      T      „      M  X  90,87 

*=¥    ^ Q "• 
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Le  tableau  suifant  donne  les  résultats  du  calcul  de  chacune 
des  expériences  pour  lesquelles  la  pression  de  la  vapeur  a  été 
observée.  Nous  avons  seulement  négligé  le  ventilateur  des 
Charbonnages  Réunis  qui  ne  nous  donnait  qu'un  seul  résultat 
beaucoup  plus  élevé  que  la  moyenne  des  autres. 
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40 
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96 
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68 

13 
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43 

22 

21 

86 
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53 
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21 
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19,140 

81 
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35 
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75 
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36 
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46 

36 

36 
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86 

^ 
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49 
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60 

33,4 

60 
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75 

18,4 

57 
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13,626 

92 

55 

37 

58 

754^ 

11,506 

65,5 

40 

25,5 

28,6 

Marcinelle-fford  .  . 

74 

813.3 

11,506 

70.7 

60 

10,7 

76 

1132,2 

14,534 

77,9 

45 

32,9 

21,8 

Moyennes  de  A' 

23,9 

acun  è 

23,75 

es  ven- 

Ainsi,  lesvale 

urs  Ai 

S  h'  SOJ 

Ht,  par 

rappo 

rtà  ch 

lilateurs,  21,  23,7,  28,6  et  2i,8. 
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La  moyenne  de  ces  quatre  chiffres  doone  A' =23,75 

La  moyenne  générale  de  toutes  les  expé- 
riences calculées  est  A' =^23.9 

Soit  A' =24. 

Hais  si  on  adopte  le  votome  théorique  de  24*"*  pour  les 
trois  premiers  ventilateurs ,  on  trouve,  au  lieu  des  chiffres 
ci-dessus  respectivement  :  17,4,  20,  24  et  24,8,  soit  pour 
la  valeur  moyenne  A'=  21. 

IV.    EFFET  UTILE  DES  ROUES  PNEUHATIQCES. 

Nous  connaissons  maintenant  tous  les  éléments  qui  nous 
sont  nécessaires  pour  déterminer  l'effet  utile  relatif  de  l'ap- 
pareil de  H.  Fabry. 

Nous  savons  que  le  volume  extrait  est  donné  par  la  relation 

Q'=Q— j/h: 

Il  s'ensuit  que  le  travail  effectué  est  égal  à 

(Q-Vïr)H. 

Nous  savons ,  en  outre,  que  le  travail  total  transmis  à  l'ap- 
pareil de  ventilation  est  exprimé  par  le  produit 

Q(H-hÀ'). 

On  déduit  de  là  pour  l'expression  de  Teffet  utile  relatif 

(Q->-|/H)H 

Q(H  +  A')     ' 

a  et  h'  étant  des  constantes  dont  les  valeurs  sont  0,44  et 
24  pour  les  appareils  placés  dans  les  conditions  ordinaires  de 
la  pratique.  (Suivant  d'autres  bases,  on  trouve  0,SOet  21.) 
Cette  expression  nous  fait  voir  que  la  valeur  de  E  peut  va- 
rier dans  des  limites  assez  étendues  selon  les  différentes  va- 
leurs de  Q  et  de  H.  Elle  augmente  constamment  avecQ,  mais 
il  est  des  limites  de  vitesse  que  l'on  ne  peut  dépasser  sans 
produire  des  inconvénients  très-graves.  En  général  on  parait 
admettre  comme  bonne  une  vitesse  de  30  tours  correspon- 
dant à  une  valeur  de  Q  =  11"%3S4.  Cherchons  donc  pour 
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une  valeur  donnée  de  Q ,  l'influence  de  la  valeur  de  H  sur 
l'effet  utile  et  la  dépression  pour  laquelle  la  valeur  de  E  est 
un  maximum.  Cela  nous  indiquera  les  circonstances  les  plus 
favorables  à  l'emploi  des  roues  pneumatiques. 

Cherchant  la  denvée  de  la  valeur  de  l'effet  utile,  en  consi- 
dérant H  comme  variable,  et  l'égalant  à  zéro,  on  trouve 

Q(H+/0(Q-f.H*)-(QH  — H^)Q=0; 

d'où  l'on  déduit  : 

2QA'. 


H~*  +  3/i'H»  = 


« 


Faisons  dans  cette  équation  |/  H  ==  x  ou  H:=-x\ 
nous  aurons 

.      »rL,  2QA' 

équation  très*facile  à  résoudre,  en  substituante  A%  «etQ 
leurs  valeurs  numériques.  On  trouvera  ainsi  la  valeur  deH=x* 
qui  donne  le  maonmum  d'effet  utile. 

Sachant  que  Q=  1L3S4  pour  30  tours  par  minute,  et  en 
admettant  que  a  ="  0,44  et  ^'=24,  nous  aurons  Téquation 
numérique 

.      ^    C.M  2x11,354x24 

X  +  Sx  24x=ss: , 

^  0,44  ' 

ou  X» +72  x=<  238,6. 

D'où  l'on  tire  x=8,S4 

H=rx*=72,93. 

Ainsi ,  dans  ces  conditions ,  l'effet  utile  maocimum  corres- 
pond à  une  dépression  de  72,93,  soit  73  millimètres  d'eau. 
Cet  effet  utile  est  : 

_(i1,3b4 -^8.54X0,44)  75_ 

ii,354(75+24)  ' 

La  valeur  de  H  qui  correspond  au  maximum,  et  l'effet  utile 
lui-même  s'élèvent  lorsque  Q  augmente;  ils  diminuent  dans 
le  cas  contraire.  Ainsi,  si  au  lieu  de  30  tours  de  l'appareil  de 
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ventilation ,  nous  prenions  40  (ours ,  maximum  q»e  l'on  a 
atteint  dans  les  expériences ,  nous  trouverions  : 

et  l'équation  trouvée  ci-dessus  deviendrait 

ce  qui  donnerait     x  =  9,8 
et  H  =96. 

Dans  ces  conditions  on  aurait  pour  l'effet  utile  maodmum 

„      (15,440-9,8x0,44)96  _ 

^  =       15,140(96+24)  '^^^• 

Mais  avec  40  tours  par  minute  l'extrémité  des  ailes  acquiert 
une  vitesse  de  7"',12.  Cette  vitesse  doit  être  nuisible  en  ce 
que  les  ailes  fouettent  l'air  et  que  les  résistances  doivent  aug- 
menter. Les  appareils  doivent  également  se  détruire  beau- 
coup plus  rapidement.  La  force  centrifuge  commence  aussi  à 
devenir  sensible,  mais  il  doit  en  résulter  peu  de  perte,  parce 
que  son  action  tend  à  diminuer  les  rentrées  d'air. 

Si  l'on  adopte  les  nombres  moyens  correspondant  à  un 
volume  théorique  de  24*"'  pour  les  trois  premiers  ventilateurs, 
c'est-à-dire 

^=0,80 ,  h'  =21  et  Q=  12-*; 

nous  aurons  pour  trouver  la  dépression  correspondant  au 
maximum  de  l'effet  utile 

x'+63x=i^^^^^=  1008, 

qui  nous  donnera  très-approximativement  x=  8  et  H  =  64 
pour  cette  dépression. 
L'effet  utile  maximum  sera 

(ia-0,8.8)_64^ 
12(64+21)  ' 
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On  remarquera  que  la  valeur  de  H  qui  correspond  au 
maocimum  descend,  lorsque  les  résistances  diminuent  en 
même  temps  que  la  rentrée  de  l'air  trouve  moins  d'obstacle. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  en  prenant  le  nombre  de  30  tours , 
comme  chiffre  normal,  la  limite  maximum  de  l'effet  utile 
relatif  des  roues  pneumatiques  serait  de  0,S0.  Cet  effet  di- 
minue ensuite  pour  des  dépressions  plus  grandes  ou  plus 
petites,  mais  le  tableau  suivant  fera  voir  que  cette  diminution 
est  fort  peu  sensible  dans  des  limites  assez  étendues  au-dessus 
et  au-dessous  de  la  valeur  de  H  qui  correspond  au  maximum. 
Nous  allons  successivement  calculer  Teffet  utile  correspondant 
à  des  dépressions  variant  depuis  4  millimètres  jusqu'à  400 , 
pour  les  valeurs  de  a  =  0,44  et  A'  =  24 et  Q  =  H,354. 
Les  résultats  sont  à  peu  près  identiques  lorsque  Ton  prend 
ce  =  0,50,  h'=il  et  Q  =  12.  Entre  4  et  100  millimètres  les 
différences  ne  sont  pas  au  maximum^  de  deux  centièmes. 

Pour  les  basses  dépressions ,  les  seconds  chiffres  sont  les 
plus  favorables.  Ainsi  pour  H  =  25  on  trouve  E  =  0,43 , 
au  lieu  de  0,411  indiqué  au  tableau. 

TABLRAV  li*  7. 


DliPRESSIGN  H 

VOLUME  Q' 

EFFET  UTILE 

OBSERVATIONS. 

MiLLIMiTRCS. 

CALCULi. 

COHIBSPORDAMT. 

A 

10,474 

0,133 

10 

9,964 

0,360 

so 

9,387 

0,375 

25 

9,454 

0,411 

30 

8.943 

0,438 

40 

8,573 

0,458 

50 

8,343 

0,490 

60 

7,9U 

0,500 

73 

7,596 

0,504 

Maximum. 

90 

7,178 

0,500 

fOO 

6,954 

0,494 

300 

5,150 

0,405 

400 

3,554 

0,213 
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Ces  calculs  montrent  que  Teffet  utile  varie  très-peu  pour 
les  valeurs  de  H  comprises  entre  SO  et  400  millimètres.  Ils 
montrent  que  cet  effet  utile ,  quoique  moindre ,  est  encore 
très-satisfaisant  jusqu'à  25  et  même  20  millimètres,  en  des- 
cendant, et  jusqu'à  200  millimètres,  en  montant. 

V.  RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

Appelant  : 

R  le  rayon  extérieur  des  roues  pneumatiques; 

r  la  moitié  de  la  distance  des  axes  ; 

/   la  longueur  des  roues  ; 

n  le  nombre  des  tours  par  minute  ; 

Q  le  volume  théorique  par  seconde  ; 

Q'        id.      pratique  par  seconde  ; 

H  la  dépression  produite  exprimée  en  millimètres  ou  en 
kilog.  par  mètre  carré; 

a  et  h!  deux  termes  constants  relatifs  Tun  aux  rentrées , 
l'autre  aux  résistances  exprimées  en  kilog.  par  mètre 
carré  ; 
nous  avons  trouvé  les  résultats  suivants  : 

1*  Le  volume  théorique  produit  par  une  révolution  est 
donné  par  Texpression 

V=  2  (5,14  R'  — 3,40  0 '• 

2^  Le  volume  théorique  par  seconde  est  exprimé  par 

^         60 
S"*  Le  volume  pratique  par 

q'=q-*\/h: 

4°  Le  travail  réalisé  par 

(Q--/H)H. 

S""  Le  travail  total  transmis  au  ventilateur  par 

Q(H  +  A'). 
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6**  L'effet  utile  relatif,  ou  le  rapport  du  travail  utile  au  tra- 
vail total  transmis  par  la  relation 

T""  La  dépression  qui  correspond  au  maximum  d'effet  utile 
se  trouve  en  résolvant  Téquation  du  3*  degré 

Enfin  nous  avons  trouvé,  en  nous  appuyant  sur  le$  expé- 
riences de  H.  JocbamSy  que  dans  les  ventilateurs  dont  il  s'est 
occupé 

V=22«'',708et24«% 
Q  =  n  X  0,3785  et  nx  0,4 

«       (Q— 0,U|/"h)H  .       (Q-«0,50»/HJH 

^=-     Q(H+24)      """'^"^      Q(H+2I)     ' 

El  pour  une  vitesse  de  30  tours  nous  avons  trouvé  pour 
les  valeurs  correspondantes  au  maximum 

H  ==  73  millimètres  ou  mieux  64 

E  =  0,50. 

Mais  quel  ordre  faut-il  assigner  aux  rôties  pneumatiques 
dans  le  classement  des  divers  appareils  d'aérage  actuellement 
en  usage? 

On  peut  ranger  les  machines  d'aérag»  en  deux  grandes 
catégories  :  les  pompes  pneumatiques^  c'est-à-dire  les  appa- 
reils dans  lesquels  des  cloisons  interceptent  le  retour  de  Tair 
vers  les  galeries  d'appel,  et  les  appareils  aréaciion  ou  venti-- 
lateurs  praprement  dits,  dans  lesquels  l'air  est  chassé  unique- 
ment par  l'impulsion  que  lui  communique  la  machine* 

C'est  dans  la  première  cat^orie  que  viennent  se  ranger  les 
roues  de  M.  Fabry. 

Or  déjà,  en  i845 ,  j'avais  émis  l'opinion  que  les  observa- 

tÔms  XI.  i2. 
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tions  nombreuses  faites  depuis  soût  cooGrroées  :  que  pour 
des  dépressions  un  peu  élevées  les  pompes  sont  supérieures 
aux  machines  à  réaction. 

Les  roues  pneumatiques,  qui,  pour  une  dépression  supé- 
rieure à  2S  millimètres  d'eau  et  inférieure  à  200  donnent , 
d'après  nos  calculs,  un  effet  utile,  qui  varie  de  0,41  à0,!(04 
et  se  maintient  presque  toujours  très*près  de  cette  dernière 
limite^  me  parait,  comme  à  H.  Jochams,  constituer  un 
excellent  appareil  d'aérage  dans  ces  circonstances. 
,  Sans  doute,  il  le  cède  à  certains  é{][ards  aux  machines  à 
soupapes.  Il  ne  peut  lutter  avec  les  pompes  à  pistons  pour  les 
machines  soufflantes ,  les  machines  des  chemins  atmosphé- 
riques, etc.  :  même  pour  Taérage  on  peut  obtenir  un  rende- 
ment plus  grand  avec  les  machines  à  cloches.  Celles-ci  don- 
nent moins  de  déchet  d'air  et  les  résistances  passives  peuvent 
être  rendues  très-faibles ,  surtout  en  faisant  manœuvrer  les 
clapets  par  un  mécanisme  attaché  à  l'appareil  même  et  facile 
à  imaginer,  au  lieu  de  les  faire  mouvoir  par  la  pression  de 
rair. 

Mais  les  roues  pneumatiques  rachètent  cet  inconvénient  re- 
latif par  plusieurs  avantages  :  elles  sont  moins  encombrantes, 
elles  produisent  une  aspiration  continue  et  régulière.  La  ma- 
chine étant  à  rotation  est  plus  facile  à  régler  et  rend  possible 
l'application  de  la  détente.  Pour  obtenir  une  partie  de  ces 
avantages  avec  les  machines  à  cloches ,  il  faudrait,  comme  Ta 
indiqué  M.  De  Vaux,  mettre  au  moins  trois  cloches,  mues  par 
un  arbre  coudé;  mais  cela  compliquerait  encore  l'établisse- 
ment de  ces  machines. 

Au-dessus  de  20  à  25  millimètres  de  dépression  les  ma  - 
chines  à  réaction  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  lutter  avec 
succès  contre  les  pompes,  parce  que  la  vitesse  perdue  qui  est 
toujours  supérieure  à  l'effet  utile  et  d'autant  plus  que  la  dé- 
pression est  plus  grande,  ne  permet  pas  d'espéi*er  un  rende- 
ment qui  atteigne  même  jamais  0,40. 

Mais  en  dessous  de  20  millimètres  de  dépression  à  pro- 
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duire,  toates  les  considérations  se  réunissent  pour  faire  don- 
ner la  préférence  aux  vefiHlaieurs  propremetU  dits. 

D'abord  en  dessous  de  cette  limite,  les  résistances  passives 
des  pompes,  qui  restent  sensiblement  constantes,  atteignent 
et  dépassent  souvent  de  beaucoup  l'effet  utile,  de  sorte  que 
ces  appareils  donnent  un  rendement  très-faible ,  et  souvent 
bien  inférieur  à  celui  des  appareils  a  réaction. 

Les  pompes  beaucoup  plus  coûteuses  d'entretien  et  de  frais 
d'établissement  que  les  ventilateurs,  ne  rachètent  cet  incon- 
vénient par  aucune  compensation.  Enfln  dût-on  même  admet- 
tre, ce  qui  n'est  pas  le  cas/  que  les  ventilateurs  donnent  un 
rendement  utile  plus  faible  que  les  pompes,  on  devrait  encore 
les  préférer  pour  les  très-faibles  dépressions ,  parce  que  le 
travail  total  est  si  minime  qu'une  différence  même  assez  grande 
dans  l'effet  utile  ne  compenserait  pas  l'excédant  des  frais 
d'achat  et  d'entretien. 

Citons  un  exemple  pris  dans  la  province  de  Liège,  pour  des 
mines  où  les  ventilateurs  suppléent,  en  été  seulement^  à  l'in- 
suifisance  de  l'aérage  naturel.  Dans  une  grande  mine  j'ai 
trouvé  pour  la  dépression  4"'°', 4,  dans  une  autre  7  millimètres 
d'eau.  Les  volumes  d'air  étaient  d'environ  7  mètres  cubes,  soit 
un  travail  utile  de  30,8'0<™  dans  le  premier  cas,  et  de  40^X™ 
dans  le  second, ou  deux  cinquièmes  et  deux  tiers  de  cheval.  On 
voit  qu'en  n'admettant  même  que  0,20  d'effet  utile  Je  travail 
total  de  la  machine  ne  dépasserait  pas  2  et  3,46  chevaux. 
Dans  ces  conditions  on  doit  sacriGer  beaucoup  à  la  simplicité 
et  à  la  facilité  d'entretien  des  appareils. 

Or,  le  plus  simple  de  tous  les  ventilateurs  et  le  plus  efficace 
dans  mon  opinion ,  comme  je  Tai  établi  il  y  a  longtemps  (') , 
c'est  le  ventilateur  Lesoinne^  légèrement  modifié,  c'est-à-dire 
avec  des  ailes  planes  ou  un  peu  coniques  à  l'extrémité  au  lieu 
d'ailes  de  moulin,  et  avecun  noyau  beaucoup  plus  gros  que 
dans  les  ventilateurs  employés  d'abord.  Ce  ventilateur  est 

(1)  Tome  m  dei  Annales. 
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fort  employé  dans  la  province  de  Liège  (').  Les  autres  venti- 
lateurs à  mouvement  circulaire  de  translation ,  ne  rachètent 
par  aucun  avantage  saisissabie ,  leur  plus  grande  compli- 
cation. 

Parmi  les  ventilateurs  à  force  centrifuge,  il  ne  reste  en  ac- 
tivité que  le  ventilateur  Letoret  qui  se  rapproche  le  plus  des 
ventilateurs  primitifs ,  mais  qui  est  d'un  établissement  moins 
facile  que  le  ventilateur  Lesoinne. 


(1)  r.  t.  vu  dei  Annaie» ,  une  Notice  de  H.  WeUekent. 

Il  eiiite  aux  mines  Cockerill  dei  venUlateurs  piano-coniques. 


^ 


«nSHMS  »B  WEM. 


NOTICE 


SOI  OR 


APPAREIL  DIT  :  CHARGEUR  MECANIQUE; 

vabM.E.  JAVAL, 

DlUCTIOft  Dl  CVARBONRAOn  Blf  BELGIQUE. 


Dans  un  grand  nombre  d'indastries,  les  produits  acquiè- 
rent par  la  main-d'œuvre  la  majeure  partie  de  leur  prix  ;  les 
procédés  mécaniques  les  amènent  souvent  à  réaliser  leurs 
plus  clairs  bénéGces.  C'est  un  principe  passé  de  nos  jours  à 
l'état  d*axidme  ;  ses  applications  sont  incessantes  et  les  ré- 
sultats auxquels  il  conduit  ont  pour  l'exploitant  cet  avan- 
tage ,  qu'en  augmentant  ses  bénéBces ,  il  lui  fournit  en- 
core les  moyens  d'accroitre  l'importance  de  ses  opérations. 
Nous  avons  vu  les  richesses  que  récèlent  les  entrailles 
de  la  ter^e,  élevées  d'abord  à  grands  frais  et  en  faibles 
parties  par  la  main  de  l'homme,  an  moyen  de  bouriquets 
et  de  treuils  ;  puis  par  des  manèges  à  chevaux ,  dont  nous 
retrouvons  encore  les  constructions  ;  et  finalement  par  des 
machines  à  vapeur.  Tous  les  jours,  les  appareils  employés  à 
ce  service  reçoivent  de  nouvelles  améliorations. 

Dans  cette  notice,  nous  avons  particulièrement  à  nous 
occuper  des  progrès  constatés  dans  le  mode  de  chargement 
des  bateaux ,  en  matières  telles  que  charbons ,  cokes ,  mine- 
rais ,  chaux ,  terres ,  etc. 

Grue  pivotante.  —  En  France  et  en  Belgique,  plusieurs 
exploitations  importantes  conduisent  leurs  charbons  aux 
ports  d'embarquement  dans  des  caisses  carrées  en  bois,  d'une 
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capacité  de  dix  hectolitres  environ  ;  ces  caisses  reposent  au 
nombre  de  deux  ou  trois  sur  waggons  plats.  Aux  rivages,  des 
grues  en  bois  de  grande  envergure^  pivotant  sur  leur  centre, 
saisissent  successivement  chacune  de  ces  caisses  par  deux 
tourillons  horizontaux;  elles  les  élèvent  à  hauteur  conve- 
nable ,  et.  décrivant  sur  leur  axe  un  arc  de  cercle ,  les  amè- 
nent à  Taplomb  des  l)ateaux  ;  puis  les  font  lestement  basculer 
sur  elles-mêmes.  Ces  grues  sont  mises  en  mouvement  par 
machine  à  vapeur  aux  charbonnages  du  Bois-du-Luc  et  de  la 
LouTière  (Hainaul). 

Le  mélange  des  charbons  se  fait  à  la  fosse  même  dans  les 
caisses.  Le  triage  des  pierres,  surveillé  avec  soin,  sur  les 
lieux  d'extraction ,  ne  motive  aucune  réclamation ,  malgré 
la  célérité  de  chargement,  que  ce  système  permet  d'at- 
teindre. Une  expérience  acquise  par  plus  de  dix  années  d'ap- 
plication, démontre  à  l'évidence  que  les  objections  soulevées 
étaient  sans  fondement ,  et  qu'une  surveillance  bien  entendue 
en  a  eu  facilement  raison.  Les  notables  économies  qui 
en  sont  résultées  ont  amené  l'emploi  de  ce  procédé  dans  tous 
les  charbonnages  du  Centre  (Hainaut).  Le  chargement  en 
masse  a  partout  supplanté  le  chargement  en  détail. 

Drop  etspoot.  —  En  Angleterre,  sur  les  bords  de  la  Tyne 
et  de  la  Wear,  et  en  France,  dans  le  bassin  houiller  de  la 
Loire ,  la  hauteur  des  quais  d'embarquement  est  ingénieuse- 
ment utilisée  au  moyen  du  drop  et  du  spoot.  Ces  grues  ac- 
quièrent toute  leur  force  de  la  pesanteur  même  des  charbons 
à  embarquer.  Des  waggons  de  toutes  dimensions ,  au  moyen 
de  ces  appareils ,  déjà  décrits  dans  les  Annales  des  mines, 
déversent  dans  le  navire  des  charges  de  deux  à  six  mille 
kilogrammes  de  houille.  La  marchandise  en  chargement  est 
amenée  jusque  dans  le  navire,  soit  au  moyen  d'une  puissante 
charpente  à  contre-poids,  comme  dans  le  drop,  soit  en  glis- 
sant sur  un  tablier  en  bois  incliné  et  muni ,  sur  chaque  côté, 
d'un  rebord,  pour  assurer  au  charbon,  sur  toute  la  longueur 
de  la  descente,  une  bonne  direction^  comme  dans  le  spoot.  Le 
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batelier,  habitué  à  cette  manœuvre  ^  voit  sans  crainte  ces 
poids  énormes  entrer  dans  son  bâtiment.  L'expérience  d'un 
long  usage  a  prouvé  tous  les  avantages  de  ce  procédé  et  lui 
a  fourni  la  meilleure  des  garanties ,  celle  de  la  pratique,  pour 
la  parfaite  conservation  de  son  navire.  Ces  deux  derniers  ap- 
pareils sont  préférables  aux  grues  pivotantes  :  i""  parce  qu'ils 
permettent  l'emploi  de  waggons  ordinaires  ;  2''  parce  que , 
agissant  sur  de  plus  grandes  masses ,  ils  occasionnent  aussi 
de  plus  grandes  économies. 

La  célérité  avec  laquelle  le  chargement  est  effectué ,  pré- 
sente à  l'armateur  des  bénéfices  faciles  à  comprendre.  En 
effet ,  le  fret  se  payant  sur  la  distance  et  non  sur  le  temps , 
il  a  le  plus  grand  intérêt  à  stationner  le  moins  possible 
au  lieu  d'embarquement.  Aussi,  ses  bateliers,  pendant 
le  chargement  y  sont-ils  à  leur  poste  :  ils  font  avancer  devant 
l'appareil,  tantôt  Tavant,  tantôt  l'arrière  de  leur  navire. 
D'eux  seuls  dépend  la  régularité  de  leur  chai*gement,  et  ils 
le  surveillent  avec  intérêt. 

Pour  cette  manœuvre ,  il  y  a  entente  parfaite  entre  Tarma- 
teur  et  l'exploitant;  celui-ci  y  trouve  bénéfice  de  main- 
d'œuvre  et  conservation  de  sa  marchandise.  Bénéfice  de  main- 
d'œuvre  ,  par  la  célérité  avec  laquelle  est  fait  le  chargement 
et  par  le  peu  de  bras  nécessaires  à  cette  opération.  Conser- 
vation de  la  marchandise,  par  la  douceur  du  chargement  qui 
évite  tout  bris  de  charbon  ;  tandis  que  l'emploi  de  la 
brouette ,  de  rhectolitre  et  de  l'escoupe ,  attaquant  le  char- 
bon en  détail,  diminue  beaucoup  par  le  bris  l'ampleur  des 
morceaux.  Or,  chacun  sait  que  plus  un  charbon  est  en  gros 
morceaux ,  plus  il  a  de  valeur  commerciale  ;  et  que  souvent 
les  producteurs  sont  embarrassés  du  fin  qu'ils  obtiennent  ou 
extraient  dans  les  manutentions  de  leurs  chargements. 

Les  avantages  du  drop  et  du  spoot ,  basés  sur  Texpérience, 
sont  donc  aussi  incontestés  qu'incontestables.  Il  importe 
d'atteindre  les  mêmes  résultats  toutes  les  fois  que  la  disposi- 
tion des  lieux  le  permettra.  C'est  l'intérêt  du  batelier,  comme 
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de  rezploitanty  comme  des  chemins  de  fer  chargés  d'ameaer 
les  marchandises  au  port.  Chacun  y  trouve  proGt  et  dans 
des  conditions  telles  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter.  In  effet ,  qiids 
obstacles  rencontre-t-on  d'habitude  dans  les  projels  d'amé- 
lioration? L'appréhension  de  la  réussite,  réyentualité  des  ré- 
sultats y  l'apparition  subite  de  difficultés  imprévues.  Ici  les 
résultats  sont  obtenus  depuis  longtemps  ;  ils  satisfont  à  toutes 
les  exigences  de  l'industrie  ;  ils  répondent  à  toutes  les  ob- 
jections que  la  prudence  peut  suggérer. 

Souvent  la  disposition  des  lieux  ne  permet  pas  l'emploi  de 
ces  appareils  :  le  niveau  du  chemin  de  fer  n'est  pas  assez  élevé 
au-dessus  du  quai  d'embarquement  pour  permettre  la  des- 
cente du  charbon.  Le  bord  du  bateau  vide  est  quelquefois 
même  aussi  élevé  que  la  caisse  des  waggons  à  déclurger. 
Le  chargeur  mécanique  satisfait  complètement  à  tontes  les 
exigences  des  lieux  et  des  niveaux  quels  qu'ilssoient.  Cet  appa- 
reil est  de  plus  d'une  construction  simple  et  d'un  usage  facile. 

DESCRIPTION  DU  CHARGEUR  MÉCANIQUE  BREVETÉ  (Pi.  VII). 

Il  se  compose  d'une  charpente  verticale  jnmelle;  chacune 
de  ses  longues  faces  est  située  de  chaque  côté  d'une  voie  ferrée, 
et  supporte  à  quelques  mètres  de  hauteur  les  rails  d'un  chemin 
de  fer.  Sur  ce  chemin  de  fer  est  placé  un  treuil  articulé ,  mû 
par  la  vapeur  et  chargé  de  mettre  en  mouvement ,  par  des 
tambours,  le  waggon  amené  sur  le  sol  à  son  aplomb.  L'un 
des  tambours  commande  l'avant,  l'autre  l'arrière  du  waggon: 
ils  sont  à  volonté  solidaires  ou  indépendants  Tun  de  l'autre. 

Les  manœuvres  de  cet  appareil  ont  pour  but  spécial  : 

l""  Le  déchar gedaent  des  waggons  dans  les  bateaux; 

3^  Le  déchargement  des  waggons  dains  les  voi  tu  res  ordinaires 
ou  si  besoin  est ,  dans  d'autres  waggons  de  voie  différente  ; 

3'  Le  déchargement  des  waggons  dans  les  parcs  d'emma- 
gasinage ; 

i?  Le  déchargement  des  bateaux  dans  les  waggons  ; 

H*"  Le  déchargement  des  bateaux  dansles  voitures  ordinaires; 
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G""  Le  déchargement  des  bateaux  dans  les  parcs  d'emmaga- 
sioage. 

Yoici  le  devis  estimatif  de  ses  frais  d'établissement  : 

4  colonnes  et  pièces  de  \  '^"cs 

jonction  .  .  .  .  42^000^  fonte  à  fr.  50  les  100. 
1 7  mètres  rails  à  50^ 

le  met.  courant.       SlO^fer  n         »     )3^779 

2  tirants  de  0'°.04  de 
diamèt.  et  4'"yS0 
long 88^   »  »         n 

5  engren.  et  chaises.,      GOO*"  »  40       »  S76 

2  essieux  pour  le  chariot  moteur,  tout  montés.  .  .       380 
4  roues  calées ,  avec  plaques  de  garde  ou  crapau- 

dines 465 

Charpente  en  bois  du  chariot 100 

3  étriers  d'accrochage.     WO^  fer,  à  fr.  SO  les  100.  100 
2  câbles  d'enroulement 50 

Freins ,  embrayages  y  supports ,  etc 350 

Machine  à  vapeur  de  Z°^^^Of  avec  chaudière  et 
accessoires 1.500 


Total 7,000 

Trois  à  quatre  mois  suffiraient  pour  le  montage. 

L'analyse  du  chargeur  sera,  pour  plus  de  clarté,  divisée 
en  trois  parties ,  que  nous  accompagnerons  d'appréciations 
numériques  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentera , 
aCn  de  donner  une  idée  approximative  des  résultats  écono* 
miques  auxquels  peut  conduire  l'emploi  de  cet  appareil  : 

l"  Mode  de  traction  ; 

2«  Mode  d'attache  ; 

3^  Mode  de  versement. 

l""  Mode  de  traction.  —  La  manœuvre  se  fait  par  traction 
en  tirant  au  moyen  du  treuil  articulé  sur  la  charpente  ju- 
melle. On  aurait  pu  l'effectuer  par  pulsion;  alors  l'appareil 
moteur,  au  lieu  d'être  placé  à  un  niveau  supérieur  à  celui 

AHHALXS  DES  TAAT.  PrBL.  —  T.  XI.  i5 
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du  chargement ,  aurait  dû  être  disposé  en  dessous  du  chemÎD 
de  fer.  Le  waggon  y  au  lieu  d'être  tiré  par  des  traits  supé* 
rieurs ,  aurait  dû  être  poussé  au  moyen  de  pistons  inférieurs, 
mis  en  mouvement  par  un  mécanisme  quelconque,  situé  dans 
le  sol.  Hais  ce  mode  de  pulsion ,  qui  de  prime  abord  parait 
plus  simple,  est  d'une  réalisation  plus  difficile  et  d'un  em- 
ploi beaucoup  plus  restreint.  Comment,  en  effet,  avec  cet 
appareil ,  disposé  sous  le  sol ,  mettre  le  charbon  en  magasin? 
Gomment  superposer  des  couches  successives  de  cette  ma- 
tière ,  jusqu'à  une  hauteur  de  6  à  8  mètres ,  hauteur  ordi- 
naire des  tas ,  hauteur  nécessaire  pour  emmagasiner  une 
quantité  suffisante  de  combustible,  sans  occuper  une  trop 
vaste  surface  de  terrain ,  et  pour  se  concilier  avec  les  dimen- 
sions existantes  des  parcs  à  charbon.  L'impossibilité  d'amener 
le  waggon  plein  au-dessus  de  la  première  couche  déjà 
formée,  rend  impralicable  la  mise  en  tas  par  la  pulsion.  Ce 
fait  constitue  un  des  avantages  du  chargeur  mécanique.  La 
charpente  de  soutènement  de  la  halle  servant  de  magasin 
sur  tous  les  rivages  du  Couchant  de  Mons ,  pourrait  recevoir 
un  chemin  de  fer  à  une  hauteur  convenable  pour  faire  suite 
au  chemin  de  fer  du  treuil  articulé  ;  et  la  manœuvre  pour  mise 
en  tas  se  ferait,  comme  celle  des  bateaux ,  par  le  simple  ver- 
sement des  waggons.  Si  l'écartement  de  cette  voie  le  per- 
mettait,  on  pourrait  établir,  sur  le  chariot  moteur  lui-même, 
un  chemin  de  fer  auxiliaire  à  angle  droit  sur  le  premier.  Il 
aurait  pour  but  spécial  de  donner  au  tas  une  plus  grande  lar- 
geur, ses  autres  dimensions  demeurant  d'ailleurs  les  mêmes. 
Ce  système  de  chemins  de  fer  entés  l'un  sur  Tautre  à  angle 
droit  est  très-répandu  en  Angleterre,  dans  les  bâtisses,  et  em- 
ployé sur  le  continent  dans  quelques  ateliers  de  construction  ; 
il  sert  à  élever  les  matériaux  et  à  les  déposer  exactement  au 
point  qu'ils  doivent  occuper. 

La  mise  en  tas  pourrait  encore  s'effectuer  en  rendant  l'ap- 
pareil mobile  et  armant  ses  quatre  colonnes  de  roues,  qui 
rouleraient  sur  un  système  de  chemin  de  fer  à  section  cor- 


7I^-*  T* 


CHARGEUR  MECANIQUE.  295 

respondaole;  fixé  sur  le  sol.  Le  chargeur  serait  alors  reculé 
au  fur  et  à  mesure  de  raTaucement  des  piles  du  tas.  Cette 
manœuvre  présente  toute  facilité, 

La  mise  en  tas  àbras  d'hommes  se  paie  à  raison  defr.  0  01  c. 
à  rbectolitre;  apprécions  le  personnel  nécessaire  à  la  manœu- 
vre du  chargeur  mécanique  : 

1  machiniste fr.     3 

4  manœuvres,  à  2  fr 8 

4  marqueur i 

8  ramasseurs  de  pierres  à  1  f r ^  .  •  .  .     8 

Ensemble  et  par  jour fr,  20 

Sur  certains  chemins  de  fer  les  waggons  contiennent  de 
33  à  40  hectolitres;  sur  d'autres,  de  40  à  60 ;  sur  d'autres 
enfin,  de  60  à  120  hectolitres*  Prenons  la  capacité  la  plus 
généralement  usitée  de  50  hectolitres,  et  le  poids  correspon- 
dant pour  les  chemins  de  fer  de  service,  de  2,000  kilogrammes 
par  waggon.  (  Dans  le  Couchant  de  Hons ,  le  poids  des  wag- 
gons est  même  inférieur  à  ce  chiffre.)  En  4  minutes  un 
waggon  pourra  être  élevé ,  versé  et  remis  sur  ses  rails  :  ce 
qui ,  en  dix  heures  de  travail,  permettra  de  mettre  en  tas  de 
4,000  à  5,000  hectolitres  de  charbon  avec  une  même  ma- 
chine. Cette  quantité  représente  la  production  journalière  de 
la  plupart  des  sociétés  charbonnières ,  déduction  faite  des 
ventes  aux  fosses,  soit  en  moyenne  4,500  hectolitres. 

Leur  mise  en  tas  par  le  procédé  ordinaire  coûterait  45  fr.; 
tandis  qu'en  faisant  usage  du  chargeur  mécanique,  elle  ne 
coûtera  que  20  fr.  ;  soit  donc  par  l'appareil  une  économie 
de  mise  en  tas  de  56  p.  o/°-  Par  le  procédé  ordinaire,  le 
charbon  transbordé  en  détail  à  l'escoupe  dans  un  hectolitre 
ou  une  brouette,  est  jeté  en  détail  au  tas.  Brisé  au  chargement 
des  hectolitres,  brisé  à  leur  déchargement,  il  perd  beaucoup 
de  sa  valeur  :  nous  restons  bien  en  dessous  de  la  réalité  en 
estimant  à  fr.  0  01  c.  à  Thectolitre  la  conservation  due  à  la 
mise  en  tas  par  le  chargeur  mécanique.  Nous  résumons  dans 
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tiD  tableau  les  béoéCces  annuels  de  cette  manutention  méca- 
nique proportionnellement  à  Timportance  des  extractions. 
Nous  Terrons  ensuite  les  bénéfices  plus  grands  de  la  mise  à 
bord. 


MISE  EN  TAS. 


'^ 

IfUHÉROS 

PRODUCTION    ANNUELLE. 

BftNtriClS  GORMStONBAnTB 

D*OtMI. 

m  AU  raocsoÉ  iiàcAiiiQoi. 

• 

BICTOLITMS. 

rBàifcs. 

1 

900,000 

i,6M0 

9 

600,000 

9,360 

3 

900,0(10 

iiJUO 

A 

1,300,000 

««,720 

5 

1,500,000 

23,400 

6 

2,000,000 

31J00 

7 

10,000,000 

«56,000 

8 

«5,000,000 

234,000 

9 

90.000,000 

312,000 

Débardage.  —  Une  autre  opération  importante  et  généra- 
lement coûteuse  est  le  déchargement  des  bateaux.  L'applica- 
tion du  chargeur  mécanique  à  ce  travail  constitue  une  éco- 
nomie d'autant  plus  claire  ^  qu'elle  n*entratne  à  aucune  nou- 
velle dépense.  Ce  service  serait  inexécutable  avec  un  appareil 
à  pulsion  :  c'est  là  encore  une  considération  économique  qui 
conclut  en  faveur  du  chargeur.  Rien  de  plus  facile^  en  effet, 
que  le  déchargement  d'un  bateau  avec  l'appareil  que  nous  dé- 
finissons. Le  chariot  moteur  est  amené  sur  son  chemin  de  fer 
jusqu'à  Taplomb  du  bateau  ;  le  tambour  de  l'arrière  est  dé- 
grevé, et  par  le  tambour  de  l'avant  est  mis  en  mouvement 
une  caisse  carrée,  ouverte  à  la  partie  supérieure,  et  d'une  ca- 
pacité de  15  hectolitres  environ.  Cette  caisse  saisie  par  deux 
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tourillons ,  horizontaux  en  son  milieu ,  bascule  à  volonté  sur 
elle-même,  on  la  fait  descendre  dans  le  bateau ,  où  des  ou- 
vriers la  remplissent  de  la  matière  en  déchargement.  Aussitôt 
remplie^  la  caisse  est  relevée  au  moyen  du  tambour  à  vapeur 
jusqu'à  hauteur  du  tas  si  Ton  veut  emmagasiner,  ou  d'un  vé- 
hicule quelconque,  si  c'est  pour  transporter  directement;  et 
l'ensemble  de  Tappareil  est  poussé  à  l'aplomb  du  point  où  le 
versement  de  la  caisse  doit  être  fait  ;  un  mouvement  de  bas- 
cule lui  est  imprimé  à  la  main,  et  toute  la  charge  se  déverse 
sans  effort  avec  la  rapidité  désirable  (Ggures  1 ,  2  et  3,  plan- 
che VII);  le  mouvement  est  transmis  aux  roues  du  chariot 
par  engrenage,  ou  de  toute  autre  manière. 

Chacun  appréciera  les  avantages  économiques  de  ce  pro- 
cédé, en  le  comparant  à  la  méthode  généralement  suivie.  Le 
déchargement  d'un  bateau  de  charbon  et  autres  matières 
analogues  pour  les  manutentions  s'effectue  ordinairement  à 
dos  d'hommes^  au  moyen  de  paniers  contenant  à  peine  un 
hectolitre  et  pesant  de  90  à  100  kilogrammes.ou  au  moyeu 
de  brouettes  et  de  jambrets.  La  cargaison  élevée  ainsi  en  dé- 
tail et  à  grand  effort  au  niveau  du  lieu  de  déchargement,  pro- 
cure un  débarquement  coûteux  et  fort  pénible.  On  peut  esti- 
mer la  dépense  à  fr.  0  OS  c.  par  hectolitre,  soit  pour  un 
bateau  de  200  tonneaux  une  dépense  de  118  francs.  Estimons 
approximativement  la  dépense  au  moyen  du  chargeur  méca- 
nique. Le  débarquement  pourrait  être  effectué  en  une  jour- 
née avec  le  personnel  suivant  : 

1  machiniste fr*     3 

8  manœuvres  à  3  f r 16 

1  marqueur i 

!20 
soit  donc  une  économie  de  90  fr.  par  bateau ,  ou  de  82  p.  7o 
sur  la  dépense  ordinaire.  Ce  résultat  porte  sur  des  chiffres 
assez  signiGcatifs,  pour  qu'il  soit  inutile  de  développer  encore 
les  avantages  de  cette  application. 
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Éœnomiespoùr  les  établissements  métallurgiques. — Voyons 
seulement  pour  les  établissements  métallurgiqaes  les  résul- 
tats auxquels  on  serait  amené  :  leur  importance  nous  en  fait 
un  devoir.  Le  déchargement  des  minerais  constitue  une  main- 
d'œuvre  notable,  eu  égard  aux  quantités  considérables  de  ces 
matières  élaborées  chaque  jour  par  un  haut  fourneau.  Sa  con- 
sommation journalière  en  minerais  rendant  moyennement 
30  p.  ^loel  en  castine.  est  environ  de  72  tonnes.  Sur  un  ba- 
teau on  peut  charger  environ  170  tonnes.  Le  déchargement 
se  paie  en  moyenne  à  fr.  0  80  c.  la  tonne,  soit  85  francs  par 
bateau.  L'appareil  dont  nous  nous  occupons  effectuerait  par 
jour  le  déchargement  d'un  bateau  avec  le  même  personnel  que 
ci-dessus.  Voyons  par  année  et  par  haut  fourneau  Téconomie 
qui  doit  en  résulter,  en  admettant  que  la  totalité  des  mine- 
rais arrive  par  bateaux.  Il  est  aisé  de  faire  subir  à  ces  chiffres 
les  coefficients  de  réduction  convenables,  suivant  la  propor- 
tion des  autres  arrivages  dans  la  consommation  totale.  Le 
coke  est  également  amené  souvent  par  bateaux;  nous  n'en 
tiendrons  néanmoins  pas  compte  :  sa  prise  en  considération 
ne  tendrait  qu'à  rendre  les  résultats  plus  concluants. 


NOMBRE 

CONSOH  NATION 

NOMBRE 

BÉNÉFICES 

de  hauts  fimnieaiix 

k  riëllwn 

•etlCi 

OX  BATEACX 

parle 

par  nsine. 

BR  HINEBAIS. 

Dl  170  TOBRU* 

DECUARGBMKXT 

T05KES. 

• 

rRAKGS. 

1 

26.280 

154.50 

10,042 

3 

52,560 

309.  . 

20,084 

3 

78^40 

463.50 

30,126 

i 

105,120 

618.  » 

40.168 

6 

157,680 

W.  n 

60,252 

8 

ÏI0,240 

1236.  • 

«0,326 

10 

262,800 

1 
1 

1545.  « 

100,120 
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Si  l'appareil,  par  la  localité  dans  laquelle  il  se  trouve,  était 
appelé  plus  particulièrement  au  déchargement  des  bois  de 
grande  dimension ,  ou  toute  autre  marchandise  spéciale ,  la 
disposition  des  tambours  d'enroulement  pourra  être  facile- 
ment modifiée  suivant  les  cas. 

Au  point  de  vue  des  réparations  le  mode  de  traction  sera 
également  préférable  au  mode  de  pulsion.  Tout  le  mécanisme 
étant  placé  au  jour,  il  est  plus  facile  de  l'entretenir  et  de  le 
surveiller,  que  si  toutes  les  pièces  en  étaient  assemblées  sous 
le  sol. 

3t^  Mode  d'attache. —  Le  problème  à  résoudre^  à  cet  égard, 
est  évidemment  de  détruire  les  résistances  par  tes  points  de 
plus  grande  résistance  du  waggon.  Nous  en  donnons  diffé- 
rentes définitions  y  dont  la  plus  simple  nous  parait  aussi  la 
meilleure^  en  tenaut  toutefois  compte  des  eiigences  des  hom- 
mes et  des  lieux.  La  question  peut  être  considérée  a  deux 
points  de  vue  :  a  en  admettant  qu'aucun  point  d'attache  ne 
soit  fixé  sur  la  charpente  du  waggon  ;  b  en  prenant  les  points 
d'attache  sur  le  waggon  même. 

a«  Quelle quesoit  la  résultante  des  efforts  auxquels  est  soumis 
le  waggon  en  déchargement,  elle  peut  toujours  se  ramener 
à  une  composante  horizontale  et  une  composante  verticale. 
Comme  points  correspondants ,  nous  trouvons  dans  le  wag- 
gon le  système  roulant  et  le  système  buttant.  Voici  un  des 
moyens  de  les  utiliser  sans  qu'aucun  point  d'attache  soit  éta- 
bli sur  la  charpente  du  waggon.  Une  ceinture  articulée  en  fer 
ou  en  bois ,  est  disposée  à  hauteur  des  buttoirs  et  retenue 
aux  étriers  des  tambours  :  elle  sert  avec  un  système  de  cales 
établi  sur  les  rails  à  donner  au  waggon  la  fixité  convenable. 
Les  étriers  s'accrochent  dans  quatre  trous  pratiqués  dans  les 
rails  y  qui  sont  élevés  par  le  chargeur,  avec  le  waggon ,  puis 
inclinés  jusqu'au  versement  de  la  marchandise.  Si  le  chargeur 
peut  être  établi  ou  amené  à  l'aplomb  d'une  plate-forme  tour- 
nante, les  manœuvres  sont  plus  expéditives;  pour  que  les 
rails  de  la  plate-forme  se  remettent  exactement  en  place, 
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une  disposition  fort  simple  peut  être  appliquée  :  des  faces 
inclinées  sont  ménagées  sur  le  tablier  de  cette  plate-forme  et 
forment  gorge  à  l'endroit  des  rails  ;  ces  derniers  guidés  à  la  * 
descente  se  replacent  d'eux-mêmes,  sans  qu'aucun  glissement 
puisse  se  faire  dans  les  évolutions  de  la  plate-forme. 

Le  chargeur  mécanique  présentant'  de  sérieux  avantages 
aux  administrations  de  chemins  de  fer,  il  est  peu  douteux 
qu'elles  ne  consentent,  pour  simplifier  la  manœuvre,  à  éta- 
blir sur  le  waggon  même  les  points  d'attache. 

6.  Lorsque  la  mai  tresse-charpente  du  waggon  présente 
des  points  d'affleurement  contre  les  longs  côtés  de  sa  caisse, 
on  y  établit  quatre  points  d'attache ,  par  lesquels  se  fait  ie 
versement.  Hais  le  plus  souvent,  il  n'en  est  justement  pas 
ainsi;  le  tablier  du  waggon  dépasse  sur  les  côtés  la  maltresse- 
charpente.  Nous  donnons  pour  ce  cas  général ,  et  comme 
exemple^  un  système  d'attache  solide,  applicable  en  toutes 
circonstances  (figures  l  et  2).  A  l'aplomb  des  quatre  roues  et 
sur  les  deux  maitres-longerons,  sont  fixés  les  points  d'accro- 
chage. Chacun  d'eux  se  compose  d'un  triangle  isocèle  en  fer, 
reposant  par  sa  base,  qui  fait  tourillon,  sur  les  maltres- 
longerons.  La  hauteur  de  ces  triangles  est  celle  de  la  caisse 
du  waggon  chargée.  Leur  sommet  est  surmonté  d'un  anneau 
qui  sert  à  accrocher  le  câble  d'ascension. 

Si  le  waggon  doit  recevoir  une  matière  qui  ne  comporte 
pas  le  déchargement  en  masse ,  on  laisse  tourner  chaque 
triangle  sur  sa  base  :  ils  s'appliquent  à  plat  sur  le  tablier. 
Veut-on ,  au  contraire ,  s'en  servir,  on  les  redresse  avant  le 
chargement,  et  les  maintient  dans  cette  position. 

3**  Mode  de  venement.  —  La  vue  même  du  waggon  fait 
naître  l'idée  de  son  déchargement.  En  lui  donnant  une  incli- 
naison suffisante,  et  ouvrant  la  porte  de  la  caisse,  on  fait  glis- 
ser la  marchandise  sur  un  tablier  en  bois  disposé  convena- 
blement. €e  tablier  formé  d'un  plateau  et  de  rebords  pour 
guider  la  matière  versée,  est  incliné  vers  le  bateau.  La  mar- 
chandise glisse  sans  choc  sur  sa  surface  jusque  dans  le  bateau, 
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de  la  même  manière  qu'en  Angleterre  avec  l'emploi  du  spoot. 
La  vitesse  d'écoulement  est  réglée  à  volonté,  par  une  plus  ou 
moins  grande  inclinaison  du  waggon  et  du  tablier,  depuis  la 
vitesse  d'un  corps  tombant  librement ,  jusqu'à  l'immobilité . 
ou  l'absence  de  toute  vitesse. 

Pour  amener  préalablement  le  waggon  à  hauteur  convena- 
ble, le  chargeur  mécanique  présente  toute  facilité.  Pour  l'in- 
cliner ensuite,  un  système  fort  simple  d'embrayage  rend  soli- 
daires ou  indépendants  l'un  de  l'autre  les  deux  tambours  du 
treuil.  Des  freins  agissant  sur  chacun  de  ces  tambours  servent 
à  régulariser  les  manœuvres. 

La  plate-forme  tournante ,  située  à  l'aplomb  du  chargeur 
mécanique,  peut,  dans  ce  cas,  être  munie ,  non  pas  de  rails , 
mais  des  cœurs ,  comme  dans  les  chemins  de  fer  des  houil- 
lères. On  est  toujours  assuré ,  av^c  cette  disposition,  que  les 
roues  du  waggon  s'engageront  sur  les  rails,  aussitôt  qu'on 
lui  imprimera  un  mouvement  d'avancement. 

Nous  entrons  dans  ces  divers  détails  pour  le  cas  de  maté- 
riels existants.  Il  est,  en  effet,  évident  que  si  Immatériel  était 
à  construire,  il  conviendrait  de  faire  la  caisse  du  waggon  in- 
dépendante du  train  :  on  éviterait  ainsi  de  soulever  des  poids 
inutiles.  On  n'effectuerait  les  manœuvres  de  versement  que 
sur  la  caisse  du  waggon  :  le  train  resterait  sur  les  rails.  Pour 
les  matériels  existants ,  le  procédé  énoncé  plus  haut  permet 
leur  utilisation  immédiate  :  la  modiGcation  signalée  ne  serait 
apportée  que  sur  les  nouveaux  waggons. 

La  manœuvre  est  faite  soit  par  une  seule  machine  pour  les 
deux  tambours ,  avec  système  d  embrayages  ;  soit  par  deux 
cylindres  indépendants  l'un  de  l'autre ,  et  transmettant  leur 
force  à  chacun  des  tambours ,  avec  ou  sans  engrenage  inter«- 
médiaire.  Pour  deux  cylindres  les  frais  d'établissement  ne 
sont  réellement  pas  modifiés.  Le  modèle  fait  pour  couler  l'un 
des  cylindres ,  sert  pour  le  second.  Une  même  chaudière  les 
alimenteUous  deux ,  et  sa  force  est  fort  restreinte  ainsi  que 
Feffort  à  surmonter  le  démontre  :  il  faut  élever  à  une  hau- 
teur moyenne  de  4  mètres  en  2  minutes  : 
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i""  le  poids  de  la  marchandise 5,000  kil. 

2»      Id.     du  waggoii 5,000 

Ensemble 8,000  kil. 

soit  un  effort  de  266^,66  ou  de  S*^"p-,80  :  ce  qui,  par  tam- 
bour et  en  chevaux-vapeur,  fait  1,7S(.  Au  moyen  d*un  sys- 
tème de  contre-poids  on  pourrait  ë(]^aliser  le  travail  de  la 
machine. 

Nous  avons  indiqué  le  versement  au  moyen  de  deux  tam- 
bours; il  pourrait  se  faire  par  un  plus  g^rand  nombre,  de 
même  qu'il  pourrait  se  faire  sans  aucun  tambour,  par  traction 
directe  avec  cylindres  à  vapeur  verticaux  ou  oscillants.  Les 
transmissions  et  changements  de  mouvements  sont  indiqués 
aux  plans,  comme  exemple,  par  engrenages;  des  poulies,  des 
excentriques  et  autres  détails  de  construction,  auraient  éga- 
lement pu  être  appliqués ,  de  même  que  le  moteur  pourra  être 
a  volonté,  machine  à  vapeur,  hydraulique,  ou  de  toute  autre 
nature  que  comportera  la  disposition  dès  lieux. 

Économies  pour  les  raihvays.  —  Les  avantages  que  pré- 
sente cet  appareil  pour  les  administrations  de  chemins  de  fer, 
sont  trop  notoires  pour  que  nous  les  passions  sous  silence. 
Dans  les  stations  ou  les  arrivages  sont  nombreux,  le  déchar- 
gement éprouve  des  retards  qu'on  s'efforce  en  vain  d'éviter 
par  les  moyens  ordinaires  ;  parce  quil  faut,  à  la  main,  un  temps 
matériellement  nécessaire,  pour  le  transbordement  des  mar- 
chandises. Souvent  le  déchargement  d'un  convoi  n'est  pas 
achevé,  qu'un  nouveau  convoi  amène  d'autres  waggons.  L'en- 
combrement compliquant  la  manœuvre,  retarde  encore  la 
remise  en  circulation  du  matériel.  Il  faut  que  la  célérité  du 
déchargement  soit  en  rapport  avec  l'importance  des  arrivages: 
le  chargeur  mécanique  permet  d'atteindre  facilement  ce  but. 
Or,  le  parcours  des  waggons  se  percevant  à  la  distance  et  non 
au  temps ,  toute  la  durée  du  déchargement  est  une  phase 
improductive  qu'il  importe  de  réduire  aux  moindres  propor- 
tions possibles.  Nous  allons,  pour  plus  de  clarté,  raisonner  sur 
un  railway  eu  activité  :  par  exemple ,  celui  de  Mons  à  Ma- 
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nage  aTec  son  extension  sur  roiWe.  Ce  raiiway  conduit  pour 
Texportation  les  houilles  du  Centre  à  leur  quai  d'embarque- 
ment à  Hons.  Le  parcours  moyen  de  l'aller  et  retour  est 
de  deux  heures  et  4  minutes.  Chaque  convoi  se  compose 
en  moyenne  de  30  wagçons.  Par  la  méthode  ordinaire  il  faut 
4S  minutes  pour  décharger  un  waggon ,  soit  23  heures  30 
minutes  pour  le  convoi ,  ou  onze  fois  plus  de  temps  pour  le 
déchargement  que  pour  le  parcours.  Or,  de  ces  deux  pé- 
riodes, une  seule  est  productive  pour  le  chemin  de  fer;  c'est 
celle  du  parcours  :  chacun  des  waggons  est  donc  improductif 
pendant  les  89/100  de  la  journée ,  et  ne  produit  au  point  de 
vue  du  temps  que  41  p.  o/""  d'effet  utile.  (Encore  ne  tenons- 
nous  pas  compte  dans  notre  appréciation  de  l'interruption 
des  transports  pendant  la  nuit.  )  On  ne  saura  nous  taxer 
d'exagération ,  en  fixant  à  41  p.  o/"*  seulement  l'effet  utile  du 
matériel  au  point  de  vue  du  temps  :  chacun  reconnattra  com- 
bien il  importe  d'améliorer  la  situation  sous  ce  rapport,  et 
combien  on  augmentera  la  valeur  productive  du  capital  en- 
gagé dans  le  matériel  de  la  voie,  en  abrégeant  le  temps  d'inac- 
tivité et  de  chdmage. 

Au  lieu  du  chiffre  fort  bas  de  1 1  p.  o/^  d'effet  utile  obtenu 
avec  les  moyens  ordinaires ,  nous  produisons  43  p.  J""  d'effet 
utile  en  opérant  avec  le  chargeur  mécanique.  Nous  avons  cal- 
culé tout  à  rheure  la  force  de  la  machine  sur  une  ascension 
en  2  minutes;  nous  ajoutons  S  minutes  pour  les  autres  ma* 
nœuvres du  waggon,  en  tout  7  minutes^  pour  rendre  un  wag- 
gon à  la  circulation  :  ce  qui ,  pour  le  train  complet,  fait  un 
châmage  de  3  heures  30  minutes ,  au  lieu  de  22  heures  30 
minutes.  Nous  quadruplons  donc  l'effet  utile  du  matériel,  par 
ce  seul  fait,  que  nous  rendons  le  déchargement,  ou  temps 
improductif,  six  fois  plus  court.  Nous  avons  pris  pour  exemple 
le  chemin  de  fer  de  Hons  à  Hanage  ;  nous  arriverions  à  des 
conséquences  numériques  tout  aussi  concluantes,  sur  grand 
nombre  d'autres  raiiway  s  situés  dans  des  conditions  ana- 
logues de  parcours. 
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Nous  ne  saurions  donc  insister  trop  fortement  auprès  des 
administrations  supérieures  pour  qu'il  soit  apporté  remède  à 
cet  état  de  choses.  Le  résultat  immédiat  sera  ^  qu'avec  un 
nombre  inGniment  moindre  de  waggons  ^  on  pourra  faire  le 
même  service^  et  appliquer  le  reste  du  matériel  aux  autres 
exigences  du  commerce.  Ne  ferait-on  qu'économiser  la  con- 
struction de  100  à  1 50  waggons^  soit  une  émission  de  200,000 
à  30i)^000  fr. .,  ce  résultat  prouverait  suffisamment  combien 
cette  partie  des  transports  est  susceptible  d'amélioration,  qui 
peuvent  être  obtenues  immédiatement  et  à  très-peu  de  frais. 
Les  manutentions  du  coice,  lorsqu'on  les  fait  à  l'escoupe  et 
à  l'hectolitre ,  sont  longues ,  onéreuses  et  produisent  un  dé- 
chet considérable.  Si  dans  les  stations  d'arrivage,  les  adminis- 
trations des  voies  ferrées  les  effectuaient  par  un  procédé  mé- 
canique aussi  prompt  qu'économique,  elles  travailleraient  à 
leur  plus  grand  intérêt  et  seraient  en  droit  de  réclamer  une 
rémunération  au  destinataire  de  la  marchandise.  Leswag- 
gons  à  coke  seraient  rendus  de  suite  à  la  circulation  :  ainsi 
se  trouverait  comblée  la  lacune  que  cause  parfois  l'insuffisance 
de  ce  matériel.  Le  destinataire  y  trouverait  forte  diminution 
dans  ses  frais,  et  parfaite  conservation  de  sa  marchandise.  Il 
arrive  souvent  que  le  raiiway  est  à  la  fois  remorqueur  et  des- 
tinataire :  les  résultats  pour  lui  sont  alors  plus  concluants 
encore.  Il  réalise  deux  béncGces. 

Économies  pour  les  houillères,  —  Pour  les  exploitants  de 
charbonnages,  il  n'y  a  pas  moins  de  85  p.  o/°  à  économiser  sur 
la  main-d'œuvre  de  chargement  des  bateaux*  Par  le  procédé 
ordinaire  cette  dépense  s'élève  en  moyenne  à  65  francs  par 
bateau.  Nous  allons  détailler  les  frais  à  faire  par  te  chargeur 
mécanique.  Le  personnel  nécessaire  à  sa  manœuvre  pendant 
une  journée  est  composé  comme  suit  : 

1  machiniste fr.    5 

4  manœuvres  à  2  fr 8 

8  ramasseurs  de  pierres  à  1  f r 8 

1  marqueur 1 

Ensemble  et  par  jour fr.  20 
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Nous  ne  tenons  pas  compte  de  i*intérét  du  capital  engagé 
dans  l'appareil  ^  et  nous  n'avons  pas  lieu  de  le  faire.  En  effet, 
le  capital  est  payé  par  les  économies  qu'il  apporte  en  quel- 
ques mois  d'activité,  et  produit  chaque  année  un  bénéfice  su- 
périeur à  sa  valeur  d'établissement.  De  telle  sorte  que  les 
économies  réalisées  peuvent  être  considérées  comme  des  bé- 
néfices nets. 

La  simplicité  de  la  machine  ne  doit  donner  lieu  à  aucun 
entretien  sérieux.  Quant  à  sa  consommation  elle  est  égale- 
ment insignifiante  9  eu  égard  au  nombre  de  chevaux-vapeur 
de  la  machine. 

Deux  bateaux,  par  le  moyen  mécanique,  peuvent  être  char- 
gés sur  une  journée;  soit  40  francs  par  bateau.  Il  en  résulte 
pour  l'exploitant  et  par  bateau,  un  premier  bénéfice  de  S5fr. 
ou  par  hectolitre  de  fr.  0,025.  Les  hommes  du  métier  sa- 
vent les  efforts  d'intelligence  et  d*aclivilé  qu'il  faudrait  dé- 
ployer dans  les  travaux  souterrains  pour  réaliser  une  sembla- 
ble économie  :  nous  en  appelons  à  leur  expérience.  La  dou- 
ceur de  la  manœuvre  produit  ainsi  des  chargements  beaucoup 
plus  gailleteux  :  le  charbon  contenu  dans  le  waggon ,  glisse 
de  lui-même  sans  choc,  et  vient  se  déposer  sans  bris  dans  le 
bateau.  Nous  estimerons  celte  plus  value  de  la  même  manière 
que  pour  la  mise  en  tas;  soit  donc  en  tout  et  par  hectolitre 
fr.  0,U33  de  bénéfice,  ou  par  bateau  77  francs,  indépen- 
damment de  tous  autres  avantages  dus  à  la  vente. 

Voici  les  résultats  annuels  que  donnerait  une  mise  à  bord 
directe  pour  des  exploitations  différentes  d'importance  : 

MISE  A  BATEAU  DIRECTE. 


noMiROs 

EXPÉDITIONS  ANNUELLES. 

B&flÊFJCES  C0RRESP0flDA1IT> 

DIS  AC  FKOCKbi  HiCARIQtl. 

UKCTOLIIRKS. 

FRANCS. 

i 

300.000 

i0,500 

2 

600^000 

2I,(M)0 

3 

900,000 

31,900 

A 

«  i,900,000 

4i,000 

5 

i, 500,000 

52.900 

6 

2,01*0.000 

70  000 

7 

10,000,000 

390,000 

8 

«5,000.000 

529,000 

9 

20,000,000 

700,000 
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Certaines  sociétés  charbonnières  chargent  à  bateau  pour 
leur  compte ,  et  effectuent  pour  les  besoins  du  commerce 
d'une  autre  localité,  une  miae  en  tas  à  un  second  rivage.  Les 
bénéGces  relatés  au  tableau  ci-contre  sont  plus  que  doublés 
dans  ce  cas  :  les  avantages  du  déchargement  mécanique  sur- 
passant encore  ceux  du  chargement  par  les  mêmes  moyens. 

Lorsque  le  charbon  à  embarquer  est  pris  en  tas,  il  est  ac«- 
cordé  aux  ouvriers  fr.  0,04  c,  de  chargement.  Voyons  les 
économies  à  réaliser  indépendamment  des  économies  de  la 
mise  en  tas.  La  manœuvre  serait  simple  :  un  waggon  vide  de 
50  à  60  hectolitres  serait  chargé  au  tas  par  les  ouvriers ,  et 
conduit  à  l'aplomb  du  chargeur,  qui  le  verserait  dans  le  ba- 
teau. 

Le  chargement  du  waggon  coûterait  par  hectolitre,  fr.  0,01 5 
Le  versement 0,005 

Ensemble 0,020 

De  ce  chef  seul  il  y  aurait  donc  réduction  des  frais  de 
fr.  0,02  c.  par  hectolitre.  Réunissant  les  économies  de  mise 
en  tas  et  mise  à  bord,  nous  arrivons  aux  résultats  suivants  : 


MISE  A  BORD  APRÈS  MISE  EN  TAS. 


KDMSBOS 


BZPKDITI0N8 

AIRQtLlIl. 


BéN^riCB 

DR    ailB  IR   TAt. 


BÉKéFICB 

Dl  ■!•■  A  BOIO 


BÉNÉPICB  TOTAL 
dû  au  chtrfear 

PAI  ARliB. 


1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 


HECTOLITBES 
300,000 

600,000 

900,000 

1,200,000 

2,000,000 
10,000,000 
13,000,000 
20,000,000 


pBirrGS. 
4,680 

9,360 

14,140 

18,720 

23,400 

31,200 

136,000 

234,000 

312,000 


rRANCS. 

6,000 

12,000 

18,000 

24,000 

30,000 

40,000 

200000 

500,000 

400,000 


FRANCS. 

10,680 

15,360 

23,140 

30,720 

38,40(> 

51,200 

256,000 

384^000 

512,000 
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Les  résultats  numériques  auxquels  on  est  amené  sont  im- 
portants, et  on  reconnaît  qu'il  ne  peut  en  être  autrement  en 
appréciant  l'effet  utile  des  ouvriers  dans  l'un  et  l'autre  cas. 
Avec  l'usage  de  l'hectolitre  deux  mouvements  supportent  tout 
le  poids  de  la  charge^  ils  ont  de  plus  à  parcourir  pour  chacun 
d'eux  l'espace  qui  sépare  le  dépôt  de  charbon  du  bateau. 
N'estimons  cette  distance  moyenne  qu'à  4  S  mètres  :  les  ou- 
vriers devront,  pour  le  chargement  d*un  bateau  ordinaire  de 
200  tonneaux,  parcourir  60  kilomètres,  dont  la  moitié  à 
charge.  Cet  énorme  parcours  absorbera  inutilement  leurs 
forces  et  leur  temps.  Avec  un  système  de  waggons ,  au  con- 
traire, au  lieu  de  porter  la  charge,  ils  la  feront  rouler  :  sui* 
vaut  H.  de  Tambour,  l'effort  ne  serait  plus  que  de  4/200  de 
l'effort  primitif^  de  plus ,  ces  waggons  pouvant  contenir  60 
hectolitres  environ  ,  ces  ouvfiers  n'auront  plus  à  parcourir, 
pour  le  chargement  d'un  bateau,  que  4  kilomètre  au  lieu 
de  60. 

Économie  de  temps ,  économie  de  main-d'œuvre  ^  écono- 
mie de  matériel ,  conservation  de  la  marchandise ,  tels  sont 
donc  les  avantages  du  chargeur  mécanique,  avantages  pro- 
portionnels à  l'importance  des  chargements  dans  toute  l'ac- 
ception du  terme. 
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aa  rails  de  la  voie  ; 
66  niveau  de  l'eau  ; 
ce      id.     delà  terre; 
«  waggon  de  grande  dimension  ; 
fi  eau; 

y  bateau  en  chargement; 
AB,  Â'B'  colonnes  de  soutènement  de  la  charpente  jumelle , 

avec  jambes  de  force  ; 
ARfiB'A  cAtës  de  la  charpente  jumelle  ; 
LML'M'  plate-forme  tournante  ordinaire; 
ly  P,  niy  cœurs  placés  sur  la  plate-forme  pour  guider  les 
waggons; 
K  R'  charpente  du  chariot  moteur  ; 
Q  Q'  essieux  du  chariot  moteur  ; 
S  S'   supports  des  essieux  du  chariot  moteur; 
nn    chemin  de  fer  du  chariot  moteur; 
C,D,£,D',G'  engrenages  commandés  à  volonté  par  la  machine  k 

vapeur; 
E  E  manivelle  de  la  machine  à  vapeur; 
G,  G'  tambours  solidaires  des  engrenages  G ,  G',  et  pou- 
vant agir  à  volonté  indépendamment  Tun  de 
Tautre;  l'un  reçoit  le  câble  d'attache  de  l'avant 
du  vt^aggon,  l'autre  celui' de  l'arrière  ; 
H,  H,  H,  H,  supports  des  engrenages  et  des  tambours  ; 

N  roues  du  chariot  moteur  ; 
pqvyp'q'r'  points  d'attache  du  waggon  ; 
8t,  s' l' cÀhles        id.  id. 

ps, p  s' éiriers         id.  id. 


MMBS. 

NOTICE 

L'INCENDIE  D'UNE  COUCHE  DE  HOUILLE, 

DANS  LE  PUITS  N®  i  , 

DE  LA  MLNE  DE  BOUBIER ,  A  CHATELET  ; 
rasH.  J0GBAM8, 

INeiNIBUft    DIS    IIIMBS. 


Le  3  décembre  (8S1 ,  vers  midi ,  une  inflammation  de  gaz 
hydrogène  carboné ,  détermina  un  incendie  dans  les  remblais 
de  la  couche  de  Huit-Paumes,  en  exploitation  au  puits  n""  l^de 
la  mine  de  Boubier,  à  Châtelet.  Cet  incendie  nécessita  inon- 
dation des  travaux  intérieurs ,  et  par  suite,  la  suspension  de 
l'extraction  pendant  environ  trois  mois.  Ce  sont  les  diverses  cir- 
constances qui  ont  précédé,  accompagné  et  suivi  cet  accident^ 
lequel  n'a  eu,  toutefois,  aucun  résultat  fâcheux  pour  le  per- 
sonnel de  l'établissement ,  que  nous  nous  proposons  de  rela- 
ter dans  cette  notice. 

DESCRIPTION  DES  TRAVAUX. 

Le  siège  d'exploitation  n**  4  ,  du  charbonnage  de  Boubier, 
se  compose  d'un  puits  principal  d'extraction ,  divisé  en  trois 
compartiments,  par  desimpies  cloisons  en  bois,  et  d'une  fosse 
d'aérage  a  section  circulaire,  ayant  respectivement  âSl  et 
i80  mètres  de  profondeur. 

D'après  la  coupe  de  la  planche  VIII ,  on  voit  que  son  puits 
d'extraction  a  traversé,  aux  profondeurs  respectives  de  450, 
170,  202  et  220  mètres,  les  couches  de  Onze,  de  Huit  et  de 
Quatre^Pautnes  et  la  veine  Jhurie,  en  plateures  inclinées  au 
nord-ouest,  sous  un  angle  d'environ  21  degrés. 

Ces  couches  ont  respectivement  1",30,  1",0,  0",40 
et  0"",80  d'ouverture  totale,  dont  1",00,  0-,90,  O'",o5et 
0",70  en  charbon. 

TOMB  XI  13. 
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On  réservoir  est  établi  à  la  profondeur  de  247  mètres ,  où 
un  trayers-bancs  a  recoupé  une  dernière  fois,  à  20  mètres , 
au  sud-est,  la  couche  de  Cinq-Paumes. 

Au  3  décembre  1 8S 1 .  les  couches  Ahurie,  de  Quatre  et  de 
Huit-Paumes,  étaient  en  exploitation  à  Fétage  de  241  mètres. 

Voici  les  travaux  pratiqués,  en  œuvre  de  veine,  à  Tépoque 
précitée  : 

Feine  Jhurie. —  4^  Au  nord-est  du  bouveau  de  traînage, 
on  remarquait ,  à  64  mètres  dans  la  costresse  sur  niveau  du 
pendage  au  nord  de  cette  couche ,  l'origine  d'un  défoncement 
qui  desservait  deux  tailles ,  présentant  ensemble  un  dévelop- 
pement de  40  mètres,  et  ensuite,  à  la  distance  de  3S4  mètres, 
un  groupe  de  trois  tailles ,  arrêtées  à  un  rejetage  que  Ton 
était  occupé  à  percer  par  un  travers-bancs  dirigé  au  sud-est*, 
lequel  avait  déjà  rencontré  la  veine  de  Quatre-Paumes. 

2''  Au  sud-ouest  et  à  Test ,  on  constatait  une  costresse, 
dont  la  première  partie ,  qui  se  trouve  dans  le  pendage  au 
nord,  aboutit,  à  la  distance  de  192  mètres,  à  un  bouveau  en 
percement  vers  sud,  et  dont  la  seconde  partie,  qui  est  menée 
dans  le  pendage  au  midi,  conduit,  à  la  longueur  de  372  mè- 
tres, à  U  taille  sur  niveau  (^).  EnGn ,  le  travers-bancs  dont 
il  vient  d'être  question  a  recoupé,  aux  distances  respectives 
de  28  et  114  mètres,  les  couches  de  i2ua/re  et  de  i7utï- 
Paumes,  en  plateures  inclinées  au  sud,  à  environ  28  degrés. 

Feine  de  Quatre-^Paumes.  —  A  30  mètres  au  nord^st  et 
à  65  mètres  au  sud-ouest  du  travers-bancs  de  tratnage,  on 
poursuivait,  de  chaque  cAté,  une  taille  sur  niveau  de  IS  mè- 
tres de  largeur. 

Feine  de  Huit-Paumes.  —  La  veine  de  Huit-Paumes,  at- 
teinte par  un  plan  automoteur,  était  attaquée  an  nord-est, 
par  un  groupe  de  quatre  tailles ,  mesurant  ensemble  84  mè- 
tres de  hauteur,  lesquelles  sont  désignées  sur  le  pian  de  la 
planche  IX,  par  les  lettres  t,  f,  (\  t"\  tandis  qu'au  sud-ouest 

(1)  Nous  indiquent  lur  la  pi.  VHI,  flg.  2,  la  trace  de  la  direCUoa  de  cette 
couche,  par  un  pian  passant  à  la  profondeur  de  2il  mètres. 
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on  constatait  :  i"*  une  taille  sur  niveau  r^,  qui  se  trouvait  en 
cran ,  et  2""  une  taille  (%  à  laquelle  on  se  rendait  par  trois 
plans  automoteurs  en  œuvre  de  veine. 

Feine  de  Cinq-Paumes. —  Les  travaux  de  la  veine  de  Cinq- 
Paumes  étaient  inactifs  au  3  décembre  4851^  mais  comme 
ils  étaient  aérés  y  nous  devons  les  signaler  ici.  Ces  travaux 
consistaient  en  une  taille  sur  niveau  de  20  mètres,  qui  était 
éloignée,  au  sud-ouest  et  à  Test,  de  i76  mètres  du  bouveau 
de  traînage.  En  outre ,  il  se  trouvait  sur  l'aval  pendage  de  la 
couche,  une  taille  qui  communiquait  avec  le  bouveau  de  247 
mètres  de  profondeur,  pour  former  le  réservoir. 

EnGn,  on  prolongeait^  au  nord-ouest,  le  bouveau  principal 
de  roulage,  dans  le  but  de  recouper  le  pied  de  la  couche  de 
HuU^Paumes. 

Jérage  des  travaux.  —  Les  travaux  dont  nous  venons  de 
donner  une  description  bien  incomplète,  sans  doute,  étaient 
aérés  de  la  manière  suivante  : 

Le  courant  d'air  descendait  par  le  puits  principal  d'extrac- 
tion ,  et  lorsqu'il  était  arrivé  dans  le  bouveau  de  traînage  de 
l'étage  de  244  mètres,  il  se  divisait  en  six  branches  dont  voici 

la  destination  : 

Le  premier  courant  partiel  se  dirigeait,  au  sud-est,  vers  la 
couche  de  Cinq-^Paumes ,  dont  il  aérait  la  taille,  puis  gagnait 
le  pieds  d'une  montée  qui  aboutissait  au  burequîn  par  lequel 
l'air  se  rendait  dans  le  travers-bancs  à  206  mètres;  de  là ,  il 
passait  dans  la  veine  Ahurie,  où  il  se  réunissait  aux  courants 
d'air  qui  circulaient  dans  cette  couche. 

Le  second  courant  partiel  suivait  la  costresse,  au  nord-est, 
de  la  couche  ^Atine,  circulait  dans  les  tailles  sousdéfonce- 
ment ,  puis  se  rendait  à  l'extrémité  de  la  costresse  précitée  ; 
là ,  le  courant  aérait  le  bouveau  en  percement ,  au  sud-est , 
revenait  ensuite  par  des  tuyaux  en  tôle,  dans  les  trois  tailles 
arrêtées  au  rejetage,  d'où  il  gagnait,  par  un  troussage  de  185 
mètres  de  longueur,  la  quatrième  taille,  par  laquelle  il  se 
rendait  dans  la  galerie  de  niveau  pratiquée  de  l'étage  de  206 
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mètres,  pour  circuler,  en  dernier  lieu ,  dans  deux  tailles  ar- 
rêtées toujours  au  nord-est,  à  la  distance  de  288  mètres  du 
bouveau  de  l'étage  précité.  Le  courant  rerenait  ensuite  dans 
une  montée  qui  le  conduisait  dans  un  burequin  communi- 
quant avec  le  bouveau  d'aérage,  situé,  comme  on  sait,  à  472 
mètres  de  profondeur. 

Le  troisième  courant  partiel  se  dirigeait,  au  sud-ouest, 
dans  la  voie  de  traînage  aboutissant  à  la  taille  sur  niveau  ; 
arrivé  à  l'origine  du  bouveau  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
une  partie  de  l'air  assainissait  cette  galerie  à  travers-bancs , 
puis  revenait ,  par  des  tuyaux  en  tôle  débouchant  derrière 
une  porte ,  dans  la  costresse  principale  où  il  rejoignait  Tair 
qui  avait  passé  par  les  ouvertures  ménagées  dans  cette  cloison 
mobile;  alors  le  courant  circulait  dans  la  taille  du  pendage 
au  midi  de  la  couche  Ahurie,  puis  gagnait  par  le  troussage, 
une  seconde  montée  qui  le  conduisait  au  pied  du  burequin 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  et  dans  lequel  l'air  se  réunissait 
au  courant  qui  avait  parcouru  les  ateliers  situés  au  nord-est. 

Les  quatrième  et  cinquième  courants  partiels,  aéraient  iso- 
lément les  deux  tailles  sur  niveau  de  la  couche  de  Quatre^ 
Paumes  y  puis  revenaient  par  les  deux  troussages  dans  une 
montée  commune  aboutissant  à  l'étage  de  206  mètres;  là, 
les  deux  courants  d'air  réunis,  se  dirigeaient  par  le  travers- 
bancs,  au  sud-est,  de  cet  étage,  jusqu'à  la  couche  Ahurie,  où 
ils  se  joignaient  à  l'air  qui  avait  circulé  dans  les  travaux  de 
cette  couche  et  de  la  veine  de  Cinq-Paumes. 

Le  sixième  courant  partiel  qui  était  le  plus  important,  ga- 
gnait les  travaux  de  la  couche  de  Huit-Paumes,  par  le  plan 
automoteur  percé  à  travers-bancs;  parvenu  au  sommet  de  ce 
plan,  un  filet  d'air  se  détachait  du  courant .  pour  aérer,  au 
sud-ouest,  la  taille  en  cran,  puis  venait  rejoindre  par  un 
troussage  qui  débouchait  au  sommet  du  plan  incliné  n"  i, 
l'air  qui  circulait,  au  nord-est  et  au  sud-ouest,  dans  les  tailles 
0  ^'f  ^"'  ^'*>  ^%  ^D  se  subdivisant  en  sept  branches  dans  les 
voies  n*^  1,  2,  3^  4,  5,  6,  7  {voir  le  plan  de  la  pi.  IX).  BnGn, 
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le  sixième  courant  partiel  se  reconstituait  dans  le  troussage, 
d'où  il  gagnait,  par  une  montée,  le  pied  du  puits  d'appel ,  le- 
quel a  recoupé  la  couche  de  Huit-Paumes,  à  la  profondeur 
de  178  mètres. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède,  que  les  différents  cou- 
rants d'air  qui  circulaient  dans  les  ateliers  des  couches  de 
Cinq-Paumes,  Jhurie  et  de  Quatre^Paumes,  gagnaient,  par 
les  deux  burequins  et  par  les  deux  bou?eaux  situés  au  sud- 
est  du  puits  d'extraction ,  la  bure  d'appel  dans  laquelle  ils  se 
réunissaient  à  l'air  qui  avait  parcouru  les  chantiers  de  la  ?eine 
de  Huit-Paumes  (t;oir  la  coupe,  pi.  Vill). 

Le  courant  principal ,  ainsi  recomposé  ^  était  aspiré  de  la 
mine  par  l'action  continue  d'un  ventilateur  (^)  qui  avait  été 
mis  en  activité,  le  25  avril  4851. 

D'après  le  tableau  suivant,  les  capacités  réunies  de  toutes 
les  conduites  d'aérage  du  puits  n"*  i  de  la  mine  de  B<n^ier, 
s'élevaient,  au  3  décembre  1854,  à  46,524  mètres  cubes,  et 
comme  leur  longueur  totale  était  de  6,884  mètres,  il  s'ensuit 
que  leur  section  moyenne  peut  être  estimée  à  2°'%40,  c'est- 
à-dire  que  ces  conduites  avaient,  en  moyenne,  4°*,59  de  lar- 
geur sur  4"", 51  de  hauteur. 
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(>)  Second  système  de  M.  l'aspiraqt  ingénieur  Fdbry. 
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Maintenant  nou$  ferons  observer  que  les  couches  de  Quatre 
et  de  Cinq-^Paumes  et  Ahurie ,  ne  dégagent  presque  pas  de 
grisou  ^  tandis  que  la  veine  de  HuU^Paumes,  en  renferme 
beaucoup^  surtout  dans  le  voisinage  des  dérangements  (*)  ;  et 
qu'en  outre ,  Texploitation  est  peu  développée  dans  les  deux 
premières  couches;  aussi  constatons-nous,  par  les  chiffres  de 
Tétat  qui  précède ,  que  les  sections  des  conduites  d'aérage 
sont .,  an  charbonnage  de  Boubier,  en  rapport  avec  le  déve- 
loppement des  travaux  et  la  nature  gazeuse  du  combustible. 
U'un  autre  côté,  on  remarquera  également  que,  dans  les  cou- 
ches, où  les  courants  d'air  sont,  en  général,  divisés,  la  secUon 
moyenne  des  galeries  est  de  l'^'^Sl,  alors  que  dans  le  rocher 
où  les  courants  d'air  sont  presque  toujours  réunis,  ce$  gale- 
ries ont  jusqu'à  4'"%78  de  section  moyenne.  Enfin,  on  con- 
statera encore  que  Taérage  est  ascensionnel  sur  tous  les  points 
de  la  mine.  (Foir  les  Gg.  1  et  2  des  pi.  VIII  et  IX.) 

De  cet  ensemble  de  circonstances ,  on  doit  conclure  que, 
bien  que  le  parcours  de  l'air  dans  le  réseau  des  galeries  du 
puits  qui  nous  occupe,  soit  déjà  de  près  de  7  kilomètres,  sa 
circulation  ne  doit  pas  y  rencontrer  de  grandes  résistances  : 
c'est  ce  que  démontreront,  en  effet,  les  expériences  que  nous 
avons  faites  sur  la  marche  du  ventilateur  qui  aère  ce  siège 
d'extraction ,  et  dont  il  sera  question  plus  loin. 

CIRCONSTANCES  QUI  ONT  PRÉCÉDÉ  OU  SUIVI  l'iNCENDIE. 

Telle  était  donc  la  situation  des  travaux  du  puits  n*  4 ,  de  la 
mine  de  Boubier,  au  5  décembre  4  8Si ,  travaux  qui  exigeaient 
déjà,  à  cette  époque,  la  présence  de  200  ouvriers,  dont  IKO 
étaient  occupés  a  l'arrachement  et  au  transport  de  la  houille, 
pendant  le  poste  de  jour,  et  les  50  autres ,  au  bosseyement 
des  voies  et  au  remblai  des  tailles,  pendant  le  poste  de  nuit. 

Gomme  le  3  décembre  était  la  veille  de  la  S^^.-Barbe,  les 
ouvriers  de  première  part ,  étaient  descendus'  vers  minuit  et 

(1)  La  composition  de  cette  couche  et  des  terrains  qui  Tenveloppent ,  eitio- 
diquée  graphiquement  par  la  figure  Z  de  l\  planche  YIII. 
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ceux  de  seconde  part,  Ters  onze  heures  du  matin.  Ainsi^  pen- 
dant le  premier  poste  ^  les  tailles  de  la  couche  Ahurie  >  les 
tailles  r,  r,  t'",  r  et  V  de  la  couche  de  Huit-Paumes  (•)  et  la 
taille  de  la  veine  de  Cinq-Paumes  avaient  été  occupées  res- 
pectivement par  25,  27  et  5  baveurs.  En  outre,  sit  mineurs 
étaient  employés  pour  le  percement  des  trois  bouveaux  dont 
nous  avons  signalé  l'existence,  et  qui  sont  figurés  sur  le  plan 
de  la  pL  VIII. 

Par  cette  distribution  du  travail,  Textraction,  qui  s'élevait 
journellement  à  l  ,500  hectolitres^  avait  pu  être  terminée,  ce 
jour-là ,  vers  onze  heures  du  matin,  et  par  suite,  le  bosseye- 
ments  des  voies  et  le  remblai  des  tailles,  n'avaient  pas  tardé  à 
être  entrepris.  Ce  fut  donc,  vers  midi,  que  la  déflagration  de 
la  poudre  d'une  mine ,  placée  au  toit  de  la  galerie  n"*  3  de  la 
couche  de  Huit^-Paumes ,  enflamma  du  grisou  qui  propagea 
rapidement  Tinceudie  dans  les  remblais  de  la  taille  t\  H  est 
à  observer  qu'il  n'y  avait ,  en  ce  moment ,  que  50  ouvriers 
dans  la  mine,  dont  9  travaillaient  dans  les  ateliers,  au  nord- 
est,  de  la  couche  de  Huit-Paumes. 

On  commença ,  à  l'instant  même ,  à  vouloir  éteindre  le  gri- 
sou en  projetant  de  l'eau  sur  les  points  enflammés,  mais  le 
gaz  ne  tardait  pas  à  se  rallumer,  en  détonant  légèrement,  au 
contact  des  remblais  et  des  élançons  incandescents.  Ce  moyen 
qui,  cependant,  a  souvent  réussi,  ayant  été  insufiisant  dans 
cette  circonstance,  on  se  décida  à  couper  le  feu,  en  pratiquant 
à  12  mètres  en  arrière  de  la  taille  ^,  une  montée  qui  devait 
être  prolongée  jusqu'à  la  voie  intermédiaire  n°  5.  Ce  travail 
commença  vers  trois  heures  de  relevée  et  ne  fut  terminé  que 
vers  huit  heures  du  soir  ^  alors  on  déblaya  les  remblais  en 
marchant  vers  la  taille,  mais  les  progrès  du  feu  avaient  été  si 
rapides ,  que  les  travailleurs  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître 
leur  impuissance.  En  outre ,  les  détonations ,  qui  se  succé- 
daient ,  il  est  vrai ,  à  de  plus  longs  intervalles,  étaient  deve- 
nues tellement  fortes,  que  le  directeur  jugea  prudent  de  faire 

(1)  U  (aille  l,  de  la  couche  de  Huît-PaumeSf  était  en  réserye. 
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retirer  les  ouvriers  et  de  renoncer  à  combattre  réiéroent  des- 
tructeur, par  ces  moyens. 

Appelé  sur  les  lieux,  vers  une  heure  du  matin,  nous  discu- 
tâmes immédiatement  avec  MM.  les  agents  des  charbonnages 
de  Boubier,  de  Pont-de-Loup^ud  et  du  Gou/fre  que  nous 
y  rencontrâmes,  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  préserver 
la  mine  d*un  embrasement  général  et  pour  parvenir  à  étein- 
dre rincendie  à  son  foyer. 

On  ne  pouvait  songer,  pensions-nous,  à  concentrer  Tincen- 
die  dans  la  couche  de  Huit^Paumes,  en  construisant  des 
barrages  dans  les  bouveaux,  au  nord-ouest,  des  étages  de 
â41  et  de  206  mètres,  ainsi  que  dans  la  montée  ménagée 
dans  la  veine  et  conduisant  au  puits  d'appel,  et  ce,  à  cause 
du  danger  auquel  les  ouvriers  eussent  été  exposés  par  suite 
du  grisou  qui  se  dégageait  dans  les  travaux  qù  le  feu  sévissait. 
Ce  moyen  qui  eût  été  praticable  dans  une  mine  ne  renfer- 
mant que  peu  de  gaz  inflammables,  aurait  permis  de  continuer, 
sans  inconvénient ,  le  déhouillement  des  couches  de  Quatre 
et  de  Cinq-Paumes,  et  JhurieÇ).  La  prudence  nous  sem* 
blait  donc  commander  l'abandon  complet  de  l'exploitation  et 
Toption ,  pour  éteindre  l'incendie ,  entre  l'emploi  de  gaz  as- 
phyxiants obtenus  en  fermant  hermétiquement Jes  puits  d'ex- 
traction et  d'aérage,  ou,  Tinondation  partielle  de  la  mine. 

On  objectait  au  premier  moyen  qu'il  n*étail  pas  tout  à  fait 
exempt  de  danger  pour  les  ouvriers  chargés  de  rexécutiori 
des  planchers  sur  lesquels  on  devait  amonceler  de  l'argile  , 
notamment  en  ce  qui  concernait,  dans  le  cas  spécial  qui  nous 
occupe,  le  puits  d'aérage  dont  la  fermeture  présentait  d'assez 
grandes  difficultés  (*)  ;  que  si  on  ne  parvenait  pas  à  interdire 

■ 

(1)  A  la  mioe  du  Botonf  à  FarcieDoei,  nous  nous  sommes  contenté  d'Isoler, 
par  des  planchers  recouverts  de  (erre,  Pétage  inférieur  dans  les  travaux  duquel 
le  feu  sVlait  déclaré,  de  sorte  qu'on  a  pu  continuer  l'exploitation  à  l'étage  su- 
périeur. 

(>)0d  bâterait  et  faciliterait  la  fermeture  des  travaux,  si  les  exploitants 
avaient  la  sage  précaution  de  ménager,  à  la  partie  supérieure  des  puits,  des 
ouvertures  destinées  à  recevoir  les  assises  des  planchers.  Quoi  qu'il  on  soit, 
voici  la  marche  à  suivre  en  pareille  circonstance.  Après  avoir  préparé  Pobtu- 
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complètement  tout  accès  à  Tair,  ou ,  si  on  ne  laissait  pas 
écouler  un  temps  assez  long  avant  d'ouvrir  les  barrages,  le  feu 
pourrait  se  rallumer  spontanément  et  provoquer  indubitable- 
ment une  explosion  violente,  dès  qu'on  aurait  rétabli  la  circu- 
lation du  courant  ventilateur  ('). 


raCeur  dn  paits  d'extraction,  on  fera  ouTrir  la  communioation,  la  pluo  rappro- 
chée de  la  «urface,  entre  les  bures  d'entrée  et  de  sortie  de  l'air,  puis  on  pro- 
cédera rapidement  à  la  fermeture  du  puits,  et  2i  heures  après,  on  bouchera  la 
fosse  d'aérage. 

(1)  En  effet,  deux  accidents  prouvent  cette  assertion  ;  le  premier  est  relaté 
dans  le  mémoire  deH.Boisse.ob  cet  ingénieur  s^ezprime  en  ces  termes  ;  «L*ac- 
cident  survenu  dans  la  mine  de  houille  de  Latour  (Loire) ,  et  rapporté  dans  les 
jinnaUs  dê$  mines  (3^  série,  t.  XVI,  p.  i9i),  prouve  qu'un  délai  de  huit  jours 
est  insuffisant  pour  éteindre  complètement  un  incendie  souterrain,  par  la  sup- 
pression de  Tair.  Le  feu  ayant  pris  à  la  houille  de  celte  mine,  par  suite  de 
rioflammation  de  Thydrogène  proto- carboné, on  s'empressa  de  fermer  hermé- 
tiquement le  puits  unique  servant  à  l'exploitation ,  par  un  plancher  recouvert 
de  terre.  Ce  ne  fut  que  huit  jours  après  que  la  mine  fut  rouverte.  Il  n'y  avait 
plus  ni  fumée,  ni  aucun  autre  indice  annonçant  que  le  feu  durât  encore,  yingt- 
quatre  heures  après  l*enlèvement  du  plancher,  il  y  eut  une  détonation  épou- 
vantable  qui  fit  irruption  au  dehors,  et  renversa  la  machine  à  molettes.  Il  n*y 
a  pas  de  doute  (dit  M.  Combes,  dans  la  note  à  laquelle  ces  détails  sont  em- 
pruntés) qu'il  restait  encore  dans  la  mine,  tenue  fermée  pendant  huit  jours  en- 
tiers, des  corps  en  ignitioo,  probablement  des  fragments  de  houille  ou  de  boi- 
sages qui  avaient  allumé  le  mélange  explosif  répandu  dans  les  galeries , 
mélange  qui  avait  pu  se  former  au  moyen  de  l'air  atmosphérique  venant  de 
rextérleur,  comme  tendrait  à  le  faire  croire  le  long  intervalle  écoulé  entre 
Penlèvement  du  plancher  et  la  détonation.  • 

Nous  avons  été  témoin  du  second  accident,  en  voici  leii  circonstances  :  le 
23 février  4842,  un  incendie  ayant  éclaté,  à  la  suite  d'une  légère  tnflamma- 
tion  de  grisou,  dans  les  travaux  du  siège  d'exploitation  n°  2,  des  Charbonnages 
Réunis  de  Ckarleroy^  on  se  décida  à  boucher  les  puits  d'extraction,  d^aérage 
et  aux  échelles. 

Pendant  l'exécution  de  cette  triple  opération,  nous  entendîmes  trois  déinna- 
tions,  dont  la  dernière  fut  la  plus  forte,  et  qui  eût  pour  résultats,  au  jour.  d*en- 
lever  une  partie  de  la  terre  qui  recouvrait  déjà  le  plancher  établi  sur  le  puits 
d'extraction,  et  de  renverser,  sur  un  maçon,  une  porte  qui  se  trouvait  dans  la 
galerie  conduisant  à  la  fosse  aux  échelles.  Quelques  instants  après  ces  explo- 
sions, nous  remarquâmes  un  dégagement  assez  considérable  de  gaz  inflamma- 
bles par  l'ouverture  laissée  à  l'orifice  du  puits  principal  et  par  les  joints  de 
la  porte  dont  11  vient  d'être  question.  Cette  éruption  ne  dérangea  ,  en  aucune 
manière,  nos  opérations,  parce  qu'avant  de  les  commencer,  nous  avions  fait 
éteindre  tous  les  feux  et  remplacer  les  lanternes  par  des  lampes  de  sûreté. 

Au  bout  de  dix  jours,  on  voulut  déboucher  les  puits;  appelé  sur  les  lieux 
pour  assister  à  cette  opération,  nous  fîmes  pratiquer  des  trous  de  sonde  dans 
le  plancher  de  la  bure  d'aérage,aân  de  donner  ud  écoulement  aux  gaz  compri- 
més dans  la  mine  et  de  vérifier  si  ces  derniers  avaient  encore  une  odeur  de 
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Tous  ces  ioconvëDients  disparaissaient  par  Tiaoudatioa  des 
travaux,  laquelle  présentait,  en  cette  circonstance,  beaucoup 
de  facilité  d*exécution.  En  effet  ^  le  puits  de  la  mine  de  Bou- 
bier  est  situé  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  à  3S0  mètres  au 
sud-est  du  canal  ;  en  outre,  il  a  traversé  une  couche  de  gra- 
vier aquifère  de  8  mètres  de  puissance,  et  enCu,  il  se  trouve 
dans  le  voisinage  d'un  petit  ruisseau  venant  des  montagnes , 
et  connu  sous  le  nom  de  ruisseau  de  la  Blanche  borne. 

En  présence  de  ces  moyens  d'exécution,  on  se  prononça 
pour  la  submersion ,  laquelle ,  d'après  nos  calculs ,  ne  devait 
guère  durer  qu'environ  trois  mois.  Par  conséquent,  nous  dé- 
cidâmes qu'on  percerait  le  cuvelage  en  maçonnerie  a  6°^,50 
au-dessous  du  soK  pour  donner  accès  aux  eaux  du  gravier; 
que  l'on  élèverait,  à  l'aide  de  machines  locomobiles,  les  eaux 
de  la  Sambre  jusqu'au  niveau  de  l'orifice  de  la  bure,  puis,  qu*on 
les  y  ferait  conduire  à  l'aide  de  bacs  en  bois;  qu'enfin,  on  dé- 
tournerait les  eaux  du  ruisseau  de  la  Blanche  borne,  pour  les 
faire  écouler  dans  le  puits. 

Ces  différents  points  ayant  été  arrêtés  ,  on  en  commença 
l'exécution  le  4  décembre ,  vers  7  heures  du  matin ,  et,  dès  le 


fumée.  Après  nous  être  assoré  qne  toute  odeur  avait  disparu  et  que  les  travaux 
étaient  remplis  de  gax  aspbsrxiaals ,  Toq  procéda  à  l'eDlèTement  des  obtura- 
teurs ,  et  lorsque  celui  de  la  bure  d'extraction  fut  en  partie  dégagé  et  que  Tair 
eut  ainsi  accès  dans  les  galeries,  une  détonation  se  fit  entendre.  Le  torrent  de 
gaz  que  vomit  immédiatement  le  puits  d*extraction  enleva  les  dernières  parties 
de  son  plancher,  renversa  les  travailleurs  et  fit  sauter  les  tuiles  de  la  toiture  du 
bâtiment  qui  recouvre  la  fOsse.  En  présence  de  cet  insuccès  ^  nous  décidimes, 
avec  la  direction  de  ce  charbonnage,  que  l'on  inonderait  les  travaux  en  profi- 
tant de  la  nourriture  d'eau  fournie  par  les  machines  d'épuisement  situées  à 
peu  de  distance  du  puits  n**  2. 

Enfin,  nous  devons  faire  remarquer,  qu'à  la  mine  du  Roton,  où  Pinondation 
n'était  pas  praticable,  quoiqu'on  n'eût  enlevé  les  planchers  qu^au  bout  d'un 
mois,  i^incendie  se  ralluma  au  contact  de  l'air  frais  avec  beaucoup  de  violence. 
Force  fut  donc  de  reboucher  de  nouveau  les  puits  qui,  cette  fois,  restèrent  fer- 
més pendant  deux  mois  entiers.  Eh  bien  !  lorsqu'on  rentra  dans  les  travaux , 
les  roches  étaient  encore  assez  chaudes  pour  faire  craindre  un  nouvel  embra- 
sement, lequel  n'eut,  toutefois ,  pas  lieu  par  suite  des  mesures  prises  d'avance 
dans  cette  prévision. 

De  tout  ce  qui  précède,  U  semble  résulter  qu'il  faut  au  moins  deux  à  trois 
mois,  pour  éteindre  un  Incendie  souterrain  par  la  suppression  de Tair. 
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soir,  les  eaux  du  gravier  et  da  ruisseau  tombaient  dans  la 
mine. 

Afin  d'arrêter  les  progrès  de  Tincendie  d'une  part,  et  d'évi- 
ter une  explosion  souterraine ,  en  hâtant  la  formation ,  dans 
la  couche  de  Huit-Paumes,  d'un  mélange  non  détonant  par  la 
présence  de  l'azote  et  de  l'acide  carbonique  d^autre  part,  nous 
fîmes  arrêter  la  marche  du  ventilateur  et  ouvrir  les  portes 
d'aérage  placées  dans  la  gdierie  qui  conduit ,  à  la  profondeur 
de  172  mètres,  du  puits  d'extraction  à  la  fosse  d'appel.  In- 
Gn  ^  nous  fîmes  encore  couper  la  voûte  de  la  galerie  par  la- 
quelle l'air  vicié  se  rend  sous  la  machine  d'aérage  et  remplir 
cette  galerie  de  terre ,  et  ce ,  pour  préserver  cet  appareil  de 
tonte  atteinte ,  en  cas  d'une  explosion  violente.  En  même 
temps ,  on  ouvrait ,  pour  donner  issue  à  la  fumée  et  à  la  va* 
peur  qui  se  produisaient  dans  la  mine ,  une  trappe  eni^astrée 
dans  la  voûte  en  maçonnerie  qui  ferme  ^  à  0^.50  an-dessous 
de  la  surface  du  sol ,  la  partie  supérieure  du  puits  d'aérage. 
Gomme  cette  petite  ouverture ,  dont  on  ne  pouvait  guère 
soupçonner  l'existence,  laissait,  dans  les  premiers  jours  de 
l'accident,  dégager  beaucoup  de  fluidesélastiques,  les  journaux 
de  la  localité  prétendirent  que  la  chaleur  de  l'incendie  avait 
déterminé  des  crevasses  dans  le  sol^  par  lesquelles  les  pro- 
duits de  la  combustion  s'échappaient  du  sein  de  la  terre. 

Dès  le  9  décembre,  l'envoyage  de  241  mètres ,  était  noyé , 
et  comme  on  n'avait  entendu  aucune  détonation  dans  les  tra- 
vaux, il  s'ensuit  que  la  présence  de  Pazote  et  de  l'acide  carbo- 
nique avait  empêché  la  formation  d'un  mélange  explosif  d'air 
et  d'hydrogène-proto-carboné. 

Le  gravier  et  le  ruisseau  de  la  Blanche  borne  donnèrent, 
pendant  les  premiers  jours ,  un  grand  volume  d'eau  ;  mais  ce 
volume  ne  tarda  pas  à  diminuer  par  suite  de  la  sécheresse  qui 
ne  cessa  de  régner  à  cette  époque  de  l'année.  On  se  hâta  donc 
de  monter  une  locomobile  fournie  par  la  Société  Jnonyme 
de  Couillet,  laquelle  fut  mise  en  train  le  12  décembre  vers 
midi,  et  le  lendemain,  les  eaux  étaient  à  ^33"", 8  du  sol,  c'est- 
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à-dire  qu'elles  recouvraient  Tenvoyage  de  Tétage  de  24  i  mè- 
tres^ sur  une  hauteur  de  7°*,2  ;  tandis  que  les  jours  suivants* 
ouïes  14,  IS,  46,  17,  18, 19,  20 et 21,  ia  colonne  liquide 
atteignait  successivement  les  niveaux  de  232"'y7,  231"", 
250",5,  230",  229»,  227»,6,  226»,2  et  224-,9,  soit  225 
mètres. 

Ainsi,  on  peut  dire,  d'après  les  chiffres  qui  précèdent,  d'une 
part,  que  du  4  au  1 2  décembre  les  eaux  se  sont  élevées ,  par 
24  heures,  de  0<»,80  et  du  14  au  21  de  l'°,20 ,  et  d'autre 
part,  qu'au  21  décembre  les  eaux  n'étaient  pas  encore  parve- 
nues dans  les  galeries  ^e  la  couche  de  Huit-Paumes,  puisque 
ces  dernières  sont  à  20  mètres  encontrehaut  de  l'accrochage, 
qui,  à  cette  date ,  n'était  encore  recouvert  que  de  16  mètres 
d'eau.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  trappe,  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus  ,  ne  donnait  issue  qu'à  peu  ou  point  de  fumée ,  et  le 
courant  n'avait  guère  que  9  degrés  centigrades  de  tempé- 
rature. 

Dans  cet  état  de  choses,  H.  le  directeur  de  BotUrier  pensa 
que  les  gaz  asphyxiants ,  dont  les  galeries  de  la  couche  de 
Huit-Paumes  étaient  remplies,  pouvaient  avoir  étouffé  te  feu. 
En  conséquence ,  il  nous  fit  demander  l'autorisation  de  des- 
cendre dans  les  travaux ,  pour  visiter  les  tailles  V",  t"  et  f;  à 
cet  effet ,  il  se  proposait  de  rétablir  la  ventilation ,  en  faisant 
suivre  au  courant  le  bouveau  de  l'étage  de  206  mètres  jus- 
qu'à la  couche  de  Huit^Paumes;  puis  arrivé,  parla  voie 
d'aérage  à  la  taille  r,  l'air  serait  descendu  par  cette  conduite 
dans  les  galeries  inférieures,  d'où  il  serait  revenu  parle 
troussage  et  par  des  tuyaux  en  tôle  placés  de /*  en  gf  (voir  le 
plan  de  la  planche  IX) ,  dans  la  montée  qui  conduit  au  puits 
d'appel. 

Comme,  dans  notre  opinion ,  Tincendie  n'était  pas  éteint  et 
ne  pouvait  l'être ,  d'après  ce  (^e  nous  avons  dit  ci-dessus , 
nous  déconseillâmes  cette  visite ,  parce  que  si  Ion  envoyait 
de  l'air  sur  les  points  encore  incandescents ,  il  s'en  serait 
suivi,  selon  nous,  une  détonation  pouvant  compromettre  la  vie 
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des  ouvriers  qui  auraient  eu  la  témérité  de  pénétrer  dans  les 
travaux.  Toutefois  ^  nous  indiquâmes  un  moyen  de  constater 
l'état  des  lieux,  sans  aucun  danger,  puisque  la  visite  devait 
être  faite,  en  suivant  le  troussage  de  la  couche  de  HtiU^Pau- 
mas,  dans  lequel  on  aurait  rétabli  Taérage,  à  Taide  de  tuyaux 
en  tôle,  au  fur  et  à  mesure  que  i  on  se  serait  avancé.  Mais  on 
n  eut  point  besoin  de  recourir  à  ce  moyen,  attendu  que  dès 
que  l'on  fût  arrivé,  par  le  bouveau  de  l'étage  de  206  mètres, 
a  l'orifice  du  troussage  précité  de  la  couche  de  Huit-Paumes, 
on  aperçut  la  fumée  qui  dénotait  clairement,  ainsi  que  nous 
le  pensions,  que  le  feu  continuait  à  sévir  dans  ce  quartier  de 
la  mine. 

Informé  de  cette  circonstance,  le  24  décembre,  nous  nous 
empressâmes  d'inviter  la  Société  de  Boubier  à  (aire  revenir  de 
Liège  deux  nouvelles  locomobiles  pour  hâter  l'inondation  des 
travaux.  En  exécution  de  cette  invitation ,  arrivèrent  succes- 
sivement j  le  27  et  le  29  décembre  y  les  locomobiles  Seraing 
et  Deiombayi^)^  mais  comme  il  fallait  huit  jours  pour  monter 
le  premier  appareil ,  on  se  décida  à  mettre  d'abord  en  train 
le  second  auquel  on  adjoignit,  à  cause  du  mauvais  état  de  sa 
chaudière,  le  générateur  de  la  machine  Set^aing.  Enfin,  la  lo- 
comobile  Detombay.  fonctionna  définitivement  le  4"'  jan- 
vier 1852 ,  et,  le  8,  a  sept  heures  du  matin,  les  eaux  étaient 
parvenues  à  200 mètres  de  la  surface  du  sol,  c'est-à-dire  qu'il 
y  avait  6  mètres  d'eau  sur  le  bouveau  conduisant  à  206  mè- 
tres, vers  la  veine  de  Huit-Paumes. 

En  cette  occurrence,  M.  l'ingénieur, en  chef,  directeur  des 
mines,  qui  s'était  rendu,  avec  nous,  sur  les  lieux,  jugea,  avec 
raison,  que  l'on  devait  considérer  l'incendie  comme  éteint,  et 
que,  par  suite,  on  pouvait  commencer  l'épuisement  des  eaux 
à  l'aide  des  cuffats  d'une  contenance  de  2  mètres  cubes. 

Il  résulte  d'une  note  qui  nous  a  été  remise  par  la  direction 
de  la  mine  de  Bmibier,  que  l'épuisement,  commencé  le  9  jan- 

(1)  Ces  deux  locomobiles  appartiennent  respecUvemeotftla^octéfé  ationytn» 
de  Seraing  et  à  M.  Detombay,  constructeur,  à  Mareinelle. 
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vler,  était  terminé  ie  29  février,  et  qoe,  pendant  ce  lapa  de 
temps ,  c'est«à-dire  qu'en  cinquante-denx  jours,  on  avait  ex- 
trait, a  la  tonne,  38,610  mètres  cubes  d*eau ,  soit  31  mètres 
cubes  par  heure  ;  ce  qui  prouve ,  comme  nons  l'avons  vérifié, 
au  reste ,  qu'il  faut  environ  quatre  minutes  pour  remplissage 
des  cuffats ,  leur  élévation  à  la  surface  et  l'écoulement  des 
eaux ,  puisque ,  d'après  les  chiffres  qtii  précèdent ,  on  tirait 
quinze  cuffats  par  heure  Ç). 

Dès  le  1 9  janvier,  l'envoyage  de  l'étage  de  206  mètres  était 
dégagé  des  eaux ,  de  sorte  qu'il  fût  possible  de  procéder  im- 
médiatement à  la  réparation  des  ouvrages  de  la  couche  do 
Htnt'-Paumes ,  en  les  aérant  par  le  moyen  indiqué  ci-dessus, 
c'est-à-dire  en  faisant  descendre  le  courant-ventilateur  par  la 
tailler.  Ces  réparations  étaient  presque  terminées,  quand 
l'accrochage  du  fond  futdémergé,le  29  février  suivant  ;  aussi 
put-on  extraire,  le  3  mars,  un  waggon  de  charbon  ;  le  5  sui- 
vant, 90  waggons ,  et  enfin,  le  15,  230  waggons  ou  1,500 
hectolitres,  soit  la  production  journalière  ('). 

Avant  de  décider  de  l'inondation  du  puits  n"*  1 ,  de  la  mine 
de  Boubier,  nous  avons  voulu  calculer  la  capacité  des  travaux; 
mais  nous  nous  trouvâmes  fort  embarrassé  pour  déterminer 
la  quantité  d'eau  qu'absorberaient  les  remblais.  Comme  il 

',*)  L'épuiMmenlde  ces  38.610  mètres  cobesd*eau,  de  It  profondeur oofeniie 
de  220  mètres,  a  coûté  1,500  fr.,  soit  fr.  0.177  ou  18  cealimes  par  millier  de 
tonneaux  d'eau,  on  d*un  million  de  kilogrammes  éleyés  à  on  mètre  de  hauteur. 
Si  nous  consultons  le  rapport  sur  les  divers  systèmes  de  machines  i  vapenr  ap- 
pliquées  â  l'épuisement  des  eaux  des  mines,  par  M.  Gonot,  rapport  remarqua- 
ble  ^t  si  utile  à  tous  égards ,  qui  a  été  inséré  dans  le  t.  VII  des  Annales  des 
travaux  publics ,  nous  verrons  que  le  coût  de  ce  millier  de  tonneaux  d'ean , 
par  une  machine  proprement  dite  d'épuisement,  est,  en  moyenne,  de  34  cen- 
times, non  compris,  de  part  et  d'autre,  les  intérêts  et  l'amortissement  du  capi- 
tal de  premier  établissement. 

(*)  Il  est  évident  que  la  réparation  des  traraux  de  la  couche  de  HuiUPaumes, 
n'aurait  pu  avoir  lieu  si  le  puits  de  Boubier  n'avait  été  pourvu  d*un  ventilateur 
avec  lequel  on  a  pu  forcer  les  gaz  inflaramablesâ  sortir  de  la  mine,  sans  avoir 
à  craindre  une  exploaion.  Cet  exemple  prouve  combien  nous  avions  raison 
d'insister  pourqu^en  tout  état  de  choses,  les  sièges  d'expioitationfusseotpourvus 
d'unappareil  d^aérage  d'une  grande  puissance  d'action. (Voir  un  mémoire  inséré 
dans  le  présent  volume  des  jinnales  des  travaux  publics.) 
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D>xiste,  peDSOns-DOus,  aucune  donnée  à  cet  égard,  il  ne  sera 
pas  sans  doute  inopportun  de  faire  connaître  ici ,  le  résultat 
des  calculs  que  nous  avons  été  à  même  de  faire  en  cette  cir- 
constance, et  dont  le  tableau  ci*après  présente  le  résumé. 
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Il  ressort  des  chiffres  inscrits  dans  ce  tableau,  d'une  part^, 
que  les  exploitalloos  ouvertes  dans  les  quatre  couches  eu  dé- 
houillemeatau  puits  de  Boubier  Ç)^  s'étendaient,  au  3  décem- 
bre 1851 ,  sur  huit  hectares  environ  de  superflcie,  et  d'autre 
part,  que  les  vides  destinés  à  contenir  les  eaux,  se  composaient 
de  12,120  mètres  cubes  (")  et  de  54,8S9  mètres  cubes,  re- 
présentant respectivement  les  capacités  des  galeries  et  des 
remblais.  Or,  si  nous  soustrayons  de  la  somme  de  38,000 
mètres  cubes  (')  ou ,  de  la.  quantité  d'eau  extraite ,  le  volume 
des  galeries ,  ou,  12,120  mètres  cubes,  on  verra  qu'il  a  dû 
se  loger^  dans  les  remblais,  25,880  mètres  cubes  d'eau,  c'est- 
à-dire  un  volume  d'eau  égal  aux  47/100,  ou,  en  chiffre  rond, 
à  la  moitié  de  leur  capacité.  Ainsi ,  lorsque  Ton  voudra  cal* 
culer  la  contenance,  en  eau,  des  travaux  d'une  mine  sub- 
mergée, on  déterminera,  à  Taide  de^  plans,  d*abord,  la  capa- 
cité des  galeries  non  remblayées,  et  ensuite,  celle  des  rem- 
blais, que  Ton  obtiendra  en  multipliant  la  superGcie  exploitée 
par  répaisseur  moyenne  de  la  couche,  capacité  dont  on  pren- 
dra la  moitié,  pour  l'ajouter  au  chiffre  précédemment 
trouvé,  cl  leur  somme  représentera,  approximativement,  le 
volume  d*eau  renfermé  dans  les  excavations  souterraines. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  estimions,  au  3 décembre,  que 
dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  l'inondation  était  le 
moyen,  le  plus  prompt,  comme  le  plus  efficace,  à  employer  ; 
cependant  nous  reconnaissons  que,  très-souvent,  on  ne 
pourra  faire  usage  de  ce  moyen ,  parce  qu'on  n'aura  pas  à  sa 
disposition  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  inonder  la  mine, 


(1)  Cependant  on  a  exploité,  en  ouire,  dam  les  couches  jéhurie  et  de  Huit- 
Paumes,  environ  17.000  mètres  carrés,  au-dessus  du  niveau  de  200  mètres. 

(*)  Si  nous  ajoutons  aux  sommes  de  8,565  et  de  12,120,  celles  qui  résulteat 
de  l'addition  des  surfaces  et  des  capacités  des  conduites  qui  n*ont  pas  été  sub- 
mergées, soit  respectivement  2,S8i  mètres  carrés  et  4,i0^  mètres  cubes, 
on  retrouvera  la  surface  et  la  capacité  totales  de  toutes  les  conduites  du  puits 
n^  I  de  Boubier,  telles  qu^elies  flgui^Q^  ^u  tableau  de  la  page  515,  soit  10.9i7 
mètres  carrés  ei  10,52^  mètres  cubes. 

(S)  Les  610  mètres  cubes  restants  représentent  la  nourriture  d'eau  journa- 
lière. 
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OU  bien,  le  foyer  de  rinoendie  se  trouvera  dans  un  étage  su- 
périeur. Il  est  évident  que,  dans  ces  cas,  on  devra  recourir  à 
la  fermeture  des  puits ,  pour  étouffer  le  feu  à  l'aide  des  gaz 
asphyxiants  produits  par  la  combustion  de  la  houille  et  de 
ceux  qui  se  dégagent  naturellement  des  terrains  qui  Tenve- 
b'ppent.  Toutefois,  cette  manière  de  procéder  ne  sera  non 
plus  praticable  que  lorsque  les  travaux  seront  isolés  et  ne 
communiqueront  avec  la  surface  que  par  un  très-petit  nom- 
bre de  points.  Dans  de  semblables  circonstances,  il  faudra  né- 
cessairement envoyer  du  jour  des  gaz  extincteurs ,  à  Taide 
desquels  M.  Gumey  vient  d'obtenir,  en  Angleterre^  unsuccès 
vraicnent  remarquable. 

En  présence  de  la  réussite  complète  de  ce  procédé,  nous 
pensons  aujourd'hui  qu'on  serait  peut-être  parvenu ,  à  l'aide 
des  gaz  asphyxiants,  à  éteindre  l'incendie  de  la  veine  de  Huit- 
Paumes,  tout  en  continuant,  sans  trop  de  danger  pour  les 
ouvriers,  l'exploitation  des  couches  Jhurie,  de  Quatre  et  de 
Cinq^Paumes  (^).  Voici  comment  il  eût  été  possible  d'opérer 
au  3  décembre  : 

On  aurait  établi  au  pied  du  plan  automoteur  à  travers-bancs 
conduisant  à  la  couche  de  Huit^Paumes,  un  foyer  alimenté 
par  du  coke  dont  les  produits  de  la  combustion  se  seraient 
rendus  dans  les  travaux  incendiés  par  l'action  du  ventilateur, 
dont  on  eût  réglé  convenablement  la  marche.  Puis,  lorsque 
les  gaz  extincteurs  auraient  envahi  tout  ce  quartier  de  la 
mine,  oa  eût  refroidi  les  roches  en  faisant  dégager  de  la 
vapeur  à  haute  pression  à  travers  un  tuyau  dans  lequel  on 
aurait  fait  arriver,  par  son  extrémité  opposée ,  un  courant 
d'eau  à  l'aide  d*une  pompe  foulante  destinée  en  même  temps 
à  alimenter  un  petit  générateur  qui,  lui-même,  pouvait  être 
chauffé  par  le  foyer  produisant  les  gaz  asphyxiants  (')•  Il  est 

(1)  Ed  effet,  nous  savons,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait  observer  plus  haut , 
que  lorsque  Tacide  carbonique  entre  pour  un  septième  dans  le  mélange  le  plus 
explosif,  on  n'a  pas  à  craindre  une  explosion. 

(*)0q  pourrait  aussi  obtenir  le  gaz  asphyxiant  en  décomposant  la  craie  par 
l'on  des  acides  quel*on  obtient  aujouju*hui  à  très-bon  compte  dans  nos  fabri- 
ques de  produits  chimiques. 


I 

I 


336  MiifES* 

probable  qu*au  boul  d'un  mois^  non-seulement  le  feu  aurait 
été  ëteint  ^  mais  encore  la  température  des  roches  se  serait 
suffisamment  abaissée  par  le  courant  réfrigérant  pour  ne 
plus  craindre  un  embrasement  spontané^  et  par  conséquent, 
pour  permettre,  d'abord,  l'introduction  de  Tair  dans  les 
ateliers  où  avait  éclaté  l'incendie ,  et  ensuite ,  la  rentrée  des 
ouvriers  pour  les  réparer. 

BECUERGHES  DES  CAUSES  QUI  ONT  AMENÉ  L'iNCENDIE  DU  DOUBIER. 

Après  la  reprise  des  travaux  d'exploitation  de  la  mine  de 
Boubier,  nous  nous  sommes  naturellement  préoccupé  de  re- 
chercher les  causes  de  l'accumulation  du  grisou  dans  les  tailles 
de  la  couche  de  HuU^Paumes ,  en  quantité  suffisante  pour 
justifier  un  incendie  aussi  violent  que  celui  dont  il  s'agit  dans 
cette  nolice. 

D'abord,  nous  ferons  observer  de  rechef  ^  que  la  couche 
de  HuU'Paumeê  et  les  terrains  qui  Tenveloppent ,  dégagent 
beaucoup  de  grisou  ;  aussi  est-il  à  remarquer  que  dès  que 
l'aérage  des  ateliers  ouverts  dans  cette  couche,  est  irrégulier, 
on  y  constate  la  présence  de  ce  gaz.  Ce  fut  ainsi  que,  dans  des 
visites  qui  eurent  lieu  le  SI  mai  et  le  17  juin  iSSi  ,  on  sir 
gnala,  sur  certains  points  des  travaux  où  la  ventilation  laissait 
quelque  chose  a  désirer^  du  gaz  hydrogène  proto-carboné; 
mais  la  mine  ayant  été  ensuite  aérée  convenablement ,  on  la 
visita  le  19  septembre  et  le  15  octobre  suivants,  sans  y  trou- 
ver la  moindre  trace  de  gaz  inflammables.  Enfin  y  la  veille 
de  l'accident ,  le  directeur  des  travaux  avait  parcouru 
tous  les  chantiers  et  n'y  avait  pas  vu  non  plus  du  grisou, 
dont  il  attribue  Fexistence,  au  3  décembre,  à  un  dégagement 
spontané. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  visité,  le  21  avril,  la  mine  qui 
occupait  16S  ouvriers  pendant  le  poste  de  jour,  lesquels 
étaient  distribués  ,  dans  les  différents  ateliers ,  dont  nous 
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allons  faire  connaître  sommairement  la  disposition  ,  à  cette 
époque. 

Les  couches  de  Cinq^PaumeSj  Ahurie,  de  Quatre-Paumes 
et  de  Huit-Paumes,  étaient  en  exploitation  ce  jour-là,  sa- 
Toir  :  la  première ,  par  une  taille  de  20  mètres  de  hauteur 
au  nord-est  ;  la  seconde ,  par  deux  tailles  sur  montée  de  30 
mètres  chacune  de  largeur,  se  dirigeant  respectivement ,  au 
nord-est  et  au  sud-ouest,  d*un  plan  automoteur  situé  dans  le 
quartier  nord-est  de  la  mine  ;  la  troisième ,  par  deux  tailles 
suivant  la  direction  de  la  couche,  de  18  mètres  chacune  de 
longueur,  situées  au  sud-ouest  du  bouveau  principal  de  traî- 
nage,- la  quatrième,  d'abord,  au  nord-est,  par  trois  tailles 
ayant  respectivement  22,  21  et  28  mètres  de  hauteur,  et 
ensuite,  au  sud-ouest,  par  une  taille  de  16  mètres  et  par  une 
montée,  en  préparation,  de  8  mètres  de  laideur. 

En  outre,  d'une  part,  on  continuait  le  percement  des  bou- 
veaux,  au  nord-*ouest,  vers  la  couche  de  Huit-Paumes^  et , 
au  sud-est ,  vers  le  rejetage  de  la  veine  Ahurie ,  et  Ton  avait 
commencé  le  percement  d'un  bouveau  d'aérage  à  l'étage  de 
206  mètres,  pour  recouper  le  rejetage  précité;  d'autre  part, 
on  poursuivait  le  rétablissement  des  voies,  au  sud-ouest^  de 
la  couche  Ahurie,  dans  lesquelles  on  se  proposait  de  faire  le 
transport  du  charbon  à  l'aide  de  chevaux. 

EnGn,  on  avait  supprimé,  par  suite  des  éboulements  qui 
s'y  étaient  déclarés ,  la  voie  intermédiaire  n**  4,  et  la  portion 
de  la  voie  n**  3 ,  comprise  entre  le  sommet  du  plan  automo- 
teur n"*  3  et  la  percée  que  l'on  avait  faite  à  travers  les  rem- 
blais, a  12  mètres,  en  arrière  de  la  taille,  percée  que  l'on 
avait  depuis  convertie  en  plan  automoteur. 

Ces  différents  ateliers  étaient  aérés  par  huit  courants  d'air 
ascensionnels  et  indépendants  les  uns  des  autres ,  qui  ne  se 
réunissaient  que  dans  les  puits  d'entrée  et  de  sortie  de  l'air. 

Bien  que  nous  ayons  parcouru  les  tailles  en  activité,  au 
nord-est  et  au  sud-ouest,  dans  la  veine  de  Huit^Paumes, 
pendant  que  l'on  opérait  le  bavage  et  l'abatage  de  la  houille, 
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nous  ne  pûmes  constater  la  moindre  trace  de  grisou  sur  au- 
cun des  points  de  ces  ateliers,  ni  dans  leur  troussage.  En  un 
mot,  on  aurait  pu  les  parcourir,  en  ce  momenl-là ,  avec  des 
lampes  à  flamme  découverte. 

D'après  les  considérations  et  les  faits  que  nous  venons  d'ex- 
poser, on  pourrait  jusqu'à  un  certain  point  admettre,  avec  le 
directeur  de  la  mine,  qu'il  n*y  avait  pas  de  gaz  inflammables 
dans  les  chantiers,  au  nord-est,  de  la  couche  de  HuitPaumes, 
pendant  la  journée  du  3  décembre,  pas  plus  que  lors  des  vi- 
sites du  49  septembre,  i  5  octobre  iSSl  et  du  2(  avril  18S2, 
et  que  le  grisou ,  qui  s'était  enflammé  à  cette  époque ,  avait 
été  produit  par  un  dégagement  spontané  qui  se  serait  déclaré 
après  l'explosion  de  la  première  mine  que  le  bosseyeur  avait 
fait  sauter  au  commencement  de  sa  tâche  ('). 

Pour  nous  convaincre  que  l'accident  était  bien  dû  à  un  dé- 
gagement spontané  et  intermittent  du  grisou  (') ,  nous  avons 
jaugé  le  courant  d'air  qui  aère  les  ateliers,  au  nord-est,  de  la 
couche  de  Huit-Paumes.  A  cet  effiet,  nous  sommes  descendu, 
le  4®'  mai,  vers  trois  heures  de  relev^ée,  dans  les  travaux  dont 
il  s'agit,  et  ce,  au  moment  où  l'on  commençait  le  bosseye- 
ment  des  galeries ,  aûn  de  nous  trouver  dans  la  mine  lors- 
qu'elle était  dans  les  mêmes  conditions  qu'au  3  décembre. 

L'anémomètre  a  été  placé ,  dans  une  portion  parfaitement 
régulière  du  troussagedes  tailles,  au  nord-est,  de  la  couche  de 
Huit-Paumes  (pointe  de  la  Gg.  4  de  la  pi.  Vlli);  là,  nous  avons 
déterminé  la  vitesse  du  courant  d'air  en  quatre  points  de  la 
section  transversale  de  cette  galerie,  dont  l'aire  mesure  2  mè- 
tres carrés;  Nous  résumons  dans  le  petit  tableau  qui  va  suivre, 
les  indications  fournies  par  cet  instrument. 

(>)  Cependant,  noua  verront  plui  loin  quil  ne  doit  pat  en  avoir  été  ainsi  ponr 
raccident  du  3  décembre  i85i. 

(*)  A  la  mine  du  Aoton,  l'incendie  a  été  aussi  occasionné  par  IMnflammation 
du  grisou  qui  se  dégageait,  par  intervalle,  d'une  fissure  qui  traversait  toute  une 
taille  ;  en  eifet,  un  officier  des  mines  venait  à  peine  de  quitter  cet  atelier,  où  il 
n^avait  pas  constaté  de  grisou,  lorsqu*une  petite  mine,  placée  dans  la  houille, 
a  enflammé  le  gax  qui  s'échappait  précisément  en  ce  moment  par  le  soufflard. 


nCEHDIES  SOCTERRAINS. 


L'observateur,  resté  à  la  snrface,  a  constaté,  pendant  ces 
trois  expériences,  d'un  câté,  que  les  roues  du  ventilateur,  ainsi 
que  le  volant  de  la  machine  motrice,  avaient  marché  successi- 
vement à  raison  de  20 ,  25  et  52  révolutions  par  minute ,  et 
de  l'autre,  que  la  dilatation,  produite  par  l'action  de  l'appareil 
dans  l'atmosphère  de  la  mine,  avait  été  mesurée  succesivemeot 
par  des  colonnes  d'eau  de  6,  9  et  16  millimètres  de  hauteur. 

Il  ressort  donc  des  données  qui  précèdeat ,  que  le  groupe 
de  tailles,  au  nord-est,  de  la  couche  de  Huit-Paumes,  lequel 
occupe,  pendant  le  poste  de  jour,  58  ouvriers,  est  ae'ré  dans 
l'unité  de  temps,  par  2'°',i20,  2'°',SK0  et  5™' ,060,  selon  que 
|e  ventilateur  fait  20,  2Ei  et  52  révolutions ,  durant  une  mi- 
nute. D'oii  il  suit  que,  dans  chacune  de  cescirconstances,  ces 
ateliers  sont  assainis  à  raison  de  37  ,  44  et  S3  litres  par  ou- 

(<)  Ce  Tolum«,  pour  âlre  en  rippoK  arec  lea  deni  auirei,  devait  élrc  de 
2°'^SS0.  G'eil-à-dire  que  le  courant  d'air  derail  élre  aaimé  d'une  riteiiede 
■  '".STii.pir  leconde,  dam  ion  passage  dana  la  ealerie  où  te  raiiait  l'eipé- 
rieace.  Eu  effet,  noua  irona  cakalé  que  lea  premier  cl  dernier  voiumea 
2'"',i20  et  S^^OGO,  formaient  rG.pectiTemenl  lei  39/100  et  37/100  dea  yo- 
lumet  d'air  qui  deiceudaient  dan:i  la  mine.  aoltcD  moyenne  0,38.  Il  eat  donc 
probable  que,  pendant  la  léeonde  observation,  il  y  a  eu  une  perlurbalîan  dana 
la  marcbe  de  l'a némom être,  ou  plutât,  dana  la  circulation  du  conrant  d'air, 
puiaque  iei  résultats  delà  première  et  de  la  iroiilèmeeiptriencesooacordenl 
daaadeaiimitea  aaliafaisanles. 
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vrier  et  par  seconde,  c'est-à-dire  dans  les  limites  que  nous 
avons  fixées  dans  une  notice  qui  a  été  insérée  dans  le  t.  x  des 
jinnale%  des  travaux  publics,  où  nous  disions  :  «  Qu'il  était 
convenable  que  la  circulation  de  Tair  dans  les  travaux  fût 
toujours  assez  active  pour  que  chaque  ouvrier  pût  disposer 
de  30  à  SO  litres  d'air  par  seconde ,  selon  Timportance  de  la 
mine.  » 

Comme  les  vitesses  de  20  et  de  25  révolutions  étaient  celles 
avec  lesquelles  le  ventilateur  fonctionnait  le  3  décembre  1 8S I , 
jour  de  Taccident ,  et  le  2 i  avril  1852 ,  jour  de  notre  pre* 
mière  descente ,  nous  avons  examiné  avec  soin  l'état  de  Tat- 
mosphère  de  la  mine  sur  tous  les  points  des  tailles ,  et  nulle 
part,  nous  n'avons  constaté  la  présence  du  grisou,  bien  que  la 
veine  fût  dérangée  dans  la  taille  supérieure  au  nord-est,  sur 
une  longueur  d'environ  16  mètres.  Nous  ajouterons,  en 
outre,  qu'il  n'y  avait  même  aucun  danger  à  opérer,  dans  le 
troussagiB  où  nous  sommes  resté  consécutivement  près  de 
trois  heures ,  avec  des  lampes  à  flamme  nue. 

D'un  autre  côté ,  la  section  des  tailles  étant ,  lorsqu'elles 
sont  débarrassées  des  produits  de  l'abatage.  d'environ  2"',  5, 
et  probablement  de  2  mètres  carrés  seulement,  quand  elles 
sont  en  déhouillement,  il  s'ensuit  que  l'air  y  circule,  pendant 
le  poste  de  jour,  avec  les  vitesses  de  1",06,  1"*,27  et  1"*,53 
par  seconde,  suivant  que  le  ventilateur  marche  à  raison  de 
20 ,  25  et  32  tours  ,  dans  une  minute.  Or,  il  n'est  guère 
possible  qu'on  puisse  faire  fonctionner  le  ventilateur  à  plus 
de  25  révolutions  pendant  le  havage  et  l'abatage  de  la  houille, 
parce  que  Tair  y  acquerrait  une  vitesse  qui  gênerait  les  ou- 
vriers, et  que  d'ailleurs,  on  sait  qu'un  courant  doué  d'une  vi- 
tesse de  1"°, 50,  par  seconde,  suffit  pour  éteindre  la  flamme  des 
lampes,  quand  cette  flamme  est  libre,  et  pour  la  faire  passer 
à  travers  le  tissu  métallique,  quand  on  se  sert  de  lampes  de. 
Davy, 

Nous  ^pensons  donc ,  qu*en  raison  du  travail  des  tailles  et 
de  la  température  favorable  à  l'aérage  des  mines,  le  ventila- 
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teur  marchait,  au  3  décembre  I8S1 ,  avec  une  vitesse  con- 
venable; que  cette  vitesse  ne  doit  pas  être  au-dessous  de  2S 
révolutions  pendant  la  saison  des  chaleurs^  sans  toutefois  at* 
teindre  le  nombre  de  52  tours,  toujours  par  minute. 
Cependant,  nous  croyons  que,  dans  toutes  les  mines  où  Ton 
dispose,  comme  à  celle  de  Boubier,  d*un  ventilateur  dont  on 
peut  faire  varier  la  marche  selon  les  circonstances  y  on  ferait 
chose  utile  en  augmentant  la  vitesse  normale  du  courant  d'air 
pendant  le  renouvellement  des  postes ,  c*est-à-dire  avant  de 
commencer  le  bosseyement  des  voies  à  la  poudre,  et  ce,  afin 
de  débarrasser  les  tailles  et  les  troussages  des  gaz  inflamma- 
bles qui  se  dégagent  toujours  avec  beaucoup  plus  d'abon- 
dance pendant  le  havage  et  l'abatage  de  la  houille.  Nous  avons 
remarqué ,  pendant  notre  visite  du  l*^  mai,  que  pour  donner 
aux  voies  de  la  couche  de  HuU^Paume^  les  dimensions  vou- 
lues, le  toit  se  faisait  à  Foutil  et  le  mura  la  poudre.  Cette 
mesure  est  Jtrès-prudente  sans  doute,  mais  cependant,  il  n'est 
pas  encore  impossible  que  la  mine  n'enflamme  du  grisou  qui 
se  trouverait  accidentellement,  par  exemple,  en  arrière  et  au 
faite  des  galeries,  dans  le  cas  où  les  mineurs  surveillants  tolé- 
reraient  l'emploi  de  cet  agent,  dans  de  pareilles  conditions* 

Nous  étions  loin  de  penser  que  nos  craintes  dussent  se  réa- 
liser aussi  vite  ;  en  eflet,  les  lignes  ('),  qui  précèdent,  étaient 
à  peine  tracées,  lorsque  nous  fûmes  informé  que ,  le  8  mai, 
vers  minuit,  le  gaz  s'était  encore  enflammé  à  la  suite  du  tirage 
d'une  mine  placée  dans  le  mur  du  troussage  où ,  huit  jours 
auparavant,  nous  avions  fait  nos  expériences  ('). 

Voici  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  sur  cette 
nouvelle  inflammation  qui,  cette  fois,  fut  promptement 
éteinte  : 


i})  Nous  en  ayons  donné  lecture  à  H.  Padmlnistrateur  de  la  mine  de  Bovhier, 
lorsquMl  s'e&l  rendu  dans  nos  bureaux ,  pour  nous  donner  aTis  de  ce  nouvel 
accident. 

(*)  Nous  pensons  que  le  bosseyeur  pourrail  souvent  éteindre  le  grisou,  arant 
qu^il  n'enflamme  les  remblais  et  les  élançons,  sll  se  trouvait,  dans  la  galerie 
en  construction,  des  couvertures  et  un  tonneau  rempli  d^eau. 
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Les  deux  mineurs  surveillants  nous  ont  affirmé ,  qu'étant 
allés  une  demi-heure  environ  avant  Taccident  dans  le  trous- 
sage  de  la  taille  n""  3  (voir  la  6g.  1  de  la  pL  IX) ,  ils  avaient 
observé  que  le  bosseyeur  y  préparait  une  deuxième  et  der- 
nière mine  ;  qu'ils  n'avaient  pas  constaté  la  présence  du  gri- 
sou ^  ni  dans  la  galerie  de  retour  de  l'air,  ni  dans  la  taille,  ni 
dans  la  voie  intermédiaire  ;  que  quand  la  déflagration  de  la 
poudre  eut  enflammé  le  gaz,  là  où  se  trouvait  la  mine  (point 
a  de  la  fig.  4  de  la  pi.  THI  ),  le  bosseyeur  se  mit  en  mesure 
d'éteindre  le  feu,  mais  sans  pouvoir  y  parvenir;  que  Tinflam- 
mation  se  propagea ,  peu  d'instants  après  la  première  explo- 
sion, le  long  de  la  taille  n""  3  et  des  remblais  de  la  voie  inter- 
médiaire, jusqu'à  un  soufilard  qui  se  trouve  à  7"',S0  en 
arrière  du  front  de  cet  atelier;  que  lorsque  le  grisou  eût  été 
consommé  par  cette  combustion,  il  ne  continua  plus  à  brûler 
qu'aux  points  où  il  se  dégageait ,  c'est-à-dire  en  a  et  c  de  la 
Ggure  précitée  ;  qu'après  l'extinction  du  grisou ,  à  l'aide  de 
l'eau,  on  avait  placé  tous  les  ouvriers  le  long  du  front  de  la 
taille,  pour  déplacer  et  arroser  les  remblais  ;  que  cette  opéra- 
tion ayant  été  continuée  jusqu'au  sQufllard  cd^  on  avait  alors 
acquis  la  certitude  qu'il  ne  restait  plus  aucun  corps  en  igni- 
tion,  dans  cette  partie  des  travaux  ('). 

Le  iS  mai,  nous  avons  de  nouveau  parcouru  les  travaux 
du  puits  n°  1  de  la  mine  de  Boubier  (') ,  où  nous  avons  con- 
staté que  l'on  exploitait  :  1**  la  veine  de  Cinq^^Paumes ,  par 
une  taille  au  nord-est  ;  2°  la  veine  Ahurie ,  par  trois  tailles 
également  au  nord-est;  3""  la  veine  de  Huit-Paumes ,  p^r 
trois  tailles ,  dont  deux  au  nord-est  et  la  troisième  au  sud- 
ouest  (  n""  4  ,  3  et  4  de  la  Gg.  l  de  la  planche  IX)  ;  la  taille 
n»  2  de  cette  dernière  couche  était  en  réserve  et  les  ateliers  de 


n)  Pour  rassurer  les  traTailleurs,  on  avait  fait  affluer  vers  les  travaux  de  la 
couche  de  Huit-Paumes,  presque  tout  le  courant  d'air  descendant  dans  la 
mine. 

{*)  M.  Bouky,  sous-ingénieur ,  attaché  à  la  première  direction  des  mines,  à 
MonSj  nous  accompagnait  dans  celte  visite. 
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•la  Teine  de  Quatre  *' Paumes  étaient  bars  d'aclWilé  faute 
d'ouvriers. 

L'examen  que  nous  avons  fait  dei'ëtat  de  Tatraosphère  de 
la  mine,  nous  a  conduit  aux  observations  ci-après  : 

D'une  part,  il  n'y  avait  pas  de  grisou  sur  toute  la  hauteur 
de  la  taille  n**  5,  ni  au  point  a  du  tronssage  (flg.  4,  pi.  Vlll),  où 
la  mine  avait  été  placée  le  8  mai  ;  tandis  que  nous  avons  con- 
staté la  présence  de  ce  gaz «n  petite  quantité,  il  est  vrai.  auK 
points  6,  c  et  d,  où  les  souillards  traversent  la  voie  intermé- 
diaire et  le  troussage ,  et  ce ,  en  plaçant  la  lampe  de  sûreté 
dans  les  excavations  ou  pocbes  que  présente  le  toit  des  ga- 
leries. 

D'autre  part,  il  n'existait  au  point  ddu  troussage  qu^un 
très-petit  amas  de  grisou,  lequel  n'aurait  pu,  dans  aucun  ca&) 
-empêcher  le  tirage  à  la  poudre ,  comparativement  au  gaz  qui 
se  dégageait  aux  points  6  et  c  de  la  voie  de  traînage  ;  en  voioi 
la  cause  :  d'abord  on  donne  aux  galeries  intermédiaires  une 
très-grande  section (^)  par  suite  delà  hauteur  des  waggons  (') 
qui  servent  au  transport  de  la  houille,  et  de  la  grande  quantité 
de  remblais  dont  on  a  besoin  pour  remplir  les  tailles;  et  en- 
suite, le  courant  d'air,  qui  assainit  ce  quartier  de  la  mine  et 
que  nous  avons  estimé  à  2'^,550  par  seconde  (*),  se  divisant 
en  trois  branches ,  il  en  résulte  qu'il  ne  doit  passer  dans  la 
voie  intermédiaire  de  la  taille  n*"  5,  dont  la  section  aux  points 
6  et  c  est  respectivement  de  2,412  et  3,750  mètres  carrés  (*), 

2  550 
qu'environ  0"',850  =   '        d'air,  qui,  en  ces  deux  points, 

o 

ne  peut  être  animé  que  d'une  vitesse  de  0'°,35  et  0",23  dans 


(>)  CeUe  section  est  toujours  plus  grande  anx  abords  des  tailles,  d'abord, 
parce  qu'on  laisse  sur  les  cAtés  de  la  galerie,  des  vides  pour  placer  les  pierres 
que  Ton  abat  du  toit,  lorsque  Taffaissement  a  eu  lieu;  et  easuite,  parce  que  le 
^chargement  des  waggons  s'opère  plus  facilement. 

(*)  Ces  waggons  ont  i^,W  de  hauteur. 

O  Quand  le  renlilateur  marche,  comme  il  le  fait  maintenant,  à  raison  de  25 
'rérolulions  par  minute. 

.((}  Voir  les  figures  5,  6,  7, 8,  9  de  la  planche  VIU. 

TOUS  SI.  i^ 
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l'unitë  de  temps ,  vitesses  ëyidemment  insuffisantes  pour  en- 
traîner promptement  le  grisou,  lorsqu'il  se  dégage  des  souf- 
flards.  Hais  il  en  est  autrement  dans  le  troussage  dont  la  sec- 
tion ne  dépasse  pas  3  mètres  carrés  près  des  tailles ,  et  où , 
par  conséquent,  le  courant  étant  réuni,  circule  avec  une  vi- 
tesse de  O'^SK  par  seconde ,  laquelle  suffit  pour  enlever  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  se  produisent,  non-seulement  les  gaz  des 
soufflards,  mais  encore  ceux  qui  se  dégagent  des  tailles,  pen- 
dant la  double  opération  du  havage  et  de  l'abatage  de  la 
houille.  Cependant  l'accident  du  8  mai ,  semble  établir  que 
cette  vitesse  de  0",8S  est  même  insuffisante  pour  faire  dispa- 
raître instantanément  le  grisou  de  la  galerie  de  retour  de 
l'air,  lorsque  l'exploitation  met  â  découvert  un  nouveau  souf- 
flard  ('). 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  pouvoir  maintenant  expli- 
quer comment  il  se  fait  que  dans  nos  deux  premières  des- 
centes, nous  n'ayons  pas  constaté  de  gaz  inflammables  dans 
le  troussage,  ni  dans  la  voie  qui  conduit  à  la  taille  n*  3. 

Nous  devons  nous  rappeler  qu'à  l'époque  de  nos  deux  pre- 
mières visites  qui  eurent  lieu ,  comme  on  sait ,  le  24  avril  et 
le  l*'  mai ,  la  couche  de  Huit-'Paumes  était  dérangée  sur 
presque  toute  la  hauteur  de  la  taille  n?  3^  et  que,  par  suite, 
son  toit  était  beaucoup  plus  prédisposé  à  se  Gssurer,  lorsque 
les  roches  se  seraient  abaissées  sur  les  remblais  après  le  pas- 
sage de  la  taille.  C'est,  en  effet ,  ce  qui  est  arrivé,  dès  que  le 
front  de  l'atelier  eut  dépassé  d'environ  7"',S0  le  dérangement; 
le  toit  s'étant  alors  affaissé  sur  les  remblais  nouvellement  dé- 
posés ,  des  fissures  dont  la  direction  est  parallèle  à  la  taille, 
s'y  sont  déclarées  jusqu'au  banc  de  grès  qui  le  recouvre  (voir 
les  figures  3  et  4  de  la  planche  VIII),  lequel  laisse  dégager  beau- 
coup de  grisou  qui  vient  s'épandre,  en  plus  ou  moins  grande 


(})  Nouf  admeUons  que  le  venUUteur  a  marché  avec  la  viteiie  de  28  révolu- 
tion«9  pendaot  la  nuit  du  7  au  8  mai. 
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quantité  {%  daos  les  remblais  et  les  poches  du  toit  des  gale- 
ries, d'où  il  ne  peut  être  expulsé,  lorsque  le  dégagement  est 
abondant,  à  cause  de  la  petite  vitesse  avec  laquelle  le  courant 
d'air  parcourt  les  voies  tiernes  aux  abords  des  chantiers  d'ar- 
rachement. 

Il  nous  semble  donc  que ,  de  tout  ce  qui  précède ,  il  est 
permis  de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

4'  Qu'on  peut  parfaitement  bien  se  rendre  compte  de  Tao- 
cident  du  3  décembre  1851 ,  sans  admettre  un  dégagement 
spontané  de  grisou  au  moment  où  le  bosseyeur  a  fait  sauter 
la  mine  qu'il  avait  placée  dans  le  toit  de  la  galerie  n*'  3  ;  que 
probablement  le  gaz  préexistait  au  faite  de  cette  galerie ,  à 
quelques  mètres  en  arrière  du  front  de  la  taille;  qu'on  peut 
même  supposer  que  le  boute-feu  a  examiné  l'état  de  Tair 
ambiant  au  point  où  se  trouvait  la  mine,  et  que ,  n'ayant  pas 
vu  de  gaz  inflammables,  il  avait  cru  pouvoir  faire,  sans  danger, 
usage  de  la  poudre  ; 

2"*  Qu'il  est  probable  que  le  dégagement  du  grisou  s'opère 
au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  tailles,  par  les  fissures 
qui  se  produisent  dans  le  toit,  à  la  suite  de  l'affaissement  des 
bancs  de  roches  y  fissures  qui  sont  d*autant  plus  nombreuses 
et  prononcées  que  la  couche  est  moins  régulière  ; 

3"*  Que  le  grisou,  qui  se  loge  dans  les  poches  du  toit ,  n'est 
pas  entraîné  par  le  courant  ventilateur ,  parce  que  les  gale- 
ries intermédiaires  dans  le  voisinage  des  tailles,  ont  une  trop 
grande  section  et  que  l'air  y  circule  dans  un  trop  grand  état 
de  division  :  double  circonstance  qui  en  diminue  la  vitesse  ; 

4*"  Que  vraisemblablement  l'accident  du  8  mai  doit  être 
attj*ibué  à  un  dégagement  spontané  de  gaz  par  une  fissure  qui 
se  trouvait  y  dans  le  mur  de  la  couche  au  point  où  la  mine 
était,  placée. 

(1)  Le  i9  mai,  noui  avons  faityérifler  par  un  officier  des  mines,  si  le  grisou 
t^enflammait  eoeore  daos  les  poches  du  toit  aux  points  5,  c  et  d  de  la  flg.  i  de 
lapl.  VilI.D,*après  le  rapport  de  ce  fonctionnaire,  le  dégagement  en  était  si  peu 
abondant,  qnMI  n*a  pu  constater  la  présence  du  gaz,  que  par  une  légère  auréole 
sur  la  mècbe  de  la  lampe  de  sûreté,  au  point  c. 
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En  présence  d'un  tel  état  de  choses^  la  dirvctten  delà  mioe 
de  Boubter  s'est  décidée  à  s'abstenir  de  faire  à  l'avenir  usage 
•de  la  poudre  pour  le  bosseyement  des  voies  de  la  ^souche  de 
Huit-J^aumes ,  parce  que  l'accident  arrivé  ^  en  dernier  lieu, 
dans  le  troussage,  semble  prouver  que  même  en  augmentant 
4a  vitesse  du  courant  ventilateur ,  une  -explosion  pourrait  en* 
core  avoir  lieu  par  un  dégagement  spontané  de  grisou.  D'ail* 
leurs,4Ustà  observer  que  cette  accélération  delà  marche  de 
l'air  dans  les  voies  intermédiaires,  laquelle  peut  être  obtenue^ 
soit  en  diminuant  le  nombre  et  la  section  de  ces  galeries, 
soit  en  faisant  faire  un  plus  grand  nombre  de  révolutions  au 
ventilateur,  ne  doit  avoir  lieu  que  dans  des  limites  très- 
restreintes.  Cependant,  il  faut  reconnaître  qu'en  combinant 
judicieusement  ces  trois  moyens,  on  arriverait  évidemment^  si 
pas  à  rendre  impossibles  les  explosions,  du  moins  à  en  dimi- 
nuer les  chances  (*). 

EnGn,  nous  avons  complété  les  observations  que  nous  avons 
eu  occasion  défaire  au<:harbonnage  de  Botibier,  en  jaugeant 
le  volume  de  l'air  qui ,  d'une  part,  sortait  de  la  mine  par  la 
fosse  d'appel,  et  de  l'autre ,  descendait  dans  les  travaux  par 
•le  j)uits  d'extraction^ 

0)  Oopoorrait,  par  eiemple,  diviser  J^n  traoche  à  déhouilier,  au  nord-est, 
daos  la  couche  de  Huit-Paumes ,  en  quatre  tailles  de  1 8  mètres  chacune  de 
hauteur.  Mais  l'eiploitation  n'aurait  d*abord  lieu  que  par  les  deux  tailles  supé- 
rieures, de  manière  à  ne  plus  partager  le  courant  d*air  qu'en  deux  brancfates, 
dont  levolume  serait  aiosi^pour  25  réyolutions  du  yentHateur  de  i  '"^,278.Si  maio- 
tenant  on  ne  donoaitaux  voles  de  roulage  et  au  troussage  dans  le  voisinage  de* 
tailles,  que  l^^fSO  de  largeur  sur  l™«50de  hauleurt,  ou  une  section-de  S'^'^SS, 
Il  s*en  suivrait  que  la  vitesse  de  l'air  serait,  dans  la  première  galerie,  de  0™,S7 
ou  près  de  O^^dO,  et  dans  la  seconde, de  l*",!?.  Or,  les  auteurs  admettent  que 
la  vitesse  A  adopter -est  celle  de0™,60,  dans  Tunlté  de  temps;  en  effet,  voici  ce 
qu'on  Ut  à  cet  égard  dans  le  mémoire  de  M.  Bois$e  :  •  La  vitesse  de  circulaUoD 
de  l'air  doit  toujours  être  asset  grande  pour  opérer  la  diffusion  du  gaz  ll<G  qui, 
par  l'effet  de  sa  légèreté,  tend  à  s'Isoler  daos  les  parties  les  plus  élevées  des 
travaux  i  l'expérience  a  appris  que  la  vitesse  la  plus  convenable  est  d*envlron 
0™,60  par  seconde  :  c'est  Hi  vitene  qu'il  convient  de  donner  habituellement 
au  courant  flair;  mais  on  l'augmentera  dans  les  circonstances  que  nous  avons 
indiquées,  sans  que  Ton  puisse  ioutefois  dépasser  certaines  limites  au  delà  des- 
quelles Pair  deviendrait  gênant  pour  les  ouvriers.  La  limite  fiuuptinttiii  fixée 
par  ^'expérience  est  de  1 '",20  par  seconde.  • 
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le  premier  jaufi^eage  a  eu  lieu,  ie  9  mai,  dans  la  galerie  qui 
'conduit  l'air  yicié  sous  le  veniilaleur,  et  dont  la  section  à 
4'endroit  où  les  deux  anémomètpes  étaient  placée  mesure 
2.857  mètres  carrés. 

Nous  renseignons  dans  le  tableau  que  nous  donnons  ci- 
après,  les  indications  fournies  par  ces  deux  instruments  : 


s  " 

3  *V 

•9. 


Nombre  de  toars, 

par  seconde, 

dts  atles 

de  l*anémomitre 


1. 


w^'â 


1 

2 


20.87 
26.02 
33.27 


i9.37 


23.67 


28.77 


'VUe$M, 

eu  mètres, 

par  aceonde, 

dViprèa 
l^aémomètre. 


kM. 


^^ 


YoJume, 

en  mètres  cubes, 

par  seeoode, 

d'après 
l^némomètre. 


1.917 


2  355 


2.971 


2.027 
2.457 
2.967 


I 


volame 
moyen , 

en 

mèires 

eabes, 

par  se- 

■eonde- 


OBSERVâTJO^S. 


5.477 
6.728 
8.488 


5.791 
7.020 
8.477 


5.634 

6.874 
84820 


Formules  des  ané- 
momètres : 

NM.-V.»  0.1^3 
4. 0  08»  n. 

rr  2.  -  V  ^  0.09 
+  0,1  n. 


Pendant  ces  trois  expériences,  d'un  côté,  les  roues  du  ven- 
tilateur ont  marché  à  raison  de  20,  2S  et  52  révolutions  pen- 
dant  une  minute,  et  de  l'autre,  le  manomètre  à  eau  a  marqué 
successivement  un  excès  de  pression  de  l'air  extérieur  sur 
l'atmosphère  de  la  mine,  de  6,  '>9  et  16  millimètres. 

Le  second  jaugeage  a  été  entrepris,  le  16  mai,  dans  le  tra- 
vers-bancs qui  conduit,  au  nord-est,  vers  les  couches  Ahurie , 
de  Quatre  et  içi  Huit-Paumes^  à  l'étage  de  241  mètres. 

Mais  avant  de  commencer  nos  observations,  nous  avons  fait 
boucher  le  travers-bancs  qui  recoupe,  au  sud-est ,  la  couche 
de  Cinq-Paumes,^  de  sorte  que  tout  le  courant  d'air,  qui  descen- 

(>)  Dant  celle  expérience,  rMràmonèlren*^  1 9e'lrou?aH  au  falie  de  la  gale- 
rie od  le  courant  d'air  eat  le  plus  rapide;  tandis  que  l*anémomèlre n^ 2  était 
placé  pfès  du  soi.  Voilà  pourquoi  la  différence,  entre  les  résultats  accusés  par 
les  deux  instruments  dans  celle  eipérience,  n*est  pas  aussi  grande  que  dans  les 
•antres,  pendant  lesquelles  les  anémomètres  ont  été  aiternalivement  en  batit^t 
en  bas  de  la  galerie. 
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daît  dam  les  travaux ,  se  dirigeait  au  nord-ouest.  Les  anémo- 
mètres  ont  été  placés  à  quelques  mètres  en  deçà  de  la  couche 
j/harù  en  un  point  oîi  la  seclion  de  la  voie  principale  de  trst- 
na(;e,  mesure  de  2~*,9i5.  Le  tableau  ci-après  met  en  évi- 
dence les  indications  fournies  par  ces  deux  instruments  : 


il 

^'*ï"è.'''' 

d'.pr4. 

*^ 

.„,| 

1 

«"1. 

^ 

30.04 

. 

1.816 

B.*33 

3iî3 

Formmeideiin*- 
mamtlrc*.' 

3 

3S.IB 

M.  77 

S.Ï81 

S.S75 

6.713 

6.699 

S.7IU 

NM. -V_0.U3 
+  0,08Sn. 

3 

31.26 

31. S3 

S.BO0 

les* 

SÎM) 

8.311 

8.S7e 

"•Vo«r™ 

Les  roues  du  ventilateur  ont  marché ,  dans  ces  trois  expé- 
riences comme  précédemment,  à  raison  de  30,  2S  et  32  ré- 
volutions pendant  une  minute;  mais  comme  nous  avions  sup- 
primé un  courant  d'air,  la  dépression  s'est  élevée  respective- 
ra«it  à  S,  42  et  23  millimètres. 

Si  nous  rapprochons  les  résultats  des  observations  faites 
respectivement  à  la  surface  et  à  l'intérieur,  nous  trouverons, 
ainsi  que  nous  en  avait  prévenu  le  directeur  de  la  mine,  qu'il 
se  perd  Irès-peu  d'air  par  les  galeries  qui  relient  le  puits  d'ex- 
traction à  la  fosse  d'aérage^  en  effet,  on  sait  que  les  volumes 
d'air  jugés  à  la  surface  ont  été  respectivement  de  3*'',634, 
e^'iSTi  et  8"',482 ,  tandis  que  ces  volumes  sont  encore  de 
5-»,433,  6"',704  et  8'°',276  dans  les  travaux. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  vu  que  la  mine  de  Bou6ter  est 
habituellement  fréquentée ,  pendant  les  postes  de  jour  et  de 
nuit,  par  itiS  et  par  S2  mineurs;  il  s'ensuit  donc  que ,  dans 
chacune  de  ces  périodes  de  travail,  les  ouvriers  de  première 


INCENDIES  SOUTERRAINS.  539 

part  disposent  de  33 ,  41  et  SO  et  ceux  de  seconde  part  de 
404, 129  et  159  litres  d'air  par  seconde,  selon  que  les  roues 
du  ventilateur  font  20  j  25  et  32  révolutions ,  pendant  une 
minute.  D'après  ces  chiffres  on  ne  peut  se  refuser  à  reconnaî- 
tre que  les  travaux  du  puits  n**  1  de  ce  charbonnagfe,  se  trou- 
vent dans  de  bonnes  conditions  hyj^iéniques,  surtout  lorsque 
la  machine  d'aérage  fonctionne  à  raison  de  25  révolutions , 
toujours  par  minute. 

Enfin  «  nous  avons  fait  connaître  dans  un  mémoire  qui 
a  été  publié  dans  le  présent  volume  des  Jnnales ,  les  nom- 
breuses expériences  que  nous  avons  faites  sur  les  ventilateurs 
du  premier  système  de  H.  l'aspirant  ingénieur  Fa6ry.  Nous 
nous  proposons  maintenant  de  comparer  les  résultats  aux- 
quels elles  ont  conduit  avec  ceux  que  nous  venons  d'obte- 
nir à  la  mine  de  Boubier,  avec  un  ventilateur  du  second  sys- 
tème de  cet  inventeur. 

On  sait  que  nous  avons  constaté  au  charbonnage  de  Bonne- 
Espérance,  qu'un  ventilateur  du  premier  système  rendait  90 
p.  o/"*  du  volume  théorique  engendré  par  ses  roues,  lorsqu'il 
agissait  sur  des  travaux  ne  présentant,  à  la  circulation  de 
Tair,  qu'une  résistance  mesurée  par  une  colonne  d'eau  d'en« 
viron  6  à  8  millimètres  de  hauteur.  Or,  c'est  précisément 
cette  dépression  que  nous  avons  observée,  le  9  mai,  à  la  mine 
de  Boubier.  Il  nous  sera  donc  facile  de  calculer  quel  devait 
être  le  débit  du  ventilateur,  en  faisant  20  tours  par  minute, 
sachant  que  le  cube  théorique  d'une  révolution  des  ailes,  est 
de  24  mètres  cubes.  En  effet,  il  suffit  pour  cela  de  résoudre 
l'équation  suivante  : 

Q  =  0,90X^^^55— =7-^^ 

laquelle  démontre  que,  dans  cette  circonstance,  l'appareil 
aurait  dû  aspirer  de  la  mine  7°'',200  d'air  par  seconde  ;  or, 
nous  avons  dit  plus  haut  que  le  résultat  moyen  des  indica- 
tions fournies  par  deux  anémomètres,  n'avait  été  que  de 
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S"'' ,634.  Par  conséquent,  Ton  voit  qullya,  «n  faveur  du 
ventilateur  du  premier  système ,  une  différence  de  plus  de 
4  J/2  mètre  cube  d'air,  dans  l'unité  de  temps. 

Nous  avons  égfaiement  avancé  dans  le  mémoire  précité, 
qu'il  était  probable  que,  pour  une  même  situation  des  travaux, 
la  perte  d'air  était  proportionnelle  à  la  vitesse  ou  à  la  racine 
<ârrée  de  la  dépression  manométrique.  On  peut  donc,  en  fai- 
sant usage  de  ce  principe ,  déterminer  les  volumes  d'air  que 
devait  débiter  le  ventilateur  de  Boubier,  lorsqu'il  marchait  à 
raison  de  25  et  32  révolutions  pendant  une  minute^  ou  qu'il 
produisait,  dans  l'atmosphère  de  la  mine,  une  dilatation  me- 
surée par  des  colonnes  d'eau  de  9  et  de  16  millimètres  de 
hauteur. 

A  cette  fin,  rappelons-nous  que,  pour  une  dépression  de 
6  millimétrés  ou  pour  une  vitesse  de  20  révolutions,  la  perte 
d'air  est  de  1/iO  du  volume  théorique  engendré  par  un 
tour  des  roues  du  ventilateur,  soit  donc  de  S'^^i.  On  ob- 
tiendra, par  conséquent,  les  pertes  pour  des  dépressions 
de  9  et  de  16  millimètres  correspondantes  aux  vitesses  de  2S 
et  32  révolutions,  par  les  proportions  suivantes  : 

2,4  :  X  =  20  :  23; 

2,4  :  a/  =  20  :  32; 

desquelles  on  tire  : 

■X  =  3"»%000  ; 
x'=  3"»,840. 

D'on  il  suit  que  les  volumes  pratiques  engendrés  par  une 
révolution  des  ailes  du  ventilateur  agissant  avec  ces  deux  vi- 
tesses, sont  respectivement  de  21°'',000et  de  20°"',  160,  et 
•que,  par  suite,  l'appareil  aurait  dû  déplacer  des  travaux,  ies 
quantités  d'air  ci-après  : 

21,000X25        , 

6Ô ^    '''"' 
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20,600X32 


54i 


60 


d0»%782. 


Or,  nous  savons  que ,  dans  ces  deux  épreuves ,  le  ventila- 
teur de  Boubier  n'a  débité  respectivement  que  6"»',874  et 
8"' ,482  d'air,  par  seconde. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  dans  les  esprits  sur  la  supé- 
riorité des  ventilateurs  Pabry  du  premier  système,  nous  avons 
procédé^  le  30  mai,  à  des  expériences  comparatives,  sur  un 
appareil  du  second  système  de  très-bonne  construction ,  éta- 
bli récemment  sur  le  puits  St.-Jvffuste  de  la  mine  de  Baye^ 
mont,  à  March%enneHiU''Pont ,  en  remplacement  d'une  ma- 
chiné à  cuves. 

Nous  indiquons  dans  le  tableau  suivant  les  résultats  de  ces 
dernières  observations  ('). 


se 


Nombre 

de 

tours, 

par 

mlnatet 

des 

roDC» 

da  Tea- 

tilatear. 


Dépres- 
sion 
en 
colonne 
d^eaa , 

miu- 

mètres. 


i 
3 
5 


20 
25 
32 


10 
19 
30 


nombre  de  toars, 

par  seconde, 

des  ailes 

dePanémomètre. 


1 


2. 


22.03 


27.49 


32  90 


15' 
22.0i 

•se.98 

35.21 


▼Itesse , 

en  mètres  t 

par  seconde V 

de  Panémomètre. 


nM. 


2.02 


2.48 


294 


2  04 


2.46 


3.16 


▼olnme, 

en  mètres  cubes, 

par  seconde* 

d^sprès 

ranémométre. 


1. 


2 


Tolnme 
moyen , 
par  se- 
conde» 
I    tu 
mètres 
cubes. 


5.842 


7.172 


8.900 


7.114 


8.502*  9.138' 


5.871 


7.143 


8.820 


OBSERVATIONS. 


Formules  des  anémomè- 
tres : 

V«0,1434J0,085n.-Pri. 

V=0.17af0.08S)n.-N°2 

*L*anémomèlre  n^  1  était 
au  bas  de  la  galerie,  et  l'a 
Démomëire  n^  2,  eo  haut. 


En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  obtenus,  le  9  mai,  à 
la  mine  de  Boubier,  on  voit  que,  pour  des  vitesses  égales,  le 


(')  La  secUon  de  la  galerie ,  où  les  expériences  se  faisaient ,  mesure  2"*,892, 
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yentilateur  du  puits  St. ^ Auguste,  de  Bayemûnt{^)^  doone  un 
plus  grand  volume  d'air  sous  une  dépression  plus  forte  ;  mais 
nous  ferons  remarquer  qu'il  est  encore  loin,  cependant,  d'ex- 
traire des  travaux  la  même  quantité  d'air  que  le  ventilateur  du 
premier  système  du  puits  de  VÉpine^  de  Sonne^Espirance,  En 
effet,  nous  avons  prouvé,  dans  la  notice  insérée  dans  le  t*  x  des 
Annales  des  travaux  publics,  que  cet  appareil  d'aérage  a  dé- 
bité 6"%345,  7«%652  et  40"^ ,068  sous  des  dépressions  de 
0'",020,  0",028  et  0",080 ,  en  marchant  à  raison  de  20 ,  24 
et  32  révolutions ,  toujours  par  minute.  En  présence  de  ces 
chiffres ,  il  est  évident  que  les  pertes  d'air  sont  plus  considé- 
rables dans  les  ventilateurs  du  second  système  que  dans  ceux 
du  premier,  et  que,  par  suite,  on  doit  accorder  la  préférence 
à  ces  derniers,  bien  que  coûtant  davantage  ('). 

On  pourrait  se  demander,  à  juste  titre,  ce  qui  a  pu  porter 
l'inventeur  à  modiGer  un  appareil  qui  donnait  d'excellents  ré- 
sultats? C'est  parce  que  les  exploitants  trouvaient  les  appa- 
reils du  premier  système  (*)  d'un  prix  trop  élevé.  Or^  il  est  à 
remarquer  que,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  a  attaché 
fort  peu  d'importance  au  choix  du  système  de  ventilation 
dont  un  siège  d'exploitation  doit  être  pourvu  ('),  tandis  qu'on 
se  préoccupait  presqu'exclusivement  de  ses  machines  d'ex- 

(I)  Le  nouvel  appareil  débite ,  comparativement  à  raocf^n,  ^8  1/2  p.  \  plus 
d'air,  pour  ane  dépense  en  frais  journaliers  de  cousommalion  de  512  3/i  p.  ®/^ 
moins  élevée.  En  effet ,  d'après  une  note  que  nous  tenons  de  I*obIigeance  de 
M.  le  directeur  de  Bayemont  ^\et  frais  de  consommation  du  v^ntilateur-Fabry, 
aspirant  par  seconde  7^^145  d*air,  sont  pendant  un  trimestre  de  S95  francs, 
tanditqae  ceux  relatifs  à  la  machine  à  pistons,  déplaçant,  danileméme  temps, 
3"",S88  d'air,  se  sont  élevés  à  1^59  francs.  On  voit  donc  que  la  société,  dont  il 
k'a6it,a  eu  raison  de  remplacer  son  ancien  système  defentilation,  sous  le  dou- 
ble rapport  de  l'économie  et  de  la  sûreté  de  ses  ouvriers. 

(S)  Un  bien,  on  doit  faire  usage  d'un  ventilateur  de  5  mètres  de  largeur  au  lieu 
de  2  mètres,  cVst-à-dire  déplaçant  théoriquement  36  mètres  cubes  d*air,  par 
révolution  des  roues,  au  lieu  de  24.  Toutefois ,  l'inventeur  vient  de  modifier  la 
construction  de  ces  appareils,  aftn  d'éviter  les  perles  dont  11  s^agit. 

(S)  Les  ailes  des  ventilateurs  de  ce  système  sont,  il  est  vrai,  pins  pesantes  et 
plus  difficiles  à  construire. 

(<)  r^ous  devons  reconnaître,  cependant,  que  ces  idées  commencent  à  se  ré- 
pandre dans  le  2"  district  des  mines»  puiqu^en  moins  de  deux  ans,  six  grands 
ventilateurs  de  5  mètres  de  largeur,  ont  été  mis  en  activité. 
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traction  et  d'épuisement,  ainsi  que  des  chemins  de  fer  et  des 
rivages  nécessaires  à  l'écoulement  des  produits.  Cependant 
il  serait  impossible  d'utiliser  ces  belles  machines  d'extraction 
et  d'épuisement,  ces  beaux  chemins  de  fer  et  rivages,  si  l'aérage 
venait  à  manquer  dans  la  mine. 

Nous  croyons  donc  que ,  lorsqu'il  s'agit  delà  création  d'un 
siège  d'extraction ,  on  ne  doit  pas  regarder  à  quelques  mille 
francs,  pour  le  doter  d'un  ventilateur  d'une  grande  puissance 
d'action,  quel  qu'en  soit  d'ailleurs  le  système.  Nous  nous  es* 
timerions  heureux  d'avoir  pu  contribuer,  dans  les  limites  de 
nos  faibles  moyens,  à  faire  prévaloir  ces  idées  qui  touchent  de 
si  près  à  la  prospérité  de  nos  exploitations  et  à  la  sûreté  de 
nos  nombreuses  populations  houillères. 

Charleroy,le40juin  18S2. 
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Les  puits  perdus,  ou  absorbants,  sont  des  excavations 
pratiquées  sous  le  sol  à  une  profondeur  plas  ou  moins  con- 
sidérable ,  et  autant  que  possible,  dans  des  terrains  perméa- 
bles. Ils  sont  destinés  à  recevoir  tous  les  immondices  qu'on 
lance  communément  dans  les  éj^outs  :  eaux  grasses ,  eaux  de 
lessive  ,  eaux  de  lavage  des  appartements ,  des  cours  ,  des 
écuries  et  jusqu'aux  déjections  animales.  Les  parties  solides 
terreuses  ou  insolubles  se  déposent  dans  ces  puits ,  mais  la 
partie  liquide  et  tout  ce  que  ces  matières  renferment  de  so- 
luble  dans  Teau  ne  tarde  pas  à  disparaître.  Où  vont  ces  liquides 
impurs?  que  devienuent-ils  ?  On  s'en  inquiète  peu ,  et ,  faute 
de  pouvoir  préciser  la  route  qu'ils  suivent ,  le  point  ou  ils 
aboutissent ,  on  se  contente  d'entendre  dire  et  de  répéter 
qu'ils  se  perdent  dans  la  lerre. 

Mais  nous  ne  sommes  plus  aux  temps  où  l'on  se  payait  de 
mots;  disons  mieux  :  on  serait  mille  fois  coupable  de  ne  pas 
s'enquérir  de  ce  qui  advient  de  ces  eaux  corrompues,  au- 
jourd'hui surtout  que  les  populations  sont  agglomérées ,  et 
que  le  mal  doit  être  d'autant  plus  redoutable  qu  il  se  pré- 
pare sur  une  plus  grande  écheHe. 

TOUE  XI  i^. 
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Or,  nous  ne  savons  que  trop  bien  où  se  rendent  ces  eaux  et 
nous  allons  prouver  aux  moins  clairvoyants  qu'elles  se  mêlent 
aux  sources ,  qu'elles  entrent  dans  les  réservoirs  où  nous 
puisons  nos  eaux  à  boire. 

Déjà  M.  DeHemptinne,  notre  savant  collègue  à  l'académie 
royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique ,  s'est  occupé  incidemment  de  cette  question ,  dans  un 
discours  remarquable  qu'il  a  prononcé  en  séance  publique , 
le  16  décembre  1851 ,  en  sa  qualité  de  directeur  de  la  classe 
des  sciences. 

Abordant  l'étude  de  la  composition  des  eaux  ^  il  a  exposé 
en  termes  généraux  les  causes  d'altération  des  eaux  potables, 
et  signalé  le  fait  «  d'un  faubourg  de  Bruxelles,  bâti  depuis  dix 
ans  à  peine,  dont  l'eau  de  source  renferme  déjà  des  matières 
nuisibles  qu'on  ne  rencontre  pas  à  quelques  pas  de  là.  » 

C'est  principalement  à  la  chimie  que  H.  De  Hemptinnea 
eu  recours  pour  justifier  ses  craintes.  Comme  lui,  nous  en- 
visageons avec  effroi  l'avenir  que  nous  prépare  notre  impré- 
voyance, et  nous  essaierons ,  pour  conjurer  le  mal ,  de  faire 
passer  dans  les  esprits  nos  propres  convictions.  C'est  du 
reste  à  la  connaissance  acquise  de  la  constitution  du  sol ,  et 
particulièrement  du  régime  des  eaux  souterraines  que  nous 
emprunterons  nos  inspirations  et  nos  conseils. 

Représentons- nous  d'abord  le  sol  tel  que  nous  le  révèlent 
les  coupures  ou  déchirements  naturels  observés  dans  des 
ravins  profonds,  tel  que  nous  le  montrent  soit  nos  nombreux 
puits  à  l'eau ,  soit  les  sondages ,  soit  des  fosses  ouvertes  pour 
l'exploitation  de  matériaux  de  construction  ou  autres  sub- 
stances minérales,  soit  les  déblais  souvent  considérables 
qu'exige  l'établissement  de  routes ,  de  fondations ,  etc. , 
etc....  Nous  y  trouvons  ,  en  général,  au-dessous  de  Thumus 
ou  terre  végétale,  dont  l'épaisseur  variable  n'est  jamais  bien 
considérable ,  une  succession  de  couches  de  sable ,  de  gra- 
vier, d'argile,  de  glaise,  de  marne,  etc.,  après  lesquelles 
apparaîtrait ,  à  une  profondeur  plus  ou  moins  grande ,  une 
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sorte  de  roc  propremœt  dit ,  c'est-à-dire  la  masse  de  roches 
compactes ,  dures  et  pierreuses  qui  forme  comme  la  base  ou 
le  noyau  des  terrains  plus  meubles  qui  avoisinent  la  surface* 
Ce  roc  varie  de  nature  suivant  les  localités ,  et  l'on  observe 
aussi  de  très-grandes  différences  dans  les  profondeurs  aux- 
quelles il  faut  pénétrer  pour  l'atteindre. 

Bornons-nous  à  dire  que  pour  Bruxelles  et  ses  faubourgs, 
par  exemple,  la  base  ou  le  noyau  dont  il  s'agit  est  de  la  na- 
ture de  l'ardoise  :  c*est  ce  que  les  géologues  nomment  le  ter- 
rain ardoisier  ;  qu'il  ne  faut  pas  descendre  bien  bas  pour  tou- 
cher ce  terrain  dans  lequel  on  tenterait  vainement  de  se 
procurer  de  l'eau  ;  et  qu'enGn  c'est  dans  la  succession  des 
couches  alternativement  perméables  et  imperméables  qui  se 
trouvent  depuis  le  sol  jusqu'à  ce  terrain  ardoisier,  que  l'on 
rencontre  les  diverses  sources  dormantes  ou  jaillissantes  que 
Ton  utilise  pour  les  besoins  domestiques. 

Ilrésulte,eneffet,de  quelques  sondages  récemmentexécutés: 

Premièrement*  Que  le  terrain  ardoisier  se  trouve  à  environ 
127  mètres  de  profondeur  (i05  mètres  sous  le  niveau  delà 
mer)  à  l'établissement  de  M.  Pauwels  ,.  hors  de  la  porte  de 
Ninove  ;  que  le  même  terraio  existe  à  103  mètres  de  profon- 
deur (61  mètres  sous  le  niveau  de  la  mer)  aux  bains  Léopold, 
rue  de  la  Croix  Blanche;  et  qu'enfin  il  suifit  de  pénétrer  à  66 
mètres  de  profondeur  (ii  mètres  sous  le  niveau  de  la  mer), 
pour  toucher  le  même  terrain  aux  bains  St-Sauveur,  rue  Hon- 
tagne-aux-Herbes-Potagères. 

«ftconcfemenf.  Queles  terrains  généralement  perméables  qui 
régnent  au-dessus  du  terrain  ardoisier,  renferment  au  moins 
deux  couches  ou  bandes  glaiseuses  imperméables,  savoir  : 

Une  première  qui  supporte  le  '  niveau  naturel  des  eaux , 
c'est-à-dire  la  nappe  étendue,  les  sources  libres,  où  s'arrêtent 
les  nombreux  puits  ouverts  dans  chaque  localité  pour  le  ser- 
vice ordinaire  des  habitations,  en  même  temps  qu'elle  retient 
isolée  et  comme  emprisonnée  au-dessous  d'elle  l'eau  conte- 
nue dans  les  couches  perméables  immédiatement  inférieures^ 
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It  une  seconde  qui^,  d'une  part,  supporte  la  nappe  intermë* 
diaire  dont  nous  venons  de  parier  et  qui,  d'autre  part,  isole  i 
son  tour  et  retient  enfermée  la  nappe  d'eau  qui  existe  entre 
elle  et  le  terrain  ardoisier. 

Ce  qui  précède  nous  apprend  donc  que  c'est  dans  une 
bande  de  moins  de.  100  mètres  d'épaisseur  moyenne  qu'a 
lieu  l'élaboration  de  toutes  les  eaux  qui  alimentent  Bruxelles 
et  ses  faubourgs,  autrement  dit ,.  que  c'est  dans  cette  faible 
épaisseur  de  terrains  que  se  trouvent  concentrés  nos  divers 
réservoirs  ou  nappes  souterraines,  ainsi  que  leurs  filtres  res* 
pectifs  ;  que  ces  nappes  d'eau  sont  généralement  au  nombre 
de  trois  ^  savoir  :  une  nappe  dite  dormante  ou  superficielle , 
particulièrement  alimentée  en  chaque  point ,  par  les  eaux  de 
pluie  de  la  localité  même  et  par  le  trop  plein  des  étages  supé- 
rieurs de  la  même  nappe  (')  ;  une  première  nappe  artésienne 
qui  s'alimente  dans  un  rayon  un  peu  plus  étendu ,  mais  dont 
les  eaux  sont  en  général  dures  comme  les  précédentes  ;  et 
enfin  une  deuxième  nappe  artésienne  d'une  nature  plus  douce 
qui  repose  sur  le  terrain  ardoisier  et  qui  puise  sa  nourriture 
à  la  surface  à  des  distances  beaucoup  plus  considérables. 

Le  filtre  naturel  des  eaux  de  la  première  catégorie  est  le 
sol  que  nous  foulons ,  que  nous  couvrons  de  pavés,  que  nous 
entamons  pour  fonder  nos  habitations,  celui  que  nous  sillon- 
nons profondément  en  tous  sens,  pour  y  conduire  des  égouts 
plus  ou  moins  perméables,  celui  enfin  dans  lequel  nous  creu« 

(1)  Cette  nappe  libre  à  laquelle  aboutissent  les  puiti  deiUnéa  au  service  ordi- 
naire des  habitation»,  ou,  pour  mieux  dire,  les  nombreux  étages  qui  la  com- 
posent ,  affectent  des  niveaui  différents  qui  déoroissent  plus  ou  moins  rapide- 
ment en  s'éloignant  du  plateau  d^Uelles.  Cette  décroissance  est  lente  ?ers  le 
faubourg  St-Gilles  (au  sud-ouesl),  et  vers  le  faubourg  de  St-Josse-teo-Noode 
(au  nord-est),  tandis  qu'elle  est  très-rapide  vers  la  ?il]e  (au  nord-ouest);  ainsi 
la  cote  des  eaux  naturelles  pour  le  haut  Ixelles  est  moyennement  de  Sl™,30 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  lorsqu^on  »*écarle  de  ce  grand  réservoir 
dans  les  trois  directions  cl-dessun,  on  voit  ce  niveau  s'abaisser,  pour  des  dis- 
tances d*environ  SOO  mètres,  de  t(  mèU'es  seulement  dans  les'direcUoos  S  -0. 
et  N.-E.  et  de  25  mètres  dans  la  direction  N  -0.,  c'esuà-dire  vers  Bruxelles. 
Ce  seul  fait  indique  que  c'est  dans  ce  sens  que  doit  s'opérer, comme  en  cascade, 
le  déversement  principal  du  trop  plein  des  eaox  dlxelles. 
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sons  nos  puits  perdus ,  nos  fosses  d'aisance  mal  citernées ,  et 
tout  ce  qui  peut  soustraire  à  la  vue  ou  à  Todorat  les  matières 
infectes  que  produit  en  abondance  une  population  agglomérée. 

Sans  pouvoir  tracer  exactement  à  la  surface  le  bandeau  des 
terrains  perméables  dont  les  infiltrations  fournissent  à  la 
première  nappe  artésienne ,  nous  sommes  porté  à  croire  que 
cette  alimentation  ne  s'étend  guère  au  delà  de  nos  faubourgs, 
qu'elle  s'effectue  principalement  sur  les  territoires  de  Schaer- 
beek,  de  Saint-Josse-ten-Roode ,  de  Saint-Cilles  et  surtout  du 
faubourg  de  jfamur,  qui  couronne  et  domine  la  localité  ; 
qu'ainsi  cette  nappe  puise  en  partie  aux  mêmes  sources  que 
la  précédente  et  n'offre ,  par  conséquent ,  pas  beaucoup  plus 
de  garantie  de  pureté. 

Enfin,  la  nappe  artésienne  inférieure^  celle  qui  repose  sur 
le  terrain  ardoisier,  emprunte  vraisemblablement  la  majeure 
partie  de  ses  eaux  à  des  localités  plus  ou  moins  éloignées,  et, 
sous  ce  rapport ,  elle  semblerait  devoir  échapper  aux  causes 
locales  d'altération  qui  affectent  les  deux  nappes  supérieures; 
mais  il  n'est  que  trop  probable  que  sur  une  profondeur  aussi 
restreinte  et  avec  des  couches  glaiseuses  d'une  aussi  faible 
épaisseur,  l'isolement  des  nappes  n'est  pas  parfait  et  qu'il  y 
a  entre  elles  une  sorte  de  solidarité  relativement  à  la  qualité 
des  eaux.  Cette  observation  suffit  pour  faire  comprendre 
comment  la  corruption  des  eaux  superficielles  peut  devenir 
compromettante  pour  les  produits  de  la  première  nappe  ar- 
tésienne d'abord ,  et  de  proche  en  proche  aussi ,  pour 
ceux  de  la  nappe  artésienne  inférieure,  dernière  ressource  de 
nos  localités  (*). 

(1)  En  nous  bornant  à  signaler  deax  nappes  arlésienoea,  nous  n'ayons  pas 
entendu  rejeter  l'existenee  accidentelle  d*un  plus  grand  nombre  de  sources 
de  ce  genre.  Nous  admettons,  nous  savons  même,  qu*II  se  présente  dans  la 
consUtution  de  nos  terrains  aquifères  des  modifications  nombreuses ,  qui 
peuvent  amener  une  subdivision  dans  le  système  que  nous  avons  tracé  à 
grands  traits  ;  notre  intention  n'a  été  que  de  donner  une  esquisse  des  condi- 
tions générales  du  régime  de  nos  eaux  souterraines,  et  ce  que  nous  en  disons 
est  assez  exact  et  nous  paraît  assez  explicite  pour  mettre  en  évidence  les  soins 
que  réclame  l*amélioration  de  nos  eaux  potables. 
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loutile  après  ces  détails  de  dire  ce  qui  advient  des  liquides 
malfaisants  qui  sortent  de  nos  puiis  perdus  ^  inutile  d'appuyer 
sur  la  nécessité  des  égouts ,  sur  les  soins  que  réclame  leur 
construction  ^  sur  Timportance  qu'on  doit  attacher  à  leur 
parfaite  imperméabilité. 

Une  autre  conséquence  que  nous  avons  à  cœur  de  signaler, 
c'est  que ,  dans  la  position  spéciale  où  se  trouve  le  plateau 
d'Ixelles ,  il  suffirait  que  ses  eaux  fussent  altérées  pour  que 
les  localités  environnantes ,  et  particulièrement  la  ville  de 
Bruxelles,  s*en  ressentissâit. 

les  eaux  d'Ixelles,  en  effet,  constituent,  non  pas  la  source 
unique,  mais  une  des  sources  principales  de  tous  les  réser^ 
voirs  où  puisent  les  habitations  établies  sur  les  pentes.  C*est 
sur  ces  réservoirs  échelonnés ,  à  des  niveaux  de  plus  en  plus 
bas  autour  de  celui  d'Ixelles  qui  les  domine ,  et  surtout  vers 
Bruxelles ,  que  se  déverse  le  trop  plein  de  celui-ci. 

La  commune  d'Ixelles  n'est  donc  pas  seule  intéressée  a 
maintenir  la  pureté  de  ses  eaux;  toutes  les  communes  limi* 
trophes,  et  en  première  ligne  la  ?ille  de  Bruxelles,  ont  le  même 
intérêt,  car  elles  feraient  vainement  tous  les  efforts  imagina^ 
blés  pour  garantir  leurs  eaux  de  toutes  infiltrations  nuisibles 
à  travers  leur  propre  sol ,  rien  ne  saurait  les  soustraire  aux 
impuretés  qu'y  apporteraient  les  eaiu  d'Ixelles. 

Notre  conclusion  est ,  que  l'on  ne  saurait  trop  se  hâter  de 
compléter  le  réseau  des  égouts  de  la  commune  d'Ixelles  et  que 
si  les  ressources  locales  étaient  insuffisantes  pour  pourvoir 
immédiatement  à  cette  dépense ,  les  autorités  gouvernemen- 
tales devraient  s'empresser  d'intervenir  pour  lui  en  faciliter 
les  moyens. 

Le  travail  dont  il  s'agit  est  d'une  trop  grande  importance 
au  point  de  vue  de  Thygiène  publique,  son  sjournement  offre 
des  dangers  trop  réels  et  trop  étendus  pour  qn^on  puisse  hé- 
siter à  le  faire  exécuter  d'urgence. 

Bruxelles,  le  IS  novembre  18S3. 
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RAPPORT 

FAIT  A    LA  COMMISSION  DES  PROCÉDÉS   NOUVEAUX  SUR    l'eMPLOI 

DE  LA  MARNE  DU  LUXEMBOURG, 

coin 

POUZZOLANE  ARTIFICIELLE; 

r AB  M.  C3i.  AlfDBIES, 

l^fGÉKlfiUl  DBS  POIVTS  BT  CHAI78S£B8. 


Le  terrain  jurassique  qui  fornae  la  partie  méridionale  de 
la  province  de  Luxembourg  fournit  une  marne  argileuse , 
mélangée  de  matières  organiques,  que  les  expériences  de 
H.  l'ingénieur  des  mines  Poncelet  représentent  comme 
très*propre  à  servir  d'amendement  aux  terres  de  l'Ardenne , 
soit  en  l'employant  à  l'état  naturel,  soit,  plus  efficace- 
ment, en  la  soumettant  préalablement  à  un  certain  degré 
de  calcination.  Dans  ce  dernier  état ,  les  marnes  peuvent 
constituer,  comme  on  le  sait,  d'excellentes  pouzzolanes  pour 
la  fabrication  des  mortiers  hydrauliques^  et^  à  la  suite  d'une 
communication  sur  ce  sujet ,  faite  par  H.  Poncelet  à  M.  l'in- 
specteur général  des  mines ,  la  commission  des  procédés 
nouveaux  a  été  chargée  d'examiner  la  valeur  de  la  marne  cal- 
cinée comme  substance  pouzzolanique. 

Disons  d*abord,  à  cause  de  l'intérêt  spécial  qu'offre  cette 
circonstance  dans  la  province  de  Luxembourg,  que  le  banc 
marneux  qui  s'étend,  au  sud  d'Arlon^  jusqu'à  la  Meuse,  con- 
tient des  matières  organiques  en  assez  grande  abondance 
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pour  que  la  calcination  de  la  marne  puisse  s'effectuer  sans 
addition  de  combustible  ;  il  y  a  plus  :  en  disposant  dans  de 
petits  fours  coniques,  que  M.  Poncelet  a  fait  construire,  des 
lits  alternatifs  de  marne  et  de  pierre  calcaire,  il  est  possible 
d'obtenir  simultanément  la  calcination  de  la  marne  et  la 
cuisson  du  calcaire;  l'allumage  du  four  exige  seul  une  pe- 
tite quantité  de  bois.  Les  frais  de  calcination  de  la  marne 
en  question  doivent  donc  être  presque  nuls  et  à  cet  égard 
elle  offre  un  avantage  précieux  sur  les  substances  du  même 
genre. 

En  ce  qui  concerne  les  essais  que  nous  avons  entrepris 
pour  faire  apprécier  la  valeur  de  la  marne  calcinée  dans  la 
confection  des  mortiers,  ils  ont  eu  pour  objet  d'établir  d'a- 
bord le  degré  de  cuisson  correspondant  à  son  maximum 
d'énergie.  Nous  avons  constaté,  conformément  aux  observa- 
tions faites  sur  les  argiles  calcaires  des  ports  de  Calais ,  du 
Ilâvre ,  d'Alger  et  d'Ostende ,  que  la  coloration  de  la  marne 
par  la  calcination  peut  faire  reconnaître  son  degré  de  cuisson; 
la  couleur  bleue-grisâtre  naturelle  s'éclaircit  successivement, 
passe  par  une  teinte  rose  qui  se  maintient  pendant  assez  long- 
temps, puis  au  delà  la  couleur  devient  jaune-blanchâtre  ;  et  il 
est  assez  remarquable  que  la  couleur  rose  est  encore,  comme 
pour  les  argiles  calcaires  des  ports  de  mer,  celle  qui  fournit 
les  pouzzolanes  les  plus  énergiques  :  mélangée  avec  une  égale 
quantité  de  chaux ,  la  pouzzolane  rose  a  donné  un  mortier 
qui  a  fait  prise  sons  l'eau  en  trois  à  six  fois  moins  de  temps 
que  les  autres  colorations. 

Les  essais  suivants,  que  nous  résumons  en  trois  tableaux, 
se  rapportent  tous  à  la  marne  portée  au  degré  de  calcination 
le  plus  convenable.  Ils  concernent  des  mélanges  en  diverses 
proportions ,  de  marne,  de  chaux  grasse  ou  faiblement  hy- 
draulique et  de  sable;  les  vitesses  de  prise,  constatées  par 
l'aiguille  de  Vieat ,  permettent  d'apprécier  Tinfluence  réci- 
proque des  diverses  substances  mélangées  ainsi  que  les  do- 
sages les  plus  convenables. 
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N»  t .  GHAOX  GRASSE  ET  MARNE. 


Cbaux  

Marne 

2  p. 
1  P 

i  Vf  p. 

Ip. 

*  p. 
ip. 

ip. 

i  Vf  p. 

ip. 

2  p. 

Vitesses  de  prise 
soua  l'eau .... 

9  jours. 

8  Vsjoars. 

7  jours. 

6  Jours. 

6  Jours. 

N""  2.  CHAUX  DE  TOURNAY  ET  MARNE. 


Cbaux 


Viteisei  de  priie 
Ma*  l'eau.  .  .  . 


2  P. 

i  P 


1  Vi  P- 
Ip. 


2  jours. 


ip. 
ip. 


1  1/,  Jour.  18  heures 


N^  3.  CHAUX  DE  TOURNAY9  MARNE  ET  SABLE. 


Chaux  

.Varoe 

Sable 

1  p. 
ip. 

m 

Ip. 
ip. 

ViP. 

1  p. 
ip. 

ip. 

Ip 

*P 
2  p. 

• 

Ip. 

• 

Ip. 

Viies»es  de  prise 
sous  l'eau .... 

20  heures. 

2  Jours 

7  Joun 

lijours. 

a  fait  ineom- 
piétemt  pH- 
fteaprènflioq 
Mmalnts. 

Il  résulte  do  premier  tableau  que,  par  son  mélange  avec  la 
cbaux  grasse,  la  marne,  au  degré  de  cuisson  le  plus  favorable, 
produit  un  mortier  qui  fait  prise  du  4"  au  lO"*  jour,  ce  qui  la 
range  dans  la  catégorie  des  pouzzolanes  dites  énergiques.  Par 
son  mélange  avec  la  chaux  de  Tournay^  faiblement  hydrau- 
lique (du  moins  pour  les  échantillons  soumis  à  nos  essais) , 
elle  peut  fournir,  tableau  n*"  2 ,  des  mortiers  éminemment 
hydrauliques ,  faisant  prise  en  moins  de  deux  jours ,  et  le 
dosage  le  plus  favorable  est  de  1  p.  chaux  éteinte  en  poudre, 
pour  1  p.  à  1  1/^2  p.  marne  pulvérisée.  EnGn  le  tableau  n"*  3 
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montre  que  Ton  peut  encore  obtenir  des  mortiers  hydrau- 
liques ordinaires  en  ajoutant  du  sable,  en  assez  fortes  propor- 
tions, au  mélange  de  chaux  de  Tournay  et  de  marne. 

Ces  résultats  sont  digues  de  Tattenlion  des  constructeurs , 
et^  en  exprimant  le  regret  de  ne  pas  avoir  pu  les  compléter 
par  des  essais  pratiques  sur  une  assez  grande  échelle ,  nous 
ajouterons  que  nous  avons  constaté ,  au  moins  de  juin  der- 
nier, le  parfait  état  d'un  rejointement  effectué  pendant  l'au- 
tomne iSSl,  avec  un  mortier  composé  de  1  p.  chaux  moyen- 
nement hydraulique  et  2  p.  marné  calcinée ,  tandis  qu'un 
rejointement  sur  le  même  ouvrage,  fait  avec  un'mortier  à 
pouzzolane  de  briques ,  avait  été  presqu'entièrement  détruit 
par  les  gelées.  Cette  circonstance  demanderait  toutefois  à 
être  vériGée  par  des  observations  répétées,  avant  de  pouvoir 
reconnaître  au  mortier  de  marne,  sous  le  rapport  de  la  gé- 
livité,  une  supériorité  réelle  sur  les  mortiers  à  pouzzolane 
connus  jusqu'ici. 

En  ce  qui  regarde  les  moyens  de  fabrication  dont  on  dis- 
pose déjà  actuellement^  Ton  vient  d'ériger  à  Remilly-sur- 
Meuse,  a  cause  de  la  facilité  des  transports  qu'offre  jusqu'à 
présent  cette  localité,  un  four  pouvant  fournir  20  mètres 
cubes  de  marne  par  semaine,  et  l'on  y  opère  simultanément 
la  cuisson  de  la  pierre  calcaire.  Tous  frais  de  transport  com- 
pris, le  mètre  cube  de  marne  calcinée  reviendrait  à  Namur  et 
à  Liège  aux  prix  de  48  francs  et  20  francs,  deux  à  trois  fois 
moins  élevés  que  le  prix  du  trass  d'Allemagne  ;  le  prix  de 
mouture  ne  dépasse  point  celui  de  la  pulvérisation  du  trass. 

Nous  estimons,  en  résumé,  que  l'emploi  de  la  marne 
du  Luxembourg,  comme  matière  pouzzolanique,  peut  rendre 
des  services  importants  dans  les  constructions ,  et  qu'il  est 
utile  de  faire  connaître  ce  produit  par  les  moyens  dont  l'ad- 
ministration dispose. 

Octobre  18S2. 
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LES  APPAREILS  A  CADRAN  ET  A  LETTRES , 

DU  S'  LIPPENS,  DE  BRUXELLES; 
9AM  M.  J.  VINGHENT, 

llfGéniBDA  ÙE  L'ÉTAT,  ARGlBIf  ÉLÉTB  DB  L*ÉCOLB  MlLITAiaB. 


Le  télégraphe  électro-magnétique  se  répand  de  contrée 
en  contrée.  Le  réseau  de  ses  flls  couvre  déjà  TEurope,  et  l'on 
voit  se  rapprocher  l'époque  où  les  grands  centres  d'activité 
politique  ou  commerciale  échangeront  directement  leurs 
correspondances,  sans  reproductions  intermédiaires,  et  avec 
rinstantanéité  du  courant  moteur. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  la  science  pratique  n'a  pas  be- 
soin de  faire  de  nouveaux  progrès.  Déjà  le  télégraphe  ne 
connaîtrait  plus  de  frontières  ,  si  un  système  unique  d'appa- 
reils et  de  signaux,  reconnu  le  meilleur,  était  adopté  généra- 
lement par  les  pays  en  relation.  Ce  point  est  difficile  à  régler. 

Les  lignes  anglaises  n'abandonneront  point  facilement  les 
instruments  admirables  de  simplicité  avec  lesquels  HUI.  Wheat- 
stone  et  Cooke  ont  inauguré ,  en  1840 ,  la  télégraphie  élec- 
trique pratique  et  sérieuse ,  et  qui  ont  été  conservés  depuis 
cette  époque  sans  modification  importante. 

Le  gouvernement  français  s*était  imposé  l'obligation  de 
maintenir,  dans  le  langage  électro-magnétique,  les  signaux  de 
sa  télégraphie  aérienne.  Le  problème  a  été  résolu  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante,  et  les  appareils  construits  sur  les 
données  de  H.  Alphonse  Foy  seront  sans  doute  conservés  en 
France,  non-seulement  parce  qu'ils  continuent  et  complètent 
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les  correspoQdances  administratives  et  secrètes  de  l'ancien 
système,  mais  encore  parce  que  leur  rapidité  de  transmission 
et  les  ressources  de  leur  vocabulaire  semblent  être  sans 
égales  parmi  toutes  les  inventions  mises  en  pratique  jusqu'au- 
jourd'hui. 

EnGn  les  états  de  l'union  télégraphique  austro-allemande 
ont  adopté  généralement  l'appareil  inventé  par  M.  le  profes- 
seur Morse,  de  Philadelphie,  et  employé  aux  Etats-Dnis  d'Amé- 
rique. 

Le  service  télégraphique  belge  emploie  les  trois  systèmes, 
dans  le  but  de  faciliter  ses  relations  internationales.  Cette  ex- 
périence comparative ,  lorsqu'elle  aura  une  durée  suffisante , 
pourra  donner  matière  à  un  travail  étendu.  L'objet  de  la  pré- 
sente notice  est  beaucoup  plus  restreint.  Nous  nous  borne- 
rons à  examiner  l'application  de  la  télégraphie  au  service  des 
chemins  de  fer,  et  à  décrire  les  appareils  que  le  sieur  Lippens 
a  fait  adopter  en  Belgique  pour  ce  service. 

Les  trois  systèmes  que  nous  avons  indiqués  doivent  être 
classés  au  premier  rang,  lorsqu'il  s'agit  d'assurer  aux  corres- 
pondances des  gouvernements  et  des  particuliers  une  trans- 
mission régulière  et  rapide. 

Chacun  d'eux  exige  des  employés  spéciaux  et  bien  exercés. 
Dans  les  bureaux  principaux ,  où  l'affluence  des  communica- 
tions nécessite  l'emploi  d'un  personnel  permanent,  cette  con- 
dition est  remplie  tout  naturellement. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  service  des  chemins  de  fer,  où 
la  télégraphie  n'a  pas  besoin  d'agents  spéciaux  à  toutes  les 
stations.  Qu'une  sonnerie  soit  disposée  de  manière  à  être 
entendue  à  toute  heure  ;  qu'à  l'appel  des  bureaux  corres- 
pondants, le  chef  de  station  lui-même  ,  ou  l'un  quelconque 
de  ses  employés  vienne  recevoir  la  communication,  et  re- 
tourne ensuite  à  sa  besogne ,  telles  sont  les  conditions  que 
leconomie  réclame.  Pour  qu'elles  soient  remplies,  il  est 
essentiel  d'adopter  une  manipulation  qui  soit  à  la  portée 
du  premier  venu. 
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€es  considérations  ont  été  généralement  appréciées.  Les 
compagnies  de  chemin  de  fer^  en  France  ^  ont  adopté  l'appa* 
reil  à  lettres  de  H.  Bréguet.  Les  chemins  de  fer  d'Allemagne 
se  serrent  de  Tappareil  à  clavier  circulaire  de  H.  Siemens. 

En  Belgique,  l'administration  des  chemins  de  fer,  postes  et 
télégraphes  n'a  rien  négligé  pour  assurer  au  service  de  ses 
stations  le  concours  d'une  télégraphie  économique ,  régulière 
et  facile.  Les  appareils-iSré^eef  et  Siemens  ont  été  essayés  en 
premier  lieu.  Comme  ils  ont  été  fréquemment  décrits  et 
loués ,  nous  ne  les  mentionnerons  ici  que  comme  points  de 
comparaison. 

Par  une  requête  du  4  novembre  1850,  M.  Lippens,  méca- 
nicien à  Bruxelles,  s'adressa  à  M.  le  ministre  des  lravau5c  pu- 
blics, afin  d'être  admis  à  fournir,  à  Tadministration,  des  appa- 
reils à  cadran  et  à  lettres,  destinés  au  service  télégraphique 
des  stations  des  chemins  de  fer. 

D'après  les  termes  de  cette  requête  «  le  principe  caracté- 
ristique et  dominant  du  système  proposé,  était  celui  qu'avait 
recommandé  H.  Gloesener,  professeur  de  physique  à  l'uni- 
versité de  Liège,  dans  un  mémoire  adressé  à  l'Institut  de 
France  en  ISiSÇ).  » 

Cet  hommage  tout  spontané,  rendu  axix  travaux  de  H.  Gloe- 
sener, et  le  tribut  de  reconnaissance  offert,  dans  la  même 
requête,  aux  conseils  bienveillants  de  M.  De  Vaux,  inspecteur 
général  des  mines,  qui  avait  guidé  et  encouragé  les  premiers 
essais,  prouvent  que  l'auteur  ne  voulait  s'attribuer  que  la  part 
de  mérite  que  lui  revenait  de  droit.  Cette  part  reste  d'ailleurs 
assez  belle.  81  s'agissait  d'appliquer  les  principes  précédem- 
ment découverts,  de  manière  à  concilier  la  simplicité,  l'exac- 
titude et  l'économie.  Il  fallait  réunir  à  l'habileté  dans  l'exécu- 
tion, le  talent ,  l'esprit  de  combinaison  et  la  persévérance  de 

{K  M  le  profeflseur  Gloesener  a  également  communiqué  depuis,  à  Tacadémie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  de»  beaux-arts  de  Belgique,  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  la  télégraphie  électrique. 

Voir  le  compte  qui  en  a  été  rendu  à  la  classe  des  sciences,  en  séance  du  2 
août  1851,  par  M.  Ds  Vaux,  inspecteur  général  des  mine.^,  rapporteur. 
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llnventeur.  Constructeur  d'instruments  de  précision^  H.  Lip- 
pens^  depuis  plus  de  dix  ans ,  s'occupait  dé  télégraphie  avec 
toute  l'ardeur  d'une  vocation  spéciale.  Nous  verrons  plus  loin 
comment  les  résultats  ont  répondu  à  ses  efforts. 

Quelques  détails  sur  le  principe  sont  nécessaires  pour  com* 
prendre  la  disposition. 

Les  applications  usuelles  dans  la  télég;rapbie  sont  basées 
sur  les  deux  phénomènes  les  plus  simples  de  l'électro-ma^é- 
tisme  ('),  savoir  : 

h  La  déviation  des  aiguilles  aimantées,  sous  Faction  du 
courant  voltaïque  ; 

^  L'aimantation  momentanée  du  fer  doux ,  sous  la  même 
action. 

Les  appareils-  WheaUUme  transmettent  leurs  signaux  par 
la  simple  déviation  des  aiguilles.  Tous  les  autres  emploient 
Faction  mécanique  des  électro-aimants,  c'est-à-dire  du  fer 
doux  aimanté  par  le  courant. 

La  fig.  1 ,  pi  X,  représente  l'électro-aimant  dans  la  forme 
ordinaire.  C'est  une  barre  ronde  de  fer  doux,  recourbée  en 
fer  à  cheval.  Chaque  branche  passe  dans  l'axe  d'une  bobine 
sur  laquelle  on  enroule  du  Gl  de  cuivre  très-mince ,  entouré 
de  cQtonou  de  soie,  de  manière  à  isoler  complètement  chaque 
tour.  Le  courant  est  donc  obligé  de  passer  autour  du  fer 
doux  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  tours.  Les  deux  bobines  ont 
leur  fil  enroulé  dans  le  sens  qu'indiquent  les  flèches.  Les  ex- 
trémités r  et  «  des  deux  fils  sont  réunies.  Il  résulte  de  la  dis- 
position adoptée  sur  la  figure,  qu'en  attachant  les  pôles  zinc 
et  cuivre  de  la  pile  aux  fils  z  et  c,  la  barre  s'aimante  instanta- 
nément, de  manière  à  avoir  ses  pôles  sud  et  nord  en  a  et  6 
respectivement.  Si  une  armature  également  en  fer  doux  lui 
est  présentée  dans  la  position  MN  qu'indique  la  figure ,  elle 


(>)Nous  ne  comprenoDS  point  encore  le  télégraphe  électro-chimique  de 
M.  Bain,  dans  les  applications  usuelles.  Cet  appareil  fort  remarquable ,  est  sé- 
rieusement en  essai  en  Angleterre,  mais  aucun  serrice  ne  Ta  adopté jusqu*«i 
présent  d*une  façon  régulière  et  complète. 
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est  attirée  et  s'aimante  par  influence ,  de  manière  à  avoir  son 
pôle  nord  en  N  et  le  pôle  sud  en  M. 

La  force  attractive  subsiste  tant  que  le  courant  exerce  son 
action.  Dès  que  cette  action  s'évanouit ,  par  une  interruption 
en  un  point  quelconque  du  circuit^  la  barre  cesse  d'être 
aimantée  I)  l'armature  d*étre  attirée.  8j  celle-ci  tend  à  s'éloi- 
gner de  Télectro-aimant,  soit  par  l'action  d'un  ressort ,  soit 
par  toute  autre  cause^  l'éloignement  s'opère  à  l'instant  même 
où  Tinterruption  a  lieu.  Que  le  courant  se  rétablisse  et  Tat- 
traction  aura  lieu  de  nouveau. 

On  circuit  conducteur  étant  donné,  on  peut  très-bien  con- 
cevoir en  l'un  quelconque  de  ses  points  une  source  d'électri- 
cité jointe  à  un  appareil  qui  peut ,  à  volonté ,  couper  et  fer- 
mer le  circuit;  en  un  autre  point  plus  ou  moins  éloigné,  se 
trouvera  engagé  l'électro-aimant  que  nous  venons  de  décrire. 
Des  interruptions  et  des  contacts  successifs  au  point  de  dé- 
part donneront  lieu  à  des  battements  correspondants  de  l'ar- 
mature. Vu  mécanisme  quelconque  pourra  les  transformer 
en  un  mouvement  rotatif,  qui,  appliqué  à  l'axe  d'une  aiguille, 
indiquera  successivement  les  lettres  et  les  chiffres  que  porte 
le  cadran. 

Dans  VaffBTeil-Breguet  dont  la  disposition  extérieure  est 
représentée  par  la  fig.  2 ,  pK  X,  le  récepteur  A  (  projection 
verticale)  contient  un  mouvement  d'horlogerie.  L'armature 
de  l'électro-aimant.  dans  ses  oscillations  alternatives,  fait 
partir  l'échappement,  et  l'aiguille  indicatrice  avance  d'une 
lettre  à  chaque  mouvement.  La  croix,  point  ordinaire  de 
repos  de  l'aiguille,  correspond  au  non-contact,  c'est-à-dire  à 
l'interruption  du  courant.  Il  en  est  de  même  des  lettres  et 
chiffres  impairs,  B,  D,  F,  H,  etc. 

Les  lettres  et  chiffres  pairs ,  au  contraire ,  correspondent 
aucontoc^,  c'est-à-dire i  l'envoi  du  courant. 

Le  manipulateur  B  (projection  horizontale) ,  porte  un  ca- 
dran qui  réproduit  les  signes  du  récepteur.  Ce  cadran  est  im- 
mobile. L'axe  de  la  manivelle  G  tourne  avec  elle  et  porte  une 
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roue  ondulée  qui  rapproche  et  éloigne  alternativement  le 
levier  D  d'un  contact  par  lequel  la  pile  est  mise  en  jeu*  La 
position  de  la  manivelle  en  face  d'une  lettre  ou  d'un  signe^ 
amène  donc  la  position  correspondante  de  raiguille  sur  le  ca- 
dran du  récepteur. 

'  L'appareil  de  M.  Siemens^  6g;.  S,  pi.  X  ^  offre  une  disposi- 
tion toute  différente.  Lorsque  deux  appareils  en  correspon- 
dance sont  en  activité,  les  deux  éleclro-aimanls  qui  font 
mouvoir  les  aiguilles  des  cadrans^  sont  compris  dans  le  même 
circuit,  qui  réunitaussi  les  deux  piles.  L'attraction  des  arma- 
tures produit  un  mouvement  qui  coupe  le  circuit  et  fait 
cesser  Taimantation.  Les  ressorts  de  rappel  ramènent  alors 
les  armatures  contre  un  arrêt  qui  rétablit  le  circuit;  l'aiman- 
tation a  iiep  de  nouveau,  attire  les  armatures.  Le  circuit  est 
coupé  et  ainsi  de  suite. 

Les  deux  aiguilles  mn  opèrent  donc  simultanément  autour 
du  cadran.  Il  suffit  qu>n  commençant ,  on  les  ait  fait  partir 
du  même  signe,  pour  qu'elles  indiquent  en  même  temps  los 
signes  qui  suivent.  Leur  mouvement  indéfini  serait  perpétuel  ^ 
si  les  piles  duraient  toujours.  Les  touches  qui  entourent  le 
cadran  peuvent  arrêter  mécaniquement  une  aiguille  intérieure 
correspondant  à  oelle  du  cadran  et  calée  sur  le  même  axe. 
L'agent  qui  transmet  arrête  ainsi  son  aiguille  devant  les  let- 
tres successives  qui  composent  un  mot.  Il  s'ensuit  nécessai- 
rement que  l'aiguille  de  l'appareil  correspondant  s'arrête  un 
instant  devant  les  mêmes  lettres,  et  permet  la  lecture  du  mot 
touché. 

Les  boutons  Ë ,  L ,  C  et  Z  sont  mis  respectivement  en 
communication  avec  la  terre  ('),  la  ligne,  le  cuivre  et  le  zinc 


(1)  Notre  travail  eit  trop  restreint  pour  que  des  considérations  théoriques 
puisseot  Y  trouver  place.  Ceui  qui  s'occupent  de  télégraphie  savent  que,  lors- 
que les  deux  extrémiiés  d'un  AI  conducteur  sont  noyées  dans  le  sol,  le  courant 
s'établit  dans  le  fil  comme  si  Pon  réunissait  ces  extrémités.  Ce  phénomène, 
quelle  qu*en  soit  la  cause,  est  vulgarité  en  ces  termes  :  Le  courant  s'en  va  par 
le  fil  et  revient  parla  terre,  laquelle  est  d'assez  grande  dimension  pour  n'of- 
frir aucune  résistance  appréciable  au  passage  du  courant. 
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de  la  pile.  La  manivelle  a6,  dans  la  position  que  montre  la 
Ggure^  reçoit  le  courant  dans  Félectro-aimant  du  cadran.  En 
ia  tirant  à  soi ,  au  contraire^  on  reçoit  le  courant  dans  une 
sonnerie  miseen mouvement  parle  même  systèmedevibration. 

d,  est  une  boussole  qui  indique  le  passage  du  courant  lors- 
qu'une perturbation  dans  la  marche  de  l'appareil  cause  quel- 
que doute  à  cet  égard. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  décrire  ici  les  détails  d'exé- 
cution. La  description  sommaire  qui  précède  nous  fournira 
les  éléments  de  comparaison  dont  nous  avons  besoin.  Ceux 
de  nos  lecteurs  qui  n'ont  point  vu  fonctionner  les  appareils 
dont  il  est  question ,  en  trouveront  une  description  détaillée 
dans  les  brochures  publiées  par  H.  Bréguet  (  Paris ,  Mathias  ^ 
novembre  48S4)et  par  M.  Siemens  (Paris,  Bachelier^  4850). 

Le  point  principal  qui  doit  attirer  notre  attention ,  c'est 
l'obligation  de  contrebalancer  par  l'action  d'un  ressort ,  l'at- 
traction exercée  par  l'éleclro-aimant  sur  Tarmature. 

Si  le  ressort  est  trop  fort,  la  force  attractive  est  insuffisante 
pour  mettre  Tarmature  en  mouvement. 

Si  le  ressort  est  trop  faible,  l'armature  reste  attirée  du 
côté  de  l'électro-aimant. 

Il  faut  non-seulement  que  le  rassort  ait  exactement  la 
puissance  voulue^  mais  il  faut  que  cette  puissance  varie  avec 
toutes  les  causes  qui  font  varier  l'intensité  du  courant  ^  avec 
l'état  de  la  pile,  avec  le  nombre  d'éléments  employés^  avec  la 
distance ,  avec  l'état  de  l'atmosphère  et  des  appareils  con- 
ducteurs. 

Les  ressorts  peuvent  être  tendus  ou  détendus  au  moyen 
de  vis  de  rappel^  placées  à  la  portée  des  employés  {v.  Gg.  2 
et  3  ).  Hais  cette  manœuvre  demande  l'intelligence  et  l'habi- 
tude de  l'appareil.  Des  télégraphistes  spéciaux  s'en  acquitte- 
ront parfaitement,  mais  des  agents  quelconques,  pris  dans  le 
service  des  stations,  régleront  mal,  et  ne  comprendront  rien 
à  ce  que  leur  dira  leur  récepteur,  devenu  incapable  de  suivre 
les  évolutions  du  correspondant. 
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Supposons  que  l'armature  MN  (6q.  1)  au  lieu  d'être  en  fer 
doux ,  soit  un  aimant  en  acier  trempé ,  ayant  son  pôle  nord 
en  N  et  son  pôle  sud  en  M.  Le  courant  étant  produit  comme 
l'indique  la  Ggure,  c'est-à-dire  le  zinc  en  z  et  le  cuivre  en  c^ 
l'aimant  sera  attiré,  avec  d'autant  plus  d'intensité  ^  qu'il  pos- 
sède lui-même  une  force  attractive. 

Renversons  le  courant,  le  cuivre  en  z  et  le  zinc  en  c,  l'ai- 
mant sera  repoussé ,  mais  non  pas  avec  la  même  quantité 
d'action. 

Il  sera  repoussé  çn  vertu  de  son  aimantation  permanente. 
Hais  l'aimantation  par  influence,  résultant  du  voisinage  de 
l'électro-aimant,  et  qui  s'ajoutait  à  la  première  lorsqu'il  y 
avait  attraction,  la  neutralise  en  partie  lorsque  le  courant  est 
renversé.  C'est  un  effet  qu'il  faut  combattre  par  une  autre 
disposition. 

Au  lieu  d*un  seul  électro-aimant ,  mettons  en  deux ,  vis-à- 
vis  Tun  de  l'autre,  avec  leurs  bobines  enroulées  dans  le  même 
sens.  Le  courant  passant  de  l'un  à  Tautre,  ils  se  présentent 
mutuellement  les  pôles  de  nom  contraire.  Tandis  que  l'un 
attire  l'aimant,  Tautre  le  repousse. 

En  faisant  alterner  le  sens  du  courant,  on  produira  les  os- 
cillations voulues,  sans  que  les  variations  d'intensité  dans  le 
courant  modifient  les  conditions  de  l'alternative.  L'action  sera 
toujours  égale  à  la  réaction. 

Le  principe  du  renversement  des  pôles  étant  exposé,  il 
nous  reste  à  nous  rendre  compte  des  moyens  d'application. 
Nous  nous  bornerons  à  décrire  l'appareil  de  M.  Lippens  ^  ar- 
rivé à  son  état  actuel  de  perfection ,  sans  (^tailler  les  modi- 
fications successives  que  ses  dispositions  ont  subies. 

La  fig.  4,  pi.  X,  représente  l'extérieur  de  l'appareil,  vu  du 
dessus.  La  planche  XI  montre  deux  appareils  accouplés.  La 
boite  et  le  cadran  sont  enlevés  de  manière  à  laisser  voir  l'ou-  ^  I 
vrage.  Les  fils  conducteurs  sont  figurés  par  des  traits  poin- 
tillés. Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  parties  dans  les 
trois  figures. 
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léÉCtBliDE. 

A  appareil  jMitr  (')  recevant  k  gauche  le  courant  de  Tappareil  A'; 
A'      id.     impair  transmettant  h  droite  vers  A  ; 
B  axe  vertical  en  acier  du  manipulateur; 
BB'  manivelle  du  mnnipulateur  ; 
acf  commutateur  de  renversement,  calé  sur  Taxe  B  ; 

Le  commutateur  se  compose  de  deux  disques  en  cuivre  : 
Le  disque  supérieur  est  isolé  complètement  du  disque  infé. 
rieur  et  de  Taxe,  par  une  feuille  en  gutta-percha;  il  est 
échancré  à  la  conférence  en  6e,  de,  fg^  ha  ; 
Le  disque  inférieur  est  en  contact  avec  Taxe  ;  il  est  échancré 
à  la  circonférence  en  aby  cd,  efj  gh,  de  telle  façon  que 
ses  échancrures  correspondent  aux  pleine  du  disque 
supérieur  et  réciproquement. 
D  lame  de  cuivre  pressant  sur  le  disque  supérieur,  de  manière 
k  assurer  un  contact  continuel  pendant  la  rotation  du  ma- 
nipulateur; 
«,  fi  autres  lames ,  placées  verticalement  et  pressant  sur  la  cir- 
conférence des  disques  ; 
E  cadran  récepteur  ; 
F  aiguille  indicatrice  des  signaux  ; 
G  électro-aimants  du  récepteur  ; 
t    armature  aimantée  ; 
kl  levier  d*acier  monté  sur  Farmature; 
H  support  de  Taxe  de  Taiguille  ; 

1  roues  de  rencontre,  calées  sur  Taxe.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir, 
fig.  6  ,  chacune  de  ces  roues  a  quatorze  dents  qui  présen- 
tent alternativement  leurs  parties  inclinées  à  la  pointe  du 
levier  kl;  lorsque  ce  levier  s'abaisse,  il  s'appuie  sur  un 
des  plans  inclinés  de  la  roue  inférieure  et  fait  avancer  d'un 
cran  tout  le  système;  lorsqu'il  se  relève,  il  rencontre  le 
plan  incliné  de  la  dent  qui  suit,  à  la  roue  supérieure ,  et 
produit  un  mouvement  égal  au  premier  ; 
R  colonne  portant  un  petit  ressort  en  acier  m,  qui  agit  comme 
frein  sur  l'axe  vertical,  de  manière  à  empêcher  raiguille 
de  sauter  ; 

fi)  La  «igniacation  des  expressioni  pair  et  impair  wt^  donnée  plut  loin. 
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M  électro-aimants  des  relais ^ 

p   armatures  aimantées  des  relais  ; 

n  vis  d*arrét  empêchant  le  contact  des  armatures  avec  les 

électro-aimants  ; 
N  timbre  servant  à  distinguer  le  son  du  relais  de  gauche  de 

celui  du  relais  de  droite; 
q  mnrteau  fixé  sur  Tarmature  et  frappant  sur  le  timbre; 
P  commutateurs  de  service  ; 
Q  manivelles  des  commutateurs  de  service  ; 
r  languettes  du  repos ,  établissant  la  communication  vers  les 

relais  ; 
s   languettes  établissant  la  communication  directe  à  travers 

Tappareil  ; 
t    languettes  du  travail ,  établissant  la  communication  vers  le 

récepteur  ; 
C  bouton  d'attache  du  cuivre  de  la  pile  ; 

du  zinc  de  la  pile  ; 
des  fils  de  la  ligne  ; 
du  fil  de  terre  ; 
de  la  sonnerie  ; 
de  rélectro-aimant  du  récepteur  ; 

V  lame  de  cuivre  faisant  ressort ,  destinée  à  fermer  le  circuit 

dans  Fappareil  même ,  pour  régler; 
X  lame  semblable  pour  couper  le  circuit; 
v,x  boutonspressant  sur  les  lames; 
(J  ressort  pour  produire  Tarrét  simultané  des  deux  aiguilles; 

Y  lame  de  cuivre  fermant  le  circuit  de  0  à  R ,  de  manière  à 

éviter  le  passage  du  courant  dans  Télectro-aimant  du  ré- 
cepteur ;  * 
y  bouton  pressant  sur  la  lame  Y. 


z 

id. 

id. 

L 

id. 

id. 

T 

id. 

id. 

S 

id. 

id. 

0,R 

id. 

id. 

Nous  décrirons  successivement  les  différentes  phases  du 
travail. 

l^'Jppel. 

L'appareil  A',  tel  que  le  représente  la  planche  XI,  est  dans 
la  position  voulue  pour  appeler  son  correspondant  de  droite. 
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Le  commutateur  de  droite  P  est  place  sur  la  languette  du 
travail.,  ce  qu'on  obtient  en  poussant  en  avant  la  manivelle  Q. 
Il  faut  alors  presser  le  bouton  y  et  tourner  la  manivelle  BB' 
du  manipulateur.  Il  suffit  de  la  vingtième  partie  d'une  révolu- 
tion, pour  que  le  ressort  a  vienne  en  contact  avec  le  disque  in- 
férieur, tandis  que  le  ressort  fi  est  encore  en  contact  avec  le 
disque  supérieur.  Celui-ci  communique  avec  le  cuivre  de  la 
pile.  Le  courant  s'établit  comme  suit  : 

Du  cuivre  en  /3 ,  de  ^  en  Y,  en  U,  en  P  et  en  L.  De  L  au 
bouton  L  de  l'appareil  A.  Cet  appareil  étant  au  repos ,  ses 
deux  commutateurs  de  service  sont  sur  les  languettes  r.  Le 
courant  passe  donc  de  L  en  r^  de  r  vers  le  relais  de  gauche , 
de  celui-ci  par  {  à  la  terre,  de  la  terre  au  bouton  T  de  l'ap- 
pareil A'.  De  T  en  X,  en  R,  en  Y,  en  0  et  en  «.  Or,  «  est  en 
contact  avec  le  disque  inférieur  qui  communique  au  zinc. 
Donc  le  circuit  est  fermé ,  et  passe  dans  le  relais  de  gauche 
du  correspondant,  sans  passer  par  Télectro-aimant  du  récep- 
teur de  l'appareil  qui  appelle.  L*armature  du  relais  est  atti- 
rée d'un  côté. 

La  rotation  du  manipulateur  continue.  Après  ^S""  parcou- 
rus, le  ressort  a  presse  sur  le  disque  supérieur  en  h,  tandis 
que  fi  presse  sur  le  disque  inférieur,  entre  e  et  d.  Le  même 
circuit  s'opère,  mais  dans  un  sens  inverse.  L'armature  du  re- 
lais de  l'appareil  A,  est  alors  attirée  en  sens  opposé. 

En  tournant  la  manivelle  BB'  de  l'appareil  A',  on  produit 
donc  une  série  de  battements  du  relais  de  gauche,  appareil  A. 
Nous  verrons  plus  loin  comment ,  lorsque  l'employé  sort  du 
bureau,  ces  battements  peuvent  être  convertis  en  vibrations 
bruyantes,  ou,  si  on  le  préfère,  faire  résonner  une  forte  son- 
nerie. \h  sont  facilement  entendus  dans  le  local  même  et  le 
son  du  timbre  N  avertit  le  télégraphiste  que  l'appel  vient  de 
gauche.  Il  pousse  à  gauche  la  manivelle  de  manière  à  la  met- 
tre dans  la  position  de  travail  que  présente  la  ûgure.  Alors  il 
peut  recevoir  le  courant  dans  le  récepteur,  et  répondre  à 
l'appel. 
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2"  Transmission  et  réception. 

Le  télégraphiste  A',  dès  que  le  correspondant  répond , 
cesse  de  presser  sur  le  bouton  y.  Toici  quel  est  alors  le  tracé 
du  circuit  ;  il  faut  suivre^  sur  la  figure,  les  lignes  qui  ont  des 
points  intercalés. 

Du  cuivre  de  la  pile  en  D,  fi^  V,  t,  P,  L,  sur  la  ligne,  au 
bouton  L  de  l'appareil  A,  en  P,  T,  V  et  fi.  Il  est  essentiel  que 
le  manipulateur  de  l'appareil  qui  reçoit  se  trouve  dans  une 
position  telle,  que  les  deux  ressorts  «  ei  fi  pressent  le  même 
disque.  Il  suffit  pour  cela  que  la  manivelle  BB'  soit  dans  la 
position  figurée  à  l'appareil  A,  ou  dans  l'une  des  trois  autres 
positions  parallèles  aux  côtés  de  la  boite.  Par  suite  du  contact 
avec  le  même  disque  ^  le  courant  passe  de  /s  en  k  et  en  O. 
Du  bouton  0,  le  courant  passe  dans  l'électro-aimant  du  récep- 
teur et  revient  en  R ,  puis  en  X  et  à  la  terre. 

De  la  terre  au  bouton  T,  de  A\  puis  dans  ce  dernier  appa- 
reil, en  X ,  en  R ,  dans  Télectro^aimant  du  récepteur,  en  O, 
en  a  et  au  zinc. 

Le  circuit  est  complet  et  le  courant,  pour  nous  servir  de  la 
fiction  ordinaire ,  est  entré  dans  les  deux  électro^aimants  du 
même  côté,  c'est-à*dire  à  gauche ,  pour  en  sortir  à  droite. 

Ce  résultat  est  obtenu  avec  deux  appareils  qui  sont  iden- 
tiques dans  toutes  leurs  parties,  sauf  que  dans  TappareilAMes 
fils  qui  conduisent  des  boutons  0,  R  au  récepteur,  sont  croi- 
sés. Cette  disposition  rend  lappareil  impair.  Sur  une  ligne  où 
les  appareils  se  succèdent ,  il  en  faut  alternativement  un  pair 
et  un  impair. 

Les  bobines  ont  la  même  disposition.  Les  armatures  ont  la 
même  aimantation.  Il  en  résulte  que,  lorsque  le  manipulateur 
envoie  le  courant,  en  quittant  sa  position  normale ,  les  deux 
armatures  sont  simultanément  attirées  vers  la  gauche  ;  les 
leviers  kl  s'abaissent  dans  les  roues  de  rencontre ,  celles-ci 
avancent  d'un  cran,  et  les  deux  aiguilles  indicatrices  mar- 
quent la  lettre  A  sur  le  cadran. 
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Si  les  fils  des  boutons  0,  R  n'élaienl  pas  croisés  dans  1  ap- 
pareil A',  le  courant  serait  entré  à  droite  dans  lelectro- 
aimant  et  Tarmature  aurait  été  attirée  vers  la  droite.  Comme 
elle  se  trouvait  déjà  a  droite  pour  marquer  le  blanc^  raiguîlle 
n'aurait  pas  bougé ,  tandis  que  celle  de  Tappareil  A  aurait 
marqué  la  première  lettre.  On  voit  donc  que,  pour  éviter  tout 
désaccord,  les  appareils  qui  se  suivent  doivent  oifrir  cette 
petite  différence  dans  la  position  des  fils. 

Que  le  manipulateur  avance  de  45*  et  les  phénomènes  qui 
viennent  d'être  décrits  se  reproduiront.  Seulement,  le  cou- 
rant s'établira  en  sens  contraire,  les  armatures  seront  attirées 
vers  la  droite,  les  leviers  kl  se  relèveront  dans  les  roues  de 
rencontre  et  feront  marquer  aux  deux  aiguilles  la  lettre  B 
qui  suiti 

Les  disques  sont  divisés  en  huit  parties,  alternativement 
pleines  et  échancrées.  Il  y  a  donc  huit  changements  d'attrac- 
tion, ou  renversements,  dans  un  tour.  Trois  tours  et  demi  du 
manipulateur  correspondent  à  un  tour  de  cadran,  qui  com- 
prend i8  cases  (vingt-six  lettres  et  deux  blancs). 

Les  deux  aiguilles  indicatrices,  supposées  parties  du  même 
point,  feront  ensemble  le  tour  du  cadran,  marquant  en  même 
temps  les  mêmes  signes. 

Le  circuit  se  complète  de  la  même  manière  lorsqu'on  ma- 
nœuvre le  manipulateur  de  Tappareil  pair  A.  Toutefois ,  il  est 
facile  de  se  convaincre,  que  pour  marquer  les  mêmes  lettres 
dans  des  positions  semblables  de  la  manivelle,  il  faut  que 
dans  l'appareil  pair  le  pôle  zinc  soit  attaché  à  gauche  et  le 
pôle  cuivre  à  droite.  A  part  cette  différence  et  le  croisement 
des  fils  9  il  y  a  identité  parfaite  entre  un  appareil  pair  et  un 
appareil  impair. 

L'agent  qui  manipule  tourne  la  manivelle  jusqu'à  ce  que  sa 
propre  aiguille  atteigne  le  signe  à  indiquer,  il  fait  alors  un 
petit  temps  d'arrêt,  après  lequel  il  continue  à  tourner  jusqu'à 
ce  qu'il  arrive  au  signe  suivant.  Les  temps  d'arrêt  se  repro- 
duisent sur  l'appareil  correspondant  et  permettent  délire  les 

T0II2ZI.  16. 


5G8  TéLÉGnAPniE. 

signes  de  même  que  dans  tous  les  appareils  à  cadran  et  à  lettres. 

3°  Interruption, 

L'agent  qui  reçoit  doit  pouvoir  interrompre  son  correspond 
dant  sans  détruire  la  concordance  des  appareib.  Cette  faculté 
est  utile  quand  un  mot  n'est  pas  compris  et  doit  être  recom- 
mencé ;  quand  il  est  compris,  au  contraire,  et  n'a  pas  besoin 
d'être  achevé;  quand  celui  qui  reçoit  doit  prescrire  l'attente, 
ou  donner  tout  autre  signal  urgent. 

Le  bouton  x  est  préparé  pour  obtenir  ce  résultat.  Lorsqu'il 
presse  sur  la  lame  X ,  celle-ci  quitte  le  contact  S,  et  la  com- 
munication avec  le  bouton  R  est  coupée.  Si  Ton  se  bornait  à 
interrompre  par  ce  moyen,  qui  équivaut  à  une  section  brusque 
du  fil  conducteur^  il  pourrait  arriver  que  les  armatures  i  se 
trouvaut  dans  une  position  intermédiaire,  et  n'étant  plus  sol- 
licitées par  une  force  attractive  ou  répulsive,  l'une  d'elles  fût 
envoyée  à  droite ,  tandis  que  l'autre  resterait  a  gauche.  Ainsi 
le  mouvement  de  rencontre  avancerait  d'un  cran  chez  l'un  des 
appareils,  tandis  que  l'autre  conserverait  son  aiguille  au  point 
où  elle  se  trouvait  au  moment  de  l'interruption.  La  concor- 
dance serait  donc  détruite. 

III.  Lippensa  paré  à  cet  inconvénient  par  un  artifice  ingé- 
nieux. Sur  la  plaque  U  de  l'éleclro-aimant  du  récepteur,  il  a 
placé  un  petit  ressort  que  le  levier  kl  doit  nécessairement 
rencontrer  quand  il  s'abaisse.  Lorsqu'il  s'élève,  au  contraire, 
c'est-à-dire  quand  l'armature  est  attirée  à  droite ,  le  ressort 
arrêté  par  une  vis,  se  sépare  du  levier.  Supposons  que  l'agent 
qui  reçoit  presse  le  bouton  x  au  moment  où  les  armatures 
sont  attirées  à  gauche,  et  où  le  levier  kl  est  abaissé  sur  le 
ressort  U.  Le  courant  ne  sera  pas  interrompu  pour  cela.  Il  ne 
peut  plus ,  il  est  vrai ,  passer  du  bouton  de  terre  T  en  X ,  et 
d'X  en  R  par  ^,  mais  il  ira  de  la  terre  {  à  la  monture  en  cuivi^ 
de  l'armature  i  du  récepteur.  L'armature  conduit  au  levier  kl 
et  celui-ci  par  le  ressort  U  directement  en  bouton  R. 

Le  mouvement  subséquent  aura  donc  lieu  comme  si  Ton 
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n^avait  pas  interrompu.  L'armature  sera  attirée  à  droite  et  le 
levier  se  relevant  abandonnera  le  ressort  U.  C'est  ce  mouve- 
ment du  levier  qui  cause  rinlerruption ,  et  comme  il  a  lieu 
en  même  temps  dans  les  deux  appareils ,  les  aiguilles  s'arrê- 
tent en  même  temps  et  toujours  sur  un  signe  pair,  bien  que 
le  télégraphiste  qui  transmet ,  continue  à  faire  tourner  la 

manivelle. 

Il  est  convenu  que  lorsque  celui  qui  reçoit  arrête  Taiguille 
dans  le  demi  cercle  gauche,  cela  veut  dire  :  non  compris.  Au 
contraire,  l'aiguille  interrompue  dans  sa  course  vers  lapartie 
de  droite  indique  que  le  mot  est  compris.  Dans  le  premier 
cas  on  recommence  le  mot ,  dans  le  second  cas  on  passe  au 
suivant. 

4°  Règlement  des  aiguilles. 

Malgré  les  dispositions  prises  pour  assurer  la  concordance 
des  aiguilles  indicatrices  aux  deux  appareils  correspondants , 
il  peut  arriver,  par  des  causes  diverses,  que  cette  concor- 
dance soit  dérangée.  Gi^te  infirmité ,  dont  sont  exempts  les 
appareils-^Aea^^^one  et  Morse,  est  comniune  à  tous  les  ca- 
drans ,  dans  lesquels  l'aiguille  doit  suivre  les  évolutions  d'un 
manipulateur,  ou  d'une  aiguille  correspondante.  Soit  que  les 
deux  corrrespondants  aient  voulu  parler  à  la  fois,  soit  que 
des  courants  dérivés  sur  la  ligne  rendent  Tintensilé  du  cou- 
rant plus  faible  au  point  d'arrivée  qu'au  point  de  départ , 
l'une  des  deux  aiguilles  quelquefois  prend  l'avance  sur  l'autre 
et  l'agent  qui  reçoit  s'aperçoit  bien  vite  qu'on  ne  lui  envoie 
que  des  signes  incohérents.  Il  se  hâte  de  le  faire  savoir  à  son 
correspondant ,  en  Tinterrompant  d'une  façon  quelconque, 
et  les  deux  agents,  opérant  chacun  de  sD^n  côté,  reportent 
leurs  aiguilles  au  point  de  départ,  qui  est  la  croix  figurée  en 
haut  du  cadran. 

Dans  la  plupart  des  autres  systèmes ,  le  mouvement  isolé 
des  aiguilles  s'opère  par  un  moyen  mécanique,  un  bouton 
agissant  sur  l'armature,  ou  toute  autre  disposition.  Les  hou* 
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tons  x(Cg.  2  et  3)  sont  destinés  à  cet  usage.  H.  Lippensa 
imaginé  de  produire  le  même  effet  au  moyen  du  courant 
méme^  en  isolant  momentanément  l'appareil,  et  de  la  ligne, 
et  de  la  terre,  et  de  ses  correspondants. 

Il  suffit  pour  cda  de  presser  sur  le  bouton  t;.  La  lame  V 
s'abaisse  ^  quitte  la  languette  y  et  coupe  par  conséquent  le 
circuit  entre  /S  et  L  Mais,  en  même  temps,  elle  vient  toucher 
la  Iduguette  i  qui  communique  avec  i  et  le  bouton  R.  Le  cou- 
rant s'établit  alors  par  iS ,  Y,  i ,  ^ ,  R ,  le  réoepteur,  0  et  «, 
sans  sortir  de  Tappareil. 

Ainsi,  en  pressant  le  bouton  v^  on  coupe  toute  communica- 
tion avec  l'extérieur  et  l'on  peut,  en  manœuvrant  le  manipu- 
lateur, faire  faire  à  son  aiguille  indicatrice  toutes  les  évolu- 
tions désirables. 

Cette  faculté  est  utile,  non-seulement  pour  régler  les 
aiguilles,  mais  encore  pour  constater  à  tout  instant  que  l'ap- 
pareil, la  pile  et  les  fils  conducteurs  d'un  bureau,  sont  placés 
dans  l'ordre  voulu.  Si  tout  marche  bien,  en  manœuvrant  ainsi 
l'appareil  sur  lui-même,  un  dérangement  quelconque  doit 
provenir  d'une  cause  extérieure.  C'est  un  fait  qu'il  est  souvent 
nécessaire  de  constater. 

S"  Emploi  de  la  sonnerie. 

Nous  avons  dit  que  l'économie  du  personnel  est  une  des 
conditions  qu'il  faut  surtout  remplir  dans  la  télégraphie  des 
chemins  de  fer.  Il  est  essentiel  que  les  agents  chargés  de  la 
manœuvre  des  appareils,  puissent  quitter  souvent  le  local  où 
ces  appareils  sont  établis ,  afin  de  vaquer  à  d'autres  oecu- 
pations.  t 

Il  est  toujours  ftioile ,  quel  que  soit  le  système  adopté ,  de 
substituer  momentanément  à  l'appareil  télégraphique  une 
sonnerie  à  échappement  aussi  forte  que  l'on  veut ,  et  qui  ré» 
sonne  au  premier  appel.  Les  bureaux  munis  des  appareiis- 
Brèguet  ont  deux  sonneries  de  ce  genre  pour  recevoir  Tappel 
de  droite  et  de  gauche.  Les  commutateurs  c  et  c'  (fig.  3, 
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pl.  X)  étant  placés  sur  les  contacts  «,  s\  le  courant  du  bureau 
qui  appelle  arrive  dans  la  sonnerie^  au  lieu  d'agir  sur  le  ré* 
cepleur. 

€ette  disposition  n'est  pas  sans  inconvénient.  D'abord ,  il 
faut  autant  de  sonneries  fortes  qu'il  y  a  de  directions.  Ces 
sonneries  sont  coûteuses  ;  elles  ne  peuvent  être  mises  en  jeu 
avec  un  courant  faible,  car  la  force  attractive  doit  être  mise 
en  rapport  avec  celle  de  Téchappement.  Il  peut  arriver  que 
rintensité  du  courant  se  trouve  réduite,  soit  par  la  résistance 
de  la  ligne,  soit  par  des  courants  dérivés. 

Alors  l'armature  n'est  pas  attirée  et  la  sonnerie  reste 
muette.  Gomme  le  récepteur  est  retiré  du  circuit ,  aucun  in- 
dice ne  trahit  Tappel ,  a  moins  que  l'employé  n'ait  en  ce  mo- 
ment les  yeux  Gxés  sur  la  boussole.  S'il  est  sorti  ou  s'il  a  le  dos 
tjourné ,  l'appel  peut  se  prolonger  indéflniment  sans  qu'il  s'en 
doute. 

Il  fallait  donc  résoudre  un  triple  problème  :  1**  augmenter 
les  chances  d'action  de  la  sonnerie  forte,  en  la  faisant  agir 
au  moyen  de  la  pile  du  lieu  même;  S**  se  contenter  d'une  seule 
sonnerie  par  bureau;  3**  rendre  son  jeu  possible,  sans  retirer 
l'appareil  du  circuii. 

Voici  la  solution ,  aussi  simple  qu'efficace ,  trouvée  par 
H.  Lippens  :  L'un  des  boutons  S  (pL  XI)  communique 
avec  Fun  des  pôles  de  la  pile  ;  l'autre ,  avec  chacun  des  deux 
relais,  par  l'une  des  vis  d'arrêt  n  de  l'armature.  Cette  vis ,  au 
lieu  d'être  taraudée  dans  le  cuivre  du  support  d'armature, 
tourne  dans  un  écrou  dlvoire.  Elle  ne  communique  donc  avec 
Tarmature  que  lorsqu'elle  est  frappée  par  celle-ci.  Ce  contact 
n'a  lieu  que  pendant  la  durée  de  l'attraction  magnétique,  at- 
tendu qu'un  ressort  repousse  l'armature  du  côté  opposé, 
aussitôt  que  l'attraction  a  cessé.  Les  deux  relais  communi- 
quent par  le  support  d'armature  avec  l'autre  pôle  de  la  pile. 

Il  résulte  de  celte  disposition,  qu'au  moment  où  l'un  des 
relais,  dans  son  mouvement  de  va  et  vient,  a  son  armature 
en  contact  avec  la  vis  isolée,  le  bouton  qui  communiquée  cette 
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vis ,  communique  également  avec  le  pôle  de  la  pile  attaché  à 
gauche  de  l'appareil. 

Si  les  deux  boutons  S  sont  joints  aux  Gis  de  l'électro- 
aimant  d'une  sonnerie  indépendante  ^  cet  électro-aimant  agit 
et  la  sonnerie  résonne,  par  l'action  de  la  pile  locale,  à  chaque 
battement  d'un  quelconque  des  relais. 

S'il  se  trouve  que  la  sonnerie  est  dérangée^  que  la  pile  est 
trop  faible^  qu'une  cause  quelconque  empêche  l'échapperoeot 
de  fonctionner,  le  battement  des  relais  n'est  pas  interrompu 
pour  cela ,  et  tout  individu  qui  enlre  dans  le  bureau  peut  en- 
tendre l'appel.  "^ 

Enfin,  une  seule  sonnerie  suffit,  non-seulement  pour  deux 
directions,  mais  pour  trois,  quatre,  autant  qu'il  y  a  de  relais. 
En  entrant  dans  le  bureau,  le  télégraphiste  interrompt  la 
communication  vers  la  sonnerie  forte,  reconnaît  le  relais  qui 
fonctionne  et  répond  dans  le  sens  indiqué. 

6**  Communication  directe. 

Tout  appareil  télégraphique,  quel  que  soit  sou  système , 
doit  être  disposé  de  manière  à  permettre  aux  appareils  voisins 
de  correspondre  entre  eux,  sans  son  intervention  obligée. 

Dans  VapparéilLippem,  il  suffit  de  placer  les  commutateurs 
de  service  P  sur  les  languettes  s,  les  manivelles  Q  occupant 
alors  leur  position  moyenne.  Le  fil  qui  réunit  les  deux  con- 
tacts, fait  alors  partie  du  circuit. 

Comme  la  durée  d'une  communication  directe  ne  peut  pas 
toujours  être  évaluée  à  l'avance,  il  importe  d'éviter  qu'un  ap- 
pareil intermédiaire  ne  se  replace  dans  le  circuit  d'une  façon 
intempestive.  Des  boussoles  semblables  à  celles  qu'emploie 
M.  Bréguet,  sont  très-utiles  pour  cela.  On  pourrait,  dans 
l'appareil-Ztppen^  ^  en  comprendre  une  dans  la  boite  et  avoir 
ainsi  tous  les  organes  réunis*. 

Les  communications  directes  s'obtiennent  donc,  dans  l'ap- 
pareil qui  nous  occupe,  de  même  qu'avec  tous  les  autres  sys- 
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tèmes.  Hais  elles  donnent  lieu  à  une  difficulté  inhérente  au 
mode  de  renversement  employé. 

Lorsqu'un  appareil  pair  est  ainsi  momentanément  sup- 
primé^ les  deux  appareils  impairs,  ses  voisins,  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  conditions  voulues  pour  correspondre  entre  eux. 
De  même ,  si  un  appareil  impair  établit  la  communication  di* 
recte,  il  laisse  en  tête-à-téte  deux  appareils  pairs  qui  ne  peu- 
vent se  comprendre.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  deux  appa- 
reils consécutifs  ne  se  ressemblent  pas. 

Cette  difficulté  est  aisément  surmontée  au  moyen  d'une 
disposition  accessoire ,  représentée  Gg.  6,  pi.  X.  C'est  un 
commutateur  à  glissière,  disposé  de  telle  façon  que,  lorsque 
la  partie  mobile  est  enfoncée,  le  bouton  m  communique  avec 
/,  et  n  avec  t.  Si  l'on  tire  le  bouton  b  y  les  communications  se 
croisent.  C'est  n  qui  conduit  à  /,  et  m  qui  rejoint  t. 

Au  lieu  d'attacher  directement  la  ligne  au  bouton  L  de  l'ap- 
pareil, et  le  Gl  de  terre  au  bouton  T,  on  les  joint  respecti- 
vement aux  boutons  /  et  <  du  commutateur.  On  joint  par  des 
Gis  de  cuivre  m  à  L  et  n  à  T.  Le  commutateur  étant  poussé, 
tout  reste  dans  les  conditions  que  nous  avons  décrites.  S'il  est 
/iVé,  c'est  comme  si  l'on  attachait  la  terre  en  Let  la  ligne  en  T. 

Supposons  deux  appareils  impairs  semblables  à  A',  mis  en 
rapport  de  cette  manière,  et  partons  du  cuivre,  comme  nous 
l'avons  fait  précédemment.  Le  circuit  sera  D/sVf  PL  dans  le 
premier  appareil  A'.  Il  rentrera  dans  le  second  en  T.  X,  R  , 
entrera  à  gauche  dans  le  récepteur,  suivra  en  sortant  0,  a,  fi, 
V,  t,  P,  L,  rentrera  en  T  dans  le  premier  appareil,  où  il  re- 
trouvera le  zinc  en  suivant  T,  X,  R.O,  «,  et  entrant  aussi 
dans  le  récepteur  par  la  gauche. 

Le  même  effet  serait  produit  dans  deux  appareils  pairs.  Il 
est  inutile  de  donner  deux  commutateurs  à  glissière  à  chaque 
station.  Cela  ne  pourrait  qu'embrouiller.  Sur  une  même  ligne, 
chaque  station  place  son  commutateur  du  même  côté,  de  sorte 
que,  de  deux  bureaux  quelconques ,  mis  en  rapport ,  même  à 
leur  iusu ,  l'un  deux ,  a  toujours  un  commutateur  de  ren- 
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versement  dont  il  se  sert ,  s*il  s'aperçoit  qu'il  y  a  confusioa 
dans  la  transmission  (*)• 


La  description  qui  précède  ayant  fait  connaître  lappareil, 
nous  passerons  en  revue  les  améliorations  que  Tinventeur  a 
voulu  réaliser,  et  nous  comparerons  les  résultats  à  ceux  qu'ob. 
tiennent  les  autres  appareils  à  cadran. 

1"  Suppressiofi  du  ressort  de  rappel. 

Les  inconvénients  du  ressort  de  rappel  destiné  a  écarter 
Parmature  de  Télectro-aimant ,  au  moment  où  cesse  l'action 
attractive  de  celui-ci,  ont  été  exposés  au  début  de  ce  travail. 
Le  règlement  de  ces  ressorts ,  dans  les  appareils•£ré9tte^  de- 
mande une  certaine  habitude  du  système  en  général,  et,  en 
particulier,  de  l'appareil  et  du  poste  à  desservir.  La  tension 
du  ressort  doit  être  modiûée  d  après  le  temps  qu'il  fait,  la 
force  de  la  pile ,  l'élat  de  la  ligne ,  selon  qu'on  parle  à  droite 
ou  i  gauche  y  que  l'on  franchit  directement  une  plus  grande 
distance,  un  ou  plusieurs  bureaux. 

Dans  la  manœuvre  de  l'appareil-^iemeiM^  le  règlement  du 
resyrt  se  complique  de  la  nécessité  de  faire  marcher  ensem- 
ble les  deux  appareils  et  de  comprendre  les  deux  piles  dans  le 
circuit.  En  modiGant ,  de  part  et  d'autre,  la  tension  des  deux 
ressorts  correspondants ,  il  faut  souvent  de  longs  tâtonne- 
ments pour  rencontrer  simultanément  le  degré  voulu. 

C'est,  en  somme,  une  opération  délicate,  qui  demande  de 
l'adresse  et  de  l'exercice.  La  suppression  du  ressort  de  rap- 
pel est  donc  un  avantage  incontestable  du  système  que  nous 
décrivons. 

Le  premier  venu ,  entrant  dans  un  bureau  où  se  trouve 
rappareil-£?/>pen«^  peut  manœuvrer  l'appareil,  et  correspon- 
dre successivement  avec  tous  les  bureaux  de  la  ligne ,  sans 

(1)  Dans  les  nouveaux  appareils,  le  renrersement  des  fils  a  lieu  à  Pinlérieurt 
entre  0,  R  et  Pélectro-aimant  Le  méine  llioir  renverse  les  p6ies  de  la  pile  el 
fait  d'uD  seul  coup  un  appareil  pair  d^uu  appareil  impair,  ou  vice-rersa.  Nous 
avons  préféré  de  décrire  1  ancienne  disposition,  afin  d'éviter  toute  confusiou. 
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avoir  à  modifler  autre  chose  que  le  comaïutateur  à  tiroir,  ce 
qui  ne  demande  ni  adresse  ni  précaution. 

2*  Simplification  du  mécanisme.  —  Force  motrice. 

Toute  machine ,  tout  appareil  quelconque ,  gagne  à  être 
simpiiGé.  Moins  il  y  a  d*organes,  moins  il  y  a  de  chances.de 
dérangement  et  moins  il  faut  de  force  motrice. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  pi.  Xl^  on  est  tenté  de  reprocher  à 
H.  Lippens  la  complication  de  ses  fils  conducteurs.  Mais  il  faut 
remarquer  qu'ils  doivent  desservir  un  grand  nombre  de  fonc- 
tions diverses ,  d'une  utilité  incontestable,  et  qui  se  trouvent 
toutes  réunies  dans  la  même  boite.  Qu'importe,  du  reste, 
remploi  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ces  fils?  Dne 
fois  bien  établis  et  convenablement  isolés  les  uns  des  autres, 
ils  ne  peuvent  donner  lieu  à  aucune  perturbation,  car  ils  ne 
constituent  pas  un  mécanisme.  Ce  sont  les  pièces  mobiles,  les 
articulations  qu'il  faut  éviter,  et  M.  Lippens  les  a  réduites  au 
strict  nécessaire  :  à  la  transmission  ^  les,  deux  disques  échan- 
crés  et  les  ressorts  qui  les  pressent  sans  jamais  changer  de 
position;  à  la  réception,  le  levier  pressant  alternativement 
sur  l'une  ou  l'autre  roue  de  rencontre  et  transformant  ainsi 
directement  le  mouvement  alternatif  en  mouvement  rotatif. 
Tels  sont  les  éléments  du  mécanisme ,  éléments  dans  lesquels 
un  dérangement  est  pour  ainsi  dire  impossible,  et  l'entretien 
presque  nul. 

Vappareil-Bréguet,  également  simple  dans  ses  moyens  d'ac- 
tion, emploie,  au  récepteur  ,•  un  mouvement  d'horlogerie. 
C'est  un  mal ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  pièces  mobiles ,  plus  de 
chance  de  rupture  et  de  dérangement.  C'est  un  bien,  parce 
qu  un  mouvement  d'horlogerie  fournit  une  force  motrice, 
auxiliaire  de  celle  du  courant ,  qui  lui  vient  en  aide  et  en  ré- 
gularise l'action. 

Aussi  voyons-nous  les  appareils  munis  de  cet  auxiliaire  de- 
mander une  pile  moins  forte  que  ceux  qui  s'en  passent.  L'ap- 
parell'Lippem  ne  fait  avancer  l'aiguille  que  par  la  force  du 
courant.  Cette  force  doit  mettre  en  mouvement  deux  ai- 
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guilles  j  aux  deux  récepteurs  qui  marchent  simultaoémeut. 

Il  faut  donc  q^e  le  courant  franchisse  deux  électro-aimants 
au  Heu  d'un  seul,  et  subisse  une  réduction  dlntensité  propor- 
tionnée à  cet  accroissement  de  résistance.  En6n,  la  suppres- 
sion du  ressort  de  rappel  est  cause  que  le  courant  agit  deux 
fois ,  là  où  dans  les  appareils  à  ressort,  il  ne  doit  exercer 
qu'une  seule  action. 

Par  suite  de  ces  trois  causes  réunies  ^  les  appareils-£ij9peiw 
demandent  des  piles  plus  fortes  et  mieux  entretenues  que  les 
appareils^Bréguet.  C'est  leur  seul  inconvénient  pratique^  et 
il  est  à  espérer  que  de  nouveaux  perfectionnements  vien- 
dront y  porter  remède.  Jusque  là ,  on  ne  peut  considérer  la 
suppression  du  mouvement  d'horlogerie  comme  une  amélio- 
ration absolue  et  sans  compensation. 

Les  appareils-^temem  demandent  une  force  motrice  assez 
considérable ,  car  les  deux  aiguilles  doivent  marcher  simulta- 
nément ,  et  leur  mouvement  n'est  pas  aidé  par  un  ressort 
d'horlogerie.  Aussi  les  piles  des  deux  postes  en  correspon- 
dance sont-elles  mises  à  la  fois  en  action.  Elles  se  composent 
généralement  de  quinze  à  vingt  éléments.  Le  service  allemand 
emploie  les  piles  de  Daniell ,  mais  Teau  qui  entoure  les  zincs 
contient  l  7.  p*  o/""  environ  d'acide  sulfurique. 

La  production  est  plus  active,  mais  l'usure  et  l'entretien 
sont  plus  considérables.  Quant  à  la  force  motrice,  les  condi- 
tions sont  donc  les  mêmes ,  à  peu  près ,  que  dans  Tappareil- 
Lippens.  Le  mécanisme  est  plus  compliqué  ;  il  demande  une 
exécution  plus  parfaite  (')  et  plus  coûteuse. 

3®  Faculté  dHiUerrompre  et  de  régler. 

En  l'absence  de  toute  perturbation  .  et  une  fois  le  ressort 
de  rappel  bien  réglé,  la  manœuvre  de  l'appareil-^regfti^/  est 
la  plus  facile  qui  se  puisse  concevoir. 

Il  suffit  de  marquer  successivement  les  lettres  et  les  signes 

0)  Les  appareils  du  système- iStiemenf,  qui  ont  été  essayés  en  Belgique,  n'ont 
rien  laissé  à  désirer  quant  à  Texécutioa.  Us  sortaient  des  atelier»  de  M.  Ilalske, 
de  Berlin. 
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sur  le  cadran  du  manipulateur.  Celui  qui  transmet ,  le  fait 
plus  ou  moins  vite,  d'après  le  plus  ou  moin$  d'habitude  qu'il 
a  de  l'appareil.  Ses  temps  d'arrêt  se  reproduisent  sur  le  ré- 
cepteur de  son  correspondant.  Malheureusement,  celui-ci  ne 
peut  intervenir  dans  la  transmission  sans  détruire  toute  con- 
cordance entre  son  aiguille  et  la  manivelle  de  celui  qui  lui 
parle.  Il  est  alors  obligé  de  régler,  en  conduisant  mécanique- 
ment son  aiguille  à  la  croix.  Hais,  pendant  ce  temps ,  celui 
qui  transmet  continue  ses  évolutions  ;  non-seulement  il  écarte 
la  manivelle  du  point  de  départ  où  Tautre  essaie  de  reporter 
l'aiguille,  mais  il  dérange  celle-ci,  et  un  intervalle  assez  long 
s'écoule  avant  que  la  concordance  soit  rétablie. 

Un  long  exercice  habitue  les  télégraphistes  à  s'entendre  et 
à  éviter  ces  confusions ,  mais  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
cet  exercice  n'est  pas  compatible  avec  les  facilités  qu'exige  le 
service  des  chemins  de  fer. 

Dans  la  télégraphie  privée  il  importe  de  laisser  achever 
tous  les  mots.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  dépêches  de 
service,  où  les  mêmes  mots,  les  mêmes  idées  se  reproduisent 
fréquemment.  On  économise  du  temps  et  du  travail  en  inter- 
rompant le  mot  compris,  dès  les  premières  lettres.  D'autre 
part,  lorsqu'un  mot  échappe  à  l'attention  de  l'agent  qui  re- 
çoit, ou  lorsqu'il  a  été  mal  écrit,  il  est  essentiel  d'arrêter  les 
aiguilles ,  et  d'indiquer  que  le  mot  doit  être  répété.  C'est  ce 
que  permettent  les  sysièmes-Siemens  et  Lippens.  C'est  ce 
qu'on  ne  pourrait  faire  avec  i'appareiM?r^tie^  En  coupant 
le  courant  ou  arrêterait  bien  le  récepteur,  mais  l'agent  qui 
transmet  n'en  serait  pas  averti ,  et  continuerait  gravement  à 
épeler  sa  dépêche.  Il  ne  s'apercevrait  qu'à  la  tranquillité  de  sa 
boussole,  du  parfait  isolement  dans  lequel  on  le  place ,  et  de- 
vrait attendre  des  renseignements  pour  connaître  le  point 
précis  où  il  aurait  été  interrompu. 

Renvoyer  le  courant  à  celui  qui  transmet,  aGn  de  l'avertir, 
oblige  infailliblement  à  régler  de  part  et  d'autre. 

On  n'a  recours  à  cet  expédient  que  lorsque  la  trans-' 
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mission  devient  tout  à  fait  confuse^  ou  lorsque  celui  qui  trans- 
met néglige  de  laisser  à  son  correspondant  le  temps  d'écrire; 
celui-ci  est  alors  obligé  de  Tinterrompre  en  brouillant  les 
aiguilles  pour  obtenir  un  peu  de  répit. 

Ilyadonc,  dans  Temploi  de  rappareil-^regrti^^,  obliga- 
tion de  laisser  achever  les  mots.  Les  éclaircissements  ne  peu- 
vent être  demandés  qu'après  que  la  communication  est  ter* 
minée. 

Eu  appuyant  sur  une  touche  quelconque  dans  l'appareil- 
Siemens,  sur  le  bouton  x^  dans  VaffBreW-Lippens^  on  inter- 
rompt le  jeu  des  aiguilles  sur  la  même  lettre.  Celui  qui  mani- 
pule^  dans  le  second  de  ses  deux  systèmes,  peut  continuer  à 
tourner  sans  rien  déranger.  Peu  importe  le  point  de  départ 
de  sa  manivelle ,  qui  ne  marque  rien  et  n'a  pas  besoin  d*étre 
d'accord  avec  les  aiguilles. 

Son  correspondant  tient  le  doigt  sur  le  bouton  tant  qu'il  a 
fini  d'écrire.cequi  vient  de  lui  être  transmis.  Lorsqu'il  rend  aux 
aiguilles  leur  liberté^  c'est  qu'il  peut  continuer  à  lire;  la  façon 
dont  il  a  interrompu,  indique  s'il  a  compris  ou  si  le  dernier 
mot  doit  être  recommencé. 

Pour  régler  les  aiguilles,  les  appareils*X.tppen«  et  Siemens, 
possèdent  un  avantage  marqué  :  nous  avons  vu  que  pour  le 
premier  cette  opération  se  fait  au  moyen  de  la  pile  ^  en  fer- 
mant le  circuit  dans  l'appareil  même. 

Si  pendant  que  l'un  des  correspondants  est  occupé  à  régler^ 
Tautre  tourne  sa  manivelle,  il  ne  dérange  rien,  car  le  circuit 
est  coupé,  il  s'en  aperçoit  même  â  l'instant  en  voyant  sa  pro- 
pre aiguille  rester  immobile  et  il  se  hâte  de  la  reporter  sur  la 
croix,  si  elle  n'y  est  déjà. 

Les  deux  règlements  peuvent  donc  s'effectuer  en  même 
temps,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent. 

Les  mêmes  opérations  peuvent  avoir  lieu,  soit  simultané- 
ment ,  soit  d'un  côté  seulement  dans  les  appareilsnStèm^iM , 
en  coupant  préalablement  le  circuit ,  au  moyen  de  la  mani- 
velle de  mise  en  action. 
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VBfpareW^Brégitet  est  doac ,  sous  ce  rapport,  moios  facile 
que  les  appareilsnïtem^ntf  et  Lippens.  Ce  dernier  a^  en  outre, 
sur  les  deux  autres  l'avantage  suivant  :  dans  toutes  les  ma* 
nœuvres  que  nous  venons  de  décrire ,  et ,  en  général,  dans 
tout  ce  qui  tient  au  service  de  Tappareil,  les  yeux  de  rem- 
ployé  ne  quittant  pas  le  cadran,  sa  main  droite  reste  a  la  ma» 
nivelle  et  sa  main  gauche  aux  touches  t;  et  x.  De  cette  manière 
l'attention  n'est  pas  distraite  ou  divisée,  comme  lorsqu'il  faut 
regarder  en  même  temps  le  cadran  du  manipulateur  et  celui 
du  récepteur,  agir  avec  le  ressort  servant  à  rappeler  les 
aiguilles,  et  avec  le  commutateur  qui  coupe  ou  laisse  arriver 
le  courant  dans  Tappareil.  . 

4?  Fitesse  de  transmission. 

Il  ne  faut  point  attacher  une  importance  trop  grande  à  la 
vitesse  de  transmission.  Dans  les  dépêches  de  service  comme 
dans  les  dépêches  privées ,  le  texte  est  toujours  très-court  ; 
son  épellation  a  généralement  moins  de  durée  que  rechange 
des  signaux  accessoires  et  des  moyens  de  vériGcation. 

11  en  résulte,  que  l'appareil  qui  rend  la  converscUion  facile 
économise  le  temps  au  moins  aussi  bien  que  celui  chez  lequel 
les  signaux  se  succèdent  rapidement. 

Sous  le  premier  rapport  nous  venons  de  voir  que  l'appareil- 
Lippens  l'emporte  sur  l'appareil-jBregrti^^.  11  lui  est  inférieur 
en  rapidité.  11  résulte  de  différents  essais  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  service  belge,  que  le  sysième-Bréguet  transmet  dix  mots  à 
la  minute.^  tandis  que  le  système-Zfjpp^i»  n'en  transmet  que 
huit  ('). 

L'appareil-526fnen5  rend  l'échange  des  signaux  facile,  mais 
il  est  moins  rapide  que  les  deux  autres.  La  marche  de  son 
aiguille  étant  uniforme,  les  temps  d'arrêt  qui  indiquent  les 
lettres  sont  séparés  par  des  espaces ,  quelquefois  très-iné- 
gaux. Dans  les  appareils  à  manivelle ,  au  contraire,  l'em- 

(1)  Letessaisonleulieu  sans  préparaUon,  et  dans  les  coodilions  ordinaires. 
L'agent  qui  recevait  était  seul,  et  devait  prendre  le  temps  d^écrire. 
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ployé  qui  manipule  presse  toujours  le  mouvement  lorsqu'il 
a  un  plus  grand  arc  à  parcourir  sur  le  cadran.  Les  signes 
sont  espacés  plus  également ,  ce  qui  les  rend  plus  faciles  à 
percevoir  et  à  assembler.  D'un  autre  côté ,  lorsque  l'appareil 
fonctionne  momentanément  dans  de  mauvaises  conditions , 
l'employé  s'en  aperçoit  et  ralentit  le  mouvement.  Cette  fa* 
culte  n'existe  pas  dans  Vaffdtreil'Siemens,  qu'on  ne  peut  ré- 
gler dans  toute  sa  vitesse  ^  de  crainte  que  la  concordance  ne 
soit  dérangée  pendant  le  cours  de  la  transmission ,  soit  par 
un  affaiblissement  de  force  motrice,  soit  par  toute  autre 
cause. 

5°  Dépense. 

La  dépense  en  appareils  se  compose  de  deux  éléments  : 

l""  Le  prix  d'achat  et  l'entretien  des  appareils  et  de  leurs 
accessoires  ; 

2°  Le  prix  d'achat  et  l'entretien  des  piles  employées. 

II  est  très-difficile  d'évaluer  les  frais  d'entretien  des  appa- 
reils. L'expérience  des  différents  services  organisés  depuis 
que  la  télégraphie  électro-magnétique  est  appliquée ,  n'est 
pas  assez  longue  encore  pour  qu'on  puisse  déterminer  la 
durée  du  matériel.  Qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer  que 
VapfareiULippens,  par  l'extrême- simplicité  de  ses  parties 
mobiles,  doit  être  au  moins  aussi  solide  et  aussi  durable  que 
les  appareils  auxquels  nous  le  comparons. 

Nous  les  placerons  provisoirement  dans  des  conditions 
égales  en  évaluant  à  10  p.  ''/o,  par  année,  l'intérêt  et  l'amor- 
tissement du  capital  employé  à  l'acquisition. 

Cela  posé,  le  matériel  nécessaire  à  une  station  qui  doit  cor- 
respondre de  deux  côtés  s'évalue  comme  suit,  dans  les  trois 
systèmes  : 

Système^Siemens. 

Deux  appareils  complets  à  7S0  fr.  la  pièce  fr.  1,500 
Dépense  annuelle ISO 


APPAREILS  DU  S'  LIPPENS.  5^1 

Système^BrégueL 

rn.      c. 

Cn  maDipuIateur 100 

Un  récepteur 200 

Deux  sonneries  à  135  francs  la  pièce 270 

Deux  boussoles  à  1 S  francs  la  pièce 30 

Total 600 

Dépense  annuelle 60 

Système^Lippens. 

Un  appareil  complet  avec  deux  relais 3S0 

Cn  commutateur  à  glissière^ \        15 

Total 365 

Dépense  annuelle 36  50 

La  sonnerie  forte  (fr.  135)  et  son  interrupteur  (fr.  5)  ne 
sont  pas  compris  dans  la  dépense  de  Ta ppareil-Zfppen^,  parce 
que  leur  emploi  est  facultatif.  Les  relais  font  autant  de  bruit 
que  la  sonnerie  de  Tappareil-^temens.  Si  ce  bruit  ne  suffit 
pas,  on  peut^  au  lieu  d'employer  une  sonnerie  forte,  trans- 
former les  relais  en  vibrateurs  continus ,  et  obtenir  ainsi  un 
son  très-pénétrant  qui  s'entendrait  de  toutes  les  parties  d'un 
bâtiment.  Cette  disposition,  nouvellement  proposée  par 
H.  Lippens,  a  été  essayée  avec  succès. 

Les  trois  systèmes  emploient  les  piles  de  Daniell.  Un  élément 
de  ces  piles ,  dans  le  service  belge  ,  consomme  par  année,  en 
moyenne,  un  zinc,  deux  vases  poreux  et  l^,iOO  de  sulfate 
de  cuivre.  La  dépense  annuelle  s'évalue  donc  comme  suit  : 

1^  Capital  engagé. 

Fa       c.  FE.     c. 

Un  verre «i  30 

Un  zinc »   60 

Un  vase  poreux »   20 

Total I  10 

Intérêt  à  5  p.  <»/o .  .  .  .  .     0  055 


I 
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S**  Entretien. 


FB. 


~  verre »  03 

Un  zioc »  60 

Deux  vases  poreux »  40 

l',4  sulfale  à  fr.  0  80  c.  le  kil.  1  42 


Total 2  ISO 


Dépense  annuelle 2  203 

Si  l'on  tient  compte  de  la  dépense  en  plus ,  résultant  de 
Tobligation  d'entretenir  un  approvisionnement,  on  peut  con- 
sidérer chaque  élément  comme  donnant  lieu  à  une  dépense 
annuelle  de  fr.  2  2S  c. 

Or,  les  deux  appareils-^Stéfiteiw  d'une  station  emploient 
40  éléments;  Va^fareil-Bréguet  marche  avec  12  éléments 
pour  les  petites  distances  et  fonctionnerait  jusqu'à  100  kilo- 
mètres avec  24.  Adoptons  ce  chiffre  comme  moyenne.  L'ap- 
^diveil-Lippens  a  besoin  de  36  éléments  pour  transmettre  à 
la  même  distance.  En  multipliant  ces  chiffres  par  2.25 ,  en 
ajoutant  le  produit  aux  dépenses  annuelles  qui  résultent  des 
appareils  mêmes ,  nous  obtenons  les  dépenses  totales  sui- 
vantes : 


SYSTEMES. 


DEPENSE  ANNUELLE* 


AppareUt 


Piler 


ToUl. 


Siemeos 


Bréguet. 
Llppeos 


150 

■ 

90 

• 

240 

» 

60 

• 

54 

• 

114 

• 

36 

80 

81 

■ 

117 

90 

Comme  on  pourrait,  à  la  rigueur,  se  contenter  d'un  appa- 
reil'Siemens  par  station  y  la  dépense  annuelle  se  trouverait 
réduite  à  120  francs,  et  les  trois  chiffres  ci-dessus  se  tron- 


APPAREILS  DU  S'  LIPPENS.  383 

veraient  à  peu  près  égaux.  Notre  calcul  ne  nous  fournit  donc 
aucun  argument  décisif  en  faveur  de  l'une  ou  l'autre  des 
trois  dispositions  que  nous  avons  comparées.  Mais  il  nous 
conduit  à  deux  conclusions,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

La  première,  c'est  que  les  frais  de  farce  motrice ,  qtielque 
insignifiants  quHls  paraissent,  égalent  et  surpassent  même 
quelquefois  les  frais  (Tacquisilion  des  appareils. 

La  seconde,  c'est  que  Fune  et  Vautre  dépenses  ne  sont  rien^ 
si  on  les  compare  au  traitement  d'un  employé  spécial. 

S'il  importe  de  réduire  autant  que  possible  les  dépenses 
de  matériel ,  il  est  donc  plus  essentiel  encore  d'établir  des 
communications  dont  le  service  puisse  se  faire  sans  accrois- 
sement de  personnel. 

Cette  règle  est  applicable,  non-seulement  à  la  télégraphie  des 
chemins  de  fer,  mais  encore  au  service  des  bureaux  ouverts 
au  jlublic,  où  les  dépêches  privées  seraient  peu  nombreuses. 

Les  chemins  de  fer  de  l'fitat  en  Belgique ,  lors  de  l'organi- 
sation du  service  télégraphique ,  ont  réparti  douze  télégra- 
phistes spéciaux  dans  les  stations  intermédiaires*  Il  était  utile 
au  début ,  de  ne  pas  conGer  les  appareils  à  des  mains  tout  à 
fait  novices.  Au  moment  oiï  nous  écrivons  ces  lignes,  le 
nombre  de  bureaux  télégraphiques  intermédiaires  est  porté 
à  30 ,  et  le  nombre  d'employés  est  resté  le  même.  Ces  agents 
concourent  au  service  des  stations  oiï  ils  résident.  Les  uns 
ont  remplacé,  dès  leur  entrée ,  des  employés  des  chemins  de 
fer  ou  des  postes  appelés  à  d'autres  fonctions;  les  autres 
sont  venus  suppléer  à  un  personnel  insuffisant  avant  eux.  Les 
conditions  d'économie  ont  donc  été  remplies  dans  le  genre 
de  dépende  qui  entraine  le  plus  loin. 

CONCLUSION. 

La  digression  qui  précède ,  au  sujet  des  dépenses  de  per- 
sonnel, se  lie  directement  au  sujet  que  nous  avons  à  traiter. 
Elle  montre  qu'il  est  important  d'adopter  pour  les  chemins 
de  fer  un  système  de  télégraphie  tout  spécial ,  basé  sur  la 
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nécessité  d'y  employer  un  personnel  déjà  utilisé  à  d'autres 
travaux. 

La  même  considération  doit  influer  sur  le  choix  des  appa- 
reils à  employer  dans  les  établissements  industriels ,  les 
houillères ,  les  grands  ateliers ,  où  cet  utile  auxiliaire  ne  tar- 
dera pas  à  se  répandre. 

Nous  ayons  choisi, comme  points  de  comparaison,  deux 
systèmes  de  télégraphie,  employés  sur  une  grande  échelle , 
par  les  compagnies  de  chemins  de  fer  de  France  et  d'Alle- 
magne. Tous  deux  sont  l'œuvre  d'hommes  distingués  par  le 
savoir  et  les  talents  pratiques.  Tous  deux  ont  résisté  à  Té- 
preuve  d'une  expérience  déjà  d'assez  longue  durée.  Tous 
deux  seront  conservés  sans  doute  par  les  administrations  qui 
les  emploient. 

Nous  n'avons  insisté  sur  les  difficultés  qu'ils  offrent  à  des 
agents  inexpérimentés,  qu'aGn  de  faire  ressortir,  dans  l'ap- 
pareil belge,  le  but  proposé  et  les  avantages  obtenus. 

Cet  appareil  fonctionne  à  toutes  distances ,  et  à  tous  les 
instants ,  sans  obliger  les  agents  qui  correspondent  à  régler 
un  ressort  de  rappel. 

Son  mécanisme  est  le  plus  simple  possible. 

Il  transmet  presque  aussi  rapidement  que  l'appareil-Brê- 
gueî. 

H  offre  les  mêmes  facilités  que  l'appareil-tStemens  pour  in- 
terrompre,  régler  les  aiguilles  et  échanger  des  signaux. 

Il  demande  une  force  motrice  plus  grande  que  les  appa- 
reils i  ressort ,  (nais  la  modicité  de  son  prix  compense  l'ac- 
croissement des  frais  qui  en  résulte. 

Tels  sont  les  résultats  des  dispositions  ingénieuses  par 
lesquelles  M.  Lippens  a  appliqué  le  principe  du  renversement 
des  courants. 

En  s'occupant  d'abord  des  appareils  les  plus  propres  à 
desservir  la  télégraphie  des  chemins  de  fer,  sans  personnel 
spécial,  il  a  joint  son  modeste  tribut  aux  mesures  d'é- 
conomie qui  ont  réuni ,  en  Belgique ,  dans  un  même  ser- 
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vice ,  les  chemins  de  fer,  les  postes  et  les  télégraphes  de 
l'État. 

Nous  espérons  que  le  présent  travail  pourra  contribuer  à 
faire  connaître ,  comme  elle  le  mérite  ^  une  invention  natio- 
nale à  un  double  titre  :  par  son  auteur  et  par  son  objet. 


■IIVES. 


NOTICE 


SCK 


L'AÉRAGE  DES  MINES  PAR  ÉCHAUFFEMENT  ; 

WMB  M  JOGHAMS, 

ING<MEUB    DBS    MINES. 


Dans  un  mémoire  sur  les  divers  systèmes  de  ventilateurs 
nppliqucs  à  Taérage  des  mines ,  nous  disions  qu'il  était  conve- 
nable^ autant  par  économie  que  par  raison  d'humanité,  que 
tous  les  grands  sièges  d'exploitation  fussent  pourvus  d'un 
appareil  mécanique  de  ventilation. 

D'abord ,  si  Ton  considère  cette  question  sous  le  point  de 
vue  économique ,  nous  ferons  observer  que  les  expériences 
que  nous  avons  faites  dans  les  mines  aérées  par  échauffement, 
prouvent  qu'il  est  très-difficile  de  leur  imprimer^  sans  dan- 
ger, tout  le  développement  que  réclament  aujourd'hui  les 
progrès  faits  dans  l'art  des  mines.  Et  d'ailleurs ,  on  sera  bien 
obligé  y  par  suite  de  la  grande  profondeur  à  laquelle  les  tra- 
vaux seront  portés  dans  un  avenir  peu  éloigné ,  de  diminuer 
le  nombre  des  sièges  d'extraction,  et  par  contre,  de  leur  don- 
ner, en  compensation,  la  plus  grande  étendue  possible. 

Quant  à  la  raison  de  l'humanité ,  elle  est  motivée  sur  ce 
que  les  exploitants  sont  malheureusement  dans  l'habitude  de 
pousser  leurs  travaux  souterrains  y  jusqu'à  la  dernière  limite 
des  moyens  de  ventilation  dont  ils  peuvent  disposer,  et  comme 
cette  limite  est  vite  atteinte  avec  l'aérage  par  dilatation,  sur- 
tout dans  la  saison  des  chaleurs,  il  s'ensuit  que  ces  exploita- 
tions sont  continuellement  sous  le  coup  d'une  explosion.  En 
outre ,  presque  tous  les  procédés  en  usage  pour  échauffer 
Tair  sortant  d'une  mine,  présentent,  par  eux-mêmes,  beau- 
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coup  de  danger^  à  rexception ,  il  est  vrai ,  de  Temploi  de  la 
vapeur. 

La  plupart  des  ingénieurs  sont  d'accord  à  cet  égard,  et  Ton 
peut  consulter  notamment  les  opinions  émises,  à  ce  sujet,  par 
MU.  Boisse  et  Gonot,  dans  leurs  mémoires  sur  l'aérage,  cou- 
ronnés par  Tacadémie  de  Bruxelles. 

Ajoutons  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaison  entre  les  difficultés 
que  présente,  en  cas  d'explosion ,  le  sauvetage  des  ouvriers 
d'une  mine  dont  Taérage  est  activé  par  un  appareil  mécanique 
ou  par  échauffement.  En  effet,  dans  les  mines  de  la  première 
catégorie,  il  suffit,  avant  d'entrer  dans  les  travaux,  d'exami- 
ner si  les  tampons  du  puits  d'appel,  ont  résisté  à  la  déflagra- 
tion des  gaz  (')  et  de  faire  marcher,  à  sa  plus  grande  vitesse, 
la  machine  ventilatrice,  a6n  d'envoyer  dans  les  chantiers  une 
masse  d'air  capable  de  suppléer  à  la  rupture  éventuelle  des 
cloisons  d'aérage  et  de  courir,  ainsi ,  la  chance  de  sauver, 
comme  nous  l'avons  établi  dans  une  notice  publiée  dans  le 
t. \  des  ji  finales  des  travaux  publics,  les  ouvriers  qui  auraient 
échappé  à  l'action  immédiate  du  coup  de  feu.  En  cette  occur- 
rence ,  la  descente  dans  la  mine ,  ne  présente ,  sous  le  rap- 
port de  la  ventilation,  que  peu  ou  point  de  danger,  aux  per- 
sonnes qui  se  disposent  à  parcourir  les  galeries  souterraines 
pour  faciliter  la  sortie  des  ouvriers  qui  ont  été  épargnés  par 
le  fléau  destructeur,  ou,  pour  en  retirer  les  victimes. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  quand  la  mine  est  aérée  par  échauf- 
fement :  d'abord,  il  est  impossible  d'augmenter,   comme 


0)  Nous  admettoDi,  comme  cela  doit  être,  que  les  machines  d^aérage  eont 
établies  â  Textrémité  d'une  galerie  qui  débouche,  dans  le  puits  d'appel,  immé- 
diatement au-dessous  du  tampon  qui  en  bouche  l'orifice.  Cette  galerie  doit 
avoir  au  moins  25  mètres  de  longueur  et  une  section  égale  à  celle  du  puits, 
doot  l'obturateur  pourra  consister  en  une  cloche  en  fer  ou  en  zinc ,  plongeant 
dans  une  rigole  annulaire  remplie  d'eau,  sur  une  hauteur  qui' ne  peut  être 
moindre  que  la  plus  foi-te  dépression  produite  dans  Patmosphère  de  la  mine, 
par  Paction  du  ventilateur.  {Foir  à  ce  sujet  une  notice  de  M.  rinspecteur  gé- 
néral Dk  Vaux,  insérée  dans  le  t.  VIII  des  jinncUeê  des  travaux pMics  ) 

Il  convient  aussi  que  les  ventilateurs  soient  pourvus  d^on  appareil  d*alarme 
propre  à  avertir  dUm  excès  de  ralentissement  ou  d'accroissement  de  vitesse. 
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dans  le  cas  précédent ,  le  tirage  ou  la  quantité  d'air  qui  des- 
cend dans  les  travaux  ;  et  ensuite,  si  c'est  un  foyer  dont  on 
fait  usage ,  les  travailleurs  redouteront  constamment  qu'il  ne 
provoque,  lui-même,  une  seconde  explosion;  aussi  se  gardera- 
t-on  bien  de  rétablir,  à  l'intérieur,  aucune  des  cloisons  d*aé- 
rage,  toujours  dans  la  crainte  d'envoyer  sur  le  foyer  un  mé- 
lange détonant  ^  surtout  lorsque  celui-ci  est  plus  élevé  que 
Torifice  par  lequel  l'air  vicié  débouche  dans  le  puits  de  sortie. 
En  outre,  il  est  des  circonstances,  et  nous  en  rappellerons 
une  très-récente,  où  il  serait  impossible  aux  hommes  les  plus 
courageux  et  les  plus  dévoués,  d'aborder  la  mine. 

KnGn ,  il  est  positif  que ,  dans  toutes  les  exploitations  où 
la  circulation  de  Tair  est  activée  par  des  appareils  mécani- 
ques, le  sauvetage  n'a  jamais  rencontré  de  sérieuses  difficul- 
tés, et  presque  toujours,  au  bout  de  24  heures ,  les  victimes 
étaient  retirées  des  travaux  qui ,  en  général ,  pouvaient  être 
repris  après  quelques  jours  de  chômage.  Tandis  que,  si  cette 
circulation  est  provoquée  par  dilatation ,  le  contraire  a  sou- 
vent lieu;  et,  en  effet,  on  se  rappellera  que  les  victimes  de 
l'affreuse  catastrophe  des  Fingt-^piatre  actions  du  charbon- 
nage du  Rieu-dii^Cœur,  n'ont  été  ramenées  à  la  surface, 
qu'au  bout  de  quinze  jours  et  a  la  suite  d'un  travail  excessive- 
ment dangereux.  On  trouvera  dans  le  mémoire  de  M.  Piot(*), 
sur  les  mines  des  environs  de  Newcastle,  un  exemple  plus 
concluant  encore.  C'est  la  relation  de  l'accident  survenu , 
le  48  juin  1835,  à  la  mine  deWall'send,  dont  la  ventilation 
était  activée  par  deux  foyers,  établis  au  pied  de  deux  puits 
servant  à  la  sortie  de  l'air  vicié. 

A  la  suite  de  ce  désastre,  la  mine  est  restée,  pendant  deux 
mois  et  demh,  hors  d'activité,  par  suite  des  difficultés  que  Ton 
éprouvait  dans  le  rétablissement  de  l'aérage.  Tandis  qu'il  est 
hors  de  doute,  pour  nous,  que  si  la  circulation  de  Tairy 


(«;  Annales  des  mines,  i  1°'.  4'  série 
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avait  ëlë  proToqaëe  par  trois  Tentilateurs  (') ,  les  ouTriers  eus* 
sent  été  retirés  en  48  heures  et  les  travaux  remis  eo  exploi* 
tation  en  quelques  semaines. 

Nous  pourrions  décrire^  par  opposition ,  plusieurs  sauve* 
tages  opérés  très-rapidement  dans  des  mines  aérées  par  des 
moteurs  mécaniques,  mais  nous  nous  bornerons  à  en  rappeler 
un  seul ,  parce  qu'il  présente  quelques  circonstances  particu' 
Hères  que  nous  aurons  soin  de  faire  ressortir. 

Le  28  avril  48S1 ,  un  coup  de  feu  éclata  dans  le  siège  d'ei- 
traction  connu  sous  le  nom  de  Remise  du  nord  du  Trieukai^ 
sin,  a  Gilly^  par  suite  duquel  quatre  jeunes  traineurs  furent 
asphyxiés.  D'abord  ^  voici  une  description  succincte  des  tra- 
vaux ouverts  dans  ce  puits,  à  Tépoque  précitée. 

Le  siège  d'extraction  susnommé^  se  compose  d'un  puits 
principal I  divisé  en  deux  compartiments,  destinés,  Tun  à 
l'épuisement  et  l'autre  à  l'extraction ,  et  d'une  fosse  d'aérage 
dont  Taire  circulaire  ne  mesure  que  2"',43. 

Ces  bures  sont  desservies,  la  première,  par  deux  machines 
à  vapeur,  représentant  respectivement  une  force  de  80  et  de 
30  chevaux-vapeur,  et,  la  seconde,  par.une  machine  d'aérage 
de  42  chevaux. 

Le  ventilateur  (système-Piu^tiet) ,  mu  par  ce  dernier  mo- 
teur,  est  parfaitement  identique  à  celui  qui  fonctionne  sur  le 
puits  du  Moutin-à-vent ,  de  la  mine  de  la  Rétmiony  à  Gilly ,  et 
dont  il  est  question  dans  le  mémoire  rappelé  au  commence- 
ment de  cette  notice. 

Un  premier  étage  d'exploitation  était  établi ,  au  niveau  de 
70  mètres,  dans  la  couche  Fiœmme,  traversée,  à  cette  pro- 
fondeur, par  le  puits  principal  d'extraction.  Cette  couche 
présente  une  ouverture  totale  de  i",10 ,  et  est  inclinée,  au 
sud ,  sous  un  angle  d'environ  i8  degrés.  Deux  tailles  sur 
montée,  l'une  de  6  mètres  au  couchant,  et  l'autre  de  46  mé* 

(i)0n  coDsiruil,  aujourd'hui,  des  Tentilateurs  qui  peuvent  ei traire,  réguliô- 
rement,  12  mètres  cubes  d'air,  par  seconde,  soit,  pour  trois,  56  mètres  cubes, 
ce  qui  correspondrait  à  l'effet  de  quatre  foyers  anglais. 
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très  au  levant  ^  y  étaient  en  activité  dans  des  massifs  laissés 
par  les  anciens.  Bn  ontre^  on  descendait,  à  70  naàtres  dans  la 
coslresse  orientale  ,  une  vallée  de  7  mètres  de  largfeur,  pour 
communiquer  avec  un  bon  veau  percé  ^  au  sud,  à  la  profon- 
deur de  84  mètres ,  et ,  qui  avait  atteint  cette  couche ,  é  la 
distance  de  28  mètres. 

Da  second  étage  était  en  construction ,  à  la  profondeur  de 
481  mètres;  on  y  remarquait  :  4*"  un  travers-bancs  qui  avait 
rencontré,  au  sud,  a  la  distance  de  480  mèlres,  la  couche  de 
QuaHre-Paumes  ne  présentant  qu'une  ouverture  de  0"',38  et 
qu'une  inclinaison  de  47  degrés;  3**  une  costresse ,  à  Test, 
longue  de  55  mètres  et  à  Taide  de  laquelle  on  avait  desserré 
aux  eaux  renfern|ées  dans  les  vieux  travaux  pratiqués ,  dans 
oetlecoucha,  par  une  fosse  abandonnée  depuis  Tannée  4832  ; 
et  3**  une  montée  de  7  mètres  de  largeur  et  de  76  mètres  de 
longueur,  laquelle  devait  être  prolongée  jusqu'au  puits  d'ap- 
pel, afin  d'établir  laérage  ascensionneièement  dans  les  aie- 
tiers  à  ouvrir  dans  la  susdite  couche  de  Quaire-Paumeê. 

Les  travaux  étaient  aém  de  la  manière  suivante  : 

L'air  descendait  dans  la  mine  par  le  puits  d'extraction  et 
d*épuisement ,  et  en  sortait  par  la  bure  d'appel;  arrivée 
Tétage  supérieur,  il  se  divisait  en  deux  eouranta  partiels. 

Le  premier  de  ces  courants  partiels ,  qui  était  le  phis  im- 
portant, entrait  dans  4a  costresse  ouverte,  à  l'est,  dans  la 
couche  Fieomme  ;  parvenu  au  pied  d'un  plan  automoteur,  il 
se  subdivisait  en  deux  parties,  dont  l'une  circulait  dans  la 
taille  située  à  l'ouest ,  et  dont  l'autre,  continuait  à  suivre  la 
oostresse  orientale  jusqu'à  la  rencontre  de  deux  portes,  qui 
forçaient  l'air  à  descendre  dans  hi  vallée  en  construction  ; 
puis  regagnait  la  voie  de  aiveau  pour  cireuler  dans  la  taille 
en  aetiviié  de  ce  oAte;  ensuite,  les  deux  couraf  is  d'air  ga- 
gnaient la  bure  d'appel,  par  les  trouasages  et  un  bçuveau  su- 
périeur d'aérage. 

Le  second  courant  partiel  descendait  jusqu'au  fond  do  puits, 
suivait  le  houveau  de  traînage  jusqu'à  la  couche  de  Quaire" 
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Paumes,  où  il  se  subdifisaît  en  deux  branches,  pour  aérer 
isolément  la  costresse  et  la  montée  ouvertes  dans  cette  cou- 
che^ Tune  à  Test  et  l'autre  a  l'ouest.  Ensuite^  le  courant  se 
reconstituait  dans  un  kerné  longeant  le  travers-bancs  de  traî- 
nage ;  de  là  ^  il  se  rendait  dans  la  bure  d'appel  dont  le  fond 
était  au  même  niveau  que  cette  conduite  d'aérage. 

Le  lundi,  28  avril,  vers  8  heures  du  matin,  le  surveillant  pé- 
nétrait dans  la  mine  avec  le  personnel  de  l'étage  supérieur  ; 
ensuite,  sept  ouvriers  descendirent  à  l'étage  inférieur.  Ce  fut, 
pendant  que  deux  mineurs  de  cette  dernière  brigade,  étaient 
occupés,  à  l'envoyage  de  181  mètres,  à  retirer  du  cuffat  les 
outils  et  que  quatre  traineurs  se  dirigeaient  vers  la  montée  ou- 
verte dans  la  couche  de  QtMtre-'Paumes ,  que  le  coup  de  feu 
éclata.  Le  surveillant  fit  alors  remonter  les  ouvriers  du  pre- 
mier étage^  puis  descendit  au  second,  où  il  recueillit  les  trois 
mineurs  qui  s'y  trouvaient,  tandis  quejorsqu'il  voulut  s'é- 
lancer dans  le  travers-bancs  conduisant  à  la  couche  de  Quatre- 
Paumes,  il  en  fut  empêché  par  le  grisou ,  qui  le  força ,  non- 
seulement  à  abandonner  cette  galerie  sans  avoir  pu  secourir 
les  traineurs  qui  Toccupaient ,  mais  encore  le  puits  qui  ne 
tarda  pas  à  être,  à  son  tour,  envahi,  jusqu'à  l'étage  supérieur, 
par  des  gaz  inflammables  et  délétères.  On  fit  ensuite  de  vaines 
tentatives,  malgré  la  marche  rapide  du  ventilateur,  pour  re- 
tourner au  fond  de  la  bure ,  ce  qui  donna  à  supposer  que  la 
partie  inférieure  de  la  fosse  d'aérage  était  obstruée ,  de  telle 
sorte  qu'aucun  courant  d'air  ne  pouvait  descendre  jusqu'à 
l'étage  inférieur. 

On  frémit  quand  on  songe  aux  terribles  conséquences  qui 
auraient  pu  résulter  de  la  présence  d'un  foyer  au  fond  de  la 
mine ,  lequel  devait ,  inévitablement,  provoquer  une  seconde 
explosion,  pendant  que  les  ouvriers  du  premier  étage  remon- 
taient au  jour,  et,  comme  l'explosion  aurait  eu  lieu  contre  le 
puits,  il  est  presque  certain  que  la  fosse  et  les  constructions 
de  la  surface  eussent  été,  en  grande  partie ,  détruites.  En 
outre,  on  aurait  dû  nécessairement  attendre,  pour  commen* 
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cer  les  travaux  de  sauvetage,  que  le  foyer  fût  complélement 
éteint.  Or,  dans  les  cif constances  actuelles ,  il  n'en  fut  pas 
ainsi,  puisque  dès  qu'une  petite  communication  eût  été  éta- 
blie au-dessous  de  l'étage  supérieur,  entre  les  puits  d^extrac- 
tion  et  d'appel,  on  put  descendre ,  vers  dix  heures  du  matin , 
jusqu'à  Tenvoyage  du  fond  y  où  Ton  commença  à  déblayer  la 
partie  inférieure  de  la  bure  d'aérage ,  aGn  de  faciliter  le  pas- 
sage de  l'air  à  travers  l'éboulement.  Le  travail  fut  terminé,  le 
lendemain ,  vers  trois  heures  du  matin;  puis  on  plaça ,  dans 
le  travers-bancs  de  traînage,  des  tuyaux  en  tôle  pour  y  réta- 
blir la  circulation  de  Tair  ;  enfin,  quelques  heures  plus  tard , 
on  retirait  des  travaux  les  quatre  victimes  de  ce  triste  évé- 
nement. 

Cet  accident  prouve  combien  il  est  important  que  les  puits 
d'aérage  soient  complètement  murailles  ;  et  lorsqu'ils  ne  le 
sont  pas,  il  convient  de  les  enfoncer  de  10  mètres  au  moins 
au-dessous  du  point  où  les  galeries  de  retour  de  Tair  débou- 
chent dans  ces  puits ,  afin  que  cette  partie  inférieure  puisse 
contenir  les  pierres  qui  peuvent  se  détacher  des  parois ,  et 
empêcher  ainsi  l'obstruction  de  l'orifice  des  troussages. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  pu  apprécier,  dans  ce  sauve- 
tage qui  a  duré  moins  de  24  heures ,  tous  les  avantages  que 
présentent  les  tuyaux  en  tôle  pour  rétablir  promptement 
Taérage  dans  des  travaux  souterrains.  Il  serait  donc  convena- 
ble que  toutes  les  mines  à  grisou,  ou  plutôt,  tous  les  centres 
d'exploitation  fussent  constamment  pourvus  d'une  certaine 
quantité  de  ces  tuyaux,  pour  pouvoir  en  disposer  en  cas  d'ac- 
cident. 

Nous  allons  maintenant  nous  occuper  des  expériences  que 
nous  avons  faites  dans  les  travaux,  aérés  par  échauffement,  de 
quelques  charbonnages  du  â"*  district  des  mines. 
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Charbonnage  de  SL-Martin,  à  Harchienne-au-Pont.  La  con- 
cession de  St.-Martin  est  exploitée  par  trois  sièges  d*extrac- 
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tioo  appelés  Ste.^Barbe,  Su.^Sophie  et  SL^Martin,  qui  sont 
composés^  chacun,  d'un  puits  circulaire  ayant  respectivement 
S'^^SO,  3  mètres  et  V^îtt  de  diamètre. 

Ces  trois  puits  sont  divisés ,  dans  leur  partie  supérieure, 
en  deux  compartiments,  par  une  cloison  en  bois.  Le  compar- 
timent dit  gogau,  qui  est  le  plus  petit,  renferme  des  échelles 
inclinées  et  sert  à  TentréeMe  l'air  et  des  ouvriers  ;  îl  est  mis 
à  sa  partie  inférieure,  en  communication  avec  des  tonrets  qui 
accompagnent  dès  lors  le  puits  d'extraction  jusqu'au  fond  des 
travaux. 

Le  âége  d*extraction  Ste^^Barbe  a  été  mis  en  relation,  en 
premier  lieu,  avec  les  puits  Ste. Sophie  et  SL^Martm,  à  la 
profondeur  de  J  20  mètres,  et  plus  tard,  avec  ce  dernier  puits 
seulement,  aux  niveaux  de  140  et  de  165  mètres.  Voici  les 
travaux  exécutés  par  ces  trois  fosses  à  Tépoque  de  nos  expé- 
riences, c'est-à-dire  au  30  octobre  et  au  29  novembre  1849: 

1<>  PmU  Sie.'Barbe. —  Dn  bouveau,  percé  à  la  profondeur 
de  120  mètres ,  a  traversé,  vers  le  sud ,  aux  distances  de  6 
mètres,  de  IIS  mètres  et  de  130  mètres ,  les  couches  n?*  8 , 
B  et  S*^* ,  et  vers  le  nord,  à  la  distance  de  SO  mètres,  la  cou- 
che n*  9. 

On  second  bouveau  a  recoupé,  à  la  profondeur  de  140  mè- 
tres ,  d'abord  à  16  mètres  au  nord  du  puits,  la  couche  n""  9 , 
et  ensuite,  aux  longueurs  respectives  de  10, 145  et  175  mè- 
tres, le  prolongement  au  sud  des  couches  n**'  8,  5  et  5^'* . 

Enfin,  un  troisième  bouveau  a  rencontré,  de  nouveau,  a  la 
profondeur  de  165  mètres,  et  aux  distances  de  8,  de  40,  de 
460  et  de  200  mètres ,  le  prolongement  des  veines  n<^  9,  8, 

5et5«*. 

Nous  désignerons,  à  l'avenir,  ces  trois  bouveaux  par  les  let- 
tres A,  fl,  C  de  la  fig.  ci-contre. 

2*  Puits  Ste.Sophie. —  Trois  bouveaux  ont  été  percés  par 
le  puits  Ste. -Sophie  9  aux  profondeurs  respectives  de  92 ,  de 
106  et  de  128  mètres. 

Le  premier,  a  coupé,  au  sud ,  à  la  distance  de  20  mètres , 
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la  couche  n^  4  ;  le  second ,  a  Iraversé,  au  sud ,  à  70  mètres, 
la  susdite  couche  n"*  4 ,  et ,  au  nord ,  aux  longueurs  de  10 
et  de  60  mètres,  les  yeines  n"*  6  et  7;  enGn^  le  troisième  a 
rencontré,  à  la  distance  de  40  mètres,  les  mêmes  veines  n'^  6 
et  7,  l'une,  vers  le  sud,  et  Tautre,  vers  le  nord. 

Nous  distinguerons  ces  deux  derniers  bou?eaux  par  les  let- 
tres D  et  E. 

Les  sièges  d'extraction  Su. 'Sophie  et  SU. -Barbe,  ont  été 
mis  en  communication  de  la  manière  suivante  :  le  bouveau  D 
ayant  atteint,  au  nord,  à  la  distance  de  ISO  mètres,  une 
petite  veine ,  on  y  a  mené ,  a  l'est ,  une  costresse  de  230  mè- 
trës  de  longueur,  qui  débouche,  a  120  mètres  au  sud  du  puits 
Ste.'Barbe,  dans  le  travers-bancs  A.  Ainsi,  pour  se  rendre 
d'un  puits  à  l'autre,  on  doit  parcourir  des  galeries  de  500 
mètres  de  développement. 

3**  PuiU  St.-^Martin.  —  Au  puits  St.'Mafiin ,  un  premier 
travers-*bancs  était  en  percement,  vers  le  nord,  a  la  profon- 
deur de  il4  mètres  ;  il  est  destiné  à  établir  une  communica- 
tion directe  avec  le  bouveau  A  du  puits  «St.*£ar6e('). 

lin  second  travers-bancs,  percé  vers  le  sud  à  142  mètres, 
a  recoupé,  à  48  mètres  du  puits,  une  couche  dite  n""  5,  et,  au 
nord,  aux  longueurs  respectives  de  100, 13S  et  230  mètres, 
les  couches  n""  8,  9  et  5**** . 

Ou  troisième  travers-bancs  nord ,  a  traversé ,  à  la  profon- 
deur de  165  mètres,  et  aux  distances  de  55,  de  125  et  de 
200  mètres,  le  prolongement  de  ces  trois  couches. 

Les  deux  derniers  travers-bancs  seront  distingués  par  les 
lettres  F  et  G. 

EnGn,  pour  se  rendre  du  puits  St.'Marîin  au  puits  Sainte» 
Barbe,  on  fait  les  trajets  suivants  : 

l'^Au  niveau  de  142  mètres  :  on  suit  d'abord  le  travers- 
bancs  F,  sur  une  longueur  de  230  mètres^  puis  une  costresse 


(1)  Ce  U'avers-baDce,  éUnl  aujourd'hui  achevé  ,ea  désigné  tur  la  figure  par 
la  lettre  H. 


FOYERS  ET  CHBllllfÉBS  d'aÉRAGE.  597 

de  50  mètresy  à  Touest,  dans  la  couche  n?  b**^* ,  et  une  percée 
de  30  mètres  vers  le  nord  ;  ensuite  une  deuxième  oosCresse 
de  80  mètres,  toujours  à  l'ouest,  dans  la  même  couche  n^  5*^ , 
laquelle  débouche  dans  le  bouTeau  B .  a  475  mètres  au  sud 
du  puits  Ste-Barbe; 

^  Au  niveau  de  165  mètres  :  le  travers-bancs  Gconduit,  à  la 
distance  de  200  mètres,  à  la  couche  n"*  5^^  ^  dans  laquelle  se 
trouve  unecostresse,  de  65  mètres  de  longueur,  qui  est  reliée, 
par  une  percée  de  35  mètres  y  avec  une  seconde  costresse  de 
32  mètres,  d'où  Ton  gagne  le  travers-ban^s  G ,  à  200  mètres 
au  sud  du  puits  Ste-Barbe. 

On  voit  donc,  par  ce  qui  précède,  que  ces  galeries  de  com- 
munication^ ont  respectivement  565  et  532  mètres  de  lon- 
gueur totale. 

Enfin,  on  exploitait ,  lors  de  nos  observations  :  l""  les  cou- 
ches n*'  9  et  5,  par  les  travers-bancs  G,  au  puits  Ste. -Barbe; 
2"*  la  couche  n^  6,  par  le  travers-bancs  E,  au  puits  Ste.Sophie; 
et  3*"  les  couches  n*"'  5 ,  8  et  9,  la  première,  par  le  travers- 
bancs  F,  et  les  deux  autres,  par  le  travers-bancs  G,  au  puits 
St.^Martin. 

Voici  comment  la  ventilation  de  ces  travaux  était  organisée: 

L'air  pénètre  dans  la  mine  par  les  puits  d'exti;action  Sainte- 
Sophie  et  St.'^Martin ,  ainsi  que  par  les  beurtias  de  St€,-Barbe, 
et  en  sort  par  le  puits  d'extraction  de  ce  dernier  siège. 

L'air  qui  descend  parle  f mis Ste. -Sophie,  se  divise ,  à  la 
profondeur  de  128  mètres,  en  deux  courants  partiels  :  le  pre- 
mier de  ces  courants  partiels  se  dirige  vers  le  nord,  et,  arrivé 
à  la  distance  de  10  mètresdans  le  travers-bancs  de  traînage  E, 
il  se  partage  pour  aérer  deux  groupes  de  tailles  établis ,  à  Test 
et  à  l'ouest ,  dans  la  couche  n^  6 ,  puis  l'air  revient  par  les 
troussages  dans  le  bouveau  d'aérage  D,  percé,  comme  on  te 
sait,  à  la  profondeur  de  106  mètres. 

Le  second  courant  partiel  va ,  au  sud ,  aérer  le  bouveau  Ë 
en  percement  de  ce  côté,  et  revient,  par  unkerné,  dans  la 
bure  aux  échelles,  d'où  il  gagne  le  bouveau  D;  là,  le  courant 
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prîocipal  se  reconstitue  et  gague  ensuite,  par  les  galeries 
dont  il  a  été  quesUoa  plus  haut ,  le  bouf eau  A  du  piût3  Ste.- 
Barbe. 

L'air  descendu  par  la  fosse  Si.^MarHn,  se  partage  aussi  à 
la  profondeur  de  J  42  mètres,  en  deux  couraois  partiels,  dont 
le  premier  suit  le  trafers-bancs  F  qui  conduit,  au  sud,  vers 
la  couche  n**  5 ,  aère  la  taille  orientale  de  cette  couche ,  puis 
remonte  dans  le  bouveau  en  percement  au  nord,  a  Hi  m^^ 
très  de  profondeur;  de  la ,  Tair  revient,  à  l'aide  d'un  kerné 
et  d'une  percée ,  dans  les  tourels  aui  échelles,  par  iesquete  il 
descend  dans  le  bouveau  d'aérage  F  où  il  se  réunit  aux  cou- 
rants ventilateurs  dont  il  va  élre  question. 

Le  second  courant  partiel,  arrivé  au  fond  du  puits ,  se  di- 
rige, vers  le  nord,  par  le  travers-bancs  G  ;  parvenu  à  la  cou- 
che n°  8,  il  se  sépare  en  trois  courants  :  deux  de  ces  courants 
circulent  séparément. dans  les  tailles  ouvertes,  à  Test e(  a 
Touest,  dans  cette  couche ,  puis  reviennent  ^  par  les  galeries 
de  retour  de  l'air,  dans  le  bouveau  supérieur  d'aérage  F;  le 
troisième  courant  continue  à  suivre  le  travers-^biBincs  G ,  jus- 
qu'à la  veine  n*  9 ,  où  il  se  subdivise  aussi  en  trois  branche», 
dont  deux ,  après  avoir  aéré  isolément  les  tailles  établies,  à 
l'est  et  à  l'ouest ,  dans  cette  veioe,  gagnent,  à  leur  tour,  le 
susdit  bouveau  F.  Les  cinq  courants  d'ajr  qui  se  sont  rejoints 
dans  cette  conduite,  se  dirigent  ensuite  vers  la  couche  n"*  S*"^* , 
pour  se  rendre,  par  la  première  galerie  de  communication 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  et  par  un  montement,  dans  le 
bouveau  A  du  puits  Sie.-Barbe.  EnGn,  la  troisième  branche, 
arrivée  à  la  couche  n"*  5"* ,  gagne  par  les  galeries  qui  condui- 
sent ,  au  niveau  de  4  65  mètres ,  vers  le  puits  Su^Bwrba ,  le 
travers-bancs  de  traînage  C;  elle  suit  ensuite  cette  'conduite 
sur  une  longueur  de  40  mètres,  puis  se  dirigé,  a  l'ouest,  dans 
la  couche  n""  S  ,  pour  aérer  une  taille  en  activité  de  ce  c4té, 
et  se  rendre,  en  dernier  lieu,  dans  le  bouveau  A,  à  H8  mè- 
tres au  sud  du  puits  Ste.'Barbe. 

Enfin ,  l'air  qui  sintroduit  dans  la  mine  par  le  gayau  et  les 
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UmreU  aux  échelles^  du  siëge  d'extraction  Ste-Barbe,  se  dirige, 
vers  le  sud,  far  le  trayer^-baiics  G  de  Télage  de  465  mètres  ; 
parvenu  à  la  couche  n"*  9^  il  suit  une  coalresse  qui  conduit,  i 
Touest,  à  une  taille  en  activité  dans  celte  couche  ;  après  avoir 
ventilé  cet  atelier,  le  courant  d*air  gagne ,  par  le  troussage , 
le  bouveau  d'aérage  B  à  140  mètres ,  d'où  il  se  rend  directe- 
ment dans  le  puits  Ste-Barbe. 

Beux  foyers  français .,  établis  aux  profondeurs  de  ^  65  mè- 
tres et  de  4  20  mètres,  activent  la  circulation  de  Tair  dans  les 
travaux  dont  nous  venons  de  donner  la  description. 

On  léger  coup  de  (m  ayant  éclaté .  le  24  juin  4847,  dans 
la  galerie  d'aérage  des  tailles  établies,  à  Test,  dans  (a  couche 
n"*  8  du  pvits  St-Martin,  nous  procédâmes,  le  47  juillet 
suivant ,  à  la  détermination  du  volume  d'air  qui  pénétrait 
dans  le  traver&-banos  de  traînage  6,  qui  conduit,  à  h  pro- 
fondeur de  465  mètres ,  vers  1«b  couches  n*^  8 ,  9  et  5. 

Le  jaugeage  eut  lieu  au  moyen  de  la  poudre ,  fut  répété 
plusieurs  fois  et  fit  connaître  qu*il  ne  circulait  que  4"*', 620 
d'air,  par  seconde ,  dans  la  portion  du  bouveau  6,  comprise 
entre  l'envoyage  et  la  couche  n**  8 ,  ou  le  courant  d'air  com- 
mence ,  comme  nous  Ta  vous  dit  plus  haut ,  à  se  diviser. 
Cette  petite  quantité  d'air  devait  suffire  à  l'assainissement  des 
chantiers  ouverts  dans  les  trois  couches  susnommées,  et 
voici  conmient  ta  répartition  se  faisait  :  la  couche  n""  8  était 
aérée  par  620  litres  d'air,  la  couche  n^  9^  par  400,  et  la 
couche  n**  5,  par  600. 

U  est  évident  qu'une  mine ,  qui  dégage  du  grisou ,  ne  peut 
se  trouver  dans  de  bonnes  conditions,  sous  le  double  rap- 
port de  la  santé  et  de  la  sûreté  des  ouvriers ,  avec  un  cou- 
rant d'air  aussi  peu  actif.  En  effet ,  rappelons-nous  ce  que 
disait  M.  Baisse ,  dans  son  mémoire  sur  l'aérage ,  à  savoir  : 
«  qu'il  y  aurait  une  grande  imprudence  a  dépasser  ou  même 
à  atteindre  la  limite  inférieure  de  4"",70,  à  moins  que  cène 
fût  dans  une  exploitation  nouvellement  ouverte ,  dont  les 
travaux  seraient  encore  peu  étendus.  » 

ARHALBS  UES  TEAT    PrBL.—  T.  XI.  18 
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Cependant  Texactitude  de  Tobservalion  dont  nous  venons 
de  nous  occuper^  ne  peut  étr^  mise  en  doute ,  puisqu'un 
jauf^eage^  à  ranémomètre  ^  entrepris  le  30  octobre  1849^  a 
donné  des  résultats  sensiblement  identiques. 

Pour  déterminer  l'importance  des  courants  d'air  qui  des- 
cendaient par  les  différents  puits  de  la  mine  de  SL^Martin , 
nous  avons  procédé  de  la  manière  suivante  :  nous  avons 
d  abord  jaugé  Tair  qui  suivait  le  goyau  et  les  loureU  du  puits 
Ste-Barbe;  puis  celui  qui  circulait  dansle  bouveau  d'aérage  A 
de  ce  dernier  siège  d'extraction. 

Voici  les  résultats  des  observations  thermométriques  ^  ma- 
nométriques  et  anémon^étriques^  faites  le  30  octobre  1849  : 
!<>  Température  de  Tair  extérieur  sur  le  carrefu 

de  la  fosse  i$te-Bar6e  .  .  .  • 17**; 

S"  Température  de  Tair  entrant  dans  ToMUde- 

bœuf  qui  conduit  à  la  tête  du  sroyou  ...        IS''; 
Z""  Température  de  ce  courant  d'air  à  la  profon- 
deur de  1 20  mètres 13°: 

Température  du  courant  d'air  venant  des  puits 
St.'Martin  et  Ste.Sophie,  dans  le  bouveau 

d'aérage  A 16**; 

4^  Température  de  Tair  sortant  par  le  puits  Ste,- 
Barbe  : 
a.  A  145   mètres  de  profondeur  au- 
dessus  du  foyer 34*" 

6.  A  120  mètres,  idem 31' 

c.  A    50  mètres  ^  idem SG"* 

d.  A      1  mètre ,  idem 94'* 

e.  A  lorifioe  du  puits 30'' 

5*  Pression  de  Tair  extérieur  contre  la  cloison 

du  groyau  près  de  la  surface 1™"*  7t? 

ti''  Pression  de  l'air  extérieur  à  50  mètres  de 

profondeur 2 

V  Pression  contre  une  porte  qui  sépare,  à  120 

mètres,  le  bouveau  A  ^des  fotirefo  aux  échelles      3 
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S^  Volume  d'air  entrant  par  Tceil-de-bœuf  du 

goyau  du  siège  d'exploitation  Ste.-Barbe.  l^'^STO; 

9^  Tolume  d'air  venant  des  puils  St.^Mariin  et 
Sle. 'Sophie,  et  débouchant,  à  i20  mètres, 

dans  le  puits  5te.-^ar6e S^ÎU; 

lO""  Consommation  du  foyer  par  24  heures  .  .  .  SOO  kil. 

On  voit ,  par  ce  qui  précède ,  que  les  trois  sièges  d'ex- 
traction de  la  mine  de  SL-Marlin ,  n'étaient  aérés^  au  30  oc- 
tobre 1849 ,  que  par  4"'%793  d'air  ;  ce  qui  ne  correspond  ^ 
endéGnitive,  qu'à  1"',S97,  par  seconde  et  par  puits,  bien 
que  la  saison  fût  loin  d'être  défavorable  à  la  circulation  de 
Tair  dans  les  galeries  souterraines.  On  peut,  par  conséquent, 
affirmer,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  le  système  de  ven* 
tilation  en  usage  au  charbonnage  dont  il  s'agit,  est  insuffi- 
sant pour  aérer,  dans  la  saison  des  fortes  chaleurs,  une 
houillère  de  moyenne  étendue. 

Et  cependant ,  on  ne  peut  non  plus  inGrmer  l'exactitude 
de  ce  jaugeage,  attendu  qu'il  a  été  opéré  au  moyen  de  deux 
anémomètres  dont  les  indications  concordaient  parfaitement 
entre  elles. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  foyer  qui  produit  ce  tirage, 
exige  une  consommation  d'environ  SOO  kilogrammes  de  gail- 
lettcs ,  par  24  heures.  Or,  la  chaleur  spéciGque  de  Tair  étant 
de  0.26,  et  la  combustion  de  chaque  kilogramme  de  houille 
fournissant  environ  7,000  unités  de  chaleur,  il  s'ensuit  que 
ces  cinq  cents  kilogrammes  de  comi)ustible  peuvent  déve- 
lopper une  quantité  de  calorique  suffisante  pour  élever  de 
27  degrés  centigrades ,  la  température  de  la  masse  d  air, 
sortant  par  le  puits  Ste. -Barbe,  que  nous  pouvons  évaluer, 
en  volume,  à  4'°',793,  par  seconde,  ou ,  par  24  heures,  à 
414,415  mètres  cubes,  et,  en  poids,  à  5''»',7036,  par  se- 
conde, ou,  par  24  heures,  à  492,791  kilogrammes  ('). 
Gela  étant  posé ,  nous  ferons  remarquer  que  l'on  peut  es- 
timer, à  12  degrés  centigrades ,  la  température  de  lair  des- 

(^)  Le  mètre  cabe  d'air,  à  la  température  de  24 degrés, qui  était  celle  de  l'air 
sortaDl  par  le  puits  Sainte-Barbe,  pèse,  comme  od  sait,  ïkgr,19. 
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rendant  par  les  puits  Ste.^Sophie  et  St.^-MarHn,  et,  à 
46  degrés  celle  de  cetaîr,  lorsqu'il  débouche,  à  la  profon- 
deur de  420  mètres  ^  dans  le  puits  de  sortie  du  siège  d'ex- 
ploitation Ste.Sarbê.  On  voit  donc  que  i'actioii  du  foyer 
n'élève  pas  de  8  degrés  (24 — 16)  la  température  de  l'air, 
tandis  que  cet  excédant  de  température  aurait  dû  être  de 
27  degrés ,  et  que ,  par  conséquent  •  le  rendement  de  ce 
foyer  n'est  que  le  tiers  de  ce  qu'il  aurait  pu  être.  Trois  causes 
contribuent  à  cette  perte  ou  à  ce  faible  rendement  :  d'abord^ 
les  parois  du  puits  sont  constamment  humides  par  suite  de 
Fépuisement  des  eaux  à  l'aide  des  tonnes  d'extraction  ;  en- 
suite, Tair  frais  descendant  par  X^goyau,  traversant  les  fis- 
sures de  la  cloison  en  bois ,  vient  se  mélanger  a  l'air  sortant 
par  le  puits  principal ,  de  sorte  que  cet  air  est  constamment 
refroidi  pendant  son  ascension  vers  la  surface;  enGu,  le  puits 
de  sortie  n'est  point  surmonté  d'une  cheminée  d'appel. 

Le  29  novembre  4849,  la  température  extérieure  étant 
très -favorable  à  l'aérage.  et  le  second  foyer  ayant  étéallunîé, 
à  la  profondeur  de  420  mètres,  dans  le  puits  Sle.-Barbe, 
nous  avons  voulu  constater  quel  était  ^  sous  cette  double  in- 
fluence ,  le  tirage  qui  avait  lieu  par  le  puits  d'émission  de 
Tair.  Voici,  comme  tantôt,  les  résultats  des  observations 
thermométriques ,  manométrîques  et  anémométriques  re- 
cueillies à  la  date  précitée  : 

4  o  Température  moyenne  de  Tair  sur  le  carreau 

des  fosses S'*; 

.  2''  Température  moyenne  de  l'air  dans  fml-de- 

bceuf  qui  conduit  à  la  tête  du  goyau.  .  .        zéro; 
S""  Température  de  l'air  [  à  la  profond,  de  SO".  3^j 

descendant  par  le  ) 

goyau.  {  id.         420".  K«; 

4°  Température  de  l'air  venant  des  bures  5£e.- 

Sophie  et  Su-MarUn,  par  le  bouveau 

d'aérage  débouchant,  au  niveau  de  420 

mètres,  dans  le  puits  de  sortie  de  l'air.  .  IV: 
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5"*  Tempéi-ature  de  l'air  [  à  1 45*"  de  profofideur .         44"*; 
dans .  le  puiU  de  !  à   SO*"        id.  SO**; 

sortie,  (à     1"        id,  24  •; 

6"*  Pression  de  Tair  extérieur  contre  la  cloison 

du  goyau ,  à  50  mètres  de  profondeur.  •         2°'°'; 
T"  Pression  de  l'air  extérieur  contre  une  porte 
qui  sépare,  à  120  mètres  de  profondeur^ 
les  toureta  aux  échelles  du  bouleau  d  aé- 

rage 4""; 

8^  Volume  de  Tair  entrant  par  VœiMe-bœuf 
'et  descendant  par  le  goyau  et  lestourets 
du  siège  d'exploitatioa  «$/«.-i7arfe.  •  •  .  2^518""'; 
9**  Volume  de  l'air  venant  des  bures  Ste.-Sophie 
ei  SU'Martin ,  et  débouchant ,  au  niveau 
de  120  mètres ,  dans  le  puiU  Ste.-Barbe.  4,458"''; 
10^  Volume  d'air  circulant  dans  les  trois  sièges 

d'exploitation  de  la  mine  de  St.-Martin  .  6,976°". 
Ainsi^  nous  voyons  que^  nonobstant  les  circonstances  favo* 
râbles  dans  lesquelles  cette  dernière  expérience  a  eu  lieu , 
chacun  des  puits  du  charbonnage  de  St.-Martin^  n'était  en- 
core aéré,  le  29  novembre  1849,  que  par  2°'',325  d'air, 
durant  une  seconde. 

D'un  autre  côté ,  nous  devons  faire  observer  que  l'air,  qui 
descend  par  les  tourets  aux  échelles  du  siège  d'exploitation 
Ste. -Barbe,  n'est  pas  exclusivement  employé  à  l'assainisse- 
ment des  travaux,  attendu  qu'une  partie  de  cet  air  est  ab- 
sorbée par  l'alimentation  du  foyer.  Il  nous  a  paru  assez  inté- 
ressant de  constater  la  quantité  d'air  nécessaire  à  cettealimen- 
tation  et  perdue  pour  l'aérage.  Nous  avons  donc  mesuré,  au 
moyen  de  l'anémomètre ,  la  vitesse ,  et ,  par  conséquent,  le 
volumed'airqui  entrait  dans  le  fourneau  par  les  conduits  mé- 
nagés pour  l'admission  de  l'air.  Il  résulte  de  ces  dernières  ex- 
périences que  la  quantité  d'air  nécessaire  à  l'alimentation  d'un 
foyer  disposé  comme  celui  de  SL^Martin ,  et  consommant 
environ  500  kilogrammes  de  houille,  en  24  heures,  peut 
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être  évaruée  à  294  litres,  par  seconde (^).  D'où  il  suit  qu'aux 
deux  époques  où  le  courant  d'air,  qui  pénétrait  dans  le  siège 
d'exploitation  Ste.-Barbe ,  a  été  jaugé ,  les  travaux  auxquels 
il  donnait  lieu,  n'étaient  réellement  assainis  que  parl'^'^^SK 
et  2'°%224,  pendant  une  seconde. 

En  résumé,  il  ressort  à  l'évidence  des  expériences  que  nous 
venons  de  faire  connaître  que ,  même,  dans  la  saison  favora- 
ble à  la  ventilation  des  travaux  souterrains,  la  mine  de  Saini- 
Martin  ne  se  trouve  pas  encore  dans  de  très-bonnes  condi- 
tions, sous  le  rapport  de  l'aérage.  Aussi  l'administration 
s'est-elle  empressée  d'engager  cette  société  à  augmenter,  par 
les  moyens  qu'elle  jugera  le  plus  convenable,  le  courant  d'air 
qui  circule  dans  ses  exploitations,  et,  à  le  porter,  au  moins,  à 
3  mètres  cubes,  par  seconde  et  par  puits,  en  toute  saison. 

Voici  comment  on  arriverait  à  ce  résultat.  D'abord,  on 
pourrait  creuser  un  puits  spécial  d'aérage,  d'environ  3  mètres 
de  diamètre ,  en  un  point  à  peu  près  équidistant  des  trois 
sièges  d'exploitation,  St.-Sophie,  St. ^Martin  et  Ste.-Barbe, 
et  dans  lequel  viendraient  se  réunir  les  courants  d'air  descen- 
dus par  les  trois  puits  d'extraction  précités ,  et  d'où  ils  se- 
raient aspirés  par  un  ventilateur  capable  de  débiter  réguliè- 
rement 12  mètres  cubes  d'air,  par  seconde  (').  Ou  bien,  on 
pourrait  employer  à  cet  usage,  le  siège  d'exploitation ,  peu 
important,  de  Ste.^^ophie,  dont  on  utiliserait  ainsi  la  fosse  et 
la  machine  d'extraction. 

EnGn,  on  augmenterait  encore  la  vitesse  des  courants  d'air, 
en  faisant  aspirer  les  deux  puits  d'extraction  de  Ste.Sophie 
et  de  St, ^Martin y  à  l'aide  de  foyers.  Hais  on  ne  ferait  pas 


(1)  M.  riogénieur  en  chef  Gonot  estimait,  avec  raisoD,  qu'en  tenant  compte 
de  la  quantité  d'air  qui  échappe  à  la  combustion,  ralimentatton  d'un  foyer 
consomme  au  moins  un  tiers  de  mètre  cube  d'air,  par  seconde  (p.  174  de  son 
mémoire).  En  efïbt,  il  est  à  observer  qu*à  l'air  constaté  par  le  jaugeage ,  il  faut 
ajouter  celui  qui  sMntroduit  dans  le  foyer  parles  portes. 

(S)  Il  conviendrait,  ainsi  que  va  le  faire  la  société  de  St-MarUn^  d'établir 
deux  ventilateurs,  afin  d'éviter  les  chômages  par  suite  du  bris  de  l'appareil 
d'aérage. 


j 


FOYERS  ET  CBSHINISES  D^AÉRAGE.  405 

alors  disparaître  les  inconvëaients  inhérents  à  ce  système  et 
que  nous  allons  résumer,  en  peu  de  mots,  savoir  : 

1°  Usage  de  foyers  pour  activer  la  circulation  de  l'air  dans 
des  travaux  dégageant  du  grisou  ; 

S""  Existence  de  nombreuses  portes  d'aérage ,  près  des  ac- 
crochages Ç)  ; 

3"*  Emploi  de  simples  cloisons  pour  séparer  l'air  vicié  de 
l'air  frais  qui  alimente  les  foyers  ; 

A^  Distribution  difficile  de  l'air  entre  les  différents  quartiers 
de  la  mine  ; 

S""  Sortie  des  courants  d'air  viciés  et  chargés  de  grisou  dans 
les  bâtiments  fréquentés  par  les  ouvriers,  et,  où  l'on  entre- 
tient, par  conséquent.,  des  lumières  et  des  foyers. 

D'un  autre  côté,  il  est  encore  évident  que ,  soujs  le  rapport 
économique,  l'emploi  du  ventilateur  est  préférable.  En  effet, 
en  recourant  à  notre,  mémoire  sur  les  appareils  mécaniques 
d'aérage^  nous  voyons  qu'un  cheval-vapeur  de  travail  utile 
coûte  annuellement  662  francs.  Si  donc,  nous  admettons 
un  travail  utile  de  8  chevaux-vapeur,  ce  qui  correspond  à 
un  tirage  de  i  2  mètres  cubes  par  seconde ,  sous  une  dé* 
pression  mesurée  par  une  colonne  d'eau,  de  5  centimètres 
de  hauteur,  on  trouve  que  le  ventilateur,  qui  produirait  cet 
effet ,  exigera  une  dépense  annuelle  de  S,296  francs  ;  tandis 
que  les  deux  foyers  coûteront,  d'après  M.  Glépin{\  10,000 
francs  en  frais  de  service  annuels. 

Enfin,  comme  dernier  et  décisif  argument  en  faveur  du 
premier  projet  exposé  ci-dessus,  nous  rapporterons  ici  les  idées 
exprimées  à  cet  égard  par  M.  Combes ,  dans  une  lettre  adres- 
sée, en  4838,  à  M.  l'ingénteur  Boisse  (') ,  où  ce  savant  ingé- 
nieur disait  :  <(  Je  regarde  comme  bien  positive,  la  supério- 


(1}  Nous  ayons  compté,  au  puits  .?(0-Bar5e,.  jusqu'à  six  groupes  de  portes 
dont  PenlèTement,  en  cas  d*une  explosion  Tiolente,  amènerait  la  suppression 
de  l'aérage  dans  tous  les  chantiers  d'arrachement. 

(•)  f^Qir  son  mémoire,  p.  20. 

(»)  Ib.  p.  79. 
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rite  des  machines  sur  les  foyers,  lorsqu'on  «  ^a  gaz  infamsia- 
ble  dans  les  travaux .  ftsns  tous  les  autres  cas,  les  foyers  d'àtf  rage 
paraissent  pouvoir  coniionier  à  être  empbyés  dans  les  mines 
de  houille  où  le  combustible  coûte  toujours  très-peu (^).  « 

Charbonnage  de  Sacré^â/ùdame,  à  Dampremy.  * — '  On  doit 
reconnaître  que  les  travaux  de  la  mine  de  St.MàrHn,  pr&en- 
tent  un  exemple  où  toutes  les  circonstances,  telles  qiie  fhu- 
midité  du  puits  de  sortie  de  Pair,  la  petite  hantenr  de  la  co^ 
lonne  génératrice  du  mouvetnent ,  les  sinuosités  et  la  petite 
section  des  galeries,  se  rencontrent  pour  annihiler  l'action  du 
foyer.  Nous  allons,  par  opposition,  nous  occuper  d'un  siège 
d'exploitation  dépendant  de  la  mine  de  Sacré-Mûdame ,  à 
Dampremy,  où  tontes  ces  circonstances  sont,  du  contraire, 
très-favorables  à  ce  système  de  ventilation. 

Le  siège  d'exploitation  dont  il  s^agit,  est  désigné  à  la  mine 
de  Sacrée-Madame,  sous  le  nom  de  St. -Théodore  ;  il  se  com- 
pose d*un  puits  d'extraction  et  d'une  fosse  spéciale  d'aérage, 
l'un  et  l'autre  de  43S  mètres  de  profondeur  totale. 

Le  puits  d'extraction  est  divisé  en  trois  compartiments, 
dont  deux  sont  destinés  au  passage  des  cufiats ,  et  le  troi^ 
sième  à  celui  des  ouvriers,  à  Taide  d'un  système  d^écbetles  in- 
clinées. La  section  horizontale  de  ce  puits,  mesure  O'^^yO,  ses 
longs  et  petits  côtés  étant  respeclrvement  de  4"',80etde  2". 

La  fosse  d'aérage  présenté  une  section  circulaire,  dont  Taire 
est  de  S'"*,»^^  en  raison  d'un  diamètre  de  f^,80.  EHeest 
surmontée  d'une  tour  en  maçonnerie  d'égale  section  et  de  3S 
mètres  de  hauteur.  ^ 

Les  travaux,  servant  à  l'extraction  de  la  houille,  étaient 
établis ,  le  f  4  novembre  18S1,  jour  de  nos  expériences,  à  la 
profondeur  de  435  mètres ,  dans  les  couches  Grande-f^eine 
et  Catula,  de  i'",SO  et  de  {'",30 d'ouverture  totale,  dont  l 
mètre  et  0",80  en  charbon. 

{})  Les  exploitaotsdu  département  du  Nord  eommenceirt  âasti  à  remplacer, 
par  des  appareils  mécaniqufis,  les  foyers  d'aérage  dont  its  ftifsaieni  eielasi- 
vemenl  usa§e. 
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U  première  de  oeft  couches ,  où  la  Grunde^Feine ,  est  al** 
teinte  au  food  du  ptiit»  en  peodage  à  l'enrers ,  tandis  qtie  la 
ooucbe  CaJMa  est  traYersëe ,  au  nord ,  par  ou  trarers^^banoa 
qui  a  reacontré,  d'abord^  i  la  distance  de  97  mètres^  une 
première  branche  de  cette  couche,  et  ensuite^  â  celle  de  1K2 
mètres,  une  seconde  branche  qui,  toutefois,  se  joint,  au  cou* 
chant,  à  la  première. 

Les  ateliers  d'arrachement,  qui  produi^Miient  journellement 
1 ,810  hectolitres  de  charbon,  se  composaient  i  oette  époque  : 
Jo  0'mie  taille  montante  de  i8  mètres  de  largeur,  au  le- 
vant, dans  la  première  branche  de  la  couche  CaJhda; 

^  De  deux  groupes  composés,  chacun,  de  trois  tailles  dis- 
posées en  gradins  droits  suivant  la  direction^  au  levant  et  au 
couchant,  dans  la  même  couche  ; 

3^  De  deux  costresses,  avec  taille  de  iO  mètres,  précédant 
les  deux  groupes  d'ateliers  dont  il  vient  d'être  question. 

Chaque  taille  en  gradin,  est  divisée  en  deux  parties,  de  13 
mètres  de  longueur,  par  un  plan  automoteur  de  2°',20  de  lar- 
geur et  1°*,80  de  hauteur.  On  place  à  l'orifice  de  ces  plans  in- 
clinés des  tabliers  en  cuir,  afin  de  forcer  Tair  à  circuler  dans 
les  gradins  les  plus  éloignés. 

Du  reste,  voici  comment  ces  travaux ,  qui  occupaient,  par 
poate^  86  ouvriers,  étaient  aérés. 

Le  courant  ventilateur,  descendu  à  Tenvoyagede  435  mètres 
de  profondeur,  se  partageait  en  deux  courants  partiels* 

Le  premier  de  ces  courants  partiels  se  dirigeait,  à  Touest, 
vers  la  taille  établie,  dans  le  pendage  à  Tenvers  de  la  Grande- 
Feine,  et  après  avoir  circulé  dans  cet  atelier,  il  gagnait ,  par 
lin  troussage  de  220  mètres  de  longueur  et  de  1  mètre  carré 
de  section,  un  bouveau  supérieur  d'aérage  qui  débouche,  au 
niveau  de  392  mètres ,  dans  le  puits  d'appel. 

Le  second  courant  partiel  suivait,  au  nord,  le  bouveau 
principal  de  traînage,  jusqu'à  la  première  branche  de  la  cou- 
che Catula,  où  il  se  sous-divisait  en  trois  parties,  destinées  : 
la  première ,  à  aérer  la  taille  en  activité,  à  l'est,  dans  cette 
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première  branohe  ;  la  seconde  et  la  troisième,  à  assainir  les 
tailles  établies,  à  l'ouest  et  à  Test^  dans  la  seconde  branche; 
ensuite^  les  trois  courants  gagnaient  le  bouveaa  supérieur 
d'aérage ,  l'un ,  par  un  burequin  et  les  deux  autres,  par  les 
tronssages  ;  là .  le  second  courant  partiel  se  reconstituait, 
puis  se  rendait  dans  le  puits  d'appel  où  il  se  réunissait  au  pre- 
mier courant  partiel. 

La  circulation  de  Tair  dans  ces  travaux  est  activée  par  un 
foyer  français,  placé  contre  le  puits  d'extraction,  à  la  profon- 
deur de  il^  mètres,  et  dont  les  gaz  chauds  se  dégagent  dans 
la  bure  d'appel,  au  niveau  de  390  mètres. 

Le  tableau  ci^après,  indique  les  dimensions  des  conduites 
d'aérage,  dont  nous  vpnons  de  donner  une  description,  tellej^, 
qu'elles  étaient  le  jour  de  nos  premières  observations. 


INDICATION  DBS  CONDUITES. 


Profon- 

deiin 

et 

loDgwnn. 


Seeiion*. 


CapaciUs. 


COXDUITU  NON  Dl?lSéES. 

1°  Puits  principal  d^extraclion ,  Jusqu^à  la 
chambre  d'accrochage 

2^  Chambre  d'accrochage 

5°  Bure  d*aérage ,  depuis  la  profondeur  de 
392  mètres,  Jusqu'à  la  surface  du  sol.  . 

i^  Cheminée  d*appel. 

CONDUITES  DIVISÉES. 

Premier  courant  partiel, 

tr*  Costresse,  A  l'ouest,  dans  lependage  à 
renvere  de  la  grande  Tetoe 

6°  Taille 

7°  Galerie  de  retour  de  l*air,  jusqu'au  bou- 
Teau  supérieur  d*aérage 


435 

U 

393 
55 


9t 
9 

220 


9.60 
6.00 

3.54 
3.54 


3.34 
3.70 

i.OO 


H'. 

4,176    j 

84 

996 
89 


396 
94 

330 


f 


FOYERS  ET  CHEMINÉES  d'aÉRÂGE. 


409 


INDICATION  DBS  CONDUITES. 


ProfoA> 

dears 

et 

ionfiears. 


Secttmis. 


Capiclttft. 


8^  Bouveau   supérieur   d'aérage ,  jusqu'au 
puits  d'apjiei 

DeuxiéfM  courant  partiel. 

9^  Bouveau  de  traînage ,  au  nord  .jusqu'à  la 
première  branche  de  la  couene  Catula. 

ir 

W 
16« 

18** 

19"  I 
I 
20"  I 
21» 

22" 


a 
■o 


3 


g 


25" 
2i" 

25" 


mm 


Costresse,  à  l*est,  dans  cette  couche. 

Plan  automoteur  conduisant  à  une 
taille  parallèle  à  la  direction  .  .  . 

Taille  dans  cette  branche 

Galeries  intermédiaires  ou  rutUeUes 

Montée  jusqu'au  troussage 

Troussage  jusqu'au  pied  d'un  bure- 
quin 

Burequinjusqu'au  bouveau  supérieur 
d'aérage 

Costresse,  à  l'ouest,  dans  la  même 
couche  ......  

Taille  servant  à  conduire  la  voie  et  à 
préparer  les  gradins 

Trois  tailles  en  gradin,  suivant  la  di- 
rection   

Galeries  intermédiaires  ou  ruellettes. 

Galeries  de  retour  de  l'air,  jusqu*au 
bouveau  supérieur  d*aérage  .... 

Continuation  du  bouveau  de  traînage, 
jusqu'à  la  deuxième  branche  .  .  . 

Costresse,  à  l*est,  dans  cette  branche. 

Taille  sur  niveau 

Trois  tailles  en  gradins,  suivant  la 
direction 


26«   5 
27" 


Ruellettes 

Galeries  de  retour  de  l'air,  jusqu'au 
bouveau  supérieur  4*aérage   .  .  . 

28"  Bouveau  d'aérage ,  jusqu'au  bu  requin,  où 
le  premier  courant  partiel  se  constitue. 

29"  Reste  de  ce  bouveau,  jusqu'au  puits  d'ap- 
pel    


Totaoi  et  nombre  moyen. 


70 


97 
140 

6 
18 
15 
35 

105 
24 

130 

10 

78 
43 

260 

55 

160 

10 

78 
43 

290 

115 
145 


3,053 


1.50 


3.68 
3.25 

3.96 
2.40 
1.00 

1.80 

2.25 

2.54 

2.55 

3.00 

3.00 
2.25 

2.55 

3.68 
2.88 
3.00 

3.00 
2.25 

2.88 

4.30 

3.57 


H8. 

105 


3.65 


357 
315 

24 
4d 
15 

63 

236 
61 

332 
30 

234 

97 

663 

202 
461 
30 

234 
97 

634 

495 

518 

11,130 
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On  voit  par  ce  tableau ,  d'une  part,  que  Texploitatioa  du 
puits  Si.'Théodore  n'était  pas,  à  l'époque  de  nos  expériences  ^ 
très-développée  ;  et ,  d'autre  part ,  que  toutes  les  conduites 
d'aérage  avaient  de  grandes  dimensions*,  puisque  l'aire  de  leur 
section  moyenne  mesurait  S'^'yCS.  D'un  autre  côté,  il  est  à 
remarquer, «que  le  puits  d'appel  qui ,  avec  sa  cheminée,  don- 
nait à  la  colonne  génératrice  du  mouvement,  une  hauteur 
totale  de  425  mètres,  était  parfaitement  sec.  Il  s'ensuit  donc 
que  nous  devions  nous  attendre  à  ce  que  le  volume  d'air  fût , 
dans  cette  circonstance,  très-considérable.  En  effet,  les  indi- 
cations fournies  par  l'anémomètre  ^  ont  bit  connaître  que  la 
mine  était  aérée,  au  H  novembre  1851 ,  par  O'^'.TSS  d'air, 
dans  une  seconde,  à  la  température  de  15  1/2  degrés, 
ceHe  de  Tair  extérieur  n'étant  que  de  6  degrés. 

Toici  comment  ce  jaugeage  a  été  opéré  :  l'anémomètre  a 
été  placé,  en  premier  lieu,  dans  le  bouveau  supérieur  d'aérage 
ou  condiiite  n"*  9 ,  du  tableau  précédent ,  à  un  endroit  où  sa 
section  mesurait  S^'^OSS.  Il  résulte  du  nombre  de  tours  des 
ailes  de  l'instrument  que  l'air,  qui  circulait  dans  cette  galerie, 
était  animé  d'une  vitesse  moyenne  de  2"*,75  y  pendant  une 
seconde ,  et  que,  par  suite ,  les  travaux ,  situés  au  nord  du 
puits  d'extraction*,  étaient  assainis  par  S'^^Sil  d'air,  du- 
rant l'unité  de  temps. 

€omme  il  n'existait  qu'une  taille  dans  la  couche  Grande» 
Feine ,  on  avait  placé ,  dans  le  bouveau  supérieur  d'aérage  au 
sud,  ou,  conduite  n*8,  un  régulateur,  qui  ne  laissait  à  l'écou«- 
lement  de  l'air  qu'un  orifice  de  0"",  136.  L'anémomètre  ayant 
été  établi ,  en  second  lieu ,  dans  cette  ouverture ,  a  accusé,  a 
l'air,  une  vitesse  de  1 0",  38  en  une  seconde,  et,  par  conséquent, 
au  courant,  un  volume  de  1"'%412,  dans  le  même  temps. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède,  que  les  travaux,  situés 
au  nord  et  au  sud  du  puits  St.-Théodore,  sont  aérés  respecti- 
vement par  S'^^Sil  et  1  "'',41 2  d'air,  soit,  la  mine  entière, 
par  Q^'jTSS. 

Le  mouvement  de  l'air  n'éprouvait  pas ,  dans  les  travaux 


J 


FOYERS  ET  CHBKIHlfES  d'aÉRACE.  44  1 

qui  Doos  occupent ,  une  bien  grande  rësisUnce  ^  puisqu'un 
manomètre  inséré  dans  l'une  des  portes  qui  ferment  ia  galerie 
conduisant,  au  niveau  de  392  mètres ,  du  puits  d'extraction 
a  la  bure  d'aérage,  marquait ,  an  maximum,  une  dépression 
mesurée  par  une  colonne  d*eau  de  4  3  miUimètreS)  é(piif a- 
lente  à  une  colonne  d'air,  à  45  4/2  degrés^  de  9"", 79  de 
hauteur. 

Le  7  décembre  suivant,  le  volume  du  courant  d'air,  circn* 
culantaunord  du  puits  d'extraction  Sl.'Tbéodore ,  a  été  de 
nouveau  mesuré  :  le  thermomètre  marquait ,  a  la  surCace , 
40  degrés,  et  dans  le  bouveau  d'aérage,  45''  (')  ;  la  dépression 
était,  en  colonne  d'eau,  de  44  4/2  millimètres;  enfln,  l'an^ 
raomètre  replacé  atix  mêmes  points  que  dans  l'expérienee 
précédente,  accusait,  à  Tair,  une  vitesse  de  2"*,94,  et,  par 
suite,  au  courant,  un  volume  de  8"",626,  par  seconde,  lequel 
dépasse  celoi  trouvé,  le  44  novembre,  de  485  litres,  comme 
-cela  devait  être,  puisque  dans  fobservation  du  7  décem- 
bre ,*la  dépression  était ,  toutes  choses  égaies  d'aiUeurs ,  plus 
grande. 

Il  résulte  donc  de  ces  expériences  que,  dans  la  saison  favo- 
rable à  l'aérage,  c'est*à«-dire  lorsque  la  température  exté* 
Heure  est  basae^  le  foyer  du  puits  St.-Théodore  de  la  raine  de 
Sacré-Madame,  provoque  un  tirage  d'environ  9  à  40  mètres 
cubes  d'air,  par  seconde ,  ce  qui ,  en  général ,  est  plus  que 
suffisant ,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  dans  la  natice  publiée 
dans  le  t.  X  des  Jnnales  deê  travaux  publics ,  pour  aérer  une 
mine  d'une  grande  étendue.  Mais  il  est  à  observer  que  ce 
tirage  diminue  dans  une  très^rande  proportion ,  lorsque  la 
température  extérieure  est  élevée  :  d'où  naît  la  nécessité , 
pour  éviter  un  coup  de  fra,  de  restreindre,  dans  certaines 
limites,  les  travaux;  tandis  que  Ton  n'a  pas  à  craindre  ce 
grave  inconvénient,  et  c'est  précisément  là  ce  qui  leur  donne 
une  supériorité  marquée,  quand  on  fait  usage  de  ventilateurs. 

(1)  Nou»  D'avoDi  pu  GODsiater  la  température  de  Tair  sortant  par  le  puit^ 
<i*appel. 
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Pour  lever  tout  doute,  à  cet  égard  ^  nous  avons  constaté 
rinfluence  exercée,  par  la  température  extraordinaire  du  mois 
dejuillet  dé  cette  année,  surTaérage  des  travaux  souterrains, 
notamment  au  puits4S/.-rAéodore,  dont  le  courant  ventilateur 
commençait  a  se  vicier  dans  les  galeries  de  retour  de  l'air. 

D*un  autre  celé,  le  foyer  de  ce  siège  d'exploitation  ayant 
dû  être  réparé,  on  avait  laissé  éteindre  le  feu  dès  le  S  juillet. 
En  cet  état  de  choses,  il  nous  a  paru  intéressant  de  déterminer 
TeSet  de  Taérage  naturel.  A  cette  fin,  nous  sommes  descendu, 
le  7  du  même  mois,  dans  le  bouveau  supérieur  d'aérage ,  ou , 
conduite n**  3,  du  tableau  général.  Là,nousavons  trouvé  que  le 
courant  d'air  était  chargé  d'une  très-grande  quantité  de  gri- 
sou, bien  qu'il  fût  animé  d'une  vitesse  de  1"',66,  par  seconde, 
dans  une  section  dont  l'aire  mesure  ^"'^TGS ,  ce  qui  prouve 
que  le  tirage  du  puits  de  sortie  et  de  la  cheminée  delà  houil- 
lère St.'Tliéodore,  était  encore ,  dans  cette  circonstance ,  de 
4"'',S95,  dans  l'unité  de  temps. 

le  thermomètre  marquait,  à  l'ombre,  2S  degrés  centi- 
grades^ et  dans  le  puits  d'extraction,  à  392  mètres  de  profon- 
deur, 19^,  tandis  que  dans  le  bouveau  où  l'observation  se 
faisait,  la  température  n'était  plus  que  de  ^6''.  Enfin,  le  ma- 
nomètre indiquait  une  différence  de  pression  mesurée  par 
6  millimètres  d'eau ,  entre  l'air  extérieur  et  l'atmosphère  de 
la  mine,  celle-ci  étant  occupée  par  100  ouvriers  produisant 
une  extraction  journalière  de  154  tonnes. 

11  est  probable  que  c'est  en  partie  a  la  présence  du  grisou 
que  Ton  doit  attribuer  le  volume  d'air  débité  par  la  cheminée 
d'appel  du  siège  d'exploitation  qui  nous  occupe.  En  effet , 
M.  De  Vaux  y  aujourd'hui,  inspecteur  général  des  mines,  rap- 
pelle ,  dans  la  remarquable  instruction  qu'il  a  rédigée,  le  IS 
juin  1839,  en  sa  qualité  d'ingénieur  en  chef  de  la  3*  division 
des  mines,  è  l'occasion  de  l'aérage  et  de  l'éclairage  des  mines 
sujettes  au  dégagement  de  gaz  inflammables  «  que  l'addition 
d'une  partie  de  gaz  hydrogène  carboné  des  houillères  à  neuf 
parties  d'air,  suffit  pour  donner  au  mélange  une  légèreté  spé- 
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cifique,  sensiblement  équivalente  à  celle  qui  communiquerait 
à  cet  air  une  augmentation  moyenne  de  température  de  17 
degrés  centigrades.  Or,  il  est  rare  qu'un  toque-feu  commu- 
nique un  tel  échauffement  moyen  à  tonte  la  masse  d*air  qui 
s  élève  dans  un  puits  d'appel.  »> 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  foyer  ayant  été  rallumé,  le  10  juillet, 
nous  nous  sommes  empressé  ,  le  16  ,  d'en  constater 
Teffet.  L'anémomètre  ,  qui  a  été  replacé  aux  mêmes 
points  que  dans  Texpérience  précédente,  a  fait  voir  que  la 
vitesse  de  Tair  était,  dans  cette  conduite  d'aérage,  de  2'",24, 
par  seconde,  et  comme  nous  avons  dit  que  sa  section  était, 
en  ces  points,  de  â'^^TôS,  il  s'ensuit  que  le  volume  du  courant 
s'élevait  à  6°'%200^  dans  runité<le  temps.  Il  ressort  donc 
de  cette  dernière  observation,  d'une  part,  que  l'action 
du  .foyer  n'a  augmenté  le  tirage  estimé  à  4°'',59S  ,  que  de 
l'^^ôOS  d'air,  et,  d'autre  part,  que  ce  même  tirage  est  dimi- 
nué d'environ  un  tiers,  par  suite  de  la  température  élevée  de 
l'air  extérieur,  dont  les  indications  du  thermomètre ,  sous  ce 
rapport,  ont  étéles  suivantes  :  à  dix  heures  du  matin  et  au  so- 
leil, 45  degrés  centigrades:  dans  le  bouveau  d'aérage,  à  392 
mètres ,  IS"";  à  midi  et  sur  les  bords  du  puits  d'extraction ,  ^6^. 
EnOn,  le  manomètre  à  eau  marquait  9  millimètres  de  dépression . 

De  la  mine  de  Sacré^Mad^xme ,  nous  nous  sommes  trans- 
porté directement  au  charbonnage  de  Sacré-Frmiçais,  où  l'on 
fait,  au  puits  n""  3,  usage  d'un  foyer  situé  à  une  assez  grande 
profondeur,  soit  348  mètres.  Vais  ici,  et  contrairement  à  ce 
qu'on  a  observé  à  la  houillère  de  Sacré-Madame ,  l'air  re- 
montant se  refroidit  dans  le  puits  d'appel,  qui  est  très-humide; 
il  n'est  point  chargé  de  gaz  inflammables;  enfin,  les  galeries 
y  sont  longues,  sinueuses ,  étroites  et  souvent  descendantes. 

En  comparant  les  travaux  de  cette  fosse  à  ceux  du  puits 
St'Théodore  dont  il  vient  d'être  question ,  on  remarque  que, 
dans  ce  dernier  siège  d'exploitation ,  les  conduites  d'aérage 
n*ont  que  3^053  .mètres  de  développement ,  et  en  outre, 
une  section  moyenne  de  3'°%65  ;  tandis  qu'à  la  bure  n"*  3  de 
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Sacré-Fftmçmu ,  la  ioagoenr  totale  des  gialeries  parooerues 
par  les  égarants  YeatilaliMifs,  s'elèreau  chiffre  de  4,274  mè- 
tres, «lors  que  kur  section  se  mesure,  en  rooyemie,  foe 
f  ""'^Qâ.  Par  ooii6é<|iient^  on  ne  devra  pas  s'4tODoer,  d'après 
tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  du  faible  rendement  que 
produit  le  foyer  français  dont  il  s'a{^t ,  bien  qu'il  seit  établi 
à  318  mètres  de  profondeur. 

Le  thermomètre  centigrade  marquait ,  au  moment  de  nos 
expériences,  c'est-à-dire  à  deux  heures  de  relevée  et  an  soleil, 
S 5  degrés  au-dessus  de  aéro  ;  à  quatre  heures  et  à  ronri>re, 
33°  ;  en&n,  dans  le  bouveau  supérieur  d'aérage,  où  le  jaugeage 
du  courant  d'air  s'est  fait,  il  indiquait  18^. 

Deux  anémomètres ,  Bxés  dans  une  section  régulière  du 
bouveau  précité,  ont  (ait  connaitre  que  le  courant  ventilateur, 
qui  suivait  cette  voie,  n'étaitaniméqued'une  vitesse  de  Q™,S8, 
par  seconde ,  dus  une  sedion  dont  Taire  ne  aaesure  <iue 
3'°*,017,  d*oîi  il  résulte  que  le  volume  de  ee  courent  n'était 
que  de  i'^^TTS,  dans  le  mâne  espace  de  temps.  On  voit  donc, 
par  cette  ej^périenoe,  que  la  quantité  d'air  débitée  par  la  che- 
minée du  puits  n""  3  de  ^acré^fronpots,  n'atteint  pas  le  tiers 
<le  celle  trouvée  au  puits  St.'Théodore  de  Sacré^Madame ,  et 
•qw ,  par  suite ,  un  foyer  dans  de  semblables  cireonstanoes, 
«est  insuffisant ,  selon  nous ,  pour  aérer  convenablement  une 
mine  qui  ne  dégage  même  pas  de  grisou. 

EnGn ,  un  manomètre ,  inséré  dans  la  porte  qui  ferme  le 
bouveau  supérieur  d'aérage  contre  le  puits  principal  d'ex- 
iiraction,  a  accusé  une  dépression ,  mesurée  par  une  colonne 
<l'eau  de  4  millimètres ,  laquelle  correspond  à  une  colonne 
d'air,  à  48  degrés  de  température,  de3"",39  de  hauteur. 

FOYERS  FRANÇAIS  PLACÉS  A  LA  SURFACE. 

Dans  qudques  mines  du  bassin  houiller  de  Gharl^tiy,  on 
a  établi,  à  la  surliee ,  un  foyer  pourvu  de  portes  régulatrices , 
et  dont  les  gaz  chauds  se  rendent  par  un  rompant  plus  ou 
moins  long  dans  une  cheminée  d'appel.  Il  est  évident  que. 
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SOUS  le  rapport  du  tirage ,  ce  moyen  d'échauffer  de  Tair  ne 
peut  être  comparé  à  celui  qui  résulte  de  remploi  d'un  foyer 
placé  à  riotérieur  d'une  mine.  C'est  ce  que  va  mettre  en  évi- 
dence, l'expérience  que  nous  avons  faite  au  puits  Forêt,  du 
charbonnage  de  la  Rmnion,  à  Nont-sur-Harchiennes ,  où  ce 
système  a  été  introduit. 

Le  siège  d'exploitation  dont  il  s'agit,  comprend  un  puits 
d'extraction  et  une  fosse  d'aérage. 

Le  jaugeage  du  courant  d'air  qui  alimentait  ce  puits^  a  eu 
lieu  le  19  novembre  18SI  et  a  donné  un  volume  de  4"^,54S., 
à  la  température  de  IS"*  1/2  centigrades,  celle  de  Tair  exté- 
rieur étant  de  S**. 

Un  manomètre  inséré  dans  Tune  des  portes  fermant  la 
communication  établie,  à  87  mètres  de  profondeur,  entre  le 
bouveau  d'aérage  et  la  bure  d'extraction,  a  accusé  une  dé- 
pression de  2  1/2  millimètres  d'eau,  équivalente  à  une  co- 
lonne d'air  de  ^"'^Oâ  de  hauteur. 

Cette  expérience  prouve  que  ce  mode  de  ventilation  ne  peut 
guère  être  employé  que  pour  des  sièges  d'exploitation  peu 
importants  et  ne  dégageant  pas  de  grisou. 

CflEMINÊES. 

Consultée,  en  1846 ,  sur  l'efficacité  d'un  système  d'aérage 
par  échauffement ,  consistant  en  une  cheminée  en  tôle  enve* 
loppée  d'une  tour  en  maçonnerie,  laissant  entre  elles,  un 
espace  annulaire  pour  la  circulation  de  l'air  sortant  des  tra- 
vaux, et  dont  la  dilatation  devait  être  produite  par  les  gaz 
chauds  des  foyers  des  appareils  à  vapeur  s'échappant  par  la 
cheminée  en  tôle,  l'administration  des  mines  pensa  que  ce 
système  serait  insuffisant  pour  assainir,  d'unemanière  conve- 
nable, une  grande  mine  a  grisou.  En  outre,  l'oxidation  des 
tuyaux  métalliques  devant,  tôt  ou  tard ,  amener  des  trous , 
il  était  à  craindre  que  le  gaz  hydrogène  carboné  aspiré  des 
travaux ,  ne  se  mit  en  contact  avec  des  flammes  ou  avec  un 
corps  en  ignition ,  d'où  il  pouvait  résulter  une  explosion. 

TOHIXI.  18. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  dous  allons  voir,  par  les  observations 
que  nous  avons  faites  au  charbonnage  de  Boubier,  où  ce  sys- 
tème a  été  soumis  à  la  sanction  de  Texpérience ,  que  l'admi- 
nistration avait  raison  de  prétendre  qu*îl  serait  impuissant 
pour  aérer  une  exploitation  développée  et  dégageant  beau- 
coup de  gaz  inflammables. 

Charbonnage  de  Boubier,  à  ChéUetet.  —  Le  puits  d'ex- 
traction du  siège  d'exploitation  n"*  1  de  la  mine  de  BotMer, 
est  divisé  en  trois  compartiments ,  par  deux  cloisons  en  bois 
deO",45^  chacune,  d'épaisseur,  s'étendant  de  la  surface  jus- 
qu'à la  partie  inférieure  du  puits. 

Le  premier  compartiment,  de  2*^10  de  longueur  et  de 
4"',80  de  largeur,  ou  celui  du  sud,  est  occupé  par  des 
pompes  et  des  échelles,  et  les  deux  autres,  de  l'',80,  chacun, 
de  section  carrée,  ou  les  compartiments  du  milieu  et  du 
nord ,  servent  à  l'extraction  qui  s*opère  à  Taide  de  waggons 
en  tôle  ^  pesant  420  kilogrammes  et  contenant  6  7t  hectoli- 
tres de  charbon. 

Ces  waggons ,  qui  sont  élevés,  à  la  surface,  au  nombre  de 
deux  à  la  fois,  par  des  câbles  en  fli  de  fer,  ont  1"',37  de  lon- 
gueur sur  0",83  de  largeur  et  1",20  de  hauteur  totale,  dont 
0'°,S0  pour  les  roues.  Le  chapiteau  qui  les  recouvre,  est 
guidé  dans  le.puits,  par  deux  poulies,  deK)*",32  de  diamètre, 
qui  voyagent  dans  des  rainures,  de  O^jOô  de  largeur,  for- 
mées de  deux  longrines  en  bois,  de  O'^jOS  de  côté,  fixées  sur 
des  madriers,  de  0*^,20  de  largeur  et  de  0'",04S  d'épaisseur, 
qui  régnent  le  long  de  Tune  des  parois  de  la  fosse  et  des 
cloisons  des  compartiments. 

La  bure  d'aérage  de  ce  siège  d'exploitation ,  a  une  section 
circulaire  de  2*°, KO  de  diamètre,  présentant  ainsi  une  sur- 
face de  4"^,909.  Elle  est  mise ,  près  de  la  surface ,  en  com- 
munication ,  par  une  galerie  de  3S  mètres  de  longueur  et  de 
2'"%929  de  section,  avec  la  cheminée  d'appel  de  22  mètres  (') 

(>)  Cette  cheminée  a  aujourd'hui  57  mètres  de  hauteur. 
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de  hautear,  composée,  à  l'intérieur,  d'une  cheminée  en 
tôle ,  et  à  l'extérieur,  d'une  tour  en  maçonnerie  à  huit  pans. 

La  cheminée  en  tôle  présente,  à  sa  partie  inférieure,  un 
diamètre  de  l'^^^9 ,  qui,  à  la  hauteur  de  40  mètres ,  doit  se 
réduire  à  0"*,95.  Les  tôles  ont,  à  la  base,  7 ,  et  au  sommet, 
4  millimètres  d'épaisseur.  Enfin,  le  diamètre  de  la  tour 
en  briques  est  de  2*^,78  (') ,  de  sorte  que  la  section  de  l'es- 
pace annulaire  par  lequel  l'air  de  la  mine  se  d^age  dans 
l'atmosphère,  peut  être  estimée  à  4"'%742,  et  est,  par 
suite,  a  peu  près  égale  a  celle  du  puits  d'aérage. 

Les  ateliers  d'arrachement  étaient  ouverts ,  au  puits  n**  1 
de  Boubier,  le  jour  de  nos  expériences ,  dans  les  couches  de 
Buit^Pautnes ,  de  Gros'^Pierre  et  de  Quatre-Paumes ,  pré- 
sentant respectivement  l  mètre,  0™,80  et  0"',40  d'ouverture 
totale,  dont  0-,90,  0^70  et  0"*,35  en  charbon. 

La  couche  de  Quatre-Paumei  est  recoupée  au  fond  du 
pnits ,  c'est-à-dire  à  la  profondeur  de  206  mètres ,  et  les 
deux  autres ,  ou  HuU^Paumes  et  Gros-Pierre ,  ont  été  tra- 
versées ,  l'une  à  75  mètres  au  nord ,  et  l'autre  à  48  mètres 
au  sud  du  puits  d'extraction ,  par  un  travers-bancs  percé  à  la 
profondeur  préindiquée. 

La  couche  de  Huit-Paumes  était  attaquée  par  quatre 
tailles,  dont  deux  au  levant  et  les  deux  autres  au  couchant: 
la  veine  de  Gros-Pierre  l'était  par  deux  tailles  situées ,  l'une 
à  Test  et  l'autre  à  l'ouest  ;  enfin ,  la  veine  de  Quatre-Paumes 
était  travaillée  par  une  taille  se  dirigeant  au  couchant. 

Le  19  septembre  1849,  par  une  température  extérieure 
de  19  7i  degré»  centigrades  ^  le  tirage  de  la  cheminée  était , 
d'après  un  jaugeage  fait  à  l'anémomètre ,  de  2"'',870  d'air, 
par  seconde  ;  la  pression  de  l'atmosphère  sur  la  porte  de  la 
cheminée  d'appel,  n'était  mesurée,  en  cette  circonstance , 
que  par  une  colonne  d'eau  de  1  millimètre  de  hauteur,  équi- 


0)CeUe  cheminée  d*appel  a  coûté  7.573  francs,  doni  3,99 i  francs  poar  la 
tour  en  maçonnerie  et  3,379  francs  poorlea  lufaui  métallique». 
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?alente  à  une  colonne  d  air  de  0",8iO,  à  la  température  de 
H  degrés ,  qui  était  celle  de  Tair  sortant  de  la  mine. 

On  ne  pouvait  donc  disposer,  à  la  mine  deBùubier,  que  de 
^"'^STO  d'air,  par  seconde  ^  pour  l'assainissement  de  travaux 
qui  avaient  déjà  acquis^  en  1850,  un  développement  tel,  que 
la  nécessité  de  les  pourvoir  d'un  moyen  d'aérage  plus  éner* 
gique  se  fit  bientôt  sentir^  et  ce ,  malgré  les  bonnes  disposi- 
tions adoptées  dans  Torganisation  de  l'aérage.  Aussi ,  la  so- 
ciété s'occupa-t-elle ,  vers  la  fin  de  la  même  année ,  à  ériger 
sur  son  important  siège  d'exploitation,  un  ventilateur,  lequel 
fut  prêt  à  fonctionner  au  commencement  de  18S1.  La  sage 
prévoyance  de  la  direction  de  cet  établissement  ne  fut  pas 
sans  résultat ,  attendu  que,  dès  les  premières  chaleurs  du 
printemps ,  le  grisou  se  montra  dans  les  travaux  en  quantité 
suffisante  pour  exiger  la  mise  en  activité  du  nouvel  appareil 
d'aérage. 

Charbonnage  de  Pant^e^Loup^Stâd,  à  Pont-de-I/nip.  — 
le  siège  d'exploitation  de  la  mine  de  Pont'-de-'LoujhSui ^  se 
compose  d'un  puits  principal  d'extraction  et  d'une  fosse  d'aé- 
rage. 

La  section  rectangulaire  du  premier  de  ces  puits ,  mesure, 
en  longueur,  3",66,  en  largeur,  l'",60,  et,  par  suite,  en 
surface ,  S'^^Sô  ;  tandis  que  la  section  circulaire  du  second , 
n*est  que  de  2'"',54 ,  pour  un  diamètre  de  l"',80. 

Le  puits  principal  d'extraction  est  divisé ,  par  une  cloison 
en  bois  de  0*",18  d'épaisseur,  en  deux  compartiments,  dont 
le  plus  petit,  qui  n'a  que  {"^yOS  de  longueur,  est  occupé  par 
les  attirails  d'une  machine  d'épuisement,  et  dont  l'autre,  de 
2"',40  de  longueur,  est  destinée  à  l'extraction  de  la  houiNe , 
à  Taide  de  galiots  en  tôle ,  lesquels  sont  guidés  par  des  câbles 
en  fil  de  fer. 

La  fosse  d'aérage  se  trouve  mise ,  près  du  sol ,  en  commu- 
nication avec  une  cheminée  qui  sert ,  en  même  temps ,  au 
tirage  des  foyers  des  générateurs. 

Cette  cheminée  présente ,  à  l'intérieur,  une  section  carrée 
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de  S'^^BS  de  côté ,  et  une  hauteur  totale  de  38  mètres.  Elle 
est  divisée,  en  plusieurs  compartiments ,  par  des  taques  eu 
fonte  de  I  centimètre  d'épaisseur  ;  deux  de  ces  comparti- 
ments servent  de  tuyaux  d'aspiration  pour  les  machines  d'ex- 
traction et  d'épuisement 9  et  le  troisième,  qui  a  l'^jiK  de 
largeur  sur  t",78  de  longueur  ou  2''%S81  de  surface^  est 
réservé  pour  l'aérage  de  la  mine.  A  la  hauteur  de  30  mètres, 
les  cloisons  cessent  d'exister,  de  sorte  que  tous  les  courants 
se  réunissent  alors  en  un  courant  unique  sur  une  hauteur  de 
8  mètres  et  une  section  de  6*"', 503  {). 

Une  seule  couche  de  houille  est  en  exploitation  par  le  puits 
qui  nous  occupe  :  c'est  celle  désignée  sous  le  nom  SJhurie 
ou  de  Gras-^Pierre. 

Cette  couche  est  traversée  par  le  puits  principal  d'extrac- 
tion, à  la  profondeur  de  180  mètres,  en  plaleure  inclinée , 
au  sud ,  sous  un  angle  d'environ  38  degrés  ;  puis  elle  a  été 
successivement  recoupée,  aux  profondeurs  de  147,  17a  et 
202  mètres,  par  des  travers-bancs,  ayant  respectivement  95, 
45  et  3  i  mèt)*es  de  longueur. 

Le  premier  de  ces  travers-bancs  sert  de  voie  de  retour  de 
l'air  et  le  troisième  de  galerie  de  traînage. 

A  la  distance  de  1,200. mètres,  à  l'ouest,  du  bouveau 
principal  de  roulage,  on  remarque  un  groupe  de  tailles  inac- 
tives ,  dont  la  dernière ,  c'est-à-dire  la  plus  élevée,  se  trouve 
éloignée,  toujours  à  l'ouest,  d'environ  300  mètres  d'une 
quatrième  taille  qui,  elle-même,  est  à  la  distance  de  160 
mètres  d'une  cinquième  taille,  marchant  à  l'est ,  c'est-à^ire 
vers  le  puits  d'extraction. 

Du  second  groupe  de  deux  tailles  qui  se  dirigent ,  l'une  à 
l'ouest,  et  l'autre,  à  l'est  ^  est  situé  au  sommet  d'un  plan  in- 
cliné ,  dont  l'oriflce  se  trouve  dans  la  costresse  de  traînage , 
à  470  mètres  du  bouveau  précité. 

£n  outre,  on  creuse,  à  la  distance  de  830  mètres,  toujours 

(*)  Celte  cheminée  a  coûté,  tant  les  taques  en  fonte,  5fi40  franco. 
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du  bouveau  de  traînage ,  des  vallées,  pour  reconnaître  l'aval 
pendage  de  la  couche ,  et  préparer,  en  même  temps ,  un  se- 
cond étage  d'exploitation. 

L'aérage  de  ces  travaux  est  établi,  comme  nous  allons  le 
décrire. 

Le  courant  d'air,  descendu  par  le  puits  principal  d'extrac- 
tion, suit  le  bouveau  qui  recoupe,  à  202  mètres  de  profon- 
deur, la  couche  Ahxirie,  ainsi  que  la  costresse  de  traînage 
qui  conduit ,  à  l'ouest,  aux  ateliers  d'arrachement  ;  arrivé  â 
la  distance  de  470  mètres,  il  se  partage  en  deux  courants 
partiels. 

Le  premier  de  ces  courants  partiels,  parvenu  au  pied  d'une 
série  de  plans  automoteurs  qui  desservent  les  tailles  n"**  4  et  S, 
se  sousHlivise  en  deux  branches,  dont  l'une  continue  à  suivre 
la  galerie  de  roulage  jusqu'au  sommet  des  vallées  en  construc- 
tion ,  descend  ces  vallées ,  puis  regagne  la  voie  principale  de 
traînage ,  par  un  kerné  et  par  un  ti*oussage ,  pour  se  rendre 
ensuite  dans  les  tailles  inactives,  n'**  I,  2  et  3;  de  là,  elle 
gagne,  par  le  troussage,  la  taille  n""  4,  où  elle  se  réunit  avec 
la  seconde  branche  qui*  depuis  le  point  où  la  séparation  a  eu 
lieu ,  a  gravi  100  mètres  de  plans  inclinés  et  suivi  une  cos- 
tresse de  80  mètres  de  longueur.  Le  premier  courant  partiel 
étant  ainsi  reconstitué ,  revient  vers  le  levant ,  en  aérant ,  à 
rabat-vent ,  la  taille  n"*  S ,  puis  gagne ,  par  un  troussage  de 
200  mètres ,  le  pied  d'une  montée  où  il  se  joint  au  second 
courant  partiel  dont  il  va  être  question. 

Le  second  courant  partiel  suit  la  première  série  de  plans 
automoteurs  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  à  l'extrémité  des- 
quels ,  il  se  partage ,  pour  aérer  séparément  les  deux  tailles 
en  activité,  à  Test  et  à  l'ouest ,  dans  ce  quartier  de  k  mine  ; 
ensuite,  les  deux  courants  se  réunissent  dans  une  galerie 
qui  les  conduit  au  pied  de  la  montée  rappelée  ci-dessus. 

Le  courant  d'air  principal,  étant  ainsi  reconstitué ,  suit 
cette  montée  et  un  troussage ,  lequel  débouche  dans  le  puits 
de  sortie,  au  niveau  de  447  mètres. 
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Voici  un  tableau  qui  indique  les  longueurs^  les  sections  et 
les  cubes  des  conduites  d'aérage  du  puits  n*  2,  de  la  mine  de 
Pont'de^Loups'Sud,  au  1 1  octobre  1848  y  jour  de  nos  expé- 
riences. 


• 

Frofoa- 

j 

INDICATION  DES  CONDUITES. 

deurs 

et 

longoean. 

ScetloM. 

Cspaeités.1 

Il 

M*. 

¥». 

GOKOUITB8  NOM  DlTISiU. 

!•  PuiU  priDCipal  d*exlraction 

302 

5.86 

1,184 

2^  Travers -ban  es  de  tralnage.Jusqa^à  la  cou- 
che Ahurie 

31 

3.21 

100 

3°  Costresse,  à  roue«t,  dansceUecoucheJus- 
qu'à  une  division 

470 

2.70 

1^9 

4^  Montée  (118  mètres)  e(  troussage  (  500 
mètres).  Jusqu'au  bouveau  supérieur 
d*aérase 

615 

1.82 

i,tl9 

5"  Bouveau  d'aérage,  Jusqu'au  puits  d*appel. 

99 

3.24 

3118 

6°  Bured*appel  depuis  l'étage  de  l'i7  mètres, 
jusqu'à  la  galerie  ci-après 

U7 

2.54 

373 

7®  Galerie  conduisant  â  la  cheminée  d*appel. 

5 

2.16 

11 

(  1"  section 

8**  Cheminée  d'appel  < 

(2-       id 

30 

8 

2.58 
6.50 

77 
52 

CO.NDUITES  DIV1SKB8. 

■ 

Premier  courant  partiel, 

t 

9°  Continuation  de  la  costresse  principale  de 
traînage,  Jusqu^A  une  sous-division  .  .  . 

280 

2.70 

756 

1 10°       /  Portion  de  cette  costresse ,  jusqu^aux 
1          j  1      vallées  en  construction 

80 

2.70 

216 

11°  1  ]  Vallées  de  reconnaissance  et  front  de 
7  \      la  taille 

123 
120 

1.22 

0.64 

150 
77 

12^  1     Galeries  de  retour  de  Tair,  Jusqu^à  la 
\     costresse  de  traînage 

4ââ 


MlfTES. 


INDICATION  DES  CONDUITES. 


PTQfta- 

dears 

et 

loogiMun. 


fl 


BeetiMS.  C«p«cités. 


13°  ^1  Reste  de  la  costretse  principale  de 
"  '      traloase :....... 


s 

17»  I 


TailJes  inacUvei,  n"  1,2,3. 


Troussage  cooduisaotàla  taille  n''  i, 
au  pied  de  laquelle,  le  courant  d'air 
•e  réunit  au  suivant 


Plans  automoteurs. 


18* 


2 


Costresse  conduisant,  k  Pouest,  à  la 
taille  n«  4. 

Costresse  conduisant,  à  Test,  à  la  taille 
n"  5 


19*  Taille  u«  4.  où  le  premier  courant  partiel 
se  reconstitue 

20^  Troussage  conduisant  à  la  taille  n*'  5.  .  . 

SI"*  Taille  n""  8  aérée  à  rabaUveni 

22°  Troussage  Jusqu'au  pied  de  la  montée,  où 
le  courant  principal  se  reconstitue  .  .  . 

Deuxième  courant  parM. 

23*  Plans  automoteurs  à  ^70  mètres,  à  Touest, 
du  bouveau  de  traînage ,  et  au  sommet 
desquels,  il  y  a  sous-division 


24°   g- 
25°  I 

2e°  I 


27* 


28°  I 
29°  I 


Costresse,  àrest,  Jusqu'à  la  taille  n°6 
Taille  n°  6 

Troussage  Jusqu'à  la  montée ,  où  le 
courant  principal  se  reconstitue  . 

Costresse.  à  l'ouest,  conduisant  à  la 
taille  n°  7 


Taille  no  7 


Troussage  jusqu'à  la  montée,  dont  il 
vient  d'être  question 


Totaux  et  nombre  moyen.  .  . 


340 

72 

300 
100 

80 

160 

84 

160 

34 

aoo 


100 

140 

24 

330 

30 
18 

80 


4,428 


M'. 

2.70 
1.00 

22$ 
3.00 

2.70 

2.70 

2.40 
1.82 
2.40 

1.82 


2.70 
2.70 
2.40 

1.82 

2.70 
2.40 

1.82 


143 


u* 

918 
72 

675 
300 

216 

432 

58 

291 

58 

364 


270 
378 

58 

637 

13o 
43 

146 


10,743 


FOYERS  ET  CHEMINÉES  D^AÉaAGE.  423 

Le  14  octobre  4848,  uo  jaugeages  d'abord  eu  lieu  dans 
la  conduite  désignée ,  au  tableau  qui  précède ,  sons  le  n""  7 
c'est-à-dire  dans  la  galerie  qui  conduit  du  puits  d*aérage  à  la 
cheminée  d'appel,  et  ce,  aOn  de  déterminer  le  tirage  total  de 
cette  cheminée. 

L'anémomètre ,  placé  en  un  point  de  cette  galerie,  où  sa 
section  mesure  2"'%462  ^  a  accusé,  par  seconde ,  une  vitesse 
de  4"',53,  d'où  Ton  voit  que  le  volume  d'air,  qui  sortait  de  la 
mine,  jaugeait  3'"%286  dans  l'unité  de  temps ,  à  la  tempéra- 
ture de  45  degrés  centigrades ,  celle  de  l'air  extérieur  étant 
de  4S  4/2  degrés. 

Un  manomètre  a  eau,  inséré  dans  la  porte  du  puits  d'aérage, 
marquait  1  centimètre  de  dépression ,  ce  qui  correspond  à 
une  colonne  d'air  à  45°,  de  8"',44  de  hauteur. 

Nous  avons  ensuite  constaté  comment  ces  3°*',286  d'air  se 
distribuaient  entre  les  différents  ateliers  en  activité  ;  â  cet 
effet,  nous  sommes  descendu  dans  le  bouveau  de  traînage  ou 
.conduite  n""  2  ;  la,  les  ailes  de  l'anémomètre,  établi  dans  une 
section  mesurant  !2"*',8SO ,  ont  été  choquées  par  un  courant 
d'air  animé  d'une  vitesse  de  O'^JQ,  par  seconde  ;  c'est-à-dire 
qu'il  pénétrait  dans  les  travaux  de  l'étage  inférieur  ou  de  202 
mètres,  2"%252  d'air,  durant  Tunité  de  temps. 

Ce  jaugeage  a  été  vériGé  par  de  la  fumée  obtenue  en  brû- 
lant de  la  poudre,  fumée  qui  a  parcouru,  en  22  secondes,  une 
portion  longue  de  45  mètres  et  de  3°'',240de  section,  du 
bouveau  de  traînage  précité.  La  vitesse  de  l'air  était  donc, 
dans  cette  expérience ,  de  0'",70 ,  par  seconde ,  et  par  suite , 
le  volume  du  courant  devenait  2"'',247 ,  au  lieu  de  2"'',252 , 
volume  trouvé  en  premier  lieu. 

H  résulte  évidemment  de  ces  deux  expériences,  qui  con- 
cordent parfaitement  bien ,  que  les  travaux  établis  dans  la 
couche  ^Aun'e ,  n'étaient  aérés ,  au  44  octobre  4848,  que 
par  2°'',2S2,  alors  que  le  tirage  total  de  la  cheminée  d'appel, 
s'élevait  à  3'°',286;  par  conséquent,  il  est  probable  que  4,034 
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litres  d'air  se  perdaient  par  les  galeries  commuDiquant  du 
puits  d*extraetioQ  à  la  fosse  d'aérage. 

D'après  un  jau(;eage  exécuté  au  delà  de  la  première  série 
des  plans  automoteurs,  ou  conduites  n*"  16^  la  vitesse  du  cou- 
rant d'air  dans  la  partie  de  la  costresse  principale  de  roulage 
désignée  au  tableau  sous  le  n"*  9  ^  était  de  0*^1)2,  et  comme 
la  section  de  cette  galerie  mesurait  l'^^SSK,  à  l'endroit  où 
l'anémomètre  était  Gxé ,  il  s'ensuit  que  le  volume  de  l'air  qui 
assainissait  les  tailles  n*"  4,  3,  5^  4  et  S,  s'élevait  à  {""'^IGO, 
à  la  température  de  49  degrés.  On  trouvera  donc,  par  diffé- 
rence, que  les  tailles,  n"^  6  et  7  n'étaient  aérées  que  par 

On  doit  reconnaître^  que  ce  système  d'aérage  serait  insuf- 
fisant pour  assainir  des  travaux  aussi  développés  que  ceux  qui 
nous  occupent^  si  la  couche  Jhuriej  dans  laquelle  ils  sont 
établis,  dégageait  tant  soit  peu  de  gaz  hydrogène  carboné. 
En  effet,  au  puits  n^4  de  la  mine  voisine  i'Jiseau,  on  a  adopté 
le  même  système  de  ventilation  que  celui  dont  nous  venons 
de  nous  occuper.  Hais ,  comme  la  seule  couche  de  houille  ^ 
que  Ton  y  exploite,  dégage  beaucoup  de  grisou,  on  a  con- 
staté, le  10  juillet^  que  deux  tailles,  ainsi  que  les  galeries 
qui  y  aboutissent^  étaient  envahies  par  le  gac  hydrogène  car- 
boné ,  bien  que  leur  aérage  fût  assez  bien  établi,  ce  qui  en 
avait  nécessité  provisoirement  l'abandon  ('). 

Conclusions.  —  Il  est  permis ,  ce  nous  semble ,  de  con- 
clure des  expériences  rapportées  dans  le  cours  de  cette  notice 
et  des  considérations  auxquelles  elles  ont  conduit^  que,  lors- 
qu'on voudra,  en  Belgique,  faire  choix  d'un  système  d'aérage 
pour  une  mine  à  grisou^  il  faut  nécessairement  accorder  la 
préférence  aux  appareils  mécaniques  sur  tout  mode  de  ven- 
tilation par  échauffement  ; 

Que,  selon  nos  convictions,  on  ne  tardera  même  pas  à  dire 
usage  de  ventilateurs,  dans  les  mines  non  sujettes  au  déga- 

(^  On  Ta  établir  un  ventilateur  sur  c«t  important  siège  d'exploitation. 
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gement  de  gaz  inflammables,  afin  d'e>iter  la  construction  de 
ees  énormes  tours  en  maçonnerie  qui ,  tout  en  débitant  un 
volume  d'air  moindre,  coûtent,  en  définitive,  en  frais  de  pre- 
mier établissement  (^) ,  autant  qu'un  appareil  mécanique  (*). 
Cependant,  nous  reconnaissons  que,  dans  celles  de  ces  mines 
où  les  puits  d'aérage  sont  profonds  et  secs,  on  peut  continuer 
à  employer,  avec  avantage,  les  foyers  français. 

Charleroy,  le  !•'  août  18S2. 


(1)  En  efiFct,  nous  a?oot  ? u  qu'une  tour  eu  maçonnerie  coûtait  près  de  4,000 
francs ,  tandis  que  nous  aTons  établi ,  dans  notre  mémoire  sur  les  Ttntilateurs , 
que  le  prix  de  certains  de  ces  appareils  ne  s'élevait  qu'à  i,i61  francs. 

(*)  On  construit,  atijourd*boi,dans  le  iMssiode  CAarieroy, deux  grands  sièges 
dVxtracUon,  diaprés  ce  système. 

D'un  autre  côté,  on  commence,  dans  les  mines  du  Centre,  à  remplacer  les 
foyers  en  usage  dans  ces  riches  houillères,  par  des  ▼entilateurs.C*est  Jlf  Bourg 
qui,  le  premier,  a  introduit  ces  appareils  dans  le  beau  charbonnage  du  Boiâ- 
du-Luc,  à  Houdeng-Aimeriet,Cet  habile  directeur  a  trouvé,  à  cette  introduc- 
tion, les  avantages  suivants  : 

i"  Plus  d'interruption  possible  dans  l'extraction  par  le  fait  du  manque  d'air 
dans  la  saison  des  chaleurs;  il  estime  que  de  ce  chef,  l'extraction  pouvait  autre- 
fois rester  suspendue,  pendant  cinq  à  douM  Jours,  suivant  les  puits; 

2«  Primitivement,  le  maximum  de  travail  que  pouvaient  faire  les  mineurs 
duâoiS'dU'Lue,  était,  en  moyenne,  d'une  bandé  et  demie,  bien  rarement 
deux.  Acette  fin,  certains  ouvriers  travaillaient  sans  chemise,  portaient  des  bois- 
sons dans  la  fosse,  et  on  remarquait,  chez  eux,  un  teint  livide,  jaunAtre, 
quand,  surtout,  la  tâche  était  portée  au  maoTimum.  Aujourd'hui,  les  ouvriers 
conservent  leurs  habillements  habituels  de  mineur,  ne  se  munissent  plus  de 
boissons,  ont  bonne  mine  et  sont  capables  de  f^ire  deux  bandes  et  demie  lors- 
qu'il en  est  besoin  ; 

3®  Une  plus  longue  durée  dans  le  boisage,  que  M.  Bourg  croît  pouvoir  porter 
du  sixième  an  dixième,  selon  la  partie  des  travaux  où  les  bois  sont  placés. 

En  présence  de  ces  résultats,  on  ne  devrait  pas,  selon  nous ,  hésiter  à  re- 
noncer définitivement  aux  foyers  adoptés  dans  ce  groupe  d^exploitatlons. 
(f^oir  pour  la  disposition  de  ces  foyers,  le  2™'  volume,  p.  229,  $  2,  du  Traité 
de  Texploitation  des  mines,  par  M.  Combes.) 
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APPAMBILS  PHOPOSfe  POORÉTBtRDRB, UnSQU'ON  TBNTB  DE LfiS  OUVRIR, 

LES  LAMPES  DE  SÛRETÉ 

EMPLOYéeS  DANS  LES  HINfiS  A  «BISOU; 

PAB  M.  ▼.  Bouuy , 

r 
ASNRANT-IN6BN1IUR  FAISANT  PONCTIONS DESOCS-INGINIBUR  DBS  MINBS. 


Les  terribles  accidents  dont  les  mines  de  houille ,  sujettes 
au  dégagement  de  l'hydrogène  carboné ,  ont  été  le  théâtre 
depuis  quelques  années,  et  qui  sont  venus  décimer  notre  po- 
pulation houillère ,  accidents  dont  plusieurs  sont  dus  à  l'im- 
prudence des  ouvriers  qui  se  sont  aventurés  avec  une  lampe 
découverte,  c'est-à-dire  non  munie  de  toile  métallique  de  sû- 
reté, dans  des  endroits  où  se  trouvait  un  mélange  explosif, 
ont  conduit  plusieurs  personnes  à  chercher  un  moyen  d'em- 
pêcher l'ouverture  des  lampes  de  sûreté  dans  l'intérieur  des 
mines  à  grisou. 

Ces  recherches  méritent  d'être  connues  et  encouragées  , 
car  elles  sont  entreprises  dans  un  but,  éminemment  utile , 
puisqu'elles  tendent  à  la  découverte  d'un  moyen  qui  mette  en 
sûreté  la  vie  des  nombreux  ouvriers  qui  travaillent  dans  les 
mines  où  le  grisou  se  dégage.  Cette  seule  considération  suf- 
fisait déjà  pour  faire  désirer  ardemment  que  le  succès  vint 
couronner  les  efforts  des  personnes  qui  cherchent  à  atteindre 
ce  but  ;  mais,  à  côté  de  la  question  de  philanthropie,  de  sû- 
reté des  ouvriers,  on  doit  voir  aussi  une  question  d'intérêt 
pour  les  exploitants ,  car,  les  explosions  de  grisou  entraînent 
toujours  de  fortes  pertes  et  dépenses^  par  suite  du  chômage 
forcé  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  des  dégradations, 
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souvent  coosidërabies ,  que  subissent  les  travaux ,  des  frais 
que  nécessitent  le  sauvetage  et  la  recherche  des  victimes^  etc.; 
les  exploitants  doivent  donci,  autant  que  les  ouvriers  prudents, 
souhaiter  de  voir  imaginer  un  moyen  qui  les  mette  à  Tabri 
des  fatales  conséquences  résultant  de  l'imprudence  et  de  la 
légèreté,  vraiment  inoompréheasiMes,  dont  certains  ouvriers 
se  rendent  coupables ,  en  ouvrant  leur  lampe  dans  les  mines 
à  grisou ,  malgré  la  défense  la  plus  formelle  ^  et  sans  même 
penser  à  s*assirer^  s'il  peut  y  avoir  ou  non  danger  à  mettre 
à  nu  le  feu  de  leur  lampe. 

C'est  de  quelques  appareils  qui  ont  été  proposés  récem- 
ment à  cette  Gn,  dont  il  sera  question  dans  cette  notice  ;  s'ils 
n'ont  atteint  qu'imparfaitement  le  but  que  l'on  se  proposait , 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  les  £aire  connaître,  parce  qu'ils 
peuvent  conduire  à  en  imaginer  qui  soient  plus  elBcaces,  et 
parce  que ,  dans  les  recherches  qui  pourront  être  faites  par 
la  suite,  on  évitera  les  inconvénients  et  les  défauts  qu'ils  pré- 
sentent. 

Nous  examinerons  les  moyens  proposés  par  HM.  Cailla ux  et 
Lefebvre,  deQuaregnon,  par  M.  Arnould,  aspirant-ingénieur 
des  mines,  à  Mons,  et  par  H.  Everart,  docteur,  à  Frameries  ; 
nous  décrirons  également  l'appareil  proposé ,  il  y  a  quelques 
années,  par  M.  Dubrulle,  de  Lille. 

Avant  d'entamer  cette  description,  nous  croyons  utile  d'in- 
diquer, sommairement,de  quelle  manière  se  fait  le  service  des 
lampes  de  sûreté,  dans  la  plupart  des  mines  à  grisou. 

SERVICE  DBS  LAMPES  DE  sOrETÉ  DANS  LES  MINES  A  GRISOU. 

Dans  toutes  les  exploitations  où  il  se  dégage  du  gaz  hydro- 
gène carboné,  les  lampes  de  sûreté,  pour  l'usage  des  ouvriers 
qui  vont  dans  les  travaux,  sont  fournies  par  les  propriétaires 
des  charbonnages. 

Dans  les  mines  de  la  province  de  Hainaut,  on  emploie  prin- 
cipalement les  lampes  de  Davy  ;  dans  quelques  charbonnages, 
on  se  sert  de  lampes  de  Mueseler  et  de  Boty . 
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GeDéralement,  lorsque  la  mioe  est  ud  peu  impoiiante,  ces 
appareils  d'éclairage  seul  construiU  par  ua  ouvrier  (lampiste) 
attaché  à  rétablissement  ;  ou  lui  procure  la  toile  métallique, 
en  bandes  plus  ou  moins  longues  et  d'une  largeur  égale  à  b 
hauteur  que  Toû  veut  donner  au  chapeau,  q«  doit  isoler  I» 
flamme  du  milieu  dans  lequel  la  lampe  est  placée  ;  il  dÎTise 
ces  bandes  en  morceaux^  de  grandeur  convenable^  pour 
former  le  chapeau,  et  il  fabrique  et  assemble  les  authes  pièces 
qui  constituent  l'appareil.  Cet  ouvrier  est ,  en  outre,  chargé 
de  réparer  les  lanipes  qui  sont  détériorées. 

Près  de  chaque  siège  d'extraction^  se  troii«9e  une  chambre 
(dite,  dans  leHainaut,  baraqite)^  dans  laquelle  sont  déposées 
les  lampes  desiinée»  aux:  ouvriers  qui  doivent  se  rendre  dans 
les  travaux;  les  parois  de  cette  chambre,  sott  garnies  de 
planchettes ,  munies  de  crochets ,  sous  chacun  desquels  se 
trouve  un  numéro  ;  les  lampes  portent  également  un  numéro; 
lorsqu'elles  sont  déposées  dans  cette  chambre,  elles  sont 
pendues ,  par  l'anneau  fixé  a  la  partie  supérieure  de  rarma«< 
ture  de  défense  du  chapeau ,  aux  crochets  dont  nous  venons 
de  parler,  et  vis-à-vis  des  numéros  qui  leur  correspondent. 

Dans  beaucoup  de  charbonnages ,  chaque  ouvrier  se  sert 
constamment  de  la  même  lampe,  ce  qui  est  assez  facile  à  or- 
ganiser, car  on  n'a  qu'à  lui  donner  toujours  le  métne  numéro; 
cette  mesure  est  excellente,  parce  que,  lorsqu'une  lampe  est 
remise  à  la  chambre  avec  des  dégradations ,  l'on  sait  à  qui 
l'on  doit  s'adresser  ;  et ,  comme  l'on  met  à  la  charge  des  ou- 
vriers les  dégradations  qiie  l'on  reconnaît  avoir  été  occasion- 
nées par  malveillance  ou  par  nianque  de  soins ,  la  certitude 
qu'ils  ont  d'être  connus  et  punis  s'ils  sont  en  défaut,  les  porte 
à  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  conserver 
leurs  appareils  en  bon  éiat  ;  en  outre ,  l'on  peut  facilement 
reconnaître  quels  sont  les  ouvriers  qui  dégradent  le  plus  fré- 
quemment leurs  lampes,  et  les  mettre  en  demeure  d'apporter 
plus  de  soins  dans  le  maniement  de  ces  appareils. 

Les  lampes  sont  nettoyées  et  préparées  par  des  ouvriers 
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OU  des  femmes  appelés  nettoyeurs  de  lampes  ;  ordÎDairemeot, 
il  n*y  a  qu'un  seul  îndi?idu  pour  faire  cette  besogne;  mais^ 
lorsque  les  travaux  sont  suffisamment  développés  pour  exiger 
le  concours  d'un  grand  nombre  d'ouvriers  pendant  le  jour 
et  pendant  la  nuit^  il  y  a  deux  nettoyeurs,  l'un  qui  soigne  et 
apprête  les  lampes^  pendant  la  nuit,  pour  le  poste  de  jour, 
et  l'autre  qui  fait  les  mêmes  opérations,  pendant  le  jour, 
pour  les  lampes^qui  doivent  servir  aux  ouvriers  qui  travaillent 
pendant  la  nuit. 

Lorsque  les  ouvriers  sortent  de  la  mine,  ils  remettent  leurs 
lampes  aux  nettoyeurs  ;  ceux-ci  doivent  enlever  la  suie  et  les 
poussières  de  charbon  qui  se  sont  fixées  sur  la  toile  métal- 
lique, visiter  avec  soin  les  différentes  parties  de  l'appareil 
tout  en  les  nettoyant ,  verser  de  Tbuile  dans  le  réservoir  et 
placer  les  mèches.  Généralement,  outre  cet  entretien  journa* 
lier,  le  lampiste  examine  en  détail ,  une  fois  par  semaine . 
chacune  de  ces  lampes ,  pour  s'assurer  s'il  n'existe  pas  quel- 
que défaut  qui  aurait  pu  échapper  à  l'attention  du  nettoyeur. 

Le  nettoyage  des  toiles  métalliques  est  fait  au  moyen 
d'une  petite  brosse ,  lorsque  les  poussières  et  la  suie  qui  y 
adhèrent,  ne  sont  pas  mélangées  d'huile;  mais ,  si  de  l'huile 
s*est  répandue  sur  la  toile ,  et  que  les  produits  solides  de  la 
combustion  et  les  poussières  de  charbon ,  tenues  en  suspen- 
sion dans  l'air,  et  amenées  à  l'intérieur  de  la  lampe,  sont 
venues  s'y  fixer,  et  former  une  croûte  plus  ou  moins  épaisse 
qui  bouche  les  mailles,  le  nettoyage  au  moyen  d'une  brosse 
n'est  plus  suffisant  et  l'on  doit  avoir  recours  à  la  chaleur; 
dans  ce  cas,  on  fait  passer  à  Tintérieur  du  chapeau,  la  flamme 
d'un  feu  de  bois,  et  Ion  chauffe  plus  ou  moins,  sans  toutefois 
faire  rougir  la  toile  ;  Ton  peut  alors  enlever  facilement ,  au 
moyen  de  la  brosse,  les  substances  étrangères  que  la  chaleur 
n'a  pas  fait  disparaître.  Cette  opération  qui ,  dans  certaines 
mines  où  Ton  se  sert  des  lampes  de  Davy,  doit  se  faire  tous 
les  jours ,  amène  une  prompte  détérioration  des  toiles  métal- 
liques; on  a  voulu  y  substituer  le  lavage  dans  des  bains  de 
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potasse  ou  de  sonde  ;  mais  on  a  dû  revenir  à  l'emploi  de  la 
chaleur,  parce  que  le  séchage  demandait  assez  de  temps  pour 
être  complet^  et  que  Tbomidité  qui  restait  sur  la  toile  ^  favo- 
risait l'adhérence  des  poussières  et  rendait  plus  rapide  l'ob- 
struction des  mailles. 

Les  lampes  qui  doivent  être  distribuées^  au  moment  de  la 
descente  ^  sont  allumées  et  fermées  à  clef,  par  le  nettoyeur. 
Cette  fermeture  est  faite  au  moyen  d'une  tige  filetée  qui  tra- 
verse le  réservoir  d'huile  dans  toute  sa  hauteur,  près'de  son 
enveloppe  eitérienre ,  et  qui  est  terminée ,  à  son  extrémité 
inférieure,  et  sur  un  centimètre  environ  de  hauteur,  par  un 
prisme  à  section  carrée  ou  triangulaire  ;  en  la  faisant  tourner 
de  manière  à  la  faire  monter  le  long  du  réservoir,  cette  tige 
vient  s'engager,  par  son  extrémité  supérieure,  dans  une  ou- 
verture^ formant  écroo,  pratiquée  dans  la  partie  plane  dé  la 
pièce  annulaire  qui  constitue  la  base  de  l'armature  et  qui  sert 
à  visser  celte  dernière  sur  le  réservoir  ;  l'armature  et  le  ré- 
servoir sont  alors  rendus  solidaires,  et  Ton  ne  peut  ouvrir  la 
lampe  sans  avoir  au  préalable  fait  descendre  la  tige  filetée. 
€'est  au  moyen  d'une  clef,  présentant  un  creux  de  même 
forme  et  de  même  dimension  que  la  partie  prismatique  de 
la  tige  filetée,  que  cette  dernière  est  mise  en  mouvement. 

Les  lampes  étant  allumées  et  fermées,  comme  nous  venons 
de  l'indiquer,  sont  remises  aux  ouvriers  par  le  nettoyeur,  et 
généralement,  en  présence  du  chef  mineur  ( porion ) ;  dans» 
quelques  mines ,  le  porion  distribue  lui-même  les  lampes , 
après  avoir  vérifié  si  elles  sont  convenablement  fermées  ;  il 
serait  à  désirer  qu*il  en  fût  de  même  partout,  parce  que  l'on 
aurait  ainsi  une  garantie  de  plus  qu'il  ne  se  commettera  pas 
de  négligence  ou  d'abus. 

Chaque  ouvrier  reçoit  une  lampe  pour  se  rendre  dans  la 
mine;  lorsque  deux  ou  trois  ouvriers  doivent  travailler  dans 
un  endroit  écarté  et  à  une  grande  distance  du  puits,  on  leur 
remet,  à  chacun,  deux  lampes  ,  afin  qu'ils  ne  se  trouvent  pas 
sans  lumière  lorsque  les  lampes  qui  les  éclairent  pendant  leur 
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travail  viennent  a  s'éteindre,  et  afin  qu'ils  n'aient  pas  à  perdre 
beaucoup  de  temps  pour  aUer  en  prendre  d'autres  atlumëes, 
s'il  y  en  a  en  réserve  dans  la  mine,  ou,  ponr  les  rallumer, 
s'il  y  a  un  endroit  désigné  à  cette  fin. 

L'ouvrier,  en  recevant  sa  lampe  a  la  surface,  doit  s'assurer 
qu'elle  est  fermée  à  clef,  parce  que.  une  fois  entré  dans  la 
mine,  si  le  chef  mineur  ou  les  surveillants  constatent  qu'elle 
peut  être  ouverte  9  il  est  respon^^able  deoette  irrégularité  et 
subit  alors  une  retenue  de  3  à  5  francs ,  sur  son  salaire  ;  s'il 
est  établi  que  le  distributeur  des  lampes  a  remis  aux  ouvriers 
ces  appareils  non  fermés  à  clef,  il  est  lui-même  passible  d'ane 
amende. 

Dans  l'intérieur  de  la  mine ,  il  est  formellement  défendu 
aux  ouvriers  d'ouvrir  leurs  lampes  ;  ceux  qui  sont  surpris 
avec  leur  lampe  découverte ,  sont  exdtis  du  charbonnage  et 
dénoncés  aux  autorités  pour  être  poursuivis  conformément 
aux  lois  et  règlements  ;  les  ouvriers  qui  sont  trouvés  porteurs 
d'une  clefou  de  tout  autreappareil  pouvant  servir  à  ouvrir  la 
lampe,  sont  punis  d^une  retenue  de  5  francs  et  quelquefois 
renvoyés;  les  mêmes  peines  sont  infligées  à  ceux  qui  descen- 
dent dans  la  mine  avec  des  pipes  ou  avec  des  allumettes  chi- 
miques. 

Les  lampes  qui  viennent  à  s'éteindre  pendant  le  travail , 
doivent  être  renvoyées  fermées ,  soit  à  la  surface,  soit  en 
quelque  point  désigné  de  l'intérieur,  où  elles  sont  visitées, 
rallumées  et  refermées  à  clef  par  des  hommes  exclusivement 
préposés  à  ce  soin  ;  telles  sont  les  prescriptions  du  règlement 
général  du  ("'mars  18S0,  concernant  l'aérage,  l'éclairage,  etc. 
des  mines.  L'ouvrier  chargé  de  rallumer  les  lampes  à  Tin** 
térieur  de  la  mine,  peut  seul  avoir  une  clef,  et  il  lui  est  inter- 
dit d'en  faire  usage  ailieurs  qu'à  l'endroit  désigné  et  reconnu, 
par  l'administration  des  mines,  ne  présenter  aucun  danger  ; 
cet  ouvrier,  après  avoir  ouvert  1^  lampe,  nettoie  le  verre  ou 
la  toile  métallique,  verse  de  Thuile  si  c'est  nécessaire,  rallume 
la  mèche  et  referme  la  lampe  a  clef  avant  de  la  remettre  à 
celui  qui  la  lui  a  apportée. 
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Dans  certaines  mines,  on  coifie ee  soin  à  l'un  des  ouvriers 
chargeurs  au  cnffat,  lorsque  Tair  pur  arrive  par  le  puits 
d'extraction  et  passe  à  Faccrochage  avant  de  se  rendre  dans 
les  travaux,  ou  bien  à  un  jeune  ouvrier  qui,  par  la  nature  de 
son  travail,  est  obligé  de  rester  dans  les  environs  de  l'endroit 
où  le  rallumage  peut  être  fait  avec  autorisation  ;  dalks  la  plu- 
part des'cfaarbonmiges ,  c'est  un  bomme  qilî  n'a  pas  d'autre 
service*  Il  est  convenable  que  le  ralllumage  des  lampes  soît 
conGé  à  un  homme  d'un  certain  âge  et  qui  ne  fasse  pas  autre 
chose  ;  les  chargeurs  au  cuffat  sont  déjà  assez  occupés  et  Ton 
doit  craindre  que  h.  lorsqu'ils  seront  en  train  de  verser  le 
charbon  dans  le  cuifal,  ils  ne  remettent  leur  clef  à  l'ouvrier 
qui  viendra  pour  faire  rallumer  sa  lampe,  et  qu'ils  ne  se  don- 
nent pas  la  peine  de  s'assurer  si  ce  dernier  Ta  fermée  conve- 
nablement ;  il  peut  donc  y  avoir  abus  ou  négligence  dans  ce 
cas;  qitant  aux  jeunes  ouvriers,  Ton  ne  peut  trop  compter 
sur  leur  exactitude  ni  sur  leur  attention ,  et  Ton  est  encore 
exposé  à  trouver  des'  lampes  non  fermées  dans  les  travaux. 
Il  est  donc  indispensable  quil  y  ait  un  ouvrier  uniquement 
occupé  à  ce  service;  c'est  d'ailleirrs,  pensons-nous,  ainsi  que 
devrait  être  interprété  TarC.  14  du  règlement  général  du  l^' 
mars  1850,  où  il  est  dit  que,  dans  l'intérieur  de  hi  mine,  «  les 
«  lampes  seront  visitées,  rallumées  et  refermées  à  clef  par 
M  des  hommes  exclusivement  préposée  à  ce  soin.  »  Dans  les 
mines  où  il  y  a  200  à  $00  ouvriers  oecupés  dans  les  travaux, 
le  rallumeur  aura  asse2  de  besogne  à  visiter,  nettoyer  et  ral- 
lumer les  lampes  qui  lui  seront  apportées ,  car  il  s'en  éteint 
un  asse^  grand  nombre  pendant  la  durée  du  travail,  comme 
on  peut  en  juger  par  Ie3  tableaux  suivants,  qui  donnent, 
pendant  six  jours  consécutifs^  le  relevé  des  lampes  éteintes, 
durant  le  travail  de  jour,  dans  cinq  sièges  d'exploitation  dif- 
férents : 
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TABLEAU  ff"  1 . 


3« 
4« 

6« 

ToUuK.  .  . 
Prop.  parlOOouv. 

1'*  journée .  . 

2" 

3' 

4« 

Totaux.  .  . 
Prop.  parlOOouv. 

i^"  journée  .  . 
3" 

Totaux   .  . 
Prop.  par  100  oov. 


OStailM  A  f  IIIB. 


Nombre 
d*oii- 

Trien. 


ëteiaiai. 


OVTKltM  nAllBOlf . 


Rtfuibre 

d«oii. 

Tiier*. 


JUIW  OOTtlU». 


Nombre 

«TOB- 

vrii 


LiunpM 

ëtelBtoo. 


rotAcx. 


87 
90 
28 
5S 
89 
98 


179 


3 
10 
15 
14 
14 
84 


80 


45 


80 
94 
89 
48 
97 


194 


4 

9 

16 

11 

18 

7 


60 


91 


19 
19 
80 
80 
80 
80 


118 


4 
6 
9 
9 
17 
85 


70 


59 
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18 
80 
57 
87 
88 
88 


188 


9 

6 

17 

15 


16 


98 


19 

5 

16 

19 

8 

•  16 

19 

10 

16 

80 

5 

14 

80 

5 

14 

80 

6 

14 

117 

39 

90 

3; 

5 

49 
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18 
9 

18 
8 

5 

4 


49 


84 


80 


25 
86 
19 
84 


136 


9 

4 

21 

15 


85 


94 


69 


ROBibro 

dV»tt- 

▼fters. 


éteinte!. 


66 
71 

73 
78 
68 
77 
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16 
80 
45 
58 
51 
74 


844 


56 


18 
19 
19 
19 
19 
19 


7 
2 
8 
1 

10 
6 


118 


34 


30 


58 

80 

59 

17 

90 

41 

95 

87 

99 

53 

94 

89 

495 

187 

38     1 

13 

9 

58 

i7 

23 

18 

58 

35 

23 

18 

58 

41 

83 

18 

87 

S 

28 

18 

87 

» 

85 

18 

57 

S3 

138 

83. 

345 

1 

173  1 

C 

iO 

5( 

)     i 

APPAREILS   DECLAinAGE. 


435 


TABLEAU  N""  4. 


007IIBKS  à.  TtlRB. 

OCTtlISS  1 

rSAtiiois. 

lions  OOTSIIBS. 

TOTAOX. 

Nombre 
Trlers. 

Lampes 
éteintes. 

nombre 

d*o«- 

▼riers. 

Lampes 
éteintes. 

Nombre 

d^on- 

Trlers. 

Lampes 
éteintes. 

Nombre 

d*on- 

Triers* 

Lampes 
éteintes. 

1'"  journée.'. 

110 

96 

42 

25 

20 

24 

172 

85 

2* 

104 

40 

52 

28 

29 

24 

165 

97 

5« 

109 

46 

50 

56 

21 

28 

160 

110 

^« 

109 

49 

46 

39 

16 

23 

171 

111 

5« 

102 

42 

43 

43 

20 

22 

175 

107 

6" 

106 

45 

59 

43 

21 

23 

166 

111 

Totaux   . 

eso 

258 

252 

214 

127 

149 

1,009 

621 

iProp  par  100  ouv. 

4 

0 

S 

« 

11 

18 

61 

fi 
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r*  journée 

4« 
5« 
6" 


Totaux.  .  . 


Prop.  par  100  out. 


62 

66 
66 
62 
62 


386 


12 

6 

12 

8 
6 
5 


49 


74 

78 
76 
73 
72 
74 


13 


447 


38 

58 
52 
46 
68 
66 


318 


9 
11 
10 

9 

10 
12 


61 


8 
10 
5 
6 
6 
7 


42 


71 


70 


151 
151 
152 
148 
144 
148 


894 


58 
74 
69 
60 
70 
78 


409 


46 
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Aux  chiffres  qui  précèdent,  il  faut  ajouter  pour  les  lampes 
éteintes  pendant  la  descente  des  ouvriers  par  les  échelles,  4  S 
à  7  p.  Vo^  suivant  la  profondeur  du  puits ,  la  disposition  des 
échelles,  le  nombre  de  tourets  et  la  vitesse  du  courait  d'air; 
lorsque  le  diamètre  du  puits  est  très-petit,  la  vitesse  du  cou- 
rant d'air  est  quelquefois  si  grande ,  qu'il  est  très-ditBcile  de 
conserver  la  lampe  allumée,  et  que  les  ouvriers  doivent  placer 
leur  lampe  sous  leurs  habits  et  quelquefois  même  dans  un 
petit  sac  en  toile. 

Ainsi  y  le  nombre  de  lampes  éteintes  pendant  une  journée 
de  travail,  varie  de  50  à  80  par  100  ovvriers  occupés  dans  la 
mine. 

Avant  le  mois  de  mars  18S0 ,  un  r^lement  en  date  du  21 
juillet  1841 ,  concernant  la  police  des  mines  de  la  province  de 
Hainaut,  défendait  d'ouvrir  et  de  rallumer  les  lampes  à  Tinlé- 
rieur  des  travaux  ;  les  lampes  qui  venaient  à  s'éteindre ,  de- 
vaient être  renvoyées  à  la  surface  et  remplacées  par  d'autres 
lampes  allumées  au  jour  et  tenues  en  réserve  dans  un  endroit 
déstgfié  de  la  mine* 

Cette  prescription  était  très-bonne ,  car,  du  moment  que 
les  surveillants  remplissaient  bien  leur  devoir,  on  n'avait  pas 
à  craindre  de  trouver  des  lampes  non  fermées  dans  la  mine , 
puisqu'il  ne  pouvait  y  avoir  aucune  clef,  et  que  le  nettoyeur 
au  jour,  ne  renvoyait  au  fond,  que  des  lampes  fermées  ;  mais 
elle  présentait  quelques  inconvénients  ;  ainsi ,  par  exemple , 
les  exploitants  étaient  obligfés  d'avoir,  à  chaque  siège  d'extrac- 
tion, un  plus  grand  nombre  de  lampes  allumées  qu'il  n  en  fal- 
lait réellement;  les  lampes  allumées,  envoyées  de  la  surface, 
s'éteignaient  souvent  avant  d'arriver  au  fond  du  puits;  les 
ouvriers  sachant  qu'il  y  avait  des  lampes  de  rechange  ,  étei- 
gnaient quelquefois ,  à  dessein ,  celles  qu'ils  avaient ,  dès 
qu'elles  étaient  quelque  peu  salies  ;  lorsque  les  lampes  dont 
ils  se  servaient,  venaient  à  s'éteindre,  et  qu'ils  prévoyaient 
qu'ils  devraient  attendre  quelque  temps  avant  d*en  recevoir 
d'autres  allumées  à  la  surface,  ils  étaient  portés  à  Us  rallu- 
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mer  dans  les  travaux,  à  Ttiisu  des  sarreHIanU,  afin  de  ne  pas 
perdre  de  temps;  enfin,  lorsque  les  lampes  avaient  subi 
quelque  dégrada  tian  pendant  le  travail,  il  devenait  assez  dif- 
ficile d'en  connaître  les  auteurs ,  puisqu'ils  n'avaient  qu'a  les 
échanger  contre  les  lampes  tenues  en  réserve.^ 

L'arrêté  du  I**  mars  4850 ,  en  permettant  de  rallumer  les 
lampes  a  llntérienr  de  la  mine ,  a  eu  pour  but  de  faire  dis- 
paraître les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler;  il  n'y 
aura  pas  de  danger  à  rallumer,  dans  un  endroit  aéré  con- 
stamment par  de  l'air  pur,  les  lampes  éteintes  dans  les  tra- 
vaux; mais  l'on  aura  toujours  à  craindre  que  les  prescriptions 
de  cet  arrêté  ne  soient  pas  rigoureusement  observées ,  et 
que  Fouvrier  chargé  de  rallumer  les  lampes,  ne  commette 
quelque  négligence,  oa  qu'il  ne  confie  à  d'antres  ouvriers  la 
clef  qu'il  est  seul  autorisé  à  garder.  On  ne  peut  donc  recom- 
mander avec  trop  d'instances  aux  exploitants ,  de  ne  dési- 
gner, pour  rallumeur,  qu'un  homme  déjà  âgé,  suffisamment 
connu  par  sa  prudence  et  dans  lequel  on  peut  avoir  beaucoup 
de  confiance ,  et  de  rappeler  souvent  aux  chefs  mineurs  et 
aux  surveillants,  qu'ils  ont  à  veiller  particufiérement  à  ce  que 
les  prescriptions  de  l'arrêté  du  {*'  mars  soient  exécutées  à 
la  lettre. 

Telle  est  la  manière  dont  se  fait  le  service  des  lampes  de 
sûreté  dans  les  mines  à  grisou. 

Nous  allons  maintenant  décrire  tes  moyens  proposés,  pour 
éteindre  les  lampes  lorsque  Ton  vient  â  les  ouvrir. 

APPABEIL  PROPOSÉ  PAR  MM.  GAILLACX  ET  LEFEBVRE ,  DE  QUAREGNON. 

L'appareil  proposé  par  MH.  Caillaux  et  Lefebvre,  pour 
éteindre  les  lampes  de  sûreté  lorsque  Ton  tente  de  les  ouvrir, 
est  représenté,  en  grandeur  naturelle,  par  les  figures  1  à  8 , 
planche  XII  ;  voici  en  quoi  il  consiste  : 
a  caisse  du  réservoir  d'huile  de  la  lampe. 
6,  c.  b  tube  traversant  le  réservoir  au  fond  c  duquel  il  est 
fixé  ;  au  point  de  raccordement,  ce  fond  est  percé  d'une 
ouverture  de  même  diamètre  que  celui  du  tube. 
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est  uue  rondelle^  soudée  sous  le  fond  delà  caisse,  et  percée 
de  petits  trous  qui  permettent  a  l'air  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  du  tube  6  et  devenir  alimenter  la  combustion; 
par  cette  disposition^  la  lampe  est  a  double  courant,  car 
Tair  arrive  encore  sur  la  flamme  par  la  toile  métallique 
qui  constitue  le  chapeau  que  l'on  adapte  sur  le  réservoir 
pour  rendre  la  lampe  de  sûreté  ;  le  diamètre  des  trous 
pratiqués  dans  la  rondelle  d^  doit  être  au  plus  égal  à  la 
largeur  d'une  maille  de  la  toile  métallique. 
f^gJhi*  Le  cyliudre  6  est  embrassé  par  un  tube  /*,  sur  lequel 
on  attache  la  mèche  qui  doit  être  ronde  comme  les  mè- 
ches des  quinquets  ordinaires  ;  ce  tube  f  est  fixé  a  Tun 
des  appendices  que  porte  un  anneau  g,  qui  est  extérieur 
au  cylindre  A;  autour  du  cylindre  h,  s'enroule  un  res- 
sort en  spirale  t,  dont  le  point  d*appui  se  trouve  sous  le 
couvercle  du  réservoir^  et  dont  le  pied  repose  sur  l'an- 
neau g;  la  mèche  occupe  donc  l'espace  compris  entre 
le  tube  fei  le  cylindre  A. 
Le  mouvement  d'ascension  ou  de  descente  est  eommu- 
/.      nique  à  la  mèche  par  une  tige  en  crémaillère  /,  Gxée  au 
S"*  appendice  de  l'anneau  g;  l'appendice  intérieur  de  cet 
anneau  g,  circule  dans  une  rainure  longitudinale  prati- 
quée dans  le  cylindre  A. 
Le  mouvement  est  donné  à  la  crémaillère,  par  une 
m      petite  roue  dentée  m ,  faisant  corps  avec  un  manchon 
n      muni  d'un  rebord  n;  cet  engrenage  et  son  manchon, 
p      sont  emboités  sur  un  arbre  p,  a  seclion  carrée  ;  ils  peu- 
vent donc  glisser  le  long  de  cet  arbre ,  mais  ils  ne  peu- 
vent tourner  qu'avec  ce  dernier. 
L'arbre  p  est  lui-même  mis  en  mouvement  par  le  bou- 
q       ionq,  qui  se  trouve  à  l'extérieur  du  réservoir.   L'on 
comprend  qu'en  faisant  monter  la  crémaillère  qui  en- 
traîne avec  elle  l'anneau  g  et  par  suite  la  mèche  qui  est 
Cxée  au  tube  fj  le  ressort  en  hélice  i  se  trouvera  com- 
primé, ety  agissantsur  l'anneau  g ,  le  fera  redescendre  dès 
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que  Ton  aura  lâché  le  bouton  q^  pour  empêcher  cette 
r       descente  ^  une  deuxième  roue  dentée  r  est  calée  sur 
l'arbre  p  et  engrène  avec  une  dent  fixée  au  milieu  du 
s       ressort  horizontal  s;  ta  force  que  peut  présenter  le  res- 
sort en  hélice  t  lorsqu'il  est  le  plus  fortement  comprimé, 
c'est-à-dire  lorsque  Panneau  g  est  monté  jusqu'auprès 
de  la  roue  dentée  \n ,  est  insuffisante  pour  vaincre  la 
résistance  qne  présente,  au   mouvement  de  la  roue 
dentée  r^  la  dent  du  ressorte.  D'un  autre  c6té,  lorsque 
fa  crémaillère  a  été  élevée  même  d'une  faible  quantité , 
si  l'on  fait  pisser  le  manchon  n  et  par  suite  la  roue 
dentée  m  le  long^  de  l'arbre  p  jusqu'à  ce  que  cette  roue 
ait  abandonné  les  dents  de  la  crémaillère^  cette  dernière 
étant  alors  libre,  le  ressort  t  forcera  l'anneau  g  de  des- 
cendre jusqu'au  point  le  plus  bas  de  sa  course  ;  la  mèche 
naturellement  entraînée  dans  ce  mouvement,  rentrera 
dans  le  réservoir,  et  s'éteindra. 
C'est  pour  produire  le  glissement  de  la  roue  m  et  du 
f       manchon  n,  que  se  trouve  établi  le  ressort  t;  ce  ressort 
est  fixé  par  une  de  ses  extrémités  au  corps  du  réservoir, 
V       et  est  terminé,  à  sonautreextrémité,par  une  fourchette  v 
qui  embrasse  le  manchon  n^  sur  lequel  elle  peut  se  mou- 
voir, mais  qu'elle  ne  peut  quitter ,  parce  qu'elle  est  re- 
tenue ,  d'un  côté ,  par  le  rebord  de  ce  manchon ,  et  dé 
l'autre,  par  la  roue  m.  Ce  ressort  t  est  lui-même  mis  en 
II,     mouvement  par  la  virgule  u  qui  porte  ,  à  son  extrémité 
or      inférieure,  la  tige  x  qui  traverse  le  couvercle  du  réser* 
y      voir  ;  un  talon  y  est  fixé  à  cette  tige  x  et  la  met  en  mou- 
vement ainsi  que  la  virgule  t<,  lorsqu'on  le  fait  lui-même 
z      voyager  dans  nn  sens  ou  dans  lautre;  un  arrêt z  force 
la  virgule  à  ne  pas  sî'éloif^ner  de  la  tête  du  ressort.  L'on 
conçoit  qu'en  poussant  le  talon  dans  le  sens  de  la  flè* 
che  a'  fig.  2 ,  la  virgule,  agissant  sur  la  fourchette  du 
ressort  t,  forcera  ce  dernier  à  s'éloigner  de  la  roue  den- 
tée  tn,  et  à  entraîner  avec  lui  le  manchon  n  et  par  suite 
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la  roue  dentëe  m;  lorsque  le  talon  u  sera  ensuite  aban- 
donné à  lui-même,  le  ressort/  reprendra  sa  position pri-* 
mitive  et  ramènera  avec  lui  la  roue  m  et  le  manchon  n. 
e       est  un  bouton  qui  ferme  l'ouverture  par  laquelle  on  in-* 

troduit  l'huile  dans  le  réservoir, 
il;       figures  5  et  6 ,  est  un  ressort  fixé  sous  la  partie  plane 
de  l'anneau  inférieur  de  l'armature  qui  préserve  le  cha- 
peau; comme  cette  armature  se  visse  sur  le  réservoir 
b'      dans  le  sens  de  la  flèche  6'  fig.  3.  le  ressort  e  glisse  sur 
le  talon  y;  mais  lorsqu'il  a  dépassé  ce  talon ,  son  extré- 
mité libre  repose  sur  le  couvercle  dn  réservoir;  quand 
l'armature  est  entièrement  vissée  sur  ce  réservoir,  l'ex- 
trémité libre  du  ressort  se  trouve  près  du  talon  y  vers 
cf      le  point  c'  fig.  2;  si  l'on  veut  ensuite  dévisser  l'armature, 
le  ressort  pousse  alors  devant  lui  le  talon  y ,  la  virgule 
fait  avancer  le  ressort  î,  la  roue  dentée  m  glisse  sur  son 
arbre,  et  la  crémaillère  étant  rendue  libre,  descend  jus- 
qu'au fond  du  réservoir,  parce  qu'elle  est  entraînée  par 
l'anneau  g,  qui  est  lui-même  poussé  par  le  ressort  en 
hélice  t  ;  la  mèche  rentre  en  même  temps  dans  le  réser- 
voir et  la  lampe  est  éteinte. 
Tel  est  l'appareil  qui  nous  a  été  présenté  par  les  inven- 
teurs ,  adapté  à  une  lampt-Boty.  Comme  on  a  pu  le  voir  par 
la  description  qui  précède ,  cette  iampe  est  a  double  courant 
(intérieur  et  extérieur)  ;  cette  disposition  permet  d'obtenir 
une  grande  clarté ,  parce  que  la  combustion  se  fait  dans  de 
meilleures  conditions  que  lorsque  l'on  fait  usage  de  mèches 
pleines  ;  la  toile  métallique  se  salit  moins  rapidement ,  parce 
que  la  combustion  est  plus  complète ,  et  la  mèche  se  charge 
d'une  moins  grande  quantité  de  fuliginosités ,  de  sorte  qu'il 
n'est ,  pour  ainsi  dire ,  pas  nécessaire  de  h  moucher.  En6tt , 
la  montée  et  la  descente  de  la  mèche  ont  lieu  avec  la  plus 
grande  facilité. 

La  disposition  proposée  par  MM.  Gaillaux  et  Lefebvre ,  at- 
teint parfaitement  son  but  lorsqu'elle  est  adaptée  aux  lampes 
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munies  d'un  verre  comme  le  sont  les  lamfeS'^Mueseler  et 
Boiy  ;  bous  n'avons  pu  parvenir  à  ouvrir,  sans  l'éteindre , 
celle  que  nous  avions  à  notre  disposition^  Mais  nous  croyons 
qu1i  n*en  sera  pas  de  même  lorsqu'on  rappliquera  aui  lampes 
de  Davy  et  ^  en  général ,  aux  lampes  non  pourvues  de  verre  ; 
on  pourra  ouvrir  assez  facilement  ces  lampes  sans  les  éteindre; 
il  suffira  pour  cela  de  traverser  la  mèche  avec  une  aiguille 
assez  forte^  dont  on  fera  reposer  les  deux  extrémités  dans 
les  mailles  de  la  toile  métallique ,  et  de  dévisser  ensuite  le 
réservoir  ;  lorsque  le  ressort  agira  ^  le  porte-mècbe  descen- 
dra ,  mais  la  mèche  ^  maintenue  par  l'aiguille^  restera  sus-: 
pendue  et  continuera  à  bi'ùler. 

Ainsi  y  cet  appareil  ne  sera  pas  utilement  appliqué  aux 
lampes  de  Savy  ^  ni  aux  lampes  dont  le  chapeau  en  toile  mé» 
tallique  repose  directement  sur  le  réservoir. 

Comparées  aux  lampes  actuellement  employées  dans  tous 
les  charbonnages ,  voici  quelques  inconvénients  que  présen- 
teront, dans  la  pratique ,  les  lampes  munies  de  cet  appareil: 

On  sera  obligé  de  faire  usage  de  mèches  rondes  ^  sembla- 
bles à  celles  que  l'on  emploie  dans  les  quinquets  ordinaires  , 
qui  demanderont^  pour  le  placement,  beaucoup  plus  de 
temps  qu'il  n'en  faut  pour  les  mèches  plates  ou  rondes  et 
pleines  dont  on  se  sert  aujourd'hui  pour  toutes  les  lampes  ; 
dans  les  mines  importantes ,  où  il  y  a  350  à  300  lampes  a 
préparer  par  jour  pour  chaque  siège  d'exploitation,  il  faudra 
un  plus  grand  nombre  de  nettoyeurs  de  lampes. 

Bien  que^  par  suite  des  conditions  favorables  dans  las- 
quelles  se  fera  la  combustion ,  à  cause  du  double  courant 
d'air,  la  consommation  de  mèche  pour  un  temps  donné  doive 
être  DMindre  qu'avec  les  mèches  pleines ,  il  faudra  très- 
souvent  mettre  de  iH>uvelles  mèches  aux  lampes  munies  de 
l'appareil  de  MM.  Caillaux  et  Lefebvre ,  parce  que  le  parcours 
de  la  crémaillère  n'étant  qne  de  3  7,  centimètree,  on  ne 
pourra  donner  aux  mèches  qu'une  longueur  de  3  centimè- 
tres pour  qu'elles  puissent  rentrer  dans  le  réservoir  lorsque 
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clapet  étant  alors  deveou  libre ,  tombe  sur  la  mèche , 
par  Teffet  du  ressort  k  et  éteigne  la  lampe. 

La  fig.  9  représente,  en  pointillé,  la  position  du 
clapet ,  lorsqu'il  est  retombé  sur  la  mèche. 

S'il  arrive  que  le  dapet  ne  tombe  pas  entièrement  sur 
la  bague  à  vis  6,  et  se  maintienne  dans  une  position  in- 
clinée ,  on  continue  à  dévisser,  et^  après  que  Ton  a  fiait 
exécuter  à  l'armature  une  circonférence  entière,  le 
talon  l  revient  au  point  de  départ ,  et ,  se  trouvant ,  par 
rapport  à  sa  première  position ,  élevé  d*une  quantité 
égale  a  la  hauteur  d'un  pas  de  vis ,  il  vient  passer  sous 
la  queue  et  la  soulève  de  manière  que  le  clapet  Gnit  par 
reposer  complètement  sur  la  bague  à  vis.  C'est  la  face 
supérieure  du  talon  qui  agit  dans  ce  mouvement.  ' 

L'anneau  creux  n  et  le  talon  l,  qui  y  est  fixé,  sont 

représentés  en  plan  et  en  coupe  par  les  figures  4  5  et  16. 

Dans  le  but  d'empêcher  qu'on  ne  puisse  élever  la 

9  moucbette  q,  de  manière  à  arrêter  le  clapet  dans  sa 
chute ,  N.  Arnould  a  établi  sous  le  réservoir  d'huile , 

r  une  petite  loge  r,  dans  laquelle  est  placée  la  poignée  de 
cette  moucbette ,  de  sorte  que  le  mouvement  de  cette 
dernière  est  limité  aussi  bien  dans  le  sens  vertical  que 
dans  le  sens  latéral  ;  cette  loge  est  représentée  en  élé- 
vation et  vue  à  l'intérieur  par  les  fig.  9  et  i  1 ,  et  elle  est 
indiquée,  en  plan,  dans  la  fig.  10 ,  par  le  triangle 

«,  I,  u pointillé  $tu^  la  queue  de  la  moucbette  9  est  aussi 
tigurée  par  des  lignes  pointillées. 

H.  Arnould  a  adapté  son  appareil  â  une  laHipe  Boty  ; 
les  figures  13 ,  13  et  14  représentent,  en  plans  et  en 
coupes ,  la  bague  sur  laquelle  le  verre  de  la  lampe  est 
assis  y  et  qui  est  percée  de  petits  trous  pour  l'entrée  de 

V      Pair  propre  a  la  combustion  ;  v  est  le  talon  qui  fait 
.    baisser  le  ressort  placé  sur  le  couvercle  du  réservoir; 

X      X  est  un  arrêt  qui  rend  solidaires  la  bague  et  l'armature. 
Pourallumer  les  lampes  munies  de  l'appareil  dontnous  nous 
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occupons ,  il  dut  d'abord  mettre  le  clapet  dans  une  position 
verticale,  comme  il  est  indiqué  par  la  ûg.  9;  lorsque  la  mèche 
est  allumée,  on  place  t*armature  sur  le  réserfoir,  en  ayant 
soin  de  l'incliner  de  manière  à  pouvoir  introduire  dans  Tinté- 
rieur,  le  ressort  sans  le  plier  ;  on  fait  ensuite  tourner  l'arma- 
ture jusqu'à  ce  qu'elle  soit  vissée  entièrement  sur  le  réservoir. 

Appliqué  à  la  lampe-Afuese/er ,  cet  appareil  remplit  bien 
son  but;  il  serait  très-difficile  d'ouvrir  la  lampe  sans  l'é- 
teindre ,  car,  pour  j  arriver,  il  faudrait  que  l'on  fit  d'abord 
sortir  du  réservoir  la  mèche  sur  une  longueur  telle,  que  le 
clapet ,  en  tombant ,  ne  couvrit  pas  la  flamme ,  mais  pliât  la 
mèche  de  façon  que  la  flamme  débordât  le  clapet  ;  mais  la 
mèche ,  ainsi  recourbée ,  ne  brûlera  plus  dans  l'axe  de  la 
chennnée  que  porte  cette  lampe,  et  s'éteindra  de  suite; 
pour  qu'elle  pût  conserver  son  feu ,  il  faudrait  qu'en  même 
temps  que  le  clapet  la  recourberait ,  l'on  inclinât  la  lampe 
de  manière  que  la  flamme  pût  se  diriger  dans  la  cheminée  ; 
comme  on  peut  facilement  le  comprendre,  ce  mouvement 
sera  très^tfficile  à  exécuter  sans  éteindre  la  lampe. 

Il  n'en  est  pas  de  même  avec  la  lampe-^ofjf  ;  il  suffit  d'al- 
longer la  mèche  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  le  clapet,  en 
tombant ,  l'incline ,  et ,  si  elle  a  été  suffisamment  sortie  du 
réservoir,  elle  continue  à  brûler  à  l'extérieur  du  clapet ,  et 
Ton  peut,  sans  difficulté,  ouvrir  la  lampe  sans  l'éteindre. 

On  pourra ,  de  la  même  mamère ,  ouvrir,  sans  l'éteindre, 
la  lampe  de  Davy  munie  de  cet  appareil  ;  de  plus ,  la  toile 
métallique  qui  descend  jqsque  sur  le  réservoir,  présentera 
on  obstacle  au  mouvement  du  ressort  qui  fait  culbuter  le 
dapet ,  soit  lorsque  l'on  placera  l'armature  sur  le  réservoir, 
parce  que  l'extrémité  de  ce  ressort  s'engagera  dans  les 
mailles  de  la  toite,  soit  lorsque  l'on  vissera  l'armature  sur  le 
réservoir,  parce  que  ce  même  ressort  aura  à  frotter  con- 
stamment sur  les  fils  qui  composent  la  toile  et  sera  bientôt 
dérangé. 

Cet  appareil  ne  pourrait  donc  être  appliqué  avec  avantage 
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aux  hmf eS'Boty  et  Davy^  il  conviendrait  seulement  pour  la 

Envisagé  sons  le  point  de  vue  pratique  ^  cet  appareil  pré- 
sente un  inconvénient  assez  grand;  il  est  très-délicat  et  par 
conséquent  sujet  à  des  dégradations  fréquentes  ;  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  que  ce  sont  des  ouvriers  qui  sont  appelés 
à  manier  les  lampes ,  que  ce  sont  aussi  des  ouvriers  qui  sont 
chargés  de  les  nettoyer  et  de  les  apprêter,  et  qu*il  faut  éviter 
le  plus  qu'il  est  possible ,  de  mettre  entre  leurs  mains  des 
appareils  qui  demandent  beaucoup  de  soins  et  de  précaution 
pour  être  conservés  en  bon  état. 

Les  lampes  munies  de  cet  appareil ,  sont ,  en  outre  ^  d'un 
entretien  plus  difficile  que  les  autres  lampes;  il  y  a  tout  l'ap- 
pareil à  soigner  en  plus ,  et  Ton  ne  devra  pas  mettre  de  pré- 
cipitation pour  nettoyer  le  réservoir  ou  les  diverses  pièces 
du  mécanisme,  car  on  s'exposerait  à  briser  le  ressort  ou. le 
clapet. 

La  mouchette  est  plus  difficile  à  manier  que  dans  les  lampes 
ordinaires ,  parce  que  le  mouvement  de  sa  poignée  est  cir- 
conscrit par  la  loge  dans  laquelle  elle  est  placée. 

En6n ,  il  y  a  une  petite  partie  de  lumière  interceptée  d'un 
côté  par  la  présence  du  clapet;  mais  cet  inconvénient  est 
compensé  par  la  réflexion  que  produit  le  cbpet  qui  est  poli  à 
rintérieur,  si  l'on  a  soin  toutefois  de  le  nettoyer  souvent^ 
car,  autrement,  il  ne  tarderait  pas  à  se  couvrir  d'une  couche 
de  suie  ou  d'huile  chargée  de  poussière  de  charbon  y  et  il  ne 
réfléchirait  nullement  la  lumière  ('). 

(^ant  à  la  dépense  que  cet  appareil  exigerait  pour  être 
appliqué  aux  hmpes-Mueseler,  et  s'il  pouvait  être  adapté  aux 

(1)  DepuU  la  rédacCion  de  cette  notice,  M.  Arnould  nous  a  annotcé  qu'il 
se  proposait  d*apport6r  à  son  appareil,  qûeltines  cbaogements  qui  re* 
médieraient  à  plusieurs  des  incouTénients  que  nous  avons  signalés;  ainsi, 
entre  autres,  il  supprimerait  le  ressort  k,  et  le  remplacerait  par  un  autre  res- 
sort établi  sur  la  queue  du  clapet  et  asisaaot  sur  la  bague  I  ▼!•;  de  cette  ma- 
nière, Tapparell  présenterait  beaucoup  moins  de  chances  de  dégradation,  se- 
rait plus  facile  à  nettoyer  et,  appliqué  aux  lampe»  de  Davy,  son  jeu  ne  serait 
nullement  gêné  par  la  présence  de  la  Imie  métallique.  -  ëjanTier  l853. 
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lampes*£ofy  et  Daioy ,  elle  n'atteindrait  pas  le  quart  du 
prii  des  lampes- Jltiese/er  et  Boty,  et  le  tiers  du  prix  de  la 
lampe  de  Davy. 

MOTBN  PBOPOSÉ  PAR  H.  EVEHART. 

Le  moyen  proposé  par  H.  Bverart,  à  Prameries ,  et  qu'il  a 
appliqué  à  une  lampe  du  système-itftt^^e/er,  est  représenté  en 
grandeur  naturelle,  par  les  Ggures  1 ,  2  et  3,  pL  XIII.  Il 
a      consiste,  en  une  tige  cylindrique  a,  fig.  1 ,  mobile  dans 
Tun  des  montants  de  la  cage  qui  défend  le  verre  de  la 
lampe,  et  traversant  la  partie  plane  de  la  pièce  annu- 
6       laire  h,  qui  forme  la  base  de  celte  armature  ;  elle  des- 
cend, sous  cette  partie  plane,  d'une  quantité  égale  à  la 
hauteur  de  la  partie  Gletée,  qui  sert  à  visser  Tarmature 
c       sur  le  réservoir  d'huile  c. 

Dans  la  partie  supérieure  du  réservoir,  sur  laquelle 
s*applique  la  face  inférieure  de  la  bague  qui  forme  la 
d  base  de  Tarmature ,  se  trouve  pratiquée  une  entaille  d, 
qui  a  2  millimètres  de  profondeur  et  qui  présente,  d'un 
côté,  une  surface  cylindrique,  et,  deTautre,  un  petit 
plan  incliné  (Gg.  3);  ce  plan  incliné  se  trouve  du  côté 
gauche  de  l'entaille  ;  le  mouvement  que  Ton  imprime  à 
l'armature  lorsqu'on  la  visse  sur  le  réservoir,  a  lieu  de 
droite  à  gauche. 

Lorsque  Ton  visse  l'armature ,  la  tige  a ,  qui  est  mo- 
bile, descend,  à  chaque  tour,  dans  l'entaille  d  que  porte 
le  réservoir,  et  en  sort  en  glissant  le  long  de  la  partie 
inclinée  ;  mais  une  fois  entrée  dans  l'entaille,  si  l'on  im- 
prime à  l'armature  un  mouvement  en  sens  inverse  pour 
la  dévisser,  cette  tige  s'applique  contre  la  face  demi- 
cylindrique  de  cette  entaille  qui  forme  arrêt,  et,  pour 
dévisser  l'armature,  il  faut  faire  rentrer  entièrement  la 
tige  dans  le  montant ,  soit  en  renversant  la  lampe,  soit  de 
toute  autre  manière;  or,  si  l'on  est  obligé  de  renverser 
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la  lampe*Mt«0<«/er>  ou  simplement  de  l'indiner  on  peu 
fort^  elle  s'éteint  de  suite. 

On  donne  à  la  partie  inférieure  de  la  tige  mobileet  sur 
une  hauteur  égale  à  la  longueur  dont  elle  dépasse  l'an- 
neau de  Tarmature^  plus  l'épaisseur  de  cet  anneau,  un 
diamètre  plus  petit  qu'à  la  partie  qui*se  trouve  dans  le 
montant  creux;  on  la  maintient  dans  ce  montant  au 
i  moyen  d'un  anneau  t  (Gg.  4),  que  l'on  adapte  dans  l'ou- 
verture que  l'on  a  dû  pratiquer  dans  l'armature  pour 
l'introduire  dans  le  montant. 

Dans  la  partie  supérieure  du  montant  creux,  on  pra- 
p.  tique  une  petite  ouverture  e  pour  la  sortie  de  l'air  qui 
se  trouve  dans  ce  montant  et  qui  pourrait  gêner  le  mou- 
vement de  la  tige. 
Avec  une  entaille  pratiquée  sur  la  calotte  du  réservoir,  on 
conçoit  que ,  s'il  faut  que  l'armature  fasse  quatre  tours  pour 
être  dévissée  entièrement,  et  qu1l  soit  absolument  nécessaire 
de  renverser  la  lampe ,  celle-ci  devra  supporter  quatre  fois  ce 
mouvement  avant  qu'elle  soit  ouverte  tout  à  fait  ;  s'il  y  a 
deux ,  trois  y  ou  quatre  entailles  (comme  nous  l'avons  repré* 
sente  dans  la  fig.  â),  ou  même  davantage,  il  faudra  renverser 
huit,  douze  ou  seize  fois,  etc.,  la  lampe,  ou ,  pour  aller  plus 
vite,  il  faudra  la  maintenir  dans  une  position  renversée  pen- 
dant tout  le  temps  que  l'on  mettra  à  dévisser  le  réservoir  ; 
avant  que  l'on  y  soit  parvenu,  la  lampe-^fuese/er  sera  éteinte 
depuis  longtemps. 

Mais  il  est  possible  d'ouvrir  la  lampe  sans  la  renverser; 
pour  cela ,  on  la  place  dans  tine  position  bien  verticale^  en 
saisissant  d'une  main  le  réservoir,  de  l'autre  l'armature;  on 
s'assure  que  la  tige  est  descendue  au  fond  d'une  entaille^  sans 
toutefois  qu'elle  s'applique  contre  la  face  cylindrique  de  cette 
entaille;  on  imprime  a  la  lampe  un  mouvement  assez  rapide, 
de  bas  en  haut ,  pour  faire  rentrer  entièrement  la  tige  dans 
le  montant  creux ,  et,  tout  en  opérant  ce  mouvement ,  on 
dévisse  l'armature.  En  répétant  cette  manœuvre  autant  de 
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fois  que  la  tige  se  trouve  engagée  dans  une  entaille^  on  arrive 
à  ouvrir  la  lampe  sans  l'éteindre. 

Il  n'est  pas  facile ,  au  premier  abord ,  d'exécuter  convena- 
blement ces  mouvements .  et  de  maintenir  la  hmpe-^fticMfer 
allumée,  parce  que  cette  lampe  s'éteint  si  on  l'agite  trop  vi- 
vement de  bas  en  haut  ;  mais .  après  plusieurs  essais  ^  et  une 
fois  que  l'on  sait  comment  il  faut  s'y  prendre,  Ton  n'est  plus 
embarrassé  pour  ouvrir  la  lampe  tout  en  la  conservant  allu- 
mée. Nous  sommes  arrivés  en  peu  de  temps,  et  en  opérant 
comme  nous  venons  de  l'indiquer,  à  ouvrir  sans  l'éteindre , 
la  lampe  que  nous  avons  examinée  et  qui  a  servi  à  foire  notre 
dessin*. 

L'appareil  de  H.  Bverart  obligeât-il  même  à  renverser  la 
lampe  pour  Touvrir,  il  ne  pourrait  pas  encore  être  appliqué 
utilement  aux  lampes-/>at?y  et  Boty ,  parce  que  ces  lampes 
peuvent  rester  dans  cette  position  pendant  quelque  temps 
sans  s'éteindre  ;  pour  les  ouvrir  en  conservant  la  mèche  al- 
lumée, il  suffirait  de  renverser  la  lampe,  de  dévisser  en  même 
temps  d'une  certaine  quantité  l'armature  ou  le  réservoir,  de 
de  la  renverser  de  nouveau  en  continuant  a  dévisser ,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  ouverte. 

Il  est  d'ailleurs ,  un  inconvénient  assez  grave  que  présen- 
terait cet  appareil  ;  nous  voulons  parler  de  l'huile  qui  sorti- 
rait du  réservoir  le  long  de  la  mèche  et  sur  le  pourtour  du 
porte-mèche ,  lorsque  l'on  renverserait  la  lampe  ;  cette  huile 
qui  se  répandrait  sur  le  verre  et  sur  la  toile  métallique,  aurait 
pour  effet  de  salir  beaucoup  la  lampe  et  de  fixer  les  pous- 
sières de  charbon  tenues  en  suspension  dans  l'air;  or,  l'on 
sait  que  les  mines  qui  sont  les  plus  sujettes  au  dégagement 
du  gaz  hydrogène  carboné,  sont  les  mines  qui  produisent  les 
charbons  connus  sous  le  nom  de 'gras  et  demi^ras^  et  que 
ce  sont  ces  charbons  qui ,  lors  de  l'abatage,  produisent  la 
plus  grande  quantité  de  poussière  ;  les  poussières  ainsi  rete* 
nues  par  l'huile  épanchée,  formeraient  une  croule  très- 
'  combustible,  dont  l'embrasement  pourrait  facilement  com- 
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muniqoer  le  feu  à  l'extérieur  de  la  lampe  ^  et  dont  Tenlè? e* 
ment  exigerait  que  Ton  fit  passer  au  feu  la  toile  métallique, 
ce  qui  la  détériorerait  beaucoup.  Dans  le  but  de  parer  à  cet 
inconTénient,  H.  Everart  a  replié  ^  intérieurement,  la  partie 
supérieure  de  la  bague  a  vis  qui  presse  le  porte-mèche  sur  le 
réservoir,  de  manière  à  former  une  rigole  dans  laquelle  peut 
venir  se  loger  l'huile  qui  s'écoule  suivant  le  pourtour  de  la 
plaque  d'assise  du  porte-mèche  ;  c'est  ce  que  l'on  peut  voir 
en  A,  fig.  4  ;  mais  en  admettant  même  que  l'huile  qui  sort 
par  cet  endroit ,  pAt  être  recueillie  entièrement ,  il  reste- 
rait encore  l'huile  qui  s'échapperait  le  long  de  la  mèche ,  et 
qui  tomberait  sur  le  verre  ou  sur  la  toile  métallique. 

MOYEN  IMAGINÉ  PAR  H.  DUBRULLE. 

L'appareil  proposé  par  H.  Dubruile,  lampiste,  a  Lille,  pour 
éteindre  les  lampes  de  sûreté  lorsqu'on  vient  a  les  ouvrir, 
consiste  en  un  tube  aplati  qui  se  loge  presque  en  entier  dans 
le  réservoir  d'huile,  lorsque  la  lampe  est  allumée  et  fermée , 
et  qu'un  ressort  fait  sortir  du  réservoir  de  jnanière  à  em- 
brasser complètement  la  partie  allumée  de  la  mèche  et ,  par 
suite,  a  éteindre  la  flamme,  lorsque  l'on  vient  à  ouvrir  la 
lampe. 

Voici  la  description  de  cet  appareil  appliqué  à  une  lampe 
analogue  à  la  lampe  de  Davy ,  et  que  nous  avons  représentée 
en  grandeur  naturelle,  par  les  figures  4  à  9  de  la  pi.  XIII  : 
a      est  une  douille  flxe ,  soudée  par  sa  partie  inférieure  sur 
le  fond  du  réservoir  d'huile  qu'elle  traverse  dans  toute 
sa  hauteur;  cette  douille  porte,  d'un  cAlé.  un  renfle- 
ment (  indiqué  dans  la  coupe  fig.  7  ) ,  dans  lequel  est 
c      logée  une  vis  sans  Gn  c,  que  Ton  met  en  mouvement  an 
d      moyen  d'un  bouton  d,  situé  sous  le  fond  du  réservoir; 
cette  vis  sans  fin  sert  à  mettre  en  mouvemeut  le  porte- 
e       mèche  e;  ainsi,  la  mèche  se  trouve  a  l'intérieur  de  la 

douille. 
f      est  un  tube  aplati ,  mobile,  qui  embrasse  la  douille  a;  il 
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plonge  presqu'en  eatier  dans  le   réservoir,  quand  la 
mèche  est  allumée  ;  dans  cette  position ,  il  comprime 
g       sur  le  fond  du  réservoir,  un  ressort  conique  g,  repré- 
senté dans  la  Gg.  6,  par  des  traits  pleins  pour  la  partie 
des  spires  visible  dans  cette  moitié  de  la  lampe ,  et  par 
une  ligne  pointillée  pour  l'autre  partie  des  spires  ;  la 
descente  du  tube  aplati  /dans  le  réservoir,  est  limitée  par 
h      un  anneau  h  qui  fait  corps  avec  lui ,  et  qui  vient  s'ap- 
puyer sur  le  couvercle  du  réservoir,  où  il  est  retenu  par 
i,  k   le  levier  i;  k  est  un  bouton  qui  ferme  l'ouverture  par 
laquelle  on  verse  l'huile  dans  le  réservoir;  ce  bouton 
porte,  à  son  centre,  un  tube  d'un  petit  diamètre,  par 
lequel  l'air  entre  dans  le  réservoir  pour  remplacer  l'huile 
au  fur  et  à  mesure  qu'elle  est  consommée. 
La  mèche  est  plate. 

Lorsque  la  lampe  est  allumée,  ou  prête  à  être  allu- 
mée, le  tube  aplati  f{oa  tube-étouffoir),  occupe  la  posi- 
tion représentée  par  les  Ggures  4  et  S  ;  mais  si  l'on  fait 
marcher  le  levier  t^  jusqu'à  ce  qu'il  ait  abandonné  l'an- 
neau h  fixé  sur  le  tube-étouffoir,  ce  dernier,  devenu 
libre,  sort  immédiatement  du  réservoir  par  l'effet  du 
ressort  conique  g  qui  se  détend  ;  il  éteint  la  flamme  et 
il  s'élève  au-dessus  du  réservoir  comme  la  fig.  6  le  re- 
présente en  pointillé  ;  le  ressort  conique  a  pris  alors  la 
position  indiquée,  par  des  doubles  lignes  pointillées,  dans 
la  même  figure. 

La  mise  en  mouvement  du  levier  i,  est  opérée  par  un 
m     ressort  m ,  figures  8  et  9 ,  fixé,  par  une  extrémité ,  à 
n      l'intérieur  de  la  bague  inférieure  n  de  l'armature,  et 
p      terminé,  à  l'autre  extrémité,  par  un  mentonet  p;  lors- 
que l'on  visse  l'armature  sur  le  réservoir,  ce  ressort 
s'applique  entièrement  contre  la  bague  chaque  fois  qu'il 
vient  à  rencontrer  le  levier  et  qu'il  doit  le  dépasser  ; 
mais,  lorsque  l'on  dévisse  cette  armature ,  le  mentonet 
saisit  le  levier,  l'entraîne  avec  lui  et  le  force  à  abandon- 
ner l'anneau  du  tube-étouffoir. 
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Plusieurs  de  ces  lampes  ont  été  essayées,  il  y  a  quelques  an- 
nëes,  au  charbonnage  du  Grand-Buisson,  à  Hornu;  mais  on  les 
a  mises  hors  d'usage,  parce  .que  l'on  ne  s'en  est  pas  bien  trouvé. 

Elles  ne  remplissaient  pas  convenablement  le  but  que  l'in- 
venteur s'était  proposé,  car  on  pouvait  facilement  les  ouvrir 
sans  les  éteindre,  soit  en  traversant  la  mèche  au  moyen  d'une 
aiguille  dont  les  deux  extrémités  reposaient  sur  le  tube- 
étouSbir,  soit  en  faisant  monter  la  mèche ,  lorsqu'elle  était 
encore  assez  longue,  de  manière  qu'elle  sortit  presqu'entière 
ment  du  réservoir,  ou  bien,  qu*elle  fût  assez  serrée  à  l'oriGoe 
du  tube-élouffbir  ;  dans  toutes  ces  positions,  le  tube-étouf- 
foir,  lorsqu'il  s'élevait ,  emportait  la  mèche  avec  lui  et  ne 
l'éteignait  pas. 

De  plus,  ces  lampes  demandaient  plus  de  difficulté  et  plus 
de  temps  pour  être  nettoyées  et  apprêtées  que  les  lampes  de 
Davy  ordinaires. 

Enfin,  et  c'était  un  des  plus  grands  inconvénients,  le  tube- 
étouffoir,  en  s'élevant,  projetait  une  grande  quantité  d'huile 
sur  le  couvercle  du  réservoir  et  sur  la  toile  métallique  qui 
se  trouvaient  bientôt  chargés  de  poussière;  on  devait  donc 
chauffer  souvent  cette  toile  pour  la  nettoyer  d'une  manière 
convenable ,  opération  qui  la  détériorait  très-promptement. 

H.  Dubrulle  a ,  par  la  suite,  apporté  à  cette  lampe  quel- 
ques changements ,  consistant ,  entre  autres ,  dans  remploi 
d'un  cylindre  en  verre  comme  dans  les  lamipe$-Mueseler  et 
Boty ,  et  d'un  système  de  mouchettes  assez  ingénieux.  (On 
peut  voir,  à  ce  sujet ,  les  rapports  de  HM.  les  ingénieurs  en 
chef  des  mines  Blavier  et  Combes  ,  insérés  dans  le  tome  XI , 
4*  série ,  des  Jnnales  des  mines  de  France.  )  Mais  ces  chan- 
gements n'ont  remédié  à  aucun  des  inconvénients  de  l'appa- 
reil extincteur  proprement  dit ,  car  l'entretien  et  l'apprêt  de 
la  lampe  demandent  toujours  plus  de  temps  que  ceux  des 
autres  lampes ,  et  le  verre  se  ternit  en  peu  de  temps ,  parce 
que  l'huile  qui  s'y  trouve  projetée ,  lorsque  le  tube-étouffoir 
fonctionne ,  retient  la  poussière  de  charbon  amenée  par  l'air 
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d'alimeDtatioQ  de  la  flamme ,  et  forme  une  croûte  qui  inter- 
cepte le  passage  à  la  lumière. 

COIfCLUSlOlfS. 

Aucune  des  dispositions  dont  nous  venons  de  donner  la 
description  9  ne  satisfait  complètement  aux  conditions  re- 
quises pour  constituer  un  appareil  d*un  emploi  général^  sûr 
et  commode. 

Le  moyen  proposé  par  HH.  Caillaux  et  Lefebyre  est  ingé- 
nieux; mais  il  n'est  pas  applicable  avantageusement  aux 
lampes  de  Davy^  parce  que  Ton  peut  parvenir  facilement  à 
les  ouvrir  sans  les  éteindre.  Adapté  aux  lampes-Aftiese/^  et 
Boty ,  et  généralement  aux  lampes  munies  d'un  verre  entou- 
rant la  mèche  ^  il  les  éteint  lorsque  Ton  vient  à  les  ouvrir  ;  il 
serait  donc  recommandable ,  dans  ce  cas ,  s'il  ne  présentait 
pas  ^  comme  nous  l'avons  vu ,  quelques  inconvénients  pra- 
tiques qui  rendront  ces  lampes  moins  commodes  qu'elles  le 
sont  aujourd'hui. 

L'appareil  de  H.  Arnould,  beaucoup  moins  compliqué  que 
les  appareils  de  MM.  Caillaux  et  BubruUe,  fonctionne  bien  lors- 
qu'il est  adapté  aux  lampes-^te^e/er;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  lorsqu'on  l'applique  aux  lampes  de  Davy  et  de  Boty  ; 
il  est  d'ailleurs  d'une  grande  délicatesse  etsusceptibled'éprou- 
ver  des  dégradations  fréquentes ,  ce  qui  pourra  en  rendre 
Remploi  peu  avantageux  dans  les  mines  (>). 

Le  moyen  imaginé  par  M.  Everart,  se  distingue  par  sa 
grande  simplicité  et  le  peu  de  dépense  qu'il  demanderait  pour 
être  adapté  à  toutes  les  lampes  employées  pour  l'éclairage 
des  mines  à  grisou  ;  malheureusement ,  il  ne  répond  qu'im- 
parfaitement à  sa  destination  lorsqu'on  l'applique  aux  lampes 
de  Davy  et  de  Boty,  et  même  aux  lampes-^nese/er  qui  ne 
peuvent  rester  allumées  lorsqu'on  les  renverse  ou  qu'on  les 
incline  assez  pour  que  les  produits  de  la  combustionne  pénè- 
trent plus  dans  la  cheminée  qui  surmonte  la  mèche;  on  peut 
encore  y  comme  nous  l'avons  indiqué^  parvenir  à  ouvrir  ces 
dernières  sans  les  éteindre. 

(})  F'oir  la  note  an  bas  de  la  page  ii6. 
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Le  tube-étouffoir  de  H.  DubruUe  n'atteint  pas  noo  plus  le 
but  que  cet  inyenteur  s'est  proposé;  il  présente,  d'ailleurs, 
dans  la  pratique,  des  incon?ënîents  graves  qui  le  rendent 
d'un  emploi  désavantageux. 

'.  En  résumé ,  envisagés  sous  le  point  de  vue  de  la  séenrité , 
de  la  simplicité  et  de  Tusage ,  on  peut  dire ,  d'une  manière 
générale ,  que  ces  appareils  ne  peuvent  être  préférés  a  la 
simple  vis  que  l'on  emploie  aujourd'hui  pour  fermer  les 
lampes  9  et  qui  s'adapte  avec  la  plus  grande  facilité  aux 
lampes  de  tous  les  systèmes. 

Les  appareils  extincteurs  sont  proposés  pour  empêcher 
qu'on  n'ouvre  des  lampes  pour  travailler  avec  la  flamme  dé- 
couverte j  et  surtout  pour  rallumer  celles  qui  sont  éteintes  ; 
mais  ces  appareils  empêcheront-ils  d'ouvrir  les  lampes ,  on 
de  les  rallumer  si  elles  viennent  à  s'éteindre?  Nous  ne  le 
pensons  pas  ;  si  un  ouvrier  veut  travailler  avec  la  flamme  dé- 
couverte, ce  qui  est  excessivement  rare  dans  une  mine  à 
grisou,  il  ouvrira  sa  bmpe,  l'éteindra,  i  la  vérité,  mais 
pourra  la  rallumer  au  moyen  d'une  allumette  chimique ,  ou 
de  toute  autre  manière ,  sans  être  obligé  d'ouvrir  une  autre 
lampe;  si  sa  lampe  est  éteinte,  et,  s'il  est  assez  imprudent 
pour  vouloir  la  rallumer  lui-même  sur  place ,  pour  ne  pas 
se  donner  la  peine  de  la  renvoyer  à  l'accrochage  ou  de  se 
rendre  à  l'endroit  de  la  mine  où  se  trouvé  le  raliumeur,  rien 
ne  l'empêchera  de  se  servir  également  d*une  allumette  chi- 
mique ;  si  la  lampe  est  fermée  de  manière  qu'il  ne  puisse 
l'ouvrir,  l'ouvrier^  dans  le  premier  cas ,  ne  sera  pas  tenté  de 
travailler  avec  la  flamme  découverte,  et,  dans  le  second 
cas,  il  ne  pourra  ouvrir  la  lampe  pour  la  rallumer,  et  sera 
bien  obligé  d'en  prendre  une  autre  ou  de  remettre  la  sienne 
à  l'ouvrier  désigné  pour  l'ouvrir  dans  la  mine. 

Ce  que  Ton  doit  donc  chercher,  ce.  n'est  pas  exclusivement 
à  éteindre  la  lampe  lorsque  l'on  vient  à  l'ouvrir,  mais  plutôt 
à  empêcher  qu'on  ne  puisse  l'ouvrir  ;  un  appareil  extincteur 
agirait  bien  lorsque  la  lampe  est  allumée  et  que  l'ouvrier 
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l'ouvre  ;  mais ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  H  n'empêche- 
rait pas  qu'il  pût  y  avoir,  dans  la  mine ,  des  lampes  ouvertes 
et  allumées.  Nous  le  répétons  donc  ^  le  mode  ordinaire  de  fer- 
meture par  nne  vis  •  ou  bien  encore  Temploi  d'un  cadenas 
qui  empêcherait  de  dévisser  l'armature,  sont  des  moyens 
plus  certains  pour  empêcher  qu'il  y  ait  des  lampes  ouvertes 
et  allumées ,  que  le  sont  les  appareils  extincteurs  qui  ont  été 
proposés. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  le  mode  de  fermeture  par 
une  vis ,  tel  qu'il  est  employé  aujourd'hui ,  soit  aussi  parfait 
qu'on  pourrait  le  désirer  ;  les  ouvriers  peuvent  encore ,  dans 
bien  des  cas,  ouvrir  leur  lampe,  parce  que  cette  vis  n'est 
pas  toujours  convenablement  établie;  ainsi ,  par  exemple ,  la 
cage  dans  laquelle  elle  est  logée ,  est  quelquefois  assez  large 
pour  que  les  jeunes  ouvriers ,  en  y  introduisant  le  doigt , 
atteignent  la  partie  inférieure  de  cette  vis  y  qu'ils  font  alors 
tourner  avec  plus  ou  moins  de  facilité ,  suivant  qu'elle  est 
plus  ou  moins  usée,  ou  graissée  par  l'huile  qui  s'est  épanchée 
de  la  lampe  ;  souvent  aussi ,  cette  grande  ouverture  de  la 
cage  permet  de  faire  marcher  la  vis  en  embrassant  sa  partie 
prismatique  avec  un  morceau  de  bois  que  l'on  fait  servir  de 
clef;  dans  ces  deux  cas ,  il  est  donc  possible  d'ouvrir  la 
lampe  ;  si  l'espace  entre  la  cage  et  la  partie  prismatique  de  la 
vis  était  aussi  petit  que  possible  y  les  ouvriers  ne  pourraient 
faire  usage  des  doigts  ni  des  clefs  en  bois,  etc.,  et,  pour 
ouvrir  la  lampe ,  ils  n'auraient  d'autre  moyen  que  de  se  pro- 
curer une  clef  en  fer  de  forme  convenable.  C'est  donc  prin- 
cipalement parce  que  ces  vis  de  fermeture  sont  mal  disposées 
que  les  ouvriers  parviennent ,  la  plupart  du  temps ,  à  ouvrir 
les  lampes  dans  l'intérieur  des  mines. 

La  nécessité  d'avoir  un  appareil  de  fermeture  qui  empêche 
qu'on  puisse  ouvrir  les  lampes,  est  incontestable;  on  ne  peut 
pas  espérer  avoir  toujours  à  faire  à  des  ouvriers  expéri* 
mentes ,  prudents  et  bien  pénétrés  du  danger  qu'ils  courent 
lorsqu'ils  ouvrent  leurs  lampes.  Cette  fermeture  est  surtout 
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indispensable  lorsqull  y  a  de  jeunes  ouvriers  occupés  dans 
la  mine,  et  il  est  absolument  nécessaire  de  yeilier  strictement 
a  ce  qu'ils  n'aient  jamais  entre  les  mains  des  lampes  non  fer- 
mées. Comme  on  peut  le  voir  par  les  tableaux  que  nous  avons 
donnés  précédemment,  ce  sont  ces  jeunes  ouvriers  (jambots), 
ordinairement  âgés  de  10  à  IS  ans,  qui  éteignent  le  plus 
souvent  leurs  lampes;  ce  sont  aussi  ceux  qui  sont  le  plus 
portés  à  enfreindre  la  défense  qui  est  faite  d'ouvrir  et  de 
rallumer  les  lampes  dans  les  travaux ,  car  ils  ne  sont  pas 
assez  expérimentés  et  ils  n'ont  pas  souvent  la  conscience  du 
danger  qu'ils  courent;  slls  ont  un  moyen  d'ouvrir  leur  lampe 
et  s'ils  veulent  en  faire  usage ,  ils  ne  penseront  souvent  pas 
à  s'assurer  si ,  à  l'endroit  oii  ils  vont  commettre  peut-être 
une  très-grande  imprudence  ^  il  y  a  peu  ou  point  de  gaz. 

Les  ouvriers  tralneurs  sont,  après  les  jeunes  ouvriers, 
ceux  dont  les  lampes  s'éteignent  le  plus  souvent;  celan*est 
pas  surprenant ,  parce  qu'ils  doivent  voyager  constamment 
et  qu'ils  circulent  dans  les  voies  où  le  courant  d'air  est  ordi- 
nairement le  plus  vif;  bien  que  plus  âgés  et  plus  habitués  aux 
travaux  des  mines  que  les  jeunes  ouvriers  (ils  ont  ordinaire- 
ment de  48  à  25  ans),  il  ne  faut  pas  toujours  compter  sur  leur 
prudence  ;  étant  employés  à  l'entreprise,  c'est-a-diie  ayant  a 
faire ,  pour  leur  journée ,  un  travail  donné ,  ils  sont  impa* 
tients  de  6nir  leur  tâche  pour  sortir  de  meilleure  heure  de 
la  mine;  lorsque  leur  lampe  vient  a  s'éteindre,  ils  peuvent 
donc  être  tentés  de  la  rallumer  eux-mêmes  afin  de  ne  pas 
être  obligés  d'attendre  ou  de  voyager  sans  Ibmière. 

Quant  aux  ouvriers  à  veine ,  c'est-à-dire  qui  détachent 
le  charbon  aux  tailles ,  ce  sont  des  hommes  générale- 
ment âgés  de  plus  de  2S  ans ,  qui  ont  travaillé  depuis  plu- 
sieurs années  dans  les  mines,  et  qui  connaissent  tout  le  danger 
que  l'on  court  à  mettre  la  flamme  de  la  lampe  à  découvert  ;  le 
travail  auquel  ils  se  livrent  ne  les  expose  pas  à  éteindre  leur 
lampe  aussi  souvent  que  les  autres  ouvriers  ;  comme  ils  sont 
occupés  dans  la  partie  delà  mine  où  le  gaz  se  montre  ordi- 
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nairement  en  plus  grande  abondance ,  ik  sont  constamment 
avertis  du  danger  qui  les  menace ,  parce  qu'ils  peuvent  très- 
bien  voir  le  gaz  brûler  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans 
leur  lampe ,  qui  est  ordinairement  fixée  à  l'une  des  pièces 
du  boisage,  ou  posée  sur  le  sol  pendant  qu'ils  travaillent; 
cette  circonstance  leur  rappelle  toujours  qu'il  y  a  du  danger 
à  mettre  la  flamme  à  découvert  ;  aussi  est^il  excessivement 
rare  de  trouver  un  ouvrier  de  cette  catégorie  ^  assez  impru- 
dent pour  ouvrir  sa  lampe.  Mais,  bien  que  ces  hommes  puis- 
sent inspirer  plus  de  confiance  que  les  traineurs  et  les  jeunes 
ouvriers ,  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de  ne  leur  donner 
que  des  lampes  fermées  ;  en  effet ,  s'ils  travaillent  dans  une 
mine  qui  donne  habituellement  du  gaz  en  quantité  notable , 
il  est  inutile  qu'ils  aient  des  lampes  non  fermées ,  puisqu'en 
présence  du  danger  permanent,  ils  n'oseraient  pas  les  ouvrir; 
si  le  dégagement  de  gaz  est  peu  sensible ,  et  que  la  distribu- 
tion des  travaux  et  lactivité  de  l'aérage  soient  telles  que  ce 
gaz  soit  balayé  entièrement ,  de  manière  qu'on  ne  puisse  en 
constater  de  trace  avec  la  lampe  ou  de  toute  autre  manière  ^ 
il  est  à  craindre  que  ces  ouvriers ,  s'habituant  à  ne  plus  voir 
de  danger,  ne  viennent  à  se  relâcher  et  à  ne  plus  être  aussi 
prudents ,  et  qu'ils  ouvrent  leurs  lampes  s'ils  ne  rencontrent 
pas  d'obstacle  ;  mais ,  quelque  bien  conduites  et  quelque  bien 
aérées  que  soient  ces  mines ,  comme  il  peut  se  présenter 
bien  des  circonstances  où  l'air,  devenant  insuffisant  dans  une 
partie  ou  l'autre  des  travaux ,  se  vicie  au  point  de  former 
un  mélange  explosif ,  ou  bien  se  charge  en  peu  de  temps 
d'une  grande  quantité  de  gaz ,  par  exemple  :  s'il  se  produit 
un  éboulement  dans  une  voie ,  si  Ton  néglige  de  refermer 
l'une  des  portes  qui  sont  établies  pour  la  distribution  de 
l'air,  etc.,  etc. ,  ou  bien  si  l'on  vient  à  mettre  à  découvert, 
dans  le  terrain ,  une  fissure  qui  donne  lieu  à  un  dégagement 
subit  et  abondant  de  grisou ,  ces  ouvriers  seront  victimes  de 
leur  trop  grande  sécurité ,  si  leur  lampe  se  trouve  ouverte. 
Il  est  donc  indispensable ,  comme  on  le  voit ,  que ,  dans 
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les  mines  sujettes  au  de'gagement  du  grisou ,  Ton  ne  remette 
aux  ouvriers  que  des  lampes  arrangées  de  manière  qu'ils  ne 
puissent  pas  mettre  la  flamme  à  découvert.  Comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  ce  résultat, 
serait  d'avoir  une  bonne  fermeture,  aussi  simple ,  si  possible, 
mais  plus  certaine  encore  que  la  vis  actuellement  employée , 
et  c'est  vers  ce  but  que  doivent  particulièrement  être  dirigées 
toutes  les  recherches. 

Hons,  le  13  novembre  1852. 
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H.  Armengaud,  aîné,  dans  ses  publications  industrielles 
nous  a  appris  comment  M.  E.  Bourdon  avait  conçu  Tidéede 
son  manomètre  métallique.  Ce  mécanicien  avait  remarqué 
en  essayant  des  tuyaux  de  plomb  recourbés ,  qu'ils  tendaient 
d'autant  plus  à  se  rectiGer  que  la  pression  a  laquelle  ils  étaient 
soumis  était  plus  forte.  Il  crut  dès  lors  qu'en  fabriquant  un 
tube  de  métal  d'une  résistance  suffisante  et  d*une  élasticité 
convenable,  il  pourrait  lui  faire  indiquer  par  l'intermédiaire 
d'une  aiguille  sur  laquelle  son  extrémité  agirait,  les  différents 
états  de  pression  de  la  vapeur  ou  du  fluide  que  l'on  enverrait 
dans  son  intérieur. 

Ce  phénomène  du  redressement  des  tubes  s'explique  na- 
turellement, dit  M.  Armengaud,  à  qui  nous  empruntons  ces 
détails,  par  ce  fait  que  le  métal  ne  s'allonge  pas  et  que  le  côté 
extérieur  de  la  partie  recourbée  n'étant  pas  plus  long  que  le 
côté  intérieur,  il  faut  qu'il  y  ait  déformation.  Nous  ajouterons 
que  quand  une  force  quelconque  opère  sur  un  points  celui-ci 
prend  un  mouvement  qui  ne  s'arrête  qu'à  l'instant  où  une 
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résistance  suffisante  équilibre  l'action  à  laquelle  il  est  sou- 
mis. D*après  cela  ^  si  Von  se  figure  un  tube  de  laiton  A  re- 
courbé, ouvert  et  fixe  d'un  cdté6^  fermé  et 
libre  de  l'autre  c;  une  vapeur  que  l'on  intro- 
duira dans  sa  cavité  poussera  en  avant  le  point  c 
et  cette  translation  qui  obligera  le  tube  a 
changer  de  courbure ,  cessera  lorsque  l'élasti- 
cité du  métal  contrebalancera  la  pression  du 
^    ^  fluide. 

On  a  observé  aussi  que  l'effet  du  redressement  se  produit 
surtout  sur  les  tuyaux  dont  la  section  est  aplatie.  C'est  en- 
core là  une  remarque  qui  vient  à  l'appui  de  nos  connaissances 
théoriques;  les  tubes  à  section  cylindrique  étant  ceux  qui , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs^  oppose  le  plus  de  résistance 
à  la  flexion. 

Nous  ne  ferons  pas  connaître  les  dispositions  diverses  que 
M.  Bourdon  a  successivement  données  à  son  appareil;  on 
les  trouvera  toutes  dans  le  tome  XIX  ^  n^  K,  des  Bulletins  du 
Musée  de  l'industrie;  nous  nous  bornerons  à  décrire  celle 
qui  semble  devoir  être  adoptée  à  l'avenir.  Elle  est  d'une 
grande  simplicité;  H.  de  Hennehault,  opticien  à  Fontaine- 
TÉvéque,  l'a  reproduite  et  perfectionnée,  et  de  son  travail  est 
résulté  un  manomètre  métallique  que  l'homme  le  moins  in- 
telligent peut  régler  avec  facilité. 

Voici  d'abord  (v.  pi.  XIV,  fig.  1)  la  description  du  mano- 
mètre proposé  par  M.  Bourdon;  nous  indiquerons  ensuite  les 
modifications  que  H.  de  Hennehault  lui  a  fait  éprouver. 

A  tube  métallique  aplati,  fixé  par  son  milieu  a  à  la  partie 
inférieure  de  la  boite  D  ; 

6  petit  support  percé,  par  lequel  passe  le  tube  cylin- 
drique B  ; 

B      tube  de  commu  nicalion  avec  la  chaudière  ; 

R      robinet; 

cetc'  extrémités  fermées  du  tube  aplati  A  ; 
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eete  bielles  qui  relient  par  articulation  les  extrémités  du 
tube  A  ayec  l'aiguille  indicatrice  d  :  ces  deux  bielles 
sont  d'égale  longueur  et  parallèles  ; 

d  aiguille  indicatrice  qui  marque  sur  un  cadran  E  les 
différents  degrés  de  pression.  Elle  pivote  sur  un  axe  f 
que  supporte  une  plaque  de  cuivre  g  attachée  a  la 
boite. 

La  simple  vue  de  cet  instrument  suffit  pour  qu'on  en  com- 
preune  le  jeu.  Aussitôt  que  la  vapeur  est  introduite  dans  le 
tube  A  en  ouvrant  le  robinet  R^  les  deux  extrémités  cet  c' 
s'écartent  et  ce  mouvement  se  reporte  sur  l'aiguille  par  l'in- 
termédiaire des  bielles  articulées.  Il  faut  avoir  soin  toutefois 
de  ne  laisser  arriver  le  fluide  qu'avec  lenteur;  sans  cette  pré- 
caution l'aiguille  s'agite  violemment  par  suite  de  la  conden- 
sation rapide  de  la  vapeur,  ce  qui  donne  lieu  à  des  tiraillements 
toujours  nuisibles  dans  le  mécanisme  de  l'appareil. 

Le  manomètre  de  M.  Bourdon  construit  de  cette  façon  pré- 
sente quelques  inconvénients.  Ainsi  la  plus  légère  déforma- 
tion du  tube  A  par  une  compression  ou  un  choc,  la  moindre 
altération  dans  l'élasticité  du  métal,  conséquence  forcée  d'un 
long  usage,  peut  être  cause  que  l'aiguille,  ne  soit  plus  ramenée 
à  son  point  de  départ  lorsque  l'instrument  se  trouvera  à  l'état 
d'inactivité.  On  est  dè^  lors  exposé  à  devoir  renvoyer  l'appa- 
reil au  mécanicien  qui  l'a  fabriqué ,  puisque  des  réparations 
d'une  nature  aussi  délicate  ne  peuvent  être  entreprises  que 
par  des  hommes  spéciaux. 

M.  de  Henoehault  a  tenté  avec  succès  de  remédier  à  cette 
fâcheuse  éventualité.  Son  perfectionnement  consiste  dans  la 
faculté  d'allonger  ou  de  raccourcir  les  bielles  à  volonté  et 
d'accroître  ou  de  diminuer  la  distance  qui  sépare  leurs  points 
de  connexion  avec  l'aiguille. 

Les  flgures  S!  et  3,  pi.  XIV,  représentent  la  disposition  qu'il 
a  imaginée. 

A      tube  en  laiton  aplati,  6xé  en  a  à  la  boite  D  ; 
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B      tube  <7liDdriqae  oomnraniqiiant  avec  h  chandière  ; 

R     robiael  ; 

c  ^   extrëmitës  du  tube  aplati  ; 

€  e'  bielles  qui  relient  les  extrémités  du  tube  A  afec  l'aiguille 
iodicatrice  d  équilibrée  sur  son  axe  de  suspension  : 

k  k  vis  filiées  en  sens  inverse  à  leurs  extrémités,  de  manière 
à  diminuer  ou  à  accroître,  a  volonté,  la  longueur  des 
bielles,  selon  que  l'on  tourne  les  renflements  U  d'un 
côté  ou  de  Tautre  ; 

h  vis  filtée  en  sens  inverse  aux  deux  extrémités.  Cette  vis 
passe  dans  deux  écrous  v  v  adaptés  aux  bouts  des 
bielles  ee  et  posés  sur  des  boutons  tournants  qui  se 
meuvent  dans  une  glissière  pratiquée  dans  le  corps 
de  l'aiguille.  D'où  il  suit  qu*en  manœuvrant  le  ren- 
flement z ,  on  peut  écarter  ou  éloigner  les  points 
d'attache  o  o;  ce  qui  réduit  ou  augmente  pour  une 
même  pression  l'amplitude  de  l'aiguille. 

Rous  avons  adapté  un  manomètre  semblable  a  celui  dont 
nous  venons  de  faire  la  description  sur  un  générateur  à  haute 
pression.  Il  fut  placé  à  côté  d*un  manomètre  à  mercure  et  le 
même  tuyau  amena  la  vapeur  aux  deux  instruments.  Le  ma- 
nomètre métallique  fut  réglé  au  moyen  de  ses  vis  de  rappel; 
puis,  on  le  laissa  fonctionner,  et  pendant  six  semaines  il 
marcha  dans  un  parfait  accord  avec  le  manomètre  à  mercure. 

Les  manomètres  métalliques  présentent  de  nombreux  avan- 
tages :  ils  tiennent  peu  de  place,  ce  qui  est  d'un  grand  mérite, 
surtout  pour  la  marine,  le  service  des  locomotives  et  des  lo- 
comobiles  ;  ils  sont  aisément  transportables ,  sans  être  sujets 
à  se  détériorer;  ils  évitent  les  frais  sans  cesse  répétés  qui  ré- 
sultent des  pertes  fréquentes  de  mercure  dans  les  manomè- 
tres à  air  libre;  et  enGn,  quoiqu*étant  de  longue  durée,  ils 
coûtent  très-bon  marché  ('). 

(Ml  de  HeonehauU  s'engage  à  les  fournir  au  prix  de  4S  francs. 
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EXTRAIT  D'UN  RAPPORT 

ITAIT  A  l'association  DES  INGENIEURS  SORTIS  DE  L*éCOLE  DE  LIÈGE 


SUR 


UN  ARRETE-CUFPAT, 

INVENTÉ  PAR  H.  HERPIN  ; 
raall*  8IIIT89 

INfliNIBUB  CITII.   DES  MIRES  ▲  COOILtBt. 


Cet  arréte-cuffat  diffère  de  ceux  de  la  plupart  des  autres 
inventeurs ,  par  le  principe  même  sur  lequel  il  est  fondé.  On 
-n'y  remarque,  en  effet,  ni  ressorts  à  boudins ,  ni  ressorts  en 
arc.  Son  jeu  repose  entièrement  sur  l'excentricité  de  deux 
espèces  de  poulies  ou  roues ,  armées  de  dents  qui  mordent 
deux  >  longrines  attachées  aux  parois  opposées  de  la  bure, 
lorsque  le  câble  d'extraction  se  rompant  par  une  cause  quel- 
conque, la  charge  va  être  précipitée  au  fond  du  puits.  Pour 
rendre  plus  compréhensible  notre  description,  nous  avons 
dressé  un  plan,  une  coupe  et  une  élévation  de  l'appareil  : 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  dans 
les  trois  Bgures  (v.  figures  4,  5^  6,  pL  XIV); 

hhh  cage  renfermant  l'appareil  et  l'enceinteZ  dans  laquelle 
se  place  le  waggon  à  monter  ou  à  descendre; 

y  plafond  de  la  capacité  Z  où  sont  fixées  les  extrémités 
des  cordes  c  et  c'  qui  s'enroulent  sur  les  poulies 
excentriques  PP  auxquelles  elles  sont  attachées 
aux  points  x  y  ; 
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Y  pUte-forme  destinée  à  recevoir  la  charge.  L'eoceiate 
Z  limitée^  comme  nous  venons  de  le  dire,  au-dessQS 
par  le  plafond  V  et  au-dessous  par  la  plate-forme 
V'y  reliés  l'un  à  l'autre  par  des  parois  latérales  en 
madriers ,  peut  se  mouvoir  verticalement  le  long 
de  deux  rainures  pratiquées  dans  la  cage  hh; 

m  m  pièces  gui  embrassent  les  longrines  gg  et  empêchent 
les  roues  de  quitter  leur  position  naturelle  ; 

P  P  poulies  excentriques  mobiles  autour  des  axes  A  A  ; 
elles  sont  armées  de  dents  ddd  dont  nous  avons 
indiqué  l'usage.  Sur  leurs  circonférences  et  en  de- 
dans de  la  cage  hhh  s'appliquent  les  cordons  ou 
chaînettes  c  c,  c  c'.  Km  extrémités  de  d  d  fixées 
en  xy  pend  la  capacité  Z  qui  reçoit  la  charge; 
ce  y  au  contraire ,-  fixées  en  u  se  relient  au  moyen 
de  l'anneau  a  au  câble  principal.  Il  en  résulte  que, 
tandis  qu*en  tirant  les  cordes  c'  c  on  tend  à  faire 
tourner  les  roues  dans  le  sens  tiu^  on  produit  le 
mouvement  contraire  quand  on  exerce  un  effort 
de  bas  en  haut  sur  c  c. 
Dans  l'état  normal  des  choses,  les  poulies  PP  restent 
écartées  des  longrines  gg,  attendu  que  les  forces 
appliquées  en  sens  opposé  aux  chaînettes  c  c  et  cV 
sont  toujours  égales ,  mais  que  l'équilibre  vienne 
à  être  détruit,  aussitôt  les  roues  P  P  tournent  sur 
leurs  axes  de  suspension  A  A  et  les  dents  ddd 
s'encastrent  dans  les  longrines  g  g  avec  une  énergie 
en  rapport  avec  le  poids  qui  les  sollicite. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  mettre  en  relief  tous  les 
avantages  de  rarréte-cufiat  de  H.  Herpin  ;  il  suffit  de  Tavoir 
vu  fonctionner  une  seule  fois  pour  être  convainca  de  sa  su* 
périortté  snr  ceux  dont  lldée  première  a  été  empruntée  à  la 
propriété  générale  des  corps  élastiques.  Son  emploi  présente 
cependant  un  inconvénient  que  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence.  Il  est,  du  reste ,  commun  à  tous  lea arréte-cuffats 
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connus,  si  nous  en  eioeptons  celui  de  H.  Gendebîen.  Nous  le 
signalons  avec  d'autant  moins  d'hésitation  qu'il  est  très-facile 
de  le  faire  disparaître. 

Nous  afOtts  dit  qu'au  moment  de  la  rupture  de  la  corde,  les 
poulies  PP  tournaient  sur  leurs  axes  A  A  et  que  les  dents  efd 
en  pénétrant  dans  les  longrines  g  g  produisaient  l'immobilité. 
Il  nous  semble  qu'il  doit  en  résulter  un  arrêt  Xellement  brus- 
que que  la  violence  du  choc  est  capable  d'occasionner  des 
perturbations  graves ,  dans  Torganisation  des  hommes  qui 
pourraient  se  trouver  dans  la  capacité  Z.  Cette  opinion  n'est 
point  nouvelle,  nous  l'avons  déjà  entendu  émettre  plusieurs 
fois,  et  voici  ce  que  nous  trouvons  dans  la  notice  qu'a  publiée 
M.  Comte  sur  le  parachute  fontaine,  dans  le  t.  I^'de  la  5""* 
série  des  jénnales  des  mines  : 

«(  Si  le  câble  venait  à  rompre  dans  un  moment  où  la  cage 
d'extraction  contient  des  hommes ,  ces  hommes  resteraient 
bien  suspendus  sur  les  guides;  ils  seraient  soustraits,  c'est 
déjà  un*  fait  énorme,  à  la  mort  qu'ils  eussent  infailliblement 
trouvée  au  fond  du  puits.  Hais  cet  appareil  ferait  naître  un 
autre  danger  et  entraînerait  peut-être  de  graves  accidents. 
Les  hommes  éprouveraient ,  en  effet ,  un  choc  très-violent 
dont  il  serait  diiBcile  d'apprécier  les  conséquences.  » 

Il  serait  très-aisé ,  selon  nous ,  de  parer  à  une  semblable 
éventualité  dans  l'emploi  de  l'appareil  qui  nous  occupe.  Rien 
n'empêcherait,  en  effet,  de  supprimer  les  dents  ddd  et 
d'obliger  les  poulies  à  agir  par  frottement  comme  des  freins. 
Il  ne  faudrait  pour  cela  que  régler  l'excentricité  A  de  façon 
à  ce  que  la  résistance  exercée  par  les  roues  contre  les  lon- 
grines  aille  progressivement  en  augmentant  mais  avec  len- 
teur. Les  longrines  g  g  devraient  alors  être  remplacées  par  de 
forts  madriers  sur  lesquels  on  clouerait  des  pièces  de  bois 
destinées  à  empêcher  les  roues  P  P  de  s'éloigner  de  leur  po- 
sition naturelle. 

Kn  résumé,  nous  sommes  d'avis  qu'on  ne  saurait  trop  en- 
gager les  exploitants  à  employer  cet  arrête-cuffat .  surtout 


466  HmES.  —  ARRÉTB-GOFFAT. 

si  rinventeur  consent  è  loi  faire  subir  les  modifications  que 
nous  avons  indiquées  (^). 


(1)  Un  breTet  d*imporUUon  a  été  pris  pour  un  appareil  qai  m  rapproche 
beaucoup  de  celai  qne  nous  Teooni  d*examiner.  ïfout  ne  savons  donc  à  qui 
roTient  la  priorité  de  rinvention  ;  il  aurai!  fallu  pour  nous  prononcer  que  nous 
eussions  pu  comparer  les  dates.  La  question ,  sous  ce  rapport ,  reste  entière. 
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Il  tATtUB  MB  OOTIUM  MIIIOM. 


EXAMEN  DES  COMPTES  DE  L'ANNÉE  18Si , 

Fi>  ■.  Ave.  Wfmmtmmaut , 

HIHBIB  DU   COlfSIIL  BIS   MINBS. 


L'année  18S1  a  ?a  se  continuer  le  développement  de  Pin- 
duntrie  minérale,  qui  avait  souffert  de  la  crise  de  1848.  Les 
bénéGces  de  l'exploitation  ont  légèrement  haussé  ;  le  salaire 
des  ouvriers  mineurs  s'est  amélioré.  Deux  causes  peuvent 
contribuer  à  produire  ce  dernier  effet  :  le  taux  du  salaire , 
d'abord  ;  ensuite,  le  nombre  des  journées  de  travail. 

Les  recettes  des  caisses  de  prévoyance,  se  composant  prin- 
cipalement des  retenues  opérées  sur  le  salaire  des  ouvriers 
et  des  cotisations  égales  que  versent  les  patrons ,  se  sont 
ressenties  favorablement  de  ce  retour  i  un  état  de  prospérité. 
Une  autre  cause  a  déterminé  l'augmentation  des  recettes , 
c'est  que  les  caisses  du  Couchant  de  Mons,  de  Charleroy,  de 
Namur;  venaient  d'avoir  élevé  le  taux  des  contributions  des 
ouvriers  et  des  cotisations  des  patrons  ;  ce  taux  est  actuel- 
lement^ pour  les  uns  et  les  autres,  de  3/4  p.  Vo  des  salaires 
à  Mons ,  à  Charleroy  et  dans  le  Centre  ;  il  est  de  1  p.  7o  dans 
la  province  de  Namur. 

Jamais  les  recettes  n'avaient  atteint  un  total  aussi  consi- 
dérable. 11  a  été,  en  1851;  en  réunissant  les  recettes  des 
caisses  communes  et  des  caisses  particulières  de  secours, 
érigées  près  des  établissements  associés,  de  fr.  843,220  06  c. 
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Les  dépen9e8  se  sont  ëleyées  à  fr.  728,0S4  69  c.  Au  1'' jan- 
vier 18S2^  la  réserve  ou  l'avoir  des  caisses  communes  de 
prévoyance  était  de  fr.  1,446,219  77  c.  Mais  les  charges 
auxquelles  ces  institutions  devaient  pourvoir,  et  dont  la  plu- 


OtSlGlIATlOTI 


DES   ASSOCIATIONS. 


CAISSES  GOHHUNES  DE  PRÉVOYANCE. 


Retenues 

sur 
lei  salaires. 


SubTentions 

des 
exploitaots. 


Subsides 


iiln 
rectik 


Fâ. 


C. 


CaisM  de  Mous.  .  . 

—  de  Charleroy 

—  du  Centre  .  . 
•>  de  Liège  .  . 
~    de  Namur  .  . 

—  du  Luxembourg 


eS,6iS  97 

48^97  U 

12^745  IS 

30,007  68 

6,307  43 

5(i  52 


Totaux.  .  . 


i66J6i    86 


Fa.  c. 

«Mi2  97 

48^97  14 

15.745  It 

30^7  68 

6,397  43 

514  52 


Fa.  c 

iS^iOO  . 

9,000  > 

s,6oe  * 

12^000  > 

2,500  p 

454  • 


n. 


I66»764    86 


44^54    » 


m%\ 


DtSlfiHATlON 


DES  ASSOCIATIONS. 


CAISSES  COMMUNES  DE  PREVOt 


Pensions 

et 
secours. 


Instruction, 

amélioration 

morale. 


dad 


FR.      C. 


Caisse  de  Mont 

—  de  Charleroy 

—  du  Centre 

—  de  Liège 

—  de  Namur 

—  du  Luxembourg 

Totaux.  .  . 


118,964 
77,080 
34,039 
71.629 
i2,6U 
1,681 


23 
25 
40 
45 
47 
65 


816,059  45 


Fa.  c 

11,200   • 

» 

m 


11,300 


iiiii   1  I  m 


ri- 


1S,I0« 


J 


EN  FAVBOR  DES  ODYHIBRS  MINEURS. 


4fi0 


part  étaient  de  nature  à  se  prolong^er  pendant  plusieurs 
années,  s'élevaient  à  fr.  214,319  lie. 

Le  compte  snivant  réstime  les  recettes  et  les  dépenses  des 
différentes  caisses  en  I8S1  : 


TOTAL. 


CAISSES  PARTICULIÈRES  DE  SECOURS. 


Ret€otie« 

sur 

les  salaires. 


Sabventions 

des 
exploîiants. 


TOTAL. 


TOTAL 

OilfiRAL. 


rt.  c. 

C7,779  89 

(1,546  90 

H:m  » 

IM29  77 

16,605  80 

M33  04 


56,778   63 


FB.     G. 


i04,105 
103,736 

7,620 
159,770 

A,il8 
398 


43 

» 

9i 
73 
83 
63 


FB.  C. 

56.294  13 

1,210  09 

7,620  90 

1,8^  17 

398  62 


FB. 

140,399 
103,946 

15,241 
139,770 

6,286 
797 


56 
09 
81 
73 

m 

24 


339,050    52 


47,390    91 


406^1    43 


FB. 


C. 


306,179  45 

223,492  99 

52,225  04 

233,700  50 

22,891  80 

2,730  28 


843,220    06 


rOTAL. 


>i 


CAISSES 

PABTieOUiBES 
OB  8BC00BS. 


TOTAL 


GÏNiB&L. 


AYOir 

au  1^  Janvier 

1853. 


Charges 

au  l*''  janvier 

1852. 


TK.  c. 

15,599  01 

)f,£e8  39 

U,522  40 

^3^98  25 

13,665  06 

1,930  40 


FB. 

135,328 
103,946 

17,624 
122,316 

4,698 
797 


c. 

79 
09 
05 
22 

79 
24 


FB. 

270,927 
183,174 

52,146 
195,714 

18,363 
2,727 


G. 

80 
48 
45 
47 
85 
64 


•0i343  51 


384,711  18 


723,054  69 


FB. 

344,500 

2^^8,892 
98,433 

440,681 
30,410 
13,302 


G. 

17 
29 
88 
42 
71 
30 


1,146,219  77 


FB. 


€. 


53,220  20 

38^  09 

33,853  » 

73,694  40 

12,964  80 

1,681  65 


214,319  14 
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f  rigées  en  faveur  des  ouvriers  mineurs ,  alimentées  essen- 
tiellement avec  leurs  contributions,  ces  caisses  reçoivent 
néanmoins  des  cotisations  des  patrons,  des  subsides  de  TÉtat. 
Toici  le  rapport  relatif,  sur  400,  de  ces  branches  de  recettes  : 

Versements  des  ouvriers 62  36 

Cotisations  des  exploitants 2S  40 

Recettes  diverses 7.  02 

Subsides  de  l'État 5  22 

Total.  .  .  100  » 
Nous  avons  dit ,  que  l'industrie  des  mines  avait  repris 
en  4851.  ¥oici,  d'après  les  rapports  delà  députation  per- 
manente de  la  province  de  Hainaut,  le  tableau  comparatif  de 
l'extraction  de  la  houille,  de  la  valeur  créée  et  des  salaires 
payés  aux  ouvriers  mineurs,  dans  cette  province,  pendant  les 
cinq  dernières  années  : 


ANNÉES. 

TONNXADX 
de 

1,000  UMCIAUM. 

YALtUa, 

S0M1U8 
payte 

1847 
1848 
1849 
1850 
1891 

4,301,531 
3,054,743 
4,018,195 
4,430,761 
4,753,186 

Fft. 

38,375,044 
31,387,303 
30,659,563 
36,737,379 
39,383,969 

33,096,143 
17,463^90 
16,778,091 
18,705,900 
30,497,954 

H.  l'ingénieur  en  chef  de  la  province  de  Hainaut  a  fixé 
ainsi  qu'il  suit  le  salaire  annuel  moyen  d'un  ouvrier  mineur, 
pendant  chacune  de  ces  années.  Cette  évaluation  s'applique  à 
la  généralité  des  travailleurs,  sans  distinction  de  la  nature 
du  travail,  du  sexe  ou  de  l'âge  : 

4847 fr.  660 

1848 SK8 

1849 »  KO? 

1850 .537 

1851 »  577 
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Dans  cette  dernière  année^  on  était  encore  loin  d'atteindre 
le  taux  auquel  on  avait  évalué  le  salaire  annuel  moyen  de 
l'ouvrier  mineur  en  1847. 

Si  nous  consultons  maintenant  les  comptes  rendus  des 
caisses  de  prévoyance,  et  en  nous  rapportant  à  leurs  calculs, 
on  trouve  les  évaluations  suivantes ,  du  nombre  des  ouvriers 
affiliés  aux  caisses ,  et  du  montant  des  salaires  qui  leur  ont 
été  payés  : 


DBSIGNATION 

des 

ASSOCIATIOm. 


OUVRIERS  AFFILIÉS. 


1850 


1851 


TOTAL  DES  SALAIRES. 


1850 


iS5i 


Caisse  de  Mons  .... 

—  de  Cbarleroy  . 

—  du  Centre  .  .  . 

—  de  Liège  .... 

—  de  Namur  .  .  . 

—  du  Luxembourg 

Totaux.  •  .  . 


16^60 
10,094 

13,383 

1,700 

341 


16,80! 
12,338 

5,465 
14,891 

2.000 
394 


47,319 


51,889 


FR. 

8,266,758 
5,089,951 
2,505,527 
5,109,219 
554,578 
96,580 


PR. 

8,752,396 
6,479,613 
2,784,614 
6,001,557 
625,743 
102,904 


21,622,613 


24,746,807 


Si  les  exposés  de  situation  des  différentes  provinces  conte* 
naient,  à  Tinstar  de  ceux  du  Hainaut,  des  renseignements 
détaillés  sur  l'industrie  minérale,  sur  le  nombre  et  les  salaires 
des  ouvriers  mineurs ,  nous  pourrions  comparer  leurs  don- 
nées avec  celles  que  nous  fournissent ,  seulement  pour  les 
établissements  associés,  les  comptes  rendus  des  caisses  de 
prévoyance.  D'un  autre  côté,  les  tableaux  que  publie  l'ad- 
ministration centrale  sur  l'exploitation  des  mines  de  bouille, 
des  mines  métalliques,  etc.,  s'arrêtent  actuellement  à  l'année 
1849.  Voici,  toujours,  d'après  les  comptes  rendus  des 
caisses,  le  nombre  des  ouvriers  affiliés  et  le  montant  des  sa- 
laires payés,  pendant  les  cinq  dernières  années  : 
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ANNEES. 


HOIIBBE 
des 

orvniBRs. 


MOKTJkRT 

des 
5ALA1BBS. 


iSi7 
f8i8 
1849 
1850 
«851 


iS.lMiO 
45  400 
45.100 
47-ÎI9 
51.889 


FB. 

26^5.416 
l9  79îi,H7 
18,52KUS 

2l.6«,til3 
24746,807 


Parmi  les  comptes  rendus  ^  ceux  de  la  commission  admi- 
nistrative de  la  caisse  du  Couchant  de  Hons  entrent  dans  le 
plus  de  détails.  Ils  donnent  les  chiffres  suivants  comme  taux 
du  salaire  moyen  de  l'ouvrier  mineur  dans  cette  partie  du 
bassin  houiller  : 


En  4847,  salaire  par  jour fr.  1  83  c. 

—  4848,       ~            — »    4  78  - 

—  4849,       —            — ..    4  74  » 

—  4850,       —            — «    4  77  ^ 

—  4884  ,       —            — »    4  77  » 

Le  salaire  delà  journée  de  travail  du  mineur  n'aurait  donc 
pas  accru ,  d'après  le  dernier  compte  rendu  de  la  caisse  du 
Couchant  de  Mons.  Hais  en  4880,  l'ouvrier  n'a  été  occupé  , 
en  moyenne,  que  pendant  286  jours  ;  en  4854,  il  a  été  em- 
ployé pendant  294  journées. 

A  Charleroy,  le  salaire  moyen  de  l'ouvrier  mineur  a  été 
évalué  :  en  4880,  à  fr.  4  68  c.  par  jour;  en  4854,  à 
fr.  4  84  c.  Au  Centre,  pendant  la  première  de  ces  années ,  a 
fr.  4  83  4/2  c.  ;  pendant  la  seconde,  à  fr.  4   70  c. 

Ce  salaire  moyen ,  estimé  en  4854,  dans  la  province  où  le 
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travail  du  mineur  est  le  mieux  rétribué ,  à  577  francs  pour 
Tannée,  est  bien  modique,  surtout  si  l'on  pense  qu'un  grand 
nombre  d'ouvriers  ont  charge  de  famille.  Mais  c'est  la  cir- 
constance  que ,  dans  la  même  famille  ,  plusieurs  per- 
sonnes sont  occupées ,  qui  permet  à  l'ouvrier  mineur  et  à 
sa  femme  et  ses  enfants  ^  de  Vivre  avec  d'aussi  modiques  res* 
sources. 

Cependant,  comme  nous  l'avons  vu,  ce  sont  les  contribu- 
tions des  ouvriers  mineurs  qui  forment  la  majeure  partie(plus 
des  6/10)  des  ressources  des  caisses.  Nous  donnons  ci-<dessous, 
pour  l'année  1851,  le  tableau  résumé  du  nombre  des  exploi- 
tations associées,  des  ouvriers  qui  y  étaient  attachés,  avec 
rindication  des  versements  qu'ont  faits,  d'une  part,  les 
patrons,  de  l'autre,  les  travailleurs.  Ce  relevé  comprend  en 
même  temps  les  versements  aux  caisses  communes  et  aux 
caisses  particulières  de  secours. 


nESIGIS'ATION 

des 

ASSOCIATIONS. 


HOMBRE 


des 
exploitations 


des  ouvrleis 
affiliés. 


TERSEME^TS 


des 
exploitants. 


des 

ODvriers. 


Caisse  de  Mon»   .  .  .  . 

—  de  Charlcroy.  . 

—  du  Centre.  .  .  . 

—  de  Liège  .  .  .  . 

—  de  Namur  .  .  . 

—  du  Luxembourg 

Totaux.  .  .  . 


31 

54 

9 

84 
414 


1 6.801 
12:358 

14^91 

2,0U0 

394 


PR.  C. 

101,937  10 

49,807  23 

23.366  03 

30,007  68 

8,124  (^0 

915  14 


PR.       < 

169,748  40 
151,333  14 

23,366  03 
169,778  4i 

10,676  26 
913  14 


304 


51,889 


214,155  77|  525,815  38 


Ce  tableau  montre  que ,  dans  les  différentes  caisses ,  les 
parts  proportionnelles  des  versements  des  patrons  et  des 
ouvriers,  et  le  montant  de  leurs  sacriGces ,  n'ont  pas  été  les 
mêmes.  Voici .  par  ouvrier ,  le  montant  des  versements 
effectués  : 
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l>ésiOfrATION 
des 

ASSOCIATIONS. 


PART  CORTaiRUTITK 


del^xplolUnt 
par  ouTrler. 


de 
chaqoe  onTrler. 


Caisse  <le  Moos  .... 

—  de  Charleroy   . 

—  du  Centre.  .  .  . 
de  Liège  .... 

—  de  Naraur  .  .  . 

—  du  Luxerobonrcf 

Moyennes.  . 


FB.    C. 


6 
i 

4 
3 
4 
2 


iY2 
04 

28 

02(1) 
60 
39 


PU.   c. 


fO 
12 

4 

H 

5 

2 


10 
27 
28 
40 
34 
39 


4    13        I        flO    13 


TOTAL 

de«rc«ett«i 

rAt  ovTaiEi. 


PR.    C. 

18    34 


18 

9 

15 

11 

6 


11 

70 
45 

93 


16    25 


En  moyenne,  chaque  ouvrier,  quelque  modique  que  soil 
son  salaire,  verse  dans  l'une  el  dans  l'autre  caisse ,  plus  de 
i  3/4  de  son  salaire  annuel.  Le  total  des  recettes  de  chaque 
caisse,  relativement  au  nombre  des  ouvriers  participants, 
varie  aussi.  Dans  la  somme  de  fr.  16  2S  c,  qu'en  moyenne 
les  caisses  perçoivent  par  ouvrier,  TÉtat  ne  donne  que  80  cen- 
times, Un  peu  plus  de  S  p.  Vo  des  recettes  totales.  La  part 
des  ouvriers  et  celle  des  patrons  atteignent  87  3/4  p.  "^U  du 
total.  Le  reste  est  dû  aux  intérêts  des  capitaux  et  aux  sub- 
sides provinciaux. 

Si  nous  examinons  maintenant  l'ensemble  des  opérations  des 
caisses  communes  et  des  caisses  particulières  pendant  les  cinq 
dernières  années,  nous  obtenons  le  tableau  résumé  suivant  : 


AINNÉES. 


CAISSES  COMMOMBS. 


Receties. 


1847 
1848 
1849 
1M50 
1851 

Totaux.  . 
Moyennes 


PS. 


c. 


364,428  71 
507,976  15 
330,219  72 
367,900  70 
436,778  63 


Dépenses. 


PR. 


c. 


252.811  57 
279,899  37 
292,252  24 
3164M)2  78 
340,343  51 


1,807,303  91 
361,460  78 


1,482,209  47 
296,441  89 


CAISSES  PARTICULIÈRES. 


Recettes. 


Dépenses. 


PR. 


G. 


435.429 
350,041 
350  974 
362,689  95 
40(),UI  43 


23 
08 
95 


PR. 

381.579 

326,805 
349  876 
349.769 
384,711 


37 
15 
82 
07 
18 


1,905,576  62 
381,115  32 


1,792,741  59 
358,548  32 


(1)  Ce  chiffre  est  un  peu  trop  faible  :  le  dernier  compie  rendu  de  la  cats«e 
de  Liège  ne  fait  pas  connaître  le  montant  des  versements  opérés  parles  patrons 
dans  les  caisses  parliculières  de  secours  érigées  près  de  leurs  établissements. 
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Plusieurs  observations  découlent  de  ce  tableau.  D'abord . 
le  total  général  des  recettes,  pendant  ces  cinq  années,  s'est 
élevé  à  rénorme  somme  de  trois  millions  sept  cent  douze 
mille  huit  cent  quatre-vingts  francs  cinquanle*trois  centimes 
(fr.  3,712,880  53  c).  Le  total  des  dépenses  a  été ,  pendant 
le  même  intervalle  dé  temps ,  de  trois  millions  deux  cent 
soixante-quatorze  mille  neuf  cent  cinquante-un  francs  six  cen- 
times (fr.  3,274,951  06  c.),  dont  il  faut  déduire  à  peine 
64,000  francs  pour  les  frais.  Le  reste ,  c'est-à-dire  plus  de 
3,210,000  francs  ont  été  distribués  en  secours  et  en  bien- 
faits, surtout  dans  les  familles  de  ceux  que  des  sinistres 
venaient  de  frapper.  Par  année  moyenne ,  les  recettes  ont 
été  de  742,572  francs,  et  les  dépenses  de  654,990 
francs. 

Pendant  ces  cinq  dernières  années,  les  contributions  des 
ouvriers  ayant  été  en  moyenne  de  60  p.  °/o,  la  part  prove- 
nant des  ouvriers  a  été  de  2,227,728  francs,  ou ,  par  année 
moyenne,  de  445,545  francs. 

Malgré  l'augmentation  du  taux  des  retenues  dans  plusieurs 
caisses  communes,  à  partir  de  1847  jusqu'en  1851,  l'en- 
semble des  recettes  des  caisses  particulières  a  dépassé  d'en- 
viron 100,000  francs  le  total  des  recettes  des  caisses  com- 
munes. On  sait  que  dans  les  caisses  particulières ,  c'est  la 
classe  ouvrière  qui  fournit  la  majeure  partie  des  ressources. 
Dans  toutes  les  associations,  sauf  celles  du  Centre  et  du  Luxem- 
bourg, les  patrons  se  bornent  à  combler  les  déGcit. 

Les  dépenses  des  caisses  communes  ont  été  sans  cesse 
en  s'augmentant.  On  a  eu  beau  apporter  des  réductions  au 
taux  des  pensions  et  des  secours,  les  charges  sont  devenues 
toujours  plus  lourdes.  Il  en  sera  encore  ainsi  pendant  plusieurs 
années,  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  atteint  une  limite  où  les  pen- 
sions nouvelles  se  trouvent  équilibrées  par  les  extinctions. 
On  n'en  est  point  arrivé  là  :  c'est  un  motif  de  redoubler  d'éco- 
nomie. Dans  plusieurs  caisses  aussi  on  ne  s*est  pas  renfermé 
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Strictement  dans  les  statuts ,  ou  on  en  a  trop  étendu  les 
applications  (*). 

Les  renseignements,  comme  on  sait ,  nous  manquent  pour 
les  caisses  particulières  de  secours ,  pendant  les  premières 
années  de  la  fondation  des  caisses  communes.  Voici ,  pour 
ces  dernières  seulement,  le  mouvement  des  fonds,  par  asso- 
ciations, depuis  l'origine,  avec  l'indication  de  lavoir  en  caisse 
ou  réserve,  au  1*  janvier  ^  852  : 


DÉSIGNATION 
des 

ASSOCIATIONS. 

BKCETTBS. 

DÉPENSES. 



AVOIR 

AU  l'**  JANVIEB 

1892. 

Caisse  de  Moos 

—  de  Cbarieroy 

—  du  Centre. 

—  de  Liège 

^    de  Namur 

—  du  Luxembourg  .  .  . 

4 

Totaux 

PU.          C. 

1,375  693  49 
758,523  65 
283,973  79 
838,134  52 
126,598  64 
^,779    . 

PH           C. 

1,031,193  32 

499,(>3I  36 

225,540  91 

453,831  98 

96,187  93 

10,476  70 

FR.          C. 

344,500  17 

258,892  29 

58A'S2  88 

440,681  42 

30,410  71 

13,302  30 

3,406,703  09 

2,316,862  20 

1,146,219  77 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que,  jusqu'à  Tannée  4850,  les 
recettes  des  caisses  particulières  de  secours  ont  toujours 
excédé  les  recettes  des  caisses  communes  :  il  faut  donc  plus 
que  doubler  le  montant  des  receltes  de  ces  dernières ,  pour 
trouver,  par  approximation,  le  montant  total  des  recettes  de 

(1)  C'est  en  vain,  par  exemple,  que  nous  avons  critiqué,  dans  nos  put>ltca- 
(lons  précédeotes,  les  secours  donnés  par  ia  caisse  commune  du  Luxembourg 
à  de»  ouvrier»  bte»»é»  légèrement.  Pour  ne  pas  sortir  des  limites  assignées  par 
les  statuts,  il  aurait  fallu  aire  grièvement-  C*étalt  un  mot  à  changer.  Gela 
prouve  seulement  que,  malgré  tous  nos  efforts  officieux,  nous  ne  parvenons 
pas  toujours  à  nous  faire  lire. 

Une  chose  plus  Importante  :  nous  nous  sommes  élevé  contre  la  modification 
apportée  aux  Statuts  de  la  caisse  de  Cbarieroy,  qui  range  actuellement, 
parmi  les  secours  ordinaires  et  obligatoires,  les  pensions  aux  ouvriers  Agé» 
de  60  ans,  devenus  incapables  de  travailler,  lorsqu'ils  ont  été  attachés  pendant 
dix  ans  à  des  établissements  faisant  partie  de  l'association.  Nous  avons  dé- 
montré que  G*était  assumer  un  fardeau  hors  de  proportion  avec  les  ressources 
des  caisses,  telles  qu^elles  sont  organisées  aujourd'hui.  Nous  avons  signalé  le 
danger  qui  en  résulte,  dans  deux  lettres,  A  M.  le  ministre  des  travaux  publics. 
Nos  efforts  de  cec6té  sont  aussi  restés  jusqu'ici  sans  résultat. 
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toutes  les  caisses  réunies.  Nous  parvenons  ainsi  à  un  total  de 
plus  de  sept  milliom  de  recettes.  Environ  six  millions  ont  été 
distribués  en  secours.  Au  1*"' janvier  i8S:2,  la  réserve  était 
de  fr.  1,146,219  77  c. 

A  ravoir  de  la  caisse  de  Liège  figurent  les  rentes  prove- 
nant de  l'ancienne  caisse  de  prévoyance  du  département  de 
rOurthe ,  dont  un  arrêté  royal  a  fait  jouir  l'institution  ac- 
tuelle, depuis  l'année  1839.  L'avoir  des  autres  caisses  pro- 
vient exclusivement  de  l'excédant  des  recettes  sur  les  dé- 
penses. 

Il  est  temps  d'aborder  l'examen  rapide  des  opérations  des 
différentes  caisses.  Cet  examen  a  aujourd'hui  un  caractère 
d'utilité  plus  pratique  encore,  s'il  est  possible,  que  précédem- 
ment. Avant  peu  nous  espérons  que  la  législature  aura  rangé 
les  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs , 
parmi  les  établissements  d'utilité  publique,  auxquels  des  pri- 
vilèges légaux  sont  accordés.  Elle  fera  pour  les  caisses  de 
prévoyance,  au  moins  ce  que  la  loi  du  3  avril  18S1  a  fait 
pour  encourager  la  formation  et  le  développement  des  Sociétés 
de  secours  mutuels.  Nais,  comme  pour  celles-ci^  la  loi  n'ac- 
cordera des  avantages  qu'aux  associations  qui  se  soumettront 
aux  conditions  qu'elle  aura  posées  et  feront  approuver  leurs 
statuts  par  le  gouvernement.  Les  caisses  seront  alors  perma- 
nentes et  devront  justifier  qu'elles  possèdent  les  ressources 
suiBsanleset  restent  dans  les  limites  nécessaires,  pour  que 
leur  existence  puisse  être  considérée  comme  assurée,  il  est 
donc  utile  d'examiner  leur  marche ,  de  présenter  nos  obser- 
vations. C'est  faciliter  la  tâche  de  ceux  qui ,  après  l'adoption 
de  la  loi,  seront  chargés  d'en  faire  l'application  aux  différentes 
caisses  ('). 

(f)  Le  Cooteil  des  mines,  consulté  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  a 
formulé,  daus  sa  séance  du  i7  décembre  dernier,  on  projet  de  loi  soumis  ac- 
tuellement à  l'approbation  du  ministre.  Nous  reriendroos  un  peu  plus  loin  sur 
ce  SDJet.  Nous  nous  bornons  à  dire  que  le  projet  ne  tend  qu'à  consacrer  les 
bases  actuelles  de  ces  instllulions  et  à  les  rendre  permanentes,  en  leuraccor« 
danl  désavantages  et  des  privilèges  analogues  à  ceux  qu'obtiennent  les  sociétés 
de  secours  mutuels  qui  font  approuver  leurs  statuts  par  le  gouvernemeni. 


"  % 
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S  1*".  —  Caisse  de  Mons. 


Un  tableau  sommaire  des  receltes  et  des  dépenses  de  la 
caisse  commune  et  des  caisses  particulières^  pendant  les  cinq 
dernières  années ,  permettra  d'abord  déjuger  de  Tensemble 
des  opérations  de  l'association  du  Couchaut  de  Mons. 


AISIVÉES. 


CAISSB8  GOMHUmS. 


ReceUes. 


Dépenses. 


CAISSES  PÀftTICULliftBS. 


Recettet. 


DépeDtet. 


PB. 


C. 


1847 
fR48 
4849 
1850 
185! 

Totaux.  . 
Moyennes , 


131,099  49 
4iO,5O0  85 
148,901  39 
163,619  40 
167,779  89 


731,201  03 
146J4OS0 


PI.      c. 

114,166  as 

193,793  81 
133;!;37  15 
134,569  74 
135,599  01 


PI.  c. 

140,817  41 
130,173  35 
133,171  37 
141,184  03 
140,399  56 


pa.     c. 

131640  99 
U8370  14 
131,310  03 
137,814  53 
155,538  79 


631^97 
134,393  99 


674,745  61 
154,949  13 


655973  46 
131,194  69 


Grâce  à  l'augmentation  du  taux  des  retenues,  au  proGt  de 
la  caisse  commune,  à  partir  du  l"*'  octobre  4848,  l'associa- 
tion montoise  a  amélioré  sa  situation.  En  1848,  il  y  ayait  eu 
un  déGcit  de  plus  de  3,000  fr.  Les  charges  sont  de  nature  à 
durer  plusieurs  années.  Tienne  une  année  mauvaise  où,  par 
suite  de  crises  industrielles  ou  politiques  ^  l'exploitation  se 
ralentit,  où  les  salaires  baissent,  où  l'on  renvoie  un  certain 
nombre  d'ouvriers,  les  ressources  de  l'association  diminuent, 
et  les  charges  augmentent  ainsi  que  les  besoins  i  satisfaire. 
En  cinq  années  de  temps,  les  dépenses,  de  fr.  i  (4, 1 66  26  c. , 
se  sont  élevées  à  fr.  435,599  01  c.  C'est  un  accroissement 
de  fr.  21,432  75  c,  malgré  les  réductions  qu'a  opérées  la 
commission  administrative  au  taux  des  pensions  et  des  se- 
cours. Mais  les  accidents  effroyables  arrivés  dans  le  courant 
de  1852,  qui  ont  privé  de  la  vie  91  ouvriers  dans  les  seules 
mines  de  Longteme-Ferrand  et  de  Longteme-Trichères, 
vont  élargir  la  somme  des  dépenses  et  diminuer  les  écono- 
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mies  que  l'on  pratiquait  annuellement  pour  satisfaire  au 
service  des  pensions. 

Chaque  .année  voit  augmenter  le  nombre  des  personnes  se- 
courues et  le  montant  des  pensions  et  secours.  Toici  le  ta- 
bleau sommaire  de  cette  progression  : 


ANNÉES. 


NOMRRE 

DBS  PSaSONNES 

•eeoarae». 


MONTANT 

des 
PENSIONS  BT  SECOUES. 


PE. 


1847 

1848 
1849 
1850 
1851 


860 
935 
943 
983 
1,015 


94,820  91 
104388  82 
100^2  11 
103,796  59 
117,150  33 


Nous  donnons  ce  résumé,  d'après  les  comptes  rendus  de 
la  commission  administrative.  Pour  ne  rien  négliger ,  il  con- 
vient d'ajouter  à  ce  tableau  celui  des  secours  donnés  aux 
ouvriers  atteints  d'anémie.  Mais  l'assemblée  générale  vient 
de  décider  que  dorénavant  les  frais  de  traitement  des  mineurs 
atteints  d'anémie  seraient  supportés  par  les  établissements 
auxquels  ils  sont  attachés  (^). 


(1)  Voici  le  releyé  du  oombre  des  mineurs  atteints  de  cette  afFection ,  et  des 
secours  qui  leur  ont  été  donnés  par  la  caisse  commune.  Le  traitement  de  cette 
maladie  est  souvent  de  longue  durée.  Les  moyens  prophylactiques  sont  les 
meilleurs. 


ANNÉES. 

NOMBRE 

dts 
MÀLÀDB8. 

MORTAlfT 
des 

SECOURS. 

1847 
1848 
1849 
1850 
1851 

29 
23 
28 
16 

7 

PR.       C. 

4,896  98 
8,730  52 
10,781  08 
3,049  46 
1,813  90 
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Une  seule  année  (4849)  semble  avoir  échappée  TaugmeD- 
tation  des  charges  que  nous  avons  signalée.  H  parait  que 
rinvasion  dil  choléra  parmi  les  personnes  secourues  n'y  a  pas 
été  étrangère. 

Quand  s'arrêtera  cette  progression?  La  commission  a  ré- 
duit, à  plusieurs  reprises ,  le  taux  des  pensions  et  secours. 
Elle  a  amené  une  réduction  dans  les  charges  en  accordant  aux 
veuves  qui  veulent  se  remarier  deux  années  de  leur  pension 
à  titre  de  dot  ;  ce  qui  prévient  en  même  lemps  les  unions 
illicites.  L'examen  du  tableau  suivant ,  où  nous  exposons  le 
détail  des  pensions  et  secours ,  en  ISSl,  indiquera  peut-être 
où  est  le  mal ,  le  ver  rongeur  qui  étend  sans  cesse  ses  ra- 
vages. 


PERSONNES  SECOURUES. 


NOMBBB 

des  p«rtonncs 

secourues. 


MONTANT 

des   pensions 

et  secours. 


VeuTes  d*ouvriert  qui  ont  péri  par  suite  d^ac- 
cideDts 

OuTriert  mutilés  et  Incapables  de  travalUer .  . 

Eofauts  de  veuves,  d'ouvriers  iofirmes,  et  or- 
phelins   

Parents  d'ouvriers  tués  (pères,  mères,  etc.) .  . 

Ouvriers  grièvement  blessés ,  non  incurables.  . 

Totaux 


440 

48 
315 


1,015 


ra. 


38,876  58 
1,910  50 

16,3^  56 

6,334  90 

53,804  79 


il7,t50  33 


Le  premier  poste  qui  nous  frappe  par  son  élévation  est  ce- 
lui des  fr.  53^804  79  c.  payés  à  des  ouvriers  grièvement 
blessés,  mais  non  incurables.  D'après  les  statuts  revisés,  la 
caisse  commune  n'intervient  dans  les  secours  à  donner  à  ces 
blessés^  que  lorsqu'ils  ont  été  secourus  pendant  six  mois  sur 
les  fonds  des  caisses  particulières  de  secours.  Alors  encore 
l'intervention  de  la  caisse  commune  n'est  pas  obligatoire. 
D'après  les  bases  de  l'institution ,  les  secours  sont  divisés  en 
ordinaires  et  extraordinaires  ;  le  traitement  des  blessures  et 
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des  maladies  est  laissé  à  charge  des  caisses  locales.  Les  dis- 
tributions ordinaires^  porte  l'art.  22  des  statuts ,  consistent 
dans  le  payement  des  pensions  temporaires  ou  viagères  ac- 
cordées par  la  commission.  Les  articles  2S  et  26  indiquent 
quelles  sont  les  personnes  qui  ont  droit  à  ces  pensions.  . 

L'art.  23  porte  que  les  distributions  extraordinaires  se 
composent  des  secours  que  la  commission  administrative  ac- 
corde :  1**  aux  ouvriers  blessés  qui  ne  sont  pas  guéris  après 
avoir  été  secourus,  pendant  six  mois,  sur  les  fonds  des  caisses 
particulières  de  secours  ;  2''  aux  enfants  en  bas-âge  de  ces 
ouvriers;  3"*  aux  personnes  qui,  sans  qualité  pour  obtenir 
une  pension ,  sont  jugées ,  par  leur  position  particulière  et 
par  leurs  besoins ,  mériter  quelque  assistance ,  telles  que  les 
proches  parents  d'un  ouvrier  mort  par  accident^  ou  de  vieux 
ouvriers  devenus  infirmes. 

Les  statuts  de  la  caisse  de  la  province  de  Liège,  approuvés 
par  arrêté  royal  du  24  juin  1839,  contiennent  (articles  16 
et  27)  des  dispositions  analogues,  qui  n'ont  pas  été  modifiées . 
Hais  à  Liège ,  on  a  interprété  ces  articles  dans  le  sens  d'une 
simple  faculté  :  et ,  vu  l'exiguité  des  ressources ,  la  caisse 
commune  a  refusé  jusqu'ici  d'intervenir  dans  le  traitement 
ou  l'entretien  des  ouvriers  blessés  ;  d'autre  part,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  elle  accorde  des  secours  importants  aux 
vieux  ouvriers  mineurs  devenus  incapables  de  travailler. 

Chose  regrettable!  la  commission  administrative  de  la 
caisse  de  Mons  ne  fait  rien,  absolument  rien  en  faveur  des 
vieux  serviteurs  qui  succombent  sous  le  poids  de  l'âge  et  des 
infirmités.  Dans  le  courant  de  l'année  1831,  la  caisse  de  la 
province  de  Liège  a  distribué  une  somme  de  21,9S7  francs, 
entre  211  vieux  ouvriers  mineurs  devenus  incapables  de  tra- 
vailler. Les  ouvriers  grièvement  blessés  n'ont  pas  été ,  pour 
cela ,  privés  de  secours.  Seulement  ces  secours  leur  ont  été 
donnés  par  les  caisses  particulières  de  secours  des  établisse- 
ments auxquels  ils  étaient  attachés.  C'est  la  dette  spéciale  de 
l'établissement  où  l'accident  a  eu  lieu;  c'est,  pour  cet  établis- 
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sèment,  un  motif  de  pins  de  prendre  toutes  les  précautions 
tendant  à  prévenir  ces  accidents  ;  mais  Ton  ne  peut  dire ,  en 
règle  générale,  que  tel  établissement  est  obligé  de  donner  des 
secours  à  un  ouvrier  parvenu  à  l'âge  où  les  forces  lui  man- 
quent. Cet  ouvrier  a  travaillé  successivement  pour  un  grand 
nombre  de  patrons  ;  celui  d'entre  eux  qui  l'emploie  lorsqu'il 
est  devenu  vieux .  n*a  pas  envers  Aux  des  obligations  plus 
strictes  :  s*il  en  était  ainsi ,  on  repousserait  les  ouvriers  ga- 
gnant de  l'âge,  aGn  de  ne  pas  s'attirer  cette  charge;  cette 
mesure  tournerait  contre  les  vieux  ouvriers.  C'est  donc  à  la 
caisse  commune  de  faire  le  nécessaire,  dans  la  limite  de  ses 
ressources. 

D'après  la  coutume  adoptée  à  Liège ,  la  caisse  de  Nons  au- 
rait donc  économisé,  en  1851,  la  somme  defr.  S3,804  79  c. 
accordée  à  des  ouvriers  grièvement  blessés.  Cette  somme 
équivaut  à  46  p.  7o  du  total  des  pensions  et  secours  acquit- 
tés pendant  cette  année.  Il  est  essentiel  de  limiter  cette  dé- 
pense exorbitante,  de  se  pénétrer  de  l'esprit  des  statuts  qui 
n'ont  pas  voulu  que  les  distributions  extraordinaires  excé- 
dassent (comme  cela  a  lieu  à  la  caisse  de  Hons)  les  distributions 
de  secours  ordinaires.  D'autre  part ,  il  faut  se  réserver  la 
faculté  de  faire  quelque  chose  en  faveur  des  vieux  ouvriers 
mineurs. 

C'est  en  1848,  que  l'assemblée  générale  des  exploitants 
associés  du  Couchant  de  Hons  a  prescrit  une  durée  de  six 
mois ,  avant  de  faire  intervenir  la  caisse  commune  dans 
les  secours  à  accorder  aux  blessés.  On  s'était  aperçu  de 
Ténormité  de  la  charge ,  et  on  avait  bien  voulu  écouter  les 
conseils  pressants  que  j'avais  donnés  dès  cette  époque.  Il  est 
donc  utile  devoir  quel  fut  reflet  de  cette  mesure,  et  de  dé- 
montrer qu'elle  n'est  pas  suffisante.  Voici,  pour  les  cinq  der- 
nières années,  le  relevé  du  nombre  des  ouvriers  blessés  griè- 
vement que  la  caisse  montoise  a  secourus,  et  du  montant  des 
secours  accordés  : 
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HOMBBB 

■OIfTAlVT 

ANNÉES. 

DBS  BLESSÉS 

des 

secourus. 

SEC0UB8  ACC0BDÉ8 

rB        C. 

«847 
1848 
i849 
1850 
1851 

255 
269 
268 
277 
315 

42,509  77 
4&512  56 
43.733  55 
45,819  12 
53,804  79 

Malgré  la  mesure  adoptée,  on  voit  que  les  secours  accor- 
dés, eu  I8S1 ,  excèdent  de  plus  de  onze  mille  francs  ceux  que 
l'on  avait  distribués ,  au  même  titre,  en  4847,  époque  où 
cependant  le  nombre  des  travailleurs  était  considérable. 

Nous  ayons  dit  que  la  caisse  de  Mous  ne  fait  rien  en  faveur 
des  vieux  ouvriers.  On  s'est  occupé  cependant  des  moyens  de 
les  secourir.  La  commission  a  fait  dresser  le  relevé  du  nombre 
des  ouvriers  ayant  dépassé  l'âge  de  60  ans,  dans  les  exploita- 
tions associées.  Le  nombre  en  est  de  145,  dont  51  sont  sep- 
tuagénaires. Nécessairement  le  relevé  ne  peut  comprendre  les 
ouvriers  infirmes  retirés  dans  le  sein  de  leurs  familles  ;  il  ne 
mentionne  que  les  vieux  ouvriers  qui  travaillent  encore. 

«  Ce  n'est,  dit  le  rapport  de  la  commission,  qu'en  augmen- 
«<  tant  considérablement  la  somme  des  sacrifices  que  les  ex- 
•(  ploitants  et  leurs  ouvriers  s'impo$ent  aujourd'hui,  qu'il  se- 
«  rait  permis  de  venir  en  aide  aux  vieillards  qui ,  sans  avoir 
K  été  victimes  d'accidents,  se  trouveraient ,  uniquement  par 
«  le  fait  de  leur  grand  âge,  réduits  à  la  misère.  i> 

En  ne  donnant  aux  septuagénaires  qu'une  modique  pension 
de  100  francs  par  an,  ce  ne  serait,  pour  commencer,  qu'une 
charge  annuelle  de  3,100  francs.  Mais,  ainsi  que  la  commis- 
sion le  fait  observer,  cette  charge  s'augmenterait  d'année  en 
année.  En  effet,  une  fois  ce  principe  admis,  un  grand  nombre 
d'ouvriers  viendraient  plus  tard ,  avec  raison ,  réclamer  une 
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pension  égale,  au  far  et  à  mesure  que  la  yieillesse  leur  ôterait 
la  possibilité  de  pourvoir  à  leur  subsistance  par  le  tra- 
vail. 

La  caisse  de  prévoyance,  érigée  principalement  en  vue  des 
accidents ,  ne  peut  servir  de  caisse  de  retraite  pour  donner 
des  pensions  à  tous  les  ouvriers  mineurs,  parvenus  à  un  grand 
c4ge.  C*est  donc  avec  sagesse  que  les  statuts  ont  rangé,  parmi 
les  secours  extraordinaires,  les  secours  aux  ouvriers  devenus 
âgés  et  inGrmes.  Il  est  difficile,  sans  doute,  de  limiter  rigoureu- 
sèment  les  dons  en  présence  des  besoins  d'ouvriers  devenus 
hors  d*état  de  pourvoir  à  leur  existence,  après  une  longue 
carrière  de  travail.  C'est  dans  la  force  de  l'âge  qu'ils  auraient 
dû  se  préparer  les  moyens  de  passer  une  vieillesse  tranquille 
à  Tabri  des  besoins.  Ce  n'est  pas ,  par  incident ,  que  nous 
pouvons  traiter  l'importante  question  de  rattacher  les  ou- 
vriers mineurs  à  la  Caisse  générale  des  retraites  fondée  par 
la  loi  du  8  mai  18S0.  Disons  seulement  que  longtemps  en- 
core, jusqu'à  ce  que  les  effets  de  cette  loi  aient  pu  s'étendre 
jusqu'aux  dernières  classes  des  travailleurs ,  il  conviendra  de 
créerdes  fonds  de  secours  ou  de  bienfaisance  pour  les  ouvriers 
devenus  âgés  et  inGrmes ,  qui  auront  contribué,  pendant  un 
certain  nombre  d'années,  à  alimenter  les  caisses  de  prévoyance* 
Leurs  versements  n'ont  pas  été  faits  directement  en  vue  des  be- 
soins de  la  vieillesse;  ils  ont  pour  but  essentiellement,  d'après 
les  bases  mêmes  de  l'institution ,  de  parer  aux  conséquences 
des  accidents.  Hais  l'on  ne  peut  éviter  de  s'intéresser  à  ces 
ouvriers  dont  les  sacriGces,  pendant  trente  ou  quarante 
années ,  auront  formé  l'avoir  des  caisses  de  prévoyance  ;  et , 
sans  ranger  parmi  les  dépenses  obligatoires  les  secours  à  leur 
accorder,  il  est  juste  et  équitable  de  leur  venir  en  aide,  et  de 
réserver  des  sommes  suffisantes  pour  secourir  au  moin^  les 
plus  nécessiteux  d'entre  eux. 

Si  la  moitié  de  la  somme  affectée  aux  ouvriers  grièvement 
blessés  avait  été  donnée  aux  vieux  ouvriers  devenus  inGrmes, 
on  aurait  mérité  les  bénédictions  d'un  grand  nombre  de  mal- 
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heureux  :  les  caisses  particulières  de  secours  auraient  satis- 
fait à  leurs  obligations  envers  les  blessés. 

Qu'un  ouvrier  soit  blessé  dans  un  établissement  :  ses  com- 
pagnons sentent  Tespèce  de  solidarité  qui  unit  leur  sort  : 
chacun  peut  se  trouver  le  lendemain,  le  jour  même,  dans  la 
même  situation.  L'exemple  de  la  caisse  de  la  province  de 
Liège  prouve,  d'ailleurs,  que  le  fardeau  n'est  pas  trop  lourd 
pour  des  exploitations  isolées.  C'est  dans  Tassociationde  cette 
province  que  les  recettes ,  comme  les  dépenses,  des  caisses 
particulières  sont  le  plus  élevées.  Il  n'est  pas  rare  que,  dans 
des  établissements ,  le  total  des  retenues  sur  le  salaire  des 
ouvriers  monte  à  3  p.  •'/o. 

Cette  loi  de  solidarité  a  ses  limites  :  c'est  là  ce  qui  a  fait 
établir  les  caisses  communes.  Mais  en  mettant  en  parallèle  les 
secours  aux  vieillards  et  les  secours  aux  blessés;  en  suppo- 
sant qu'on  ne  puisse  inscrire,  à  la  charge  de  la  caisse  com- 
mune ,  qu'une  des  deux  espèces  de  secours ,  on  n'hésitera 
point  à  prononcer  :  d'abord,  que  toutes  les  raisons  se  réu- 
nissent pour  que  les  établissements  particuhers ,  avec  leur 
caisse  qu'ils  régissent  librement,  doivent  prendre  soin  de 
leurs  blessés  et  de  leurs  familles;  ensuite,  que  la  caisse  com- 
mune seule  peut  distribuer  des  secours  efficaces  aux  vieux 
ouvriers  mineurs. 

La  commission  administrative  de  la  caisse  de  Hons  a  con- 
sacré, en  4851 ,  une  somme  de  U,200  francs  en  faveur  de 
l'instruction  des  enfants  des  ouvriers  mineurs.  C'est  une  dé- 
pense trop  utile 9  trop  féconde  en  résultats  heureux  pour 
l'avenir,  pour  qu'on  puisse  la  critiquer.  D'ailleurs ,  environ 
la  moitié  de  cette  somme  provient  d'un  subside  accordé 
spécialement  y  à  cet  effet,  par  la  Société  générale  pour  fa- 
voriser l'industrie  nationale.  Il  faut  veiilçr  seulement  à  ne 
pas  décharger  les  communes  des  obligations  spéciales  que  la 
loi  leur  impose.  Au  reste,  la  dépense,  par  en&nt,  ne  s'est 
élevée,  en  moyenne ,  qu'à  fr.  2  25  c. ,-  ce  qui  ne  fait  que  19 
centimes  par  mois  et  par  enfant.  On  a  ainsi  facilité  l'instruc- 
tion de  4.978  enfants. 
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Dans  $0Q  dernier  compte  rendu ,  la  commission  constate 
que,  depuis  onze  années,  elle  a  accordé  : 

26S  pensions  de  veuves  ;  moyenne  annuelle 'ii 

72S      id:      d'orphelins 66 

41      id.      de  parents  d'ouvriers 4 

19      id.      d'ouvriers  mutilés 2 

La  durée  moyenne  des  pensions  de  chaque  espèce  ne  pourra 
être  fixée  qu'après  un  plus  grand  nombre  d'années. 

L'examen  détaillé  que  nous  venons  d'entreprendre,  des 
opérations  de  l'association  montoise,  nous  facilitera  l'accom- 
plissement de  notre  tâche  à  l'égard  des  autres  caisses. 


§  2.  —  Caisse  de  Charleroy. 

Les  recettes  de  la  caisse  de  Charleroy  ont  aussi  été  compro- 
mises par  suite  des  événements  de  1848,  tandis  que  ses 
charges  allaient  en  s'augmentant. 

Yoici  le  tableau  des  recettes  et  des  dépenses  de  cette  asso- 
ciation, pendant  les  cinq  dernières  années  : 


ANNÉES. 


CAI0SES  COMMOHBS. 


Receltes. 


Dépenses. 


CAItSKS  PARTICDLiiR£S. 


Recettes. 


Dépenses. 


1847 

1848 
1849 
1850 
!8âl 

Totaux.  . 
.Moyennes 


PR.       C. 

88  849  15 
66,280  67 
62,984  13 
72,475  82 
119,546  90 

410,136  67 
82,0ï7  53 


PR. 


55,033  57 
68,546  02 
64,621  26 
73,838  18 
81,228  39 


343,267  42 
68,653  48 


PR.    C. 

113,492  85 
72,619  91 
65,299  37 
81,638  83 

103  946  09 


436,997  05 
87,399  41 


PR 


C. 


92,41^1  94 
66  375  95 
65,299  37 
81,638  83 
103,946  09 


409,680  18 
81.951  04 


_^ 
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Pendant  trois  années  consécutives,  de  IS48  à  18S0,  il  y  a 
en  déGcit  dans  les  recettes  de  la  caisse  commune.  L'adoption 
de  la  mesure  qui  a  fait  hausser  le  taux  de  la  contribution , 
portée  aujourd'hui  à  3/4  p  Vo  des  salaires,  tant  à  charge  des 
ouvriers  qu'à  charge  des  patrons,  a  remédié  à  cet  état  des 
choses.  Il  nous  faudra  examiner  seulemeut  comment  pro- 
gressent les  dépenses. 

Dans  le  cours  des  cinq  années,  elles  se  sont  élevées  de 
fr.  55,033  57  c.  à  fr.  81,228  39  c.  L'augmentation  est  donc 
de  fr.  26,194  82  c.  Malheureusement,  rien  n'annonce  que 
cette  progression  s'arrêtera  prochainement  :  au  contraire, 
l'association  de  la  caisse  de  Charleroy  s'est  préparé  de  fortes 
charges  pour  l'avenir.  Examinons  le  tableau  de  ses  pensions 
et  secours,  pendant  les  cinq  dernières  années. 


HORBKB 

SOIVTAIIT 

ANNÉES. 

des 

des 

PEBSOnifBS  8BC0DRUB8. 

PBIffSIOlfS  BT  UC0UB8. 

FR.     C. 

1847 

487 

52^5318 

1848 

578 

65^64  32 

1849 

618 

«0,550  48 

1850 

789 

69.703  75 

1851 

835 

77,080  S5 

La  réduction  momentanée  des  charges,  observée  en  1849, 
provient  surtout  de  la  réduction  des  secours  extraordinaires 
accordés  aux  ouvriers  grièvement  blessés. 

Toici  j  par  nature  de  secours,  le  relevé  des  personnes  se- 
courues et  des  sommes  distribuées  en  1851  : 


TOMBXI. 


21. 
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PERSONNES  SECOURUES. 


KOMBRB 

det  personnes 

secoaraes. 


MONTANT 

des  pensions 

et  sceours. 


Pentioni  viagères. 


Ouvriers  mutilés  .... 
Veuves  d'ouvriers  tués . 
Parents         id. 
Vieux  ouvrier»  infirmes 


Pensions  temporaires. 

Enfants  de  veuves ,  jeunes  frères  et  sœurs ,  or- 
phelins  

Recourt  extraordinaires. 


Parents  d'ouvriers  tués.  .  .  . 
Ouvriers  itiessés  grièvement. 
Vieux  ouvriers  infirmes  .  .  . 
Divers  (1) 


Totaux 


38 

113 

15 

li 


248 


103 

2i9 

51 

5 


835 


m.  c. 

6,607  83 

18^066  76 

MI5  94 

935  90 


9,757  53 


6,603  75 

39^38  40 

4,035  50 

4f9  65 


77,080  25 


Nous  devons  présenter  ici  plusieurs  observations. 

La  première,  c'est  que  le  poste  le  plus  important ,  et  qui 
s'élève  à  40  p.  %  des  dépenses  totales,  est  celui  des  secours 
aux  ouvriers  blessés  grièvement.  Les  secours  nommés  extraor- 


(1)  Sous  ce  Ulre  Divers,  nous  comprenons  des  personnes  désignées  dans  le 
rapport  de  la  commission  de  Cl)arlero7,80us  celte  rubrique  :  «Veuves  et  pères 
•I  et  mères  d^ouvriers  non  tués,  m  II  s*agit  probablement  de  veuves  et  de  parents 
d*individus  morts  à  la  suite,  non  d'accidents,  mais  de  maladies  ordinaire». 
C'est  UDC  infraction  au  moins  apparente  aux  statuts,  que  nous  aimerions  de 
voir  expliquée. 

Parmi  les  pensions  viagères,  nous  voyons  aussi  figurer  une  pension  inscrite 
sous  cette  rubrique  :  >  Veuves  d'ouvriers  vieux  et  infirmes.  »  Nous  avouons 
aussi  ne  pas  comprendre  cette  qualification.  Mous  y  voyons  le  germe  d*une 
confusion  et  d*un  bouleversement  des  principes  adoptés  à  Porigine  des  caisfes. 
U  est  essentiel  de  veiller,  puisque  TÉtat  accorde  un  subside  Important  aux 
caisses  de  prévoyance,  à  ce  qu'elles  se  renferment  rigoureusement  dans  leurs 
statuts. 

Celle  pension  de  veuve  d'ouvrt'er  vieux  et  infirme,  nom  l'avons  inscrite» 
dans  le  tableau  ci-dessus,  sous  la  rubrique  des  vieux  ouvriers  infirmes. 
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dioaires  ^  et  qui  ne  sont  accordés  que  comme  libéralité  et  eu 
égard  à  Pétat  de  la  caisse ,  sont  plus  de  la  moitié  du  total  des 
dépenses.  Hais  les  statuts  de  la  caisse  de  Charleroy  ont  ren- 
chéri sur  ceux  de  Mons.  Ce  n'est  pas  après  six  mois  d'entre- 
tien des  blessés  par  les  caisses  particulières  de  secours  ,  que 
la  caisse  commune  intervient;  c*est  après  dettx  mois»  J'ai 
signalé  celte  circonstance,  mais  aussi  sans  résultat  jusqu'ici, 
à  H.  le  ministre  des  travaux  publics. 

C'est  un  énorme  chef  de  dépenses^  eu  égard  à  l'état  des 
finances  de  la  caisse.  Il  y  a  lieu  de  faire  là  des  écono- 
mies. 

Les  vieux  ouvriers  devenus  infirmes  occupent,  dans  le  ta- 
bleau ci-dessus,  deux  postes  :  l'un  comme  pensions  viagères , 
l'autre  comme  secours  extraordinaires.  Nous  ne  rappellerons 
pas  ce  que  nous  avons  dit,  Tannée  dernière  et  ci-dessus,  sur 
le  changement  aux  statuts ,  qui  a  proclamé  le  droit  des  ou- 
vriers mineurs  à  une  pension,  lorsqu'ils  sont  devenus  inca- 
pables de  travailler,  pourvu  qu'ils  justifient  être  âgés  de 
soixante  am,  et  avoir  été  attachés,  pendant  dix  années,  à  des 
établissements  faisant  partie  de  l'association.  Rien  de  mieux 
que  de  soulager  les  maux  de  la  vieillesse,  que  de  venir  en  aide 
aux  malheureux  qui  n'ont  pu  se  préparer  des  ressources  suf- 
fisantes pour  Tâgê  des  infirmités.  Mais  aussi  rien  n'est  plus 
dangereux  que  cette  promesse  d'assistance,  qui  va  à  rencon- 
tre des  idées  de  prévoyance.  Excitez  l'ouvrier  à  économiser 
pour  les  cas  d'accidents,  de  maladie,  pour  l'époque  des  infir* 
mités.  Les  caisses  de  prévoyance  ont  été  instituées  comme 
assurances  contre  les  conséquences  d'accidents  :  là  elles  fonc- 
tionnent comme  des  compagnies  d'assurances  mutuelles  ;  là 
les  secours  sont  obligatoires.  Le  but  de  l'institution  est  d'e»- 
surer,  en  ces  cas,  des  pensions  ou  des  secours.  Hais  en  dehors 
du  droit  strict,  des  positions  nettement  définies,  les  statuts 
ont  prévu  des  libéralités,  que  Ton  a  nommées  secours ex/raor- 
dinaires.  Les  secours  à  des  ouvriers  grièvement  blessés,  mais 
non  incapables  de  travailler;  à  quelques  parents  d'ouvriers 
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tués,  malheureux  et  n'ayant  pas  de  droit  à  obtenir  la  pension; 
aux  vieux  ouvriers  înGrmes ,  ont  été  rangés  dans  cette  caté- 
gorie. C'est  Vécanomie  des  statuts.  Les  caisses  de  prévoyance 
ne  peuvent  fonctionner  comme  caisses  de  retraite  ;  il  serait 
superflu  de  le  démontrer.  Les  mesures  ne  sont  point  prises 
en  conséquence  ;  les  versements  ne  sont  point  proportionnés 
aux  besoins  à  satisfaire.  C'est  une  erreur,  un  malentendu, 
plutôt  qu  une  intention  arrêtée  de  changer  les  bases  de  lln- 
stitution,  qui  ont  fait  adopter  la  disposition  que  nous  avons 
critiquée.  Toutefois,  il  est  instant  de  la  modiGer.  ' 

Ceci  posé,  constatons  avec  plaisir  que  la  caisse  de  Charleroy 
a  pu  trouver  de  quoi  faire  des  libéralités  eo  faveur  de  la 
classe  des  vieux  ouvriers  mineurs  :  le  total  des  sommes  dé- 
)>ensées,  de  ce  chef,  en  18S1,  s*est  élevé  à  fr.  i,97i  40  c. 

Nous  avons  expliqué  dans  la  note,  au  bas  du  tableau,  ce 
que  nous  avons  renseigné  comme  secours  à  divers  ;  nous  in- 
sistons pour  que  toutes  les  commissions  des  caisses  s'en  tien- 
nent rigoureusement  à  leurs  statuts. 

Le  dernier  compte  rendu  de  la  caisse  de  Charleroy  constate 
que,  depuis  les  onze  années  d'existence  de  Tinstitution,  l'on 
a  accordé  : 

186  pensions  viagères;  moyenne  annuelle.  ...  17 
258      id.       temporaires .  23  1/2- 

Nous  eussions  désiré  voir  distinguer  nominativement  les 
diverses  espèces  de  pensions. 

§  3.  —  Caisse  du  Centre. 

L'augmentation  des  ressources  de  la  caisse  de  prévoyance 
du  Centre  était  d'autant  plus  nécessaire  qu'elle  est  assez  large 
dans  ses  libéralités. 

Voici  le  tableau  résumé  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses 
pendant  les  cinq  dernières  années  : 
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ANNÉES. 


GAitass  comiuiiBs. 


Recettes. 


1847 
1848 
1849 
1880 
1851 

Totaux.  . 
HoyeDnes. 


PR. 


C. 


29,266  43 
27^28 
27,527  39 
30,306  96 
36,983  23 


151,328  29 
30,265  66 


DépeDset. 


GAI8SB8  PARTlCULlilBS. 


Recettes. 


Dépenses. 


FR. 


c. 


23.772  70 
28,018  60 
30,730  83 
31496  75 
34;S22  40 


149,541  27 
29,908^ 


FR. 


C. 


18.474  06 
15,325  54 
14,414  72 

14,262  52 
15,241  81 


77,618  65 
15,533  73 


M. 


€. 


17,285  68 
15,518  20 
14,414  72 
21,195  91 
17,624  05 


86,038  56 
17,207  71 


Pendant  trois  années  consécutives,  les  dépenses  de  la  caisse 
commune  ont  dépassé  les  recettes.  C'est  le  i""  octobre  18Sf 
qu'a  été  appliquée  la  nouvelle  disposition  des  statuts  qui 
porte  à  1  1/2,  au  lieu  de  1  p.  Vo  des  salaires,  les  contribu- 
tions réunies  des  patrons  et  des  ouvriers. 

Le  résultat  des  années  4848  et  suivantes  montre  que  les 
recettes  des  caisses  particulières  sont  insuffisantes  pour  cou- 
vrir les  dépenses  :  il  serait  prudent ,  toutefois ,  de  ne  point 
laisser  se  former  un  déficit  que  les  patrons  devraient  néces- 
sairement combler. 

Examinons  le  tableau  sommaire  des  secours  distribués  par 
la  caisse  commune,  pendant  les  cinq  dernières  années. 


^ i=J — 

NOMBRE 

MONTANT 

ANNÉES. 

det 

det 

PERSORMBS  SBCOVRVBS. 

PBKSIOlfS  ET  SECOURS. 

FR.     C. 

1847 

1848 
1849 
1850 
1851 

162 
205 
228 
237 
241 

23,173    > 
27,490    > 
30,306    • 
31,864    » 
34,039  40 

- 
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Kd  cinq  années^  la  somme  payée  en  pensions  et  secours 
s'est  accrue  d'environ  onze  mille  francs  ;  le  nombre  des  per- 
sonnes secourues  a  augmenté  de  moitié. 

Voici  le  détail  des  pensions  et  secours  en  18B1  ; 


PERSONNES  SECOURUES. 


VeuTes  

Vieillards  ou  infirmes.  .  . 
Ouvriers  grièvement  blessés 

Totaux. 


NOMBRE 

des  pertoanes 

seconroes. 


84 

Ml 

46 


MONTANT 

en  peiuiOD* 

et  seeoan. 


Pft.      C. 

10,417  40 

7^9     • 


3M 


54,039  40 


L'association  du  Centre  est  celle  qui  compte  le  moins  d'ac- 
cidents, surtout  de  ceux  qui  entraînent  la  mort.  On  ne  peut 
donc  considérer  les  84  veuves  indiquées  au  compte  rendu 
de  18S1,  comme  veuves  d'ouvriers  qui  ont  péri  par  suite  d^ac- 
cidents.  Ce  compte  rendu,  ainsi  que  les  précédents,  n'entrent 
pas  dans  assez  de  détails  pour  qu'on  puisse  y  voir  nettement 
ce  qui  a  été  distribué,  aux  termes  des  statuts,  comme  secours 
ordinaires  et  secours  extraordinaires.  Ainsi  que  nous  Tavons 
rappelé  plus  d'une  fois ,  cette  distinction  a  servi  de  principe, 
de  fondement,  lors  de  Térection  des  caisses  de  prévoyance. 

Nous  sommes  loin  de  nous  opposer  aux  libéralités  exercées 
en  faveur  des  personnes  les  plus  malheureuses  dans  la  classe 
des  travailleurs ,  surtout  lorsque  ces  derniers  ont  préparé, 
par  leurs  économies,  au  moins  en  grande  partie,  le  fonds  des 
pensions  et  secours.  C'est  à  la  commission  administrative  de 
la  caisse  de  veiller  à  ce  que  les  recettes  suffisent  toujours 
aux  besoins  qu'on  a  eu  en  vue  de  satisfaire  par  la  création  de 
ces  institutions. 

S  4.  —  Caisse  de  Liège. 
L'association  liégeoise  n'a  pas  jusqu'ici  jugé  nécessaire 
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d'augmenter  ses  ressources.  Les  charges  qu'elle  a  à  suppor- 
ter vont  cependant  en  s'accroissant. 

Le  tableau  qui  suit  résume  ses  recettes  et  ses  dépenses  pen- 
dant les  cinq  dernières  années  : 


ANNÉES. 


CAISSES  COMMUNES. 


Recetles. 


Dépenses 


CAISSES  PARTICULIERES. 


Recetles. 


Dépenses. 


PB. 


1847 
ÏBiS 
1849 
1850 
1851 

Totaux.  . 
Moyennes 


9;i,532  70 
Si.^  95 
73,564  34 
85.021  19 
95.929  77 


FR. 


C. 


FR. 


46y'S79  12 
51,810  31 
56.257  77 
70,548  88 
73^98  25 


155,749  15 
136,936  36 
132,419  69 
120090  26 
139,770  73 


429,291  85 
85,858  37 


298,594  33 
59,718  87 


684,966  17 
136,993  23 


FR. 


C. 


132,577  66 
121,921  76 
131419  69 
104,251  28 
122,316  22 


613,486  61 
122.697  32 


L'influence  des  événeiqents  politiques /et  du  ralentisse- 
ment de  Textraction  et  de  la  vente  des  charbons  de  terre^  s'est 
aussi  fait  sentir  dans  la  province  de  Liège.  Les  recettes  de  la 
caisse  de  prévoyance  avaient  notablement  fléchi. 

Les  dépenses  ont  accru,  dans  le  cours  des  cinq  années,  de 
fr.  26,84913  c. 

Les  caisses  particulières  de  secours  ont ,  dans  la  province 
de  Liège,  un  grand  développement.  Avec  une  population  de 
plus  de  16,000  travailleurs,  l'association  du  Couchant  de 
Hons  n'a  obtenu  qu'une  recette  moyenne,  pour  les  caisses 
particulières,  durant  les  cinq  dernières  années,  d'environ 
1 3S,000  francs.  La  population  ouvrière  des  établissements  as- 
sociés de  la  province  de  Liège  a  varié  de  12,000  à  14,900.  Les 
recettes  de  ses  caisses  particulières  de  secours  se  sont  élevées, 
en  moyenne ,  à  fr.  136,993  23  c.  On  a  vu  que  Ton  tient  plus 
rigoureusement  à  Liège  qu'à  Nons,  à  ce  que  chaque  établis- 
sement pourvoie  à  l'entretien  de  ses  blessés.  Dès  que  Ton 
peut  éviter  de  faire  d'une  dépense  particulière  une  dépense 
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commune ,  ou  agit  sagement.  La  responsabilité  individuelle 
est  la  règle  ;  lassurance  mutuelle  des  ouvriers  d'un  même 
établissement  forme  le  premier  degré  de  Tassociation  ;  il  ne 
faut  recourir  au  second  degré ^  la  caisse  commune,  que  dans 
les  cas  où  le  risque  dépasse  les  ressources  de  chaque  individu, 
de  chaque  établissement;  ou  bien,  comme  pour  les  vieillards, 
lorsque  ce  n'est,  en  thèse  générale,  la  dette  d'aucun  établisse- 
ment en  particulier. 

Quoique  la  caisse  de  Liège  comptât,  au  31  décembre  J  831, 
douze  années  et  demie  d'existence,  le  nombre  des  personnes 
qu'elle  a  secourues  continuait  à  s'accroître,  ainsi  que  le  mon- 
tant des  secours.  En  voici  le  relevé  pour  les  cinq  dernières 
années  : 


IfOHBBB 

MORTAIIT 

ANNÉES. 

des 

des 

PBEftOlfNBS  SECOURUES. 

PBMStOlfS  BT  SXCOUIIS. 

PB.      C 

1847 
1848 
1849 
1850 
1851 

649 
774 
803 
856 
875 

53,431  80 
63,776  10 
66,744  60 
71,130  80 
73,694  40 

On  remarquera  la  rapidité  de  la  progression.  Toici  le  dé- 

tail des  pensions  et  des  secours  pendant  la  dernièrç  année  : 

IfOMBBB 

HONTAirr 

PERSONNES  SECOURUES. 

dei  pertonnet 

des  pensions 

Mcottnitf. 

et  seeenrs. 

1 

PB.       C. 

Veuves  d*oiivriert  lues 

905 

353 

68 

39 

311 

30,653  90 
11,601  30 

4,901    . 

4,603  > 
31,957    » 

EnfaDts         id. 

Pères  cl  mères  id. 
Ouvriers  mutilés,  ioca 
Vieux  ouvriers  infirme 

pables  de  travailler.  .  . 

s 

X 

Totau 

875 

73,694  40 
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Le  service  des  pensions  de  veiiTes  d'ouvriers  qui  ont  péri 
par  suite  d'accidents  est  ici  le  plus  Important  ;  c'est  conforme 
à  Tesprit  de  l'institution. 

On  remarquera  que  la  caisse  commune  ne  fait  absolument 
rien  en  faveur  des  ouvriers  blessés  grièvement,  mais  non 
incapables  à  toujours  de  travailler.  Leur  incapacité  n'est  que 
momentanée  ;  les  secours  à  leur  donner  ne  doivent,  par  con- 
séquent ,  être  que  temporaires.  Ce  sont  les  caisses  particu- 
lières de  secours  qui  en  restent  chargées. 

Une  somme  de  21,9S7  francs  a  été  consacrée,  en  4851,  à 
venir  en  aide  aux  ouvriers  devenus  incapables  de  travailler 
par  suite  de  leur  âge  ou  dInGrmités.  Le  dernier  compte 
rendu  ne  donne,  sur  ces  invalides ,  d'autres  détails,  que  l'in- 
dication de  leur  âge.  Nous  reproduisons  ce  renseignement  : 

S  étaient  âgés  de  40  à  SO  ans. 
42    —      —         80  à  60  — 
91     _      _        60  à  70  — 
64    —      —        70  à  80  — 

9    _      _        80  à  90  — 
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Tout  en  approuvant  les  mesures  que. la  commission  a  prises 
en  faveur  des  vieillards  et  des  înGrmes ,  nous  croyons  qu'il 
faut  veiller  à  se  renfermer  dans  des  bornes.  Il  est  impossible 
de  secourir  toutes  les  infortunes  ;  il  faut  se  garder  surtout 
d'ériger  ces  secours  en  règle,  de  manière  que  l'ouvrier,  dans 
la  fleur  de  l'âge ,  s'habitue  à  compter  sur  cette  ressource.  La 
participation  à  la  Caisse  générale  de  retraite ,  à  défaut  de  la 
suflisancedes  économies  individuelles,  doit  être  recommandée 
au-dessus  de  tout.  Les  secours  accordés  par  la  caisse  de  pré- 
voyance aux  ouvriers  devenus  caducs  ne  doivent  constituer 
que  des  libéralités,  des  faveurs  ;  c'est  un  palliatif  et  non  un 
remède  complet. 

Constatons  Textension  qu'a  prise  cette  branche  du  service 
de  la  caisse,  pendant  les  cinq  dernières  années. 

ARMALBS  DBS  TRAT.  ?OBL.  —  T.  XI.  22 
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ANNÉES. 

ROlBaE 

riEILLAKDS  8BCOUBU8. 

MOlITAlfT                0 
dn 

8ICOUR8  DI8TUBUÉ8. 

1847 
1848 
1849 
1890 
1851 

• 

153 

151 

180 

903 

211 

14^040 
15,873 
18,811 
W^iO 
91,957 

En  moyenne,  chaque  vieillard  a  reçu  enyiron  104  fraocs 
par  an,  ou  4  francs  par  quinzaise.  C'est  un  secours  modique, 
mais  précieux.  Le  vieillard  est  resté  dans  la  famille  de  ses 
eitfants,  non  comme  un  bote  importun,  mais  comme  un 
membre  utile^  apportant  sa  quote  part  aux  dépenses  du 
ménage.  Les  liens  moraux  ont  été  raffermis;  au  moins  on  a 
évité  le  scandale  de  voir  des  enfants  dénaturés  repousser  les 
auteurs  de  leurs  jours,  comme  leur  étant  trop  à  charge. 

Ainsi,  voici  la  règle  qui  nous  parait  devoir  être  adoptée  : 
Se  garder  d'inscrire  les  secours  aux  vieillards  parmi  les  dé- 
penses obligatoires,  les  dettes  dont  ils  peuvent  réclamer  le 
payement.  Ne  rien  faire  à  cet  ^rd  d'une  manière  contrainte; 
ne  pas  transformer  la  libéralité  en  obligation  positive;  ne 
pas  habituer  la  classe  des  ouvriers  mineurs  a  compter  sur  ces 
secours,  àTépoque  de  la  vieillesse.  Mais  oes  prémisses  posées, 
lorsque  les  conseils  de  la  prévoyance  n'ont  pu  être  écoulés, 
lorsque  le  malheur  sévit,  que  les  souffrances  existent,  ne  rien 
négliger  pour  les  soulager. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  examen  des  opérations  de 
l'association  liégeoise ,  sans  faire  quelques  observations  sur 
des  inexactitudes  de  chiffres  qui  se  sont  glissées  dans  le 
dernier  compte  rendu.  A  la  page  9,  la  commission  récapitule 
Tensemble  des  recettes  et  des  dépenses  depuis  rétablissement 
de  l'association.  Dans  une  correspondance  tenue  avec  H.  le 
gouverneur  de  la  province ,  j'ai  démontré  que  le  total  des 
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recettes  éteit  defr.  838,434  K2  c. ,  an  lieu  de  fr.  836.810 
60  c.,  chiffre  indiqué.  Il  .y  a  également  erreur  d'un  chiffre 
dans  le  total  des  dépenses^  pour  lequel  il  faut  lire  fr.453<,83l 
98  c,  au  lieu  de  fr.  4S3,821  98  c.  L'erreur  provient  d'une 
récapitulation  vicieuse  faite  pour  une  des  annéc^i  antérieures, 
l'année  4848.  Le  prochain  rapport  annuel,  m'écritM.  le  gou- 
verneur, rectifiera  ces  chiffres. 

Bans  le  tableau  de  l'avmr  de  la  caisse,  la  commission  fait 
figurer  des  fonds  belges,  pour  leur  valeur  nominale.  Elle  par- 
vient ainsi  à  indiquer  le  montant  de  la  r^erve ,  qui  est  de 
fr.  440,681  42  c.  Les  fonds  que  la  caisse  a  achetés  successi- 
vement se  composent  d'obligations  sur  Tltat  4 1/2  et  5  p.  Vo. 
Ces  valeurs  ont  coûté  fr.  197,101  4S  c.  Tu  le  cours  de  la 
bourse  actuellement  et  la  conversion  du  K  p.  ""/o,  h  valeur 
courante  (ou  échangeable)  de  ces  fonds  se  rapproche  assez 
de  leur  valeur  nominale.  Hais  c'est  la  première ,  et  non  la  se* 
coode,  qu'il  faut  adopter  pour  estimer  l'avoir  en  caisse.  Si 
pour  les  fonds  4 1/2  et  5  p.  Vo^  l'inconvénient  est  peu  con- 
sidérable, il  en  serait  autrement  si  la  caisse  possédait  du  3  ou 
du  2 1/2  p.  7o«  On  s'aperçoit,  par  cet  exemple,  que  la  valeur 
nominale  ne  peut  servir  d'étalon.  La  manière  la  plus  régulière 
d'indiquer  l'avoir  de  l'institution ,  nous  parait  être  de  porter 
les  fonds  pour  leur  prix  d'achat;  c'est  ce  qu'exige  le  compte 
rendu  des  opérations.  Puis,  à  part,  l'on  doit  indiquer  leur 
valeur  approximative  au  cours  moyen  de  la  bourse. 

Dans  le  tableau  des  recettes ,  le  trésorier  fait  figurer  le 
remboursement  de  trois  actions  d'un  emprunt  de  la  province. 
Si,  en  détaillant  les  comptes,  nous  n'avions  pas  déduit  ce 
poste  des  recettes  ordinaires,  réelles,  nous  fussions  arrivés  à 
des  résultats  au-dessus  de  la  réalité.  Le  même  motif  devrait 
faire  inscrire  les  placements  parmi  les  dépenses.  C'est  là  de 
la  comptabilité  matérielle  ;  mais  le  relevé  qui  sert  au  compte 
moral  de  la  caisse,  doit  être  débarrassé  de  ces  éléments  tout 
à  fait  inutiles  pour  faire  apprécier  la  marche  et  la  situation 
de  l'institution. 
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Comme. preuve  de  la  durée  que  peuvent  avoir  les  pensions 
et  secours  accordés  par  la  caisse  commune ,  on  remarque  ie 
payement  d'une  sovfibe  de  753  francs,  sur  les  fonds  de  Tan* 
cienne  caisse  du  département  de  l'ikirtbe ,  à  des  personnes 
qui  y  avaient  droit  du  chef  d'accidents  arrivés  avant  Fétabfis- 
sement  de  Tassociaiion  aetnelle. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  indiquen,  par  approxima- 
tion^ en  moyenne^  le  nombre  et  le  montant  des  pensions  de 
chaque  espèce  que  la  commission  de  la  caisse  liégeoise  ac- 
corde annuellement. 

■ 

S  8.  —  Caisse  de  Namur. 

■ 

A  partir  du  4^' janvier  18S0,  les  patrons  et  les  ouvriers 
ont  versé  à  la  caisse  commune,  chacun  une  somme  équiva- 
lant à  l  p.  7odes  salaires.  L'association  namuroise  est  celle 
où  le  taux  des  versements  est  comparativement  le  plus 
élevé. 

Le  tableau  suivant  résume  les  recettes  et  les  dépenses  de 
cette  association,  pendant  les  cinq  dernières  années: 


«=a 


ANNÉES. 


4847 

18i8 
1849 
4850 
1851 

Totaux  .  . 
Moyennes. 


CàlSSKS  COMMCRES. 


Receiiet. 


'  ra.    G. 

19,3ei  46 
8,039  12 
19,971  93 
14  437  93 
16,$09  80 


74,315  13 
14,363  03 


Dépeiues. 


ra.    c. 

11,660  57 
6,317  13 
15^99  66 
13,474  » 
13.665  06 


61,016  64 
12,203  33 
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Aecettet. 


ra 


5,669  64 
4,736  50 
6J48  06 
4,883  52 
6,286    » 


27,717  72 
5,545  54 


népeii9et. 


ra.    ç. 

5.415  96 
3,801  11 
6^1  71 
4,241  72 
4,698  79 


24,177  29 
4,835  46 


On  remarque  d*abord.  dans  les  receltes  de  1848^  Tinfluence 
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des  événements  de  cette  époque.  L'augmentation  du  taux  de 
la  retenue  sur  le  salaire  des  ouvriers  était  bien  nécessaire,  en 
présence  de  raceroissement  des  dépenses.  D'ailleurs,  comme 
nous  Tavons  dit  dans  une  publication  antérieure ,  un  des 
principes  essentiels  de  rinstitutiôn,  est  que  l'ouvrier  contri- 
bue, par  ses  deniers,  à  fournir  la  majeure  partie  des  fonds 
de  pensions  et  de  secours.  Nous  n'avions  pas  approuvé  la 
disposition ,  adoptée  à  partir  du  l*'  janvier  1847,  d'exiger 
des  patrons,  pour  la  caisse  commune ,  une  redevance  équi- 
valant à  1  p.  7o  d^^  salaires  9  tandis  (pie  les  ouvriers  ne 
subissaient  qu'une  retenue  de  1/2  p.  Vo*  Aujourd'hui  l'équi- 
libre est  rétabli,  et  les  recettes  sont  portées  à  un  juste  ni- 
veau. 

La  diminution  des  recettes  et  des  dépenses ,  en  iS48,  pro- 
vient de  ce  qu'au  lieu  de  2,047  ouvriers  employés  dans  les 
établissements  associés,  on  n'en  comptait  plus  que  1,602.  La 
réduction  frappait  surtout  sur  les  ouvriers  occupés  à  l'ex*- 
traction  des  minerais  de  fer. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  des  personnes 
secourues  et  le  montant  des  secours  distribués  pendant  les 
cinq  dernières  années  : 


IIOHBHK 

■ORTAlfT 

[ANNÉES. 

des 

des 

PEESOZINIS  SKCOUAOBS. 

PXKSI01C8  ST  SECOURS. 

PE.     C. 

1847 

J848 

1849 

1                1850 

1          m. 

1» 
141 

160 
184 

184 

8,800  95 

5,886  02 

14,665  66 

12,U8  78 

4i,644  47 

Pour  bien  apprécier  la  nature  des  secours  distribués,  voici 
le  tableau  sommaire  des  personnes  secourues  et  do  montant 
des  pensions  et  secours,  en  4851  : 
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- 

PERSONNES  SECOURUES. 

MOMBRB 

dttptnoukM 

Mcoonns. 

moutakt 

de»  pcMioM 

Ouvrieri  mutilés • 

S 
19 

4 
38 

S 
27 
81 
33 
45 

FR.     C. 
474  50 

Veores  d*ooTrien  tués 

3,366    » 
328  80 

Pères  6t  mères    id • 

EnfiiDts              Id 

606  25 

Frères  et  soeurs  id .....•• 

164  25 

2,797  22 

1,857    • 

2,839  50 

811  25 

Proches  pareotsid 

Ouvriers  blessés  ffrièfemeot 

Vieux  ouvriers  înârmes 

Eofants  d'ouvriers  grièvement  blessés 

Totaui 

184 

12,6U47 



La  commission  a  revisé,  k  diSerentes  reprises,  la  liste  des 
personnes  secourues,  et  décidé  la  réduction  des  secours.  Deux 
postes  méritent  de  fixer  notre  attention  :  ce  sont  ceux  qui 
concernent  les  ouvriers  grièvement  blessés  et  les  vieux 
ouvriers  infirmes. 

Toici,  d'abord,  le  tableau  qui  concerne  les  blessés,  en  met- 
tant en  regard  les  opérations  des  cinq  dernières  années  : 


ANNÉES. 

ROMBftl 

4M 

USSSiS  SIC0URU8. 

t 

HOIfTANT                1 
des 

8BCOT7B8  DIST&IBVis. 

1847 
1848 
1849 
1850 
1851 

11 

12 

18 
23 
21 

FR.    C. 

1,531  50 
1,250  50 
2,472  80 
1,597  36 

1^     n 

En  1849  surtout,  une  grande  extension  avait  été  donnée 
aux  secours  accordés  aux  ouvriers  blessés  grièfement.  Nous 
ne  répéterons  pas  les  motifs  qui  doivent  faire  reporter  sur 
les  caisses  particulières  de  secours,  autant  que  possible ,  ce 
genre  de  dépenses. 
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Les  secours  aux  vieux  ouvriers  ont  tendu  aussi  à  prendre 
du  développement.  En  voici  ie  tableau  pour  les  cinq  dernières 
années  : 


ANNÉES. 

IVOHB» 
des 

▼IBILLARDS  MCOUKCS. 

hortaut 

d« 

8BC0V&S  DISTOlBUéS. 

iilil 

11 

15 

19 

» 
23 

rt.  c. 

1,689  50 
24)52  10 
3,116  30 
2,439    » 
2,239  50 

- 

les  secours  aux  ouvriers  devenus  incapables  de  travailler 
par  suite  de  l'âge  ou  des  inGrmités  ne  peuvent  être  accordés, 
en  général,  que  par  les  caisses  communes.  Ce  n*est  que  par 
exception  qu'un  établissement  particulier  consentira  à  entre- 
tenir des  ouvriers  vieillis  à  son  service.  Mais  il  est  utile  de 
fixer  certaines  conditions  de  durée  de  participation^  etc., 
pour  l'admission  à  ces  secours.  Ensuite,  il  faut  veiller  à  main- 
tenir toujours  les  ressources  de  la  caisse  à  un  niveau  qui  per- 
mette ces  dépenses. 

L'association  namuroise  est  celle  qui  compte  le  plus  grand 
nombre  d'établissements  affiliés.  En  ISS i,  faisaient  partie 
de  cette  association  : 

35  concessions  de  mines  de  houille  ; 
13  —  —      métalliques; 

68  exploitations  libres  de  mines  de  fer. 


Total.  .  .  414  établissements. 

FingMrm  concessions  de  mines  de  houille  et  de  mines 
métalliques,  occupant  ensemble  S76  ouvriers,  restaient  en 
dehors  de  l'association.  Toici  comment  l'exposé  de  situation 
de  la  province  de  Namur ,  rédigé  par  la  députation  perma- 
nente ,  présentait  le  nombre  des  ouvriers  mineurs  de  cette 
province,  en  4  8  SI  : 
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40  concessioas  de  mîaes  de  houille^  1,403  ouvriers. 
30        —         démines  métalliques,      799      » 
426  sièges  d'extraction  de  minerais  de  fer,  4,822      » 

Total.  •  .  .  4,024  ouvriers. 
Nous  avons  dît  ci-dessus  que  le  nombre  des  ouvriers  mineurs 
affiliés  à  la  caisse  commune  de  prévoyance  de  la  province 
de  Nataur,  enl8Sl,  était  de  2,0U0;  il  reste  donc  en  dehors 
de  l'association  2,024  ouvriers,  dont  une  partie  ne  travaillent 
pas  durant  toute  Tannée,  ou  sont  occupés  par  des  entrepre- 
neurs, moins  soigneux  des  intérêts  des  travailleurs  que  ne  le 
sont,  en  général,  des  concessionnaires  ou  les  propriétaires  de 
la  mine.  Il  arrive  cependant  fréquemment  des  accidents  dans 
les  fosses  d'extraction  des  mines  de  fer.  Espérons  que  le  temps, 
la  persévérance  des  efforts  de  la  commission  administrative, 
et  aussi  rintelligence  des  ouvriers  qui  commence  à  se  déve- 
lopper sur  leurs  besoins  et  leurs  intérêts,  parviendrontà  faire 
étendre  de  plus  en  plus  le  cercle  des  bienfaits  de  la  caisse  de 
prévoyance. 

S  6.  —  Caisse  du  Luxembourg, 

Les  recettes  de  la  caisse  du  Luxembourg,  comme  celles  des 
autres  associations ,  ont  subi  des  variations  dues  au  contre- 
coup des  événements  politiques.  Toici  le  tableau  sommaire  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l'association  pendant  les  cinq 
dernières  années  : 


ANNÉES. 


CAI8SBS  COMMUNES. 


CAISSES  PAETICULliESS. 


1847 
1848 
1849 
1890 
1851 

Totaux  .  . 
MoyeDDei. 


ReceUes. 


FE.     c. 

Mf9  48 
1,567  28 
M71  54 
3,499  81 
M33  04 


Dépenses. 


Recettes. 


Dépenses. 


FE.     c. 

1J(99  55 
1^14  50 
1^5  58 
1,975  01 
1,930  40 


PE.  C. 

l,«tt  14 

549  4S 
521  84 
690  78 
797  34 


1M50  95 
2,206. 19 


8,334  84 
1.664  97 


5,551  43 
706  38 


FE.  C. 

1,292  14 
317  99 
411  81 
626  81 
797  34 


5,385  49 
677  10 
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Kzamiooiis  le  nombre  des  personnes  secourues  et  le  mon- 
tant des  pensions  et  secours  pendant  ces  cinq  dernières  an- 
nées. Par  suite  des  lacunes  des  comptes  ren<kis,  nous  ne 
pourrons  toutefois  donner  toutes  les  indications  (')• 


4            = 

ROMBBI 

■oirrAiiT 

ANNÉES. 

des 

de» 

PIU0RNB8  8BCOUKVI8. 

nNSIOm  ET  SBCOUIS. 

FE.     c. 

iiiii 

» 

9 

31 
S5 

1^1  30 
1^16  75 
1,159  83 
1,680  48 
1^1  65 

Les  secours  donnés  en  18S1 ,  se  sont  répartis  ainsi  qu'il 
suit: 


1 

• 

NOMBRE 

MONTANT 

NATURE  DES  SECOURS  (•). 

âm  p«rMBiiea 

dM  pensions 

••«oaraw. 

et  seeoars. 

ra.    c. 

PensiODs  ▼iaeères 

S 

9 

14 

400    > 
610    » 

671  65 

Id.     temDorAir6t • 

Secourt  extraordinaires  à  des  ouTriers  blessés 
légirement • 

Totaux 

S5 

1,681  68 

(«)  L*associatioo  du  Luxembourg  est  celle  dont  les  opéraUons  sont  les  molos 
nombreuses.  Ses  comptes  rendus  cependaut  contiennent  peu  de  reoseignemeots 
et  sont  publiés  très-tard  dans  Tannée.  Malgré  plusieurs  démarches,  nous 
n'avons  obtenu  que  le  18  décembre  1892,  le  compte  rendu  de  4  pages  de 
l'année  1851. 

(S)  Nous  ne  pouvons  suivre  ici  les  divisions  adoptées  précédemment  Le 
compte  rendu  de  1851  indique  les  noms,  et  non  les  titres  des  personnes  se* 
courues.  Ainsi  nous  remarquons  le  nom  d'une  veuve  parmi  les  personnes 
qui  reçoivent  uoe  peneion  temporaire.  Il  est  évident  que  l'on  ne  s^est  pas  ren- 
fermé soit  dans  la  lettre,  soit  dans  l'esprit  des  statuts. 
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Hoiisavoiio  critique,  dans  la  liste  de  disùributioade  «eeoÉrs 
de  la  jrfupart  des  assodationO)  Texteiuioii  donnée  an  secours 
a  des  oamers  blessés  grièvement,  i  Irioa  on  a  fiiit  mieux  : 
dans  les  détails  que  Toii  publie  senlemeot  depuis  deux  ans , 
on  indique  les  secours  accordés  à  des  ouvriers  blessés  légère- 
tnerU.  On  objectera  peut-être  que  la  caisse  peut  satisfaire  à 
cette  dépense;  nous  croyons  cependant  qu'il  vaut  mieux 
observer  l'esprit  de  l'institution  et  ne  point  mettre  à  charge 
de  la  caisse  AnmmiinA  ce  que  les  caisses  particulières  doivent 
supporter.  11  y  a  assez  de  bien  â  faire^  d'infortunes  à  secourir, 
pour  que  les  administrateurs  de  la  caisse  commune  se  mon- 
trent économes  de  ses  deniers. 

Voici,  pour  ces  distributions  extraordinaires,  les  indications 
données  par  les  comptes  rendus ,  pour  les  cinq  dernières 
années  : 


RŒBEB 

HOIfTART 

ANNÉES. 

de« 

aet 

KBiOlfHBS  IBGODKUBS. 

SBCODIS  DI8TEIBUB8. 

FB.    C. 

1847 
1848 
1819 
1850 
1851 

• 

10 

u 

369  70 
191  75 
4S3  55 
890  48 
071  65 

Jusqu'ici  la  caisse  du  Luxembourg  n'a  pas  accordé  de  se- 
cours extraordinaires  à  de  vieux  ouvriers  mineurs,  ayant 
participé  longtemps  aux  charges  de  l'association. 

le  compte  rendu  de  1851  indique ,  comme  montant  delà 
réserve  proprement  dite,  au  l''  janvier  1882,  une  somme 
de  fr.  9,031  10  c.  11  résulte  cependant  de  l'ensemble  des 
comptes,  qu'à  cette  date  l'avoir  total  de  la  caisse  s'élevait  à 
fr.  13,302  30  c. 

Les  exposés  de  situation  de  la  province  de  Luxembourg  ne 
présentant  pas  de  détails  sur  l'industrie  minérale,  sur  le  nombre 
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des  ouf  riers  employés  à  rextraction  des  mines  miHalIiqaes,  à 
l'exploitation  des  carrières  et  ardoisières ,  nous  ne  pouvons 
comparer  le  nombre  des  394  ouvriers  affiliés  au  nombre  total 
d'ouvriers  occupés  dans  cette  province. 

CONCLtSION. 

Après  avoir  examiné  en  détail  les  opérations  des  différentes 
caisses^  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  rappeler  les 
charges  auxquelles  elles  ont  à  satisfaire ,  et  les  motifs  de 
rendre  ces  associations  permanentes.  Aussi  longtemps  que  la 
profession  de  Touvrier  mineur  sera  Tune  des  plus  dange- 
reuses, rinstitution  des  caisses  de  prévoyance  sera  nécessaire. 
Mais  la  pension  de  l'ouvrier  mutilé,  les  secours  à  la' veuve, 
aux  orphelins,  les  secours  aux  vieillards  doivent  être  conti- 
nués, quelle  que  soit  la  résolution  que  l'on  croirait  devoir 
prendre  pour  la  durée  ou  le  renouvellement  des  associations. 
Il  ne  faut  donc  point  mettre  à  charge  de  l'avenir  ce  qui  est 
une  dette  du  présent.  En  d'autres  termes ,  il  faut  que  les 
recettes  soient  telles  qu'elles  puissent  servir,  le  cas  échéant, 
jusqu'à  extinction,  à  payer  les  pensions  et  les  secours  que 
Ton  accorde.  Nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois  :  une  année 
considérée  comme  moyenne  doit  réunir  assez  de  ressources 
pour  acquitter 9  jusqu'à  épuisement,  toutes  les  dépenses 
auxquelles  cette  année  donne  lieu.  Supposons  que  les  recettes 
de  1853  aient  seulement  un  dixième  de  déficit;  les  années 
suivantes  devraient  le  combler,  et  Ton  demanderait  avec 
raison  pourquoi  en  1860 ,  par  exemple,  on  devrait  faire  des 
sacrifices  pour  soulager  des  ouvriers  mutilés  en  1853,  ou  les 
veuves  de  ceux  qui  ont  péri  par  accident,  à  la  même  époque. 
Faisons  comparaître  en  pensée ,  devant  les  commissions  des 
caisses ,  devant  les  ouvriers  réunis ,  un  ouvrier  mutilé ,  la 
veuve  d'un  ouvrier  tué,  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans.  S'il  fallait 
se  cotiser  pour  parer  au  déficit  des  caisses ,  voyons  si  on  les 
accueillerait  aujourd'hui  avec  faveur  ! 
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Il  est  très--dangereaz  le  système  qui  consiste  à  s'en  repo- 
ser sur  l'avenir,  pour  le  soin  de  payer  les  dettes  du  pré- 
sent. 

Nous  avons  extrait  des  divers  comptes  rendus  le  tableau 
suivant  des  accidents  arrivés  pendant  les  dix  dernières  an-- 
nées  dans  les  mines  associées.  Ifous  le  donnons  quoique,  sur- 
tout par  rapport  aux  ouvriers  blessés ,  ce  relevé  présente  des 
lacunes.  En  effet,  on  n'y  a  mentionné,  en  général,  que  les 
ouvriers  blessés  grièvement  qui  ont  été  secourus  par  la  caisse 
commune,  ou  ceux  que  des  informations  particulières  ont  fait 
connaître.  Ce  tableau ,  en  outre ,  ne  comprend  que  quatre 
des  six  associations,  celles  qui  relativement  comptent  le  plus 
grand  nombre  d'accidents. 


ANNÉES. 

CAISSES  COMMUNES  DE  PRÉVOTANCE  DE 

lUB. 

MORS. 

CBAKLBROT. 

LIÉGB. 

Nil 

Tné0. 

Bl«MéB. 

TllOT» 

BlCMët. 

Tués. 

BleMÀ. 

Tn<t. 

BleMéft. 

1843 

S4 

68 

51 

63 

SI 

» 

1 

4 

fSiS 

16 

56 

35 

37 

19 

« 

• 

3 

Isa 

16 

79 

33 

30 

59 

» 

3 

i 

1845 

65 

104 

48 

65 

37 

» 

3 

4 

1846 

S» 

57 

53 

88 

53 

31 

3 

9 

1847 

35 

84 

54 

133 

89 

34 

7 

3 

1848 

SI 

85 

33 

138 

59 

18 

6 

3 

1849 

18 

S9 

36 

163 

38 

36 

3 

9 

1850 

3S 

51 

57 

191 

39 

16 

6 

3 

1851 
ToUax.. 

SI 

37 

40 

tl7 

38 

'  19 

6 

4 

376 

570 

365 

1,083 

441 

• 

36 

45 

■oyoïiMt. 

37.6 

67 

36J 

103 

44 

» 

3.6 

4.5 

L'ensemble  de  cette  période  présente  1,  H 6  ouvriers  tués, 
et  de  1,800  à  1,900  blessés.  La  moyenne  est  donc  d'environ 
112  ouvriers  tués  par  an.  Comparons  entre  elles  les  cinq  pre- 
mières et  les  cinq  dernières  années. 
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DÉSIGNATION 

des 
AS80CIAT101I8. 

PUEHiillS 

Tués. 

PBRIOOB, 

Blessés. 

DBDXliMB  PÉBIODB, 

Tués.        Blessés. 

Caiise  de  Mon» 

—  de  Cbarleroy 

—  de  Liège 

—  de  Namur 

Totaux 

Moyennes 

149 
173 

178 
9 

364 
288 
100(1) 
23 

127 

190 

363 

27 

206 

741 

123 

22 

509 
.     102 

769 
154 

607 
121 

1^ 
218 

En  moyenne^  le  nombre  des  ouvriers  ayant  été  plus  grand, 
Texploitation  plus  active  dans  la  seconde  période  que'dans  la 
première,  le  nombre  des  accidents  a  augmenté.  Les  progrès 
opérés  dans  Tart  de  conduire  l'exploitation,  les  efforts  de  l'ad- 
ministration et  des  ingénieurs  des  mines  ont  été  infructueux 
pour  prévenir  tous  les  accidents.  On  ne  peut  espérer  que  d*en 
réduire  le  nombre. 

C'est  là  qu'il  faut  porter  surtout  ses  efforts.  Il  arrive  un 
f;rand  nombre  de  malheurs  isolés  que  l'on  ne  peut  attribuer 
qu'au  caractère  dangereux  de  l'industrie  ou  à  Timprudence  des 
ouvriers.  Hais  il  y  a  aussi  des  accidents  qui  frappent  par  ca- 
tégories^ comme  ceux  des  Fingt-quatre  Jetions,  à  Quaregnon 
(76  tués),  de  Longteme-Ferrand,  à  Êlouges  (60  tués),  de 
LongterneTrichères j  à  Dour  (31  tués);  en  tout ,  167  victi- 
mes. Les  deux  dernières  années  ont  vu  se  multiplier  ces  ac« 
cidents  dans  la  province  de  Hainaut ,  au  moment  même  où 
M.  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  dans  son  rapport  à  la  dé- 
putation  permanente,  s'applaudissait  de  ce  que  toutes  les 
mines  à  grisou  de  sa  direction  seraient  bientôt  régulièrement 
aérées. 

Dans  ce  rapport,  H.  l'ingénieur  en  chef  établissait  la  com- 
paraison, pour  les  sept  années  de  1845  à  18S1,  du  nombre 
d'accidents  dus  à  l'explosion  du  gaz  hydrogène  carboné  dans 


('}  Chiffre  donné  par  approximation. 
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la  première  direction,  et  da  nombre  de  victimes  de  ces  acci- 
dents. Toici  cerele?ë  : 


t   ■■■    ■— ^ 

■  ■1'      1 



IfOMBBB 

nvBBBv 

TOTAL 

ANNÉES. 

des 

l>*ÀGCt»BNT8. 

DB  TUÉS. 

DE  BLESSÉS. 

YICTIMBS. 

4845 

8 

58 

u 

101 

1846 

7 

so 

19 

39 

i847 

8 

41 

40 

81 

1848 

4 

1 

30 

SI 

1849 

7 

6 

27 

53 

1850 

3 

83 

6 

89 

1851 
Totaux .... 

« 

5 

2 

7 

39 

214 

168 

382 

MoyeDoes.  .  . 

5.5 

30.5 

24 

54.5 

Après  avoir  constaté  que  la  terrible  catastropbeiles  Fingi- 
quatre-Jctions,  qui  a  causé  la  mort  de  76  ouvriers,  a  eu  lieu 
dans  une  veine  du  Plénu  où  jusqu'ici  Ton  n'avait  pas  soup- 
çonné la  présence  du  gaz  inflammable,  M.  Tingénieur  en 
chef  (lonot  démontre  que  la  mort  de  ces  ouvriers  est  due,  non 
à  la  violence  de  l'explosion,  mais  à  l'interruption  du  courant 
d'air.  Il  continue  ainsi  :  «  Si  donc,  par  ces  moUfs,  l'on  fait 
»  abstraction  de  cet  accident,  Ton  trouveque  de  1 845  à  1 847 
»  (trois  années)  les  explosions  de  grisou  ont  fait  périr 
»  119  ouvriers,  moyenne  par  an,  qiMrante,  et  de  1848  à 
>•  1851  (quatre  années)  seulement  vingt-et-un,  movenne  an- 
»  nuelle,  cinq,  ou  huit  fois  moins;  et  l'on  verra  que  les  faits 
»  viennent  démontrer  que  Taérage  des  mines  à  grisou  s'est 
*  considérablement  amélioré.  » 

Nous  saisissons  volontiers  cette  occasion  d'applaudir  aux 
efforts  qu'ont  faits  l'administration  des  mines  et  en  particulier 
M.  l'ingénieur  en  chef  Gonot,  pour  l'amélioration  de  l'aérage 
dans  les  mines  du  Hainaut.  L'accident  des  Fingt'^uatrt" 
Jetions  peut  avoir  eu  lieu  dans  des  circonstances  tout  excep- 
tionnelles ;  mais  les  catastrophes  redoublées  de  lAmgUme" 
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Ferrand  et  de  Lfmgêimê  *  Trkkèrês  sont  des  faits  qoi , 
malhearensement,  contredisent  les  évaluations  de  H.  l'ingé- 
nieur en  dief.  En  constatant  les  résultats  matériels  des  quatre 
premières  années  du  tableau  ci-dessus ,  on  trouve  120  ou- 
vriers tués  par  des  explosions  de  grisou  ;  en  ne  tenant  compte 
<iu<e  des  deux  accidents  signalés  ci-dessus  en  1852,  on  obtient , 
pour  la  période  suivante,  le  chiffre  énorme  de  185  tnés; 
moyenne,  dans  la  première  période,  30  tués  par  an  ;  dans  la 
seconde,  16  tués,  dans  une  seule  province,  et  par  une  seule 
<*ause  d'accident. 

Les  accidents  provenant  de  l'inflammation  du  gaz  peuvent 
provenir  de  trois  causes  principales  :  d*un  mauvais  aérage, 
qui  permet  l'accumulation  du  gaz,  et  sous  ce  rapport,  quel- 
ques services  qu'ait  rendus  l'administration,  quelques  résul- 
tats qu'elle  ait  obtenus,  elle  doit  veiller  sans  cesse  à  remédier 
à  cette  cause  principale  et  essentielle  d'accidents.  Le  gaz 
hydrogène  carboné,  par  sa  pesanteur  spécifique,  tend  à  s'é- 
lever ;  il  n'y  a  qu'à  ne  pas  contrarier  cette  tendance  ;  il  est 
entraîné  bientôt  hors  de  la  mine. 

Une  autre  cause  est  la  négligence  que  l'on  met  à  propager 
ou  à  se  servir  de  lampes  de  s4reté  perfectionnées.  Ici  l'admi- 
nistration, à  mon  avis,  n'a  pas  fait  peut-être  tout  ce  qu'elle 
aurait  pu  faire  pour  en  introduire  l'usage.  Les  perfectionne- 
ments véritables,  efficaces,  apportés  à  la  lampe  de  Davy,  par 
NU.  Mueseler,  Éloin  et  Botty,  sont  suiBsamment4M)nnus.llais 
chose  que  Ton  croirait  difficilement,  la  concurrence  apportée 
par  ces  deux  derniers  inventeurs  à  l'invention,  la  première  en 
date,  si  ce  n'est  en  mérite,  de  H.  Mueseler,  a  été  une  des 
causes  qui  ont  ralenti  la  propagation  de  cet  appareil  de  sûreté. 
Chaque  lampe  a  eu  ses  partisans  et  ses  prôneurs,  et  l'admi- 
nistration restant  en  suspens ,  il  en  est  résulté  quelque  chose 
de  tout  opposé  à  une  recommandation  ou  à  delà  propagande. 
On  a  laissé  les  exploitants  libres  de  se  prononcer  entre  ces 
appareils.  Dans  la  province  de  Liège  cependant  on  ne  connaît 
et  on  n'emploie  que  la  lampe  Mueseler* 
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Dans  la  province  de  Liëge,  le  dernier  coup  de  feu  a  eu  lieu 
le  6  janvier  ISSl^dans  la  houillère  de  Marihaye.  12  ouvriers 
ont  été  tués^  et  4  blessés  grièvement  dans  ce  sinistre. 

L'exposé  de  situation  de  cette  province,  pour  l'année  18K1, 
(ait  remarquer  la  diminution  dans  les  accidents  dus  au  grisou. 
Voici  comment  s'exprime,  à  cet  égard,  le  rapport  de  la  dépu- 
tation  permanente  :  «  C'est  avec  une  vive  satisfaction  que 
M  nous  constatons  que,  depuis  huit  ans,  à  part  trois  ou  quatre 
»  coups  de  feu  produits  par  l'explosion  de  mines,  nous  n'avons 
»  plus  essuyé  de  ces  catastrophes  épouvantables  dues  à  Fin- 
»  flammation  du  grisou,  et  qui  nous  enlevaient  chaque  fois  de 
»  20  à  90  ouvriers  !  Un  aérage  constamment  ascensionnel 
»  et  divisé,  et  la  lampe  Mueseler  généralement  employée 
»  dans  la  province  de  Liège,  sont  les  principales  causes  aux- 
:»  quelles  on  doit  d'avoir  échappé,  en  ces  dernières  années,  à 
>*  ces  désastres  qui  affligent  encore  d'autres  provinces  oiï 
»  l'administration,  malgré  ses  efforts  incessants,  n'a  pu  encore 
»  généraliser  l'usage  de  la  lampe  Mueseler  et  surtout  le  sys- 
)>  tème  d'aérage  dit  ascensionnel  divisé.  » 

L'exemple  exceptionnel  d'accident  arrivé  dans  une  mineoii 
1  on  ne  soupçonnait  pas  la  présence  du  grisou,  cité  par 
M.  l'ingénieur  en  chef  des  mines  du  Hainaut,  prouve  que  l'on  ne 
saurait  apporter  trop  d'attention  à  veiller  partout  sur  l'éta- 
blissement d'un  bon  système  d'aérage. 

A  Longteme-Ferrandt  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  l'ac- 
cident a  été  occasionné  par  un  palefrenier  qui  avait  ouvert  sa 
lampe  de  sûreté  près  d'une  mare  oii  il  allait  puiser  l'eau  né- 
cessaire à  ses  chevaux. 

Non-seulement  l'administration,  les  exploitants  doivent 
exiger  l'emploi  de  lampes  de  sûreté  perfectionnées  dans  les 
mines  dangereuses  ;  non-seulement  ces  lampes  doivent  être 
fermées  à  clef,  de  manière  qu'on  ne  puisse  les  ouvrir  et 
mettre  la  flamme  à  découvert  dans  les  galeries;;  mais  il  serait 
bon,  dans  les  classes  les  plus  avancées  des  écoles  primaires, 
dans  les  écoles  du  dimanche  ou  du  soir,  que  fréquentent 
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les  enfants  des  ouvriers  mineurs  ^  de  leur  faire  connaître  , 
de  quelle  importance  est  pour  leur  sûreté ,  pour  la  sûreté 
de  tous,  l'observation  des  règlements  et  l'emploi  des  lam- 
pes perfectionnées.  La  faute  d'un  seul  fait  des  centaines  de 
malheureux  ! 

La  troisième  cause  d'accidents  par  le  grisou,  est  l'emploi 
delà  poudre  pour  faire  sauter  les  mines.  Souvent  la  roche  est 
d'une  dureté  telle  qu'on  ne  parviendrait  que  difficilement  à  la 
détacher  sans  l'emploi  de  la  poudre.  Il  serait  cependant  facile, 
ce  nous  semble,  de  battre  la  mine  durant  les  heures  de  travail 
de  l'atelier,  pour  n'y  mettre  le  feu  que  lorsque  les  ouvriers 
auraient  quitté  le  travail,  ou  de  faire  retirer  momentanément 
l'atelier.  Il  y  a  peu  d'années  que  j'ai  contribué  à  faire  pro- 
pager l'usage  de  mèches  de  sûreté,  qui  permettent  au  mi- 
neur de  se  retirer,  et  dont  l'effet  est  infaillible.  Les  Jnnales 
des  travaux  publics  (tome  m,  p.  449),  ont  rendu  compte 
des  essais  avantageux  qui  en  ont  été  opérés  en  Belgique.  Si  les 
règlements,  qui  n'autorisent  l'emploi  de  la  poudre  dans  les 
mines  dangereuses  que  sous  certaines  conditions  ,  ne  sont 
pas  assez  rigoureux,  il  faut  les  compléter.  On  a  vu  que  le  petit 
nombre  d'accidents  dus  au  grisou,  dans  la  province  de  Liège, 
depuis  huit  ans,  ont  été  occasionnés  par  l'explosion  de  mines. 
C'est  à  la  même  cause ,  si  les  renseignements  publiés  sont 
exacts,  qu'est  dû  l'accident  arrivé  dernièrement  à  la  mine  de 
Lùngteme-  Trichères . 

Des  arrêtés  royaux  du  l"'  mars  48SO,  et  du  19  jan- 
vier 1851  (^),  ont  réglé,  le  premier,  ce  qui  concerne  l'aérage, 
l'éclairage  et  l'usage  de  la  poudre  dans  les  mines,  notamment 
dans  les  houillères  à  grisou,  le  second,  la  descente  des  ou- 
vriers dans  les  travaux  souterrains.  On  arrêté  royal  du  15 
juillet  dernier  a  décerné  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  de 


(>)  Annales  des  travaux  publies ,  t.  VUI,  DocumeDtt  admioistratlff ,  p.  9i; 
id.  t.  IX,  Doc.  adm.,  p.  38. 

Tom  xu  2S. 
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Lëopold  à  H.  Hueseler  :  juste  récompenBe  du  dévouemeat  et 
du  mérite  de  cet  ingénieur  (^  ! 

Nous  avons  dit  que  M.  le  ministre  des  trataux  publics  va 
présenter  aux  Gliambres  législatives  une  loi  qui  accorde  aux 
caisses  de  prévoyance  des  avantages  analogues  à  ceux  que  la 
loi  du  3  avril  1851  a  assurés  aux  sociétés  de  secours  mutuels 
reconnues.  La  permanence  des  caisses  de  prévoyance  est 
dans  le  vœu  de  toutes  les  commissions  administratives,  de 
toutes  les  assemblées  générales  d'exploitants,  consultées  à  cet 
égard.  La  loi  ne  tranchera  pas  la  question  d'obligation,  pour 
les  patrons ,  de  s*affilier  aux  caisses.  Derrière  cette  con- 
trainte ,  on  apercevrait  la  responsabilité  de  l'administration , 
caria  loi  ne  saurait  ordonner,  sans  s'assurer  des  moyens  d'exé- 
cution y  par  conséquent ,  sans  régler  tout  ce  qui  concerne 
la  direction.  D'après  le  projet  le  gouvernement  ne  con- 
servera qu'une  surveillance,  à  Texercice  de  laquelle  sont 
appelées ,  au  premier  chef,  les  parties  intéressées.  Les  asso- 
ciations obtiendront  les  privilèges  légaux  qu'elles  ont  récla- 
més. Le  projet  distingue  entre  les  pensions  et  secours  que 
rinstitution  a  pour  but  d'aa«urer  en  cas  d'accident ,  et  les 
secours  aux  vieillards  et  aux  inûrmes,  qui  ne  pourront  être 
donnés  que  dans  les  limites  des  ressources  de  ces  caisses.  Les 
pensions  et  secours  seront  incessibles  et  insaisissables ,  nou- 
veau bienfait  pour  la  classe  ouvrière  ! 

Une  disposition  du  projet  oblige  les  associations  de  pré- 
voyance à  remettre,  chaque  année,  à  l'administration,  d'après 
un  modèle  arrêté  par  le  gouvernement ,  un  exemplaire  du 
compte  de  leurs  recettes  et  de  leurs  dépenses ,  et  un  résumé 
de  leurs  opérations  durant  l'exercice  précédent.  Ainsi  Ton 

(1)  A  roceaiioQ  de  la  décoraUon  accordée  par  le  Roi  A  M.  Mneieler,  des  ex- 
ploitantf  de  mioet,  des  directeurs  de  hoaillères  e(  les  officiers  des  mines  do 
6"  district,  auquel  M.  Nueseler  est  attaché  comme  tngéoleurde  première  classe, 
se  sont  réunis  pour  faire  frapper  une  médallie  de  grand  module,  représentant 
d*un  côté  la  lampe  qu'il  a  perfectionnée,  et  portant  de  Taotre  une  inscripUoo 
qui  atteste  leur  reconnaissance.  Une  députaUon  est  Tenue  Inl  oMr  cette  mé- 
daUle. 


^        a 
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arrtf era  ^  je  Tespère ,  à  cette  uniformitë  de  eomptes  rendus 
nécessaire  poar  pouiroir  apprécier 'ia  marche  de  ces  associa^ 
tions.  Le  dernier  rapport  de  la  commission  de  la  caisse  du 
CoBchant  de  Ions  insiste  sur  cet  objet.  «  Il  serait  réellement 
»  utile,  j  est^il  dit,  pour  établir  des  comparaisons  exactes 
»  entre  tes  opérations  de  chacune  des  caisses,  que,  pour  leurs 
»  rapports  annoets,  une  forme  identique  fût  suivie,  un  même 
»  cadre  fftt  adopté  par  les  commissions  administratives.  C'est 
»  à  H.  le  ministre  des  travaux  publics  qu'appartient  l'initia'- 
»  tive  à  prendre  à  cet  effet.  Une  commission  spéciale ,  corn- 
y»  posée  d'un  membre  de  chaque  commission  administrative , 
^  pourrait  soumettre  i  ce  haut  fonctionnaire  le  modèle  qui 
»  présenterait  le  plus  de  clarté  et  les  renseignements  les  plus 
»  complets.  » 

Lorsque  la  loi  aura  été  votée,  il  conviendra,  je  pense,  de 
créer  entre  l'administration  centrale  et  les  caisses  de  pré- 
voyance un  Ken,  en  instituant,  près  du  département  des  tra- 
vaux publics ,  un  conseil  supérieur  de  surveillance  et  d'en- 
couragement. Des  délégués  des  commissions  administratives 
y  seraient  appelés.  Nous  ne  doutons  pas  que  la  bonne  harmo- 
nie qni  a  régné  depuis  plus  de  treize  années  entre  le  gouver- 
nement et  les  administrations  des  caisses  de  prévoyance  ne 
continue  à  subsister.  Mais  il  y  aura  lien  de  veiller  à  Paccom- 
plissement  des  devoirs  de  chaque  association ,  en  particulier 
de  cenx  qui  résulteront  delà  permanence  des  caisses. 

Après  cela,  ne  restera-t-il  plus  rien  à  faire?  Ne  s'occupera- 
t-<m  pas  des  caisses  particulières  de  secours  érigées  près  des 
établissements?  Ces  dernières  ne  laissent-elles  rien  à  dési- 
rer?... N'anticipons  pas  :  il  nous  suffira  d'avoir  contribué  â  ren- 
dre les  caisses  de  prévoyance  permanentes,  d'avoir  avisé  aux 
moyens  d'assurer  leur  développement  régulier  et  leur  pros- 
périté :  ce  sera  aux  agents  d'exécution  que  le  gouvernement 
instituera ,  après  Tadoption  de  la  loi ,  à  continuer  et  à  per- 
fectionner lœuvre. 

Hais  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion  sur  les  services  que 
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rendent  ou  peuvent  rendre  les  caisses  de  prévoyance.  Elles 
ne  doivent ,  en  aucun  cas ,  exempter  Tadministration  et  les 
exploitants  de  mines  du  soin  de  prévenir  les  accidents.  Si 
l'exploitation  des  mines  est  un  art^  elle  ne  doit  négliger  au- 
cune précaution  pour  protéger  la  vie  des  travailleurs.  La 
science  lui  est  venue  en  aide  par  tous  les  moyens  :  il  est  du 
devoir  des  exploitants  de  mines  et  de  l'administration  d'a- 
dopter et  de  propager  les  inventions  et  les  perfectionnements 
de  la  science.  L'on  vient  au  secours  de  l'ouvrier  blessé,  de  la 
veuve  de  celui  qui  périt  :  il  vaudrait  mieux  encore  pré- 
venir les  accidents  par  une  surveillance  rigoureuse,  et  en 
instruisant  l'ouvrier  des  dangers  qu'il  court ,  des  moyens  de 
les  éviter.  Le  travail,  intelligent,  n'est  que  plus  fructueux. 
Enfin,  s'il  est  beau,  s'il  est  pieux  de  venir  en  aide  aux  vieil- 
lards et  aux  infirmes,  il  ne  faut  point  habituer  les  travailleurs 
à  compter  sur  autrui  :  les  caisses  communes  de  prévoyance 
n'ont  pas  pour  but  de  supprimer  ou  de  détruire  la  prévoyance 
individuelle.  Rien  ne  peut  remplacer  la  vigilance  et  l'énergie 
de  chacun;  loin  de  paralyser  ces  facultés,  il  faut  donc  tâcher 
de  leur  donner  l'essor  convenable,  de  les  diriger,  de  les  se- 
conder, pour  que  chacun,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  con- 
tribue à  améliorer  sa  position. 

J'ai  cru  le  moment  propice  pour  parler  de  nouveau,  avec 
quelques  détails,  des  caisses  de  prévoyance ,  de  leurs  opéra- 
rations  ,  de  leur  avenir.  Tel  est  le  caractère  des  institutions 
fondées  sur  la  liberté  et  sur  la  charité,  de  produire  de  magni- 
fiques résultats ,  mais  avec  un  travail  et  un  dévouement  in- 
cessants. 

Bruxelles,  15  janvier  1853. 
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PERSONNEL. 

A.  ADMINISTRATIOIf  CENTRALE. 

M.  E.  VAN  HOOREBEKE,  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants, commandeur  de  l'ordre  de  S.  S.  Maurice  et 
Lazare,  grand-cordon  de  Tordre  royal  de  l'aigle-rouge 
de  Prusse,  ministre  des  travaux  publics. 

Cabinetdu  ministre. 
M..D0PORT,  secrétaire. 

SECRÉTARIAT  GÉNÉRAI. 

MM.  J.  Partobs,  >{<,  chevalier  de  2« classe  de  l'ordre  de  Taigle- 
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P.-J.  Stas,  »î*  ,  directeur; 
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ADMINISTRATION  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES  ET  DES  MINES. 

MM.  J.-F.  NoEL  9  0.  >{«,  officier  de  l'ordre  de  la  légion  d'hon- 
neur, commandeur  de  Tordre  du  lion  néerlandais ,  di- 
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lîon  néerlandais,  inspecteur  général. 
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Inspection  générale  des  mines. 

MM.  J.-A.-^J.  Db  Vaux,  0.  >{«,  inspecteur  généra). 
L.  DiPLAR DIB,  sous-ingénieur. 

Direction  des  routes  ^des  mines. 
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M.  J.  GiAUDRON,  sous-ingénieur. 

Direction  des  travaux  hydrauliques  et  des  chemins  de  fer 

en  construction, 

MM.  E.-P.  (^Sullivan,  directeur. 
A.  Vbbbbugoher,  chef  de  bureau. 

S.  R08BNBARL,  id. 

ADMINISTRATION  DES  CHEMINS  DE  FER  ^  PORTES 

ET  TÉLÉGRAPHES. 

'  M.  J.-B.  Masui,  0.  >{«,  commandeur  de  Tordre  de  la  légion 
d'honneur,  commandeur  de  Tordre  de  Sf'.-Anne  et  de 
la  branche  Emestine  de  la  maison  de  Saxe ,  officier  de 
l'ordre  de  l'aigle-rouge,  chevalier  de  l'ordre  du  mérite 
ciril  de  Saxe,  chevalier  de  Tordre  des  S.  S.  Maurice  et 
Lazare,  commandeur  de  l'ordre  du  lion  néerlandais, 
directeur  général. 

Inspections  générales. 

M.[F.-A.  Dblpossb,  >{«,  officier  de  Tordre  delà  légion  d'hon- 
neur, inspecteur  général  des  postes. 
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M.  H.  Gabrt,  a  ,  chevalier  de  Tordre  de  la  légion  d'honneur, 
inspecteur  général  du  matériel  et  des  voies. 

DIRECTIONS. 

Première  directi(m.  —  Service  général. 

MM.  J.  Melottb,  directeur. 
F.  GBiiDuiiif ,  inspecteur. 
j.  Jarssbïts,  sous-inspecteur. 

i.-B.RUUBIfS,         îd. 

L.  Gbbror,  chef  de  bureau. 

Deuxième  direction*  —  Voies  et  travaux. 

Dirigée  provisoirement  par  le  directeur  général. 

MM.N inspecteur. 

F.  Vandbebwbbp  ,  ingénieur. 
j.-A.  GorrAux,  chef  de  bureau. 

H.-F.  BBT8BB,  id. 

Troisième  direction. —  Matériel  et  traction. 

MM.  J.-N.-A.  PoNCELET,  >}«,  directeur. 

N 9  inspecteur, 

A.  Bblpaibb,  ingénieur. 

F.-F.-D.  Ballibu,  chef  de  bureau* 

H.  Dabdbliii,  id* 

Télégruphes. 

MM.  J.  VmcBBirr,  ingénieur. 

J.  GiBABDiB ,  sous-ingénieur. 

Qîtatrième  direction.  —  Exploitation. 

MM.  P. -A.  Eyckholt  ,  >{<,  «I^  ,  chevalier  des  ordres  de  Taigle^ 
rouge  et  du  mérite  civil  de  Saxe,  directeur. 
A.-J.  Strbns,  ^j  inspecteur  en  chef. 
i.'B.  UTTTBBBOBVBti,  sous-inspectcur» 
i.  Varjibb  Eut,  chef  de  bureau. 

Cinquième  directùm.'^Postes. 

M.  G.-L.-L.  BossÀBRT ,  >{« ,  chevalier  de  Tordre  de  la  légion 
dlionneur,  directeur. 
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MM.  N inspecteur. 

c-P.-J.  THiHisTEt,  chef  de  bureau, 
i.  Vâr  Caubbigh,  sous-inspecteur. 

Sixième  direction,  —  Comptabilité  générale  et  contrôle. 

MM.  L.-T.  comte  d'Aldin  ,  >{< ,  chevalier  des  ordres  de  l'aigle- 
rouge,  de  la  légion-d'honneur,  des  S.  S.  Maurice  et 
Laxare,  directeur. 

A.  Fassiaux,  chevalier  de  Tordre  de  Taigle-rouge,  inspec- 
teur. 

P.  KLBiif,  sous-inspecteur. 

L  Van  Moobsil,  chef  de  bureau. 
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T.  vandbivpbbrbbooh,  chef  de  bureau. 
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DATB 
NOMS  ET  FlAnOMS.  >■  L&  oiimlai  OBSBRTATIONS. 

ROHIIIATIOII. 

INSPECTEURS   GÉNÉRAUX. 

Teicbmano  (T.-J.) 9  octobre  i830.  Gouverneur  de  la  province 

d'Anveri 

De]ioor(F.-i.) 26  janvier  1880.    En  disponibilité. 

Willmar  (E  -E  -G.) 27    —         — 

INSPECTEURS. 

IUsui(J.-B.) il»  avril  1843.       Directeur  général  des  che- 
mins de  fer  et  des'  postes. 
GerDaert(F..J.) 16   —   1846. 

INGÉNIEURS   EN   CHEF    DE    V  CLASSE. 

Roget(N.) 22novemb.l834.    En  disponibilité. 

»   Godin  (E-F.) 50  juillet  1843. 

.   Groet;iers  (G -N.) 13  déc.  1846.       . 

'  GerardotdeSermoise(J..A.}.  13    —     — 

Knmnier(U..N.) 13    -     — 

Wolters  (M.-J.J 13    —    — 

Desart  (H.-G.) 29  octobre  1830.  En  congé. 

Delahaye (A-J.) Il  février  1832. 
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DATE 

IMMIS  BT  raÉHOMI.  M  >•*  »*•■•*■■  OBtSlTATlOIIS. 

■•■IIIATIOV. 

llfCéNIEUBS   EN   CHEF   DE   2*  CLASSE. 

litinHM  (Tj 50  Juillet  1845.     Attaché  au  nilnittère.   éùc^^^Ui, 

GjtfotiH^:^:.) 30  —      - 

'«'Of^^ir^lF  ) 39    —  1845.       Eo  ditponibUilé. 

'  ) 29    —  - 

Maut  (B.-J.) 22  juin  —         En  congé. 

,    Wcllen8(F.) 5  août  1852.      Attaché  au  mlniitèpc. 

t  i'   MagU  (H.-J  ) 5    —  -                                  / 

INGÉNIEURS  DE    i'^  CLASSE. 

« 

Maetde  Zottep(J.-J.)  ....  29  février  1840.  En  dlsponlbllUé. 

Lemmen  (E.-F.) 50  juillet  1845.  id. 

PeUtjean  (P.-J.) -     —       —  AlUchéan  chemin  de  fer.' 

,    O'SulIlTan  (H.-D.) -     —        — 

Manilius  (J.)  .  .  , 29     —     1845.    AlUcbé  i  l'école  du  génie  cl- 

▼II  de  Gand. 

if  SpliDgard(F  1 29     —        —       En  disponibilité. 

2^  De  GrandToir  (t.) 8  août  1847. 

l  Spaak  (J.-C.-e.) 1"  février  1850. 

i   Foppet(i.-A.) —        —       — 

,    Detmarait  (Tb.-L.) —       —       — 

Dandelin(A.) 50  juin  1850.       En  congé. 

,''  Dumon  (C  -J  ) 21  octobre  1851 . 

-  Houbotte  (C.-J..J.) 25       —        — 

\  Dejaer  (A.-A.-R  ) —        —       — 

INGÉNIEURS  DE  2*  CLASSE. 

/^  --  Cordonnier  (M.-J.) 15  juillet  1842.  ... 

,   /^^   Belpaire  (Alp.) -     -        -       Attaché  au  chemin  de  fer  de 

/^  .  Lebent(Th.) .15  no?cmb.  1842. 

I   Hauquet  (Victor) .......  29  Juillet  1845. 

T   De  Perre  (J  -B  ) —     —       — 

,   Masson  (8.-H.)  . —     —       — 

^   Carex(ll.) 25  mars  1846.      En  disponibilité  wir  sa  de- 

mande. 

Dopré  (J..L.-V.) 21  juillet  1845.     En  congé. 

Stevens  (L.) l"'  'évrier  1850.Atlaché  au  chemin  de  fer. 

VanMoere(B..F.) —       —        —  id. 

.,  D'Elhoongne  (V.-M.) —       —         — 

Van  Mens  (J.-B.) -       -        -    En  disponibilité. 

Goddyn(L.-E.) —        —         — 

Declercq  (Ph.) 25  octobre  1851. 

.  Cognioul  (J.) -  Attaché  au  ministère. 

-  Gombept(l.)  : *•  31  mars  1852. 
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DATE 
HOHS  BT  PABSOMS.  M  L*  DumAai  tumiTATIOlU. 

■•■iiAtras. 

INGÉNIEURS  DE  3*  CLASSE. 

-..J«detT?.-J.) 29  juiJIetlWS. 

,^yiihti' (f^ -     —       _ 

I        Lambert  (T.) l''féfrierl8?J0. 

V   .  Crépin  (L.-L.-J.) —  -.  — 

j    *  Bernard  (J.-B.)  , —  —  — 

^    .  DepermeDtier  (G.-J.-B.)  ...  —  —  _ 

^  »   Laurentius  (B.-F.) —  —  — 

Jr-    Boudin (E.-J.) -  -  -        Attaché  à  léode  cta  gtfoie 

^  •  Col»on  (H.-J.) -  ^  —            civil  de  Gand. 

UbaghB  (J.-G.)  ........—  —  —         En  conifé. 

Denis  (J.4} —  —  —                w. 

?Malecot(L.) ,....—  --  ~-        Attaché  au  chemin  de  fier. 

•  Rousseau  (F.-V.) —  —  — 

LeG]ercq(F.) -r  —  —                            |d. 

<j^     Grosflls  (J.-J.-A  ) —  —  — 

a      Carez(E..j.B.) —  —  — 

7     Van  Esschen  (N.-C.) -  —  —                         Id. 

,^    Piérard  (T.) -  ^  ^ 

,1^  Buriau  (i.-B.) ^  —  — 

Dru9mand(D.) »  —  —        En  congé. 

,V<'*"«(J.-J.) —     -       — 

,  jj  Pinsard  (H.-J.) —     —       — 

,  jr  Dédier  (F.) 3t  mars  18S2, 

^  Andries  (Ch.)  .  .  .  r —  AlUché  A  l'école  dn  génie 

f#  Andries  (J.) —  civil  de  Gand. 

/  ,rMorelle(HiI.) - 

j^  80Us-ingi£nieurs. 

Rombaux(J..B.) 8  septembre  18^. En  congé. 

.  Leclcrc  (F-C -G.) 3  février  i846. 

•  Crespelle  (J.) — 

^*  ^^Vanschoubroeclc  (L  ) — 

■\^    J^  c£  -  Lamal  (T.-J.) — 

-Peiit(F.) l*' décembre  1846. 

DeBmyn  (D.-J.) — 

Leclerc(J  -H  ).  . 9  novembre  18i7.  Attaché  au  ministère  de  Tin- 

^  Deneef  (Th.) —  térieur. 

,  Berger  (L.) S  avrU  18i9. 

tDeclercq(G.) —  Attaché  au  ministère. 

«  Stocl[man((I  ) 15  novembre  1849. 

>  Beaufort  (N.) — 

.  Labye  (C  ) 1"  février  1850. 

Bureau  (Th  )....*....  50  octobre.    —       En  disponibilité. 

Broeckhaiis(J.-H.) —  Id. 

Piens(E  ) SOoctobre  1851.    •  Id. 

Vantroostenberge  (A.)  ....  -^  Id* 
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DATB 
H0M8  ST  PftinOHS.  01  i&   NUiill  OBSBRTATIOITS. 

ROmiATtOH. 

Dange 27  octobre  i8S2.    En  disponibilité. 

DeraoTC —  W. 

CONDUCTEURS  DE  1'*  CLASSE. 

Heindrickx  (J.-L.-B.) 30  août  1831.        Ko  dUpontbilité. 

'  Wincq  (A.-J  ) 12  mal  1837. 

•  Groulard  (H.-J.) 24  Juillet  — 

•  Heroaet  (P.-N.) —     — 

Penant  (i.-B.) 11  ao«tl83d. 

Engels  (Antoine) 28  décembre  1839. 

Stevens  (G.) 28  décembre  1839.AtUcbé  an  minlslére. 

Garnler  (G.-F.-E) 8  aYrtil840L        EndisponlbUité. 

'  Van  Praet(J.-H.) 6     —     ^  ,. 

•  Pillement  (J.-B.) 10     ^  1841. 

Tbibesart(G.-i  ) 13  jalUet  1842.      AtUehé  an  cbemin  de  fer. 

Huis  (E.) 13  no?embrel842.  Id.  ^ 

•  CaniTet  (S.) 18  avril  1843.  ' 

-  Van  Rlngh  (H.) 10  octobre  1843. 

-  lonckbeere  (H.-A.^  ) .  .  .  .    4  décembre  1844.  "* 

Rousseau  (J..J.) 29  Juillet  1848.      ACUché  an  miniatère  de  la   ^ 

Scborn  (J.-P.) —       —  Jastlce. 

Jaminé  (J.-L  ) 4  octobre  1 848. 

Diegerick  (F.-J.) —          ._ 

Dandelln(L.) T' février  1880.                                              < 

Hottequin  (P.-4.) —              Attaché  au  chemin  de  fer. 

Dupont  (J.-B.) —                                Id. 

Trouet(J) —                                                          * 

Braibant  (Ch.-T.) — 

Piérart(E.-C.) — 

Lamnry  (A.-M.) 23  octobre  1881. 

Groulard  (V.-J.) — 

Dupont  (J.-P.) — 

Thomas  (C.) — 

CONDUCTEURS  DE  2*  CLASSE. 

.  Courtois  (J.-P.) 30  août  1831. 

FonUine(F.) 6  Juillet  1837.       En  disponibilité. 

^>^^  Scheepers  (M.) 30  octobre  1838. 

•  Bombeke(P  -J.) 6  atril  1840. 

Nef  (F.-J.) 10  —  1841.                     Id. 

.  Delhaise(J..J.) —  —  — 

/^  dt»  Batse(E.) ___ 

/•►  /af .  Rogler(J.) ^. —  -  — 

/•  ^^  .  Kempyock  (A.-J.).  * —  —  — 

/*  ^,C-  De  Aguilar  (T.) ^  .  —  —  — 

/«^./.   DeGreny(L  ) —  —  — 
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DATE 
HOMS  ET  PKBNOMS.  u  la  DitnÉag  OBtitTATlOIT». 

■oauATitii. 

/  GHIy  (E  -E  ) 10  mit  1841. 

/r  ri^^  ReDand(H.-A.) — 

/*   in^  MaUet(V.-C..J.) _ 

/^  4i^  Descamps  (A) _ 

y     Lamquet  (  G.-E.-H  ) _.  AlUché  au  chemio  de  fer 

/«  «  —  Maes(B-E.) _ 

i:rocq(J.-B  I 15  juillet  1842. 

Golpaert  (D.) ^ 

Sllyaia  (M.-A  ) _ 

Balbeur  fJ.-B.) I3  oOTembre  1842. 

Delgotal  (A.-J.) -, 

Stiéoon(fl) -_ 

Defawe  CE. .J.) IB  aTril  1845. 

GiiinoUc(J  ) .  2i  juin  1844.         Eo  congé. 

Petit  (J.-B.-J.) 29  Jnillet  1845. 

Thehi  (N.) -_  M. 

Wantxel(C.-F,.G.) — 

Dethy  (J.-B.-X.) — 

fiassiog  (T.) .^ 

Decreeft  (L.-C  ) —  AlUché  A  Técole  du  génie 

Seresia  (L.-F.-E.) ^  civil  de  Gand. 

Petit-Jean  (J.-J.) _ 

CreU  (F.) — 

Mottin  (,F.) 4  octobre  1845.   En  congé. 

MaUiioli  (G  ) 8  août  1847. 

Slmonis  (C.) — 

Descamps  (E.) — 

Deltour  (P.-J.) 1**  février  1850. 

Maertens(J.) -.  Attaché  au  chemin  de  fer. 

Brockmann  (F.-G.) _  Id. 

Blonden  (G.) — 

Royeps  (P.-J.) ~  Id. 

Jacques  (F.-A  -L.) — 

Michaux  (J.) — 

Maci<^wski  (J.) - 

HeymaDs  (F.-A.) — 

Adam  (L.-J.) ^ 

Poppe  (J  -B  ) — 

Glaes(E  ) 11  septembre  1850. 

Moreau  (P.-J  ) 25  octobre  1851. 

Cordier  (G.-J.) — 

TraeU(D.) — 

Vanvreckom  (F.-J.) — 

CONDUCTEURS  DE  3*  CLASSE. 

Poacelet(L.-J  ) 26  mai  1836.         Eu  congé. 

^c^.  Guilmot  (J.-A.-E.) 12    -   1837. 
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DATE 
HOHS  R  f ftfiKOMS.  DBLtDEiaiiii    .  OBlEaTATfOHS. 

lOlIlATlOH. 

2<^    llaré(E.) 18  mars  1838. 

^^  DtfwIntMT (F) 17 novembre  1858. 

i  ^  Goedert(G.) H  tout  1859. 

X*-  GetweincN.) —  Attaché  à  Pécole  du  génie 

2  "  Ricaille  (J.-J.) —  cl?U  de  Gand. 

2  *  Lumen  (L.-J  ) — 

Schaaus  W.-M.-J.) — 

i'^Cambier  (A.-4*.) 50  septembre  1859. 

2^  Danbresse  (G  ) 11  février  1 840. 

Tlclemans(F.) —  En  congé. 

Monami  (R.-S.-A.) — 

-X-  Betme  (i.) — 

l*-  Giroux  (L.) — 

Gnlllery  (Cb.-F.) .  — 

Segvrs  (i.-B  )  .  . . 6  avril  18iO. 

Vlenx^ean  (T  -J.) - 

Vandeloo(A-T.) — 

Mienne  (H.-H.) — 

Despreeti(E..A.) lOaTfll  1841. 

Theunens  (B  ) — 

Besseling  (N.) — 

Declercq  (C.-B.) — 

Lallement  (  R.-E.) — 

Courtois  (H.-N.) — 

Hetten(T.)-  •  .  * --  En  disponibilité. 

Toeffaert  (Ch.) — 

DIspauw  (i.-G.) — 

Vander  EIst  (C.) —  En  congé. 

Vanboegaerden(A.).  .....  —  Id. 

Waeghemans  (E.).  ......  15  JolHet  1842. 

Bekaert  (F.-M  -P.) — 

Trouet  (G  ) —  Attaché  à  rédrte  du  génie 

]|isonne(A.rP.-J.) ^    1^  octobre  1845.     civil  de  Gand. 

Gevaert  (J.) 8  septembre  1844.  ' 

Goffin  (J.-G.) 25  avril  1845. 

Guillery  (Th.) 27  février  1846, 

Simon  (Th.) l"  février  1850. 

Wybanw(H.-E.) s  .  >  —         .     Attaché  au  ministère  de  i'in- 

Vergaowen  (L.-C«) —■  térieur. 

Vandevelde(J..H.-V.) —  AtUché  au  chemin  de  fer 

Prisse  (A.-P.-J.) — 

€oppens  (E.l —  En  disponibilité  an  chemin 

D'Huart  (G.-F.) —  de  fer. 

Canlvet(J.) — 

Rosseels  (J.-L.-F.) ~ 

Groulard  (Ch.) -^ 

Hanns  (F.) — 
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DATI. 
HOMSBTPlÉIfOHS.  MLABuaiâtl  OMUTàTlOm. 

lOniATIOll. 

De  Potch  çF.-J.) i^ré?rieri850. 

Joannes  (N.-J  ) ^ 

Vander  Elsl  (L.-L  ).../...  —               En  coogé. 

Lambert  (A.-J.) — 

Heymans  (V.-i.) — 

Dobois  (F.) — 

Baeteot  (F.) — 

Lallemand  (J.-J.-V  ) — 

D'Hondt  (R.) — 

DIocq  (B.) -                      W- 

Pahean  (L.) — 

Lanis  (J.) — 

Carpentler  (D.) — 

Gody  (L.J.) — 

BauriD  (L.) 8  mai  1881. 

Fumière  (J.) — 

Jegliers  (G.) 31  mart  1882. 

Saniy  (H  ) — 

DemaeDchalck(Pb.) — 

Trouet  (A.) — 

Leenaert  (J  ) 17  wpieiiibre  188t. 


G.  CORPS  DES  MINES. 
IRSPECTEim  GÉNÉRAL. 

De  Vaux  (J.-A.-J.) 10  Jvin  18i4.        AUacbé  au  mlDUière. 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  OB  1**  CLASSE. 

Gonot  (J  ) 10  jtitn  iBU. 

WellekeDs  (C.-B  ) 50   --    1850. 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  2*  CLASSE. 

Geniaert  (L-n.) 22  octobre  18i4.    En  diapoaibillM. 

Gantier  (A.-F.) —      ^       ^      Gomeiller  dit  ttintt. 

INGÉNIEURS  DE  1**  CLASSE. 

Delneufcour  (P.-J.) 4  janvier  1889. 

Bidaot  (J.^.-E.) 26  man  1842.       En  oons«. 

Mueseler(M.-J.) 80  Juin  1850. 

Ruclouz  (F.-A.-J.) 18  mari  1881. 

Jochams  (F.) ^   .       — 


PBMONNBi.  1 1 

BATI 
HOIM  n  Va^ROMS.  •■  LA  staiiiit  OBCCBTATIOIC». 

«•«MAffU». 

INfiÉNIBCRS  DB  ^  CLASSE. 

Dotbier  (C.-F  ) 22  octobre  iSll.    Eo  disponibilité. 

DecraNier  (P.-A.) 29  JniUet  i84S. 

Toilllez  (A  ) 29  février  1852. 

Poocelet(J.-B) ^ 

90U9*ING£lfIEUBS. 

LagueMe  (E.-V.-A.) 8  mal  i841. 

Barbièro«(G.-J.) 25  septembre  18^. 

VaiMCberpenxeel-Thim  (H.).  90  juin  i848. 

GeoBh>y(AO 28  septembre  1845. 

Dumont  (G.) 29  août  1846. 

DeTaux  (B.-A.) 9juillatl847.       En  congé. 

Defiandre  (L.) 10  août  1850.      AtUcbé  au  ministère. 

Chaudron  (J.) 29  février  1852.  id. 

flânai  (G-L.) 31  décembre  1892. 

Bouby  (V.) —        —        — 

AâPIBA]|TB<*lll«ÉinEIJB8  DB  1^  CLASSE. 

LhMit  (A..G.-L.) 21  mars  1842. 

Gérard  (A.-G.-L.) — 

Ocflxe  (E.«N.-G.) 24  août  1844. 

Qnoflin  (C.-L.)  ........  19  novembre  1848. 

Dupont  (P.) 28  mars  1850.       6n  congé. 

Elolo  (F.) -*- 

Beaujean  (i.-A.-J.-E.)  ....  — 

0«jaer(G.-A.) 18  mars  1851. 

Bercbem  (P.) 29  février  1852. 

ASPIRANTS-lNGéNIEUnS  DB  2*  CLASSE. 

Ransy(A.) 21  mars  1842. 

Decbamps  (L.)  .  ^ <- 

Beer(C.-S.) 24  août  1844. 

FlamaobeCV.) 19  novembre  1845. 

Lambert  (G.) ,  — 

Flamache  (i.-P<-J.-H.).  .  .  .  — 

Godin(A.-P.E.) 28  mars  1850. 

Lambert  (G.-J.-J.) — 

Boognet  (E.-A.) 18  mars  1851. 

Scarceriaux  (L.-J.) 29  février  1852. 

Clément  (C.) 41  avril  1852. 

ASPIBAIfTS-INGtflflBURS  DB  S*  CLAUSE. 

Mueseler  (G.-G  ) 90  octobre  1899.    En  non  activité. 

Castelain  (L.).  . 4  novembre  1899  En  congé  illimité. 


I 
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D4TI. 
IfOMft  IT  PftélfOMi.  n  tA  MamiiK  OMItTATIORt. 

lOKWATIOa. 

SadiD  (A.) <  SI  Ban  1843.       Ea congé  flUmilé. 

DetimoDyiH.) — 

Fabry  (H.-J.-A.) —  Eo  congé. 

Dawaoce  (J.-A -L  ) 80  arrtl  1843. 

Henin  (F.) 30    —    4845. 

llicha  (L.) iO  août  1890. 

Zlane  (H  ) —  M. 

Jollrand 4  octobre  i8ttO. 

Arnoold  (G.) S2  mal  i85S. 

Glllet(J.) - 

Saioeteletto  (A.) âl  noTembre  1862. 

GoflBn 80  Janvier  18S3. 


GOHHISSION  DIRECTRICE  DES  ANNALES  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

Président:  M.  DE  VAUX  (A.),  inspecteur  général  des  mines. 
Ftce^ résûIeiU .-  DE  MOOR  (F.-J.),  inspecteur  général  dt^poots 
et  chaussées. 
Membres  :  MM.  Fafotox  (C.-D.-L.),  colonel  d*artillerie,  di- 
recteur de  la  fonderie  royale  de  canons. 
Lahori  (  V.-D.-N.)  ,  capitaine  de  Taiaeau ,  in- 
specteur général  de  la  marine. 
Lamarle  (E.),  professeur  et  inspecteur  des 

études  à  Tëcole  du  génie  civil. 
VisscHERs  (A  ),  conseiller  au  conseil  des  mines. 
Lagrange  (J.-E.),  lieutenant-colonel  du  génie, 

professeur  à  Técole  militaire. 
PoHCBLBT  (  J.-N.-A.  ) ,  ingénieur  en  dief ,  di- 
recteur à  Tadministrationdes  chemins  de  fer 
de  l'Eut. 
Trasbnster  (L.),  ingénieur  honorairedes  mines, 
inspecteur  des  études  et  professeur  d'exploita- 
tion à  réoole  spéciale  des  mines. 
SecrHaire  :  M.  Wbllbivs  (F.  ) ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées. 
^0efëtotre-a((;o»n^-  M.Cogniodl,  ingénieur  des  pontsetchaussées. 


J 


PEMOHMBL.  iZ 

COMMISSION  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX. 

Présiàmt  :  M.  DE  VAUX  (A.),  inspecteur  général  des  mines. 
Viee-^rétident  :  M.  ROGET  (N.) ,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées. 
Jfembres;MM.PoifCELBT  (J.*N.-A.),  ingénieur  en  chef,  direc- 
teur à  Tadministration  des  chemins  de  fer  de 
l'Eut. 
Wellbns  (  F.  ) ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées. 
GoBBKT  (A.),  ingénieur,  chef  de  service  à  radmi- 

nistration  des  chemins  de  fer  de  VÈXaU 
Andribs  (C),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
ViifCHBNT  (J.) ,  ingénieur  à  l'administration  des 

chemins  de  fer  de  l'État. 
Dbdibr  (F.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
5(ecré(atr0;M.  BBLPiiRB  (A.  ),  ingénieur  à  l'administration  des 

chemins  de  fer  de  l'État. 
Seeritatre-adjoim .-  N.  •  . 

CONSEIL  DE  LA  CAISSE  DE  PENSIONS  DE  VEUVES  ET  ORPHEllNS. 


idaU:  M.  DB  MOOR  (F.-J.)  »  nispecleur  général  des  ponts 
et  chaussées. 

Vke^n'iiidmt  s  M.  DB  VAUX  (A.),  inspecteur  général  des 
mines. 
ifembres.*  MM,  Rocbt  (N.),  ingénieur  en  ehef  des  ponts  et  chaus- 
sées. 
YufCHBiiT  (J.),  conseiller  au  conseil  des  mines. 
Detlescbouderb  (P«-J.)»  directeur  àradminis* 

tration  centrale. 
Strbns  (J.),  inspecteur  à  l'administration  des 

chemins  de  fer. 
EvERARD  (J),  inspecteur  à  Tadministration  des 

chemins  de  fer« 
N.  .  •  . 
SeeréUxire  :M.  Rbgbbm  (J.)»  contrôleur  des  postes. 
Seeréîaire^joini:U.  Dbplakorb  (L.),  90us*ingénieur  des  mines. 
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HIRES. 


I. 


ARRÊTÉ  ROYAL  DU  29  FÉVRIER  1853  ,  QUI  ORGANISE  LA  SimYElLLANCB 
DES  MINES,  RINIÉRES,  CARRIÈRES  SOUTERRAINES  ET  USINES,  DANS  LES 
PROVINCES  VE  RRARANT,  DE  LINROURG,  D* ANVERS,  DE  LA  FLANDRE 
OCCIDENTALE  ET  LA  FLANDRE  ORIENTALE. 

LËOPOLD,  roi  des  Bdges, 

A  tous  présents  et  k  venir,  saint  : 

Vu  le  titre  Y,  articles  47,  48, 49  et  80»  ainsi  que  le  titre  YDI, 
art.  83  de  la  loi  du  Si  avril  1810,  concernant  la  surveillanoe  des 
carriircs  sontemines  ; 

Vu  le  titre  VII  de  la  prédite  loi  concernant  la  propriété  et  l'ex- 
ploitation des  minerais  de  fer,  ainsi  que  rétablissement  des  forges, 
fourneaux  et  usines; 

Considérant  qu'il  importe  d'étendre  Taction  de  Tadministra- 
tion  des  mines  aux  carrières  souterraines,  aux  minières  et  aux 
usines  des  provinces  d'Anvers ,  de  Brabtnt ,  de  k  Flandre  occi- 
dentale, de  la  Flandre  orientale  et  de  Limbourg; 

Revo  Notre  arrêté  du  37  janvier  18tfO,  organique  des  «dmi* 
nistrations  centrales  du  département  des  travaux  publics; 

Vu  Notre  arrêté  du  38  mars  1850,  organiqne  dn  servioe  et 
du  corps  des  ingénieurs  des  mines  ; 

Vu  Notre  arrêté  de  ce  jour  portant  règlement  d'administration 
sur  k  police  des  carrières  sontemines; . 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publies, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  l*r.  La  surveillance  qui  incombe  au  corps  des  ingénieurs 
des  mines  du  chef  des  mines,  minières,  carrières  souterraines  et 
usines, 'sera  exercée  dans  les  provinces  d'Anvers,  de  Brabant,  de 
la  Fkndre  occidentale,  de  la  Flandre  orientale  et  de  Limbourg, 
par  un  membre  de  ce  corps  attaché  à  k  direction  générale  des 


ponts  et  chaussées  et  des  mines  an  département  des  travaux  pu- 
blics 9  où  il  coopérera ,  en  outre,  à  Fexpédition  des  affaires  con- 
cernant le  service  général  des  mines. 

Art.  3.  Les  frais  de  déplacement  de  ce  fonctionnaire  seront 
liquidés  conformément  aux  articles  38,  39  et  40  de  Notre  arrêté 
du  28  mars  iSSO,  organique  du  service  et  dn  corps  des  ingé- 
nieurs des  mines  et  imputés,  de  même  que  son  traitement,  sur  le 
chapitre  l*',  artcles  2  et  3  du  budget  du  département  des  travaux 
publics. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texécution 
du  présent  arrêté. 

IL 

▲REÉTÉ   JU)VAL  DIJ  S7    SAI   1852,   QVI  VOblTU  LÀ  ClRGOIlâCAirTION 
AMIIRISTRATIVE  DU  S*  £T  DU  6^  DISTRICT  DBS  UNIS. 

IÉOtK)LDy  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Vu  Fart.  2  de  l'arrêté  royal  du  28  mars  1850,  portant  organi- 
sation du  service  et  du  corps  des  ingénieurs  des  mines  ; 

Considérant  que  rexpérieme  a  dém<mtré  que  la  circonscription 
territoriale  du  cinquième  et  du  sixième  district  des  mines,  telle 
qu'elle  est  établie  par  l'art«  2  précité,  occasionne,  entre  les  titu- 
laires de  ces  districts,  une  répartition  de  travail  fort  inégale; 

Considérant  que  le  moyen  le  plus  rationnel  et  le  plus  facile  d'ob- 
vier à  cet  iftconvâiient ,  e^  d'adopter ,  dans  tonte  la  provinee  de 
Liège,  la  Meuse  pour  limite  séparative  des  deux  districts; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Article  unique.  La  circonscription  administrative  du  cinquième 
et  du  sixième  district  des  mines  est  fixée  de  la  manière  suivante: 

Le  cinquième  district  comprend  toute  la  partie  de  la  province 
de  Liège ,  située  i  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 

Le  sixième  district  comprend  toute  la  partie  de  la  même  pro- 
vince, située  à  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 


] 
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III. 

ARRÊTlS  ROYAL  DU  6  JUILLET  185^.   —  APPAREILS  DE  SAUVETAGE*  — 

PRIX   EXTRAORDIIVAIRB. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  i  venir,  salut  : 

Vu  le  programme  du  concours  eitraordinaire  que  l'académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bruxelles  se 
propose  d'ouvrir  sur  la  question  conçue  en  ces  termes  : 

«  Indiquer  un  procédé  pratique,  d'un  emploi  commode  et  sûr, 
qui  permette  à  l'homme  de  pénétrer  sans  délai,  à  de  grandes  dis- 
tances, de  séjourner,  de  s'éclairer  et  d'agir  librement  dans  des 
excavations  souterraines,  envahies  par  des  gaz  nuisibles* 

«  Le  terme  de  ce  concours  est  fixé  au  31  décembre  1853*  » 

Considérant  que  la  solution  de  ce  problème  importe  éminem- 
ment à  la  conservation  des  ouvriers  employés  dans  les  mines  a 
griëou; 

Voulant  stimuler  le  zèle  des  hommes  d'étude  et  d'inveatioo,  en 
augmentant  la  valeur  de  la  récompense  offerte  à  leurs  efforts  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i*'.  Il  est  ajouté  une  somme  de  deux  mille  francs  au  prix 
fondé  par  l'académie  pour  le  meilleur  mémoire  sur  la  question 
d-dessus  indiquée. 

Art*  3.  Une  disposition  ultérieure  déterminera  le  fond  sur 
lequel  cette  dépense  sera  imputée. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

ANNEXES. 

£xtraU  du  procèt-verbal  <fe  lu  séance  du  8  j«m  1853,  de  CmuÊr 
dimiê  rw/ah  de»  seiefioes,  des  UUreg  si  d$$  bwux*€ai$  de  Bel- 
gique (dusse  des  eeienoee). 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  avait  consulté  la  classe 
sur  l'utilité  d'ouvrir  un  concours  spécial  pour  perfectionner  les 
moyens  de  sauvetage  employés  dans  les  mines,  i  la  suite  d'acci- 
dents ayant  pour  effet  de  vicier  l'air  des  travaux.  La  classe  avait 
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miffis.  47 

désigné  MM.  De  Vaux ,  Stas  et  de  Hemplinne  pour  lui  prëseater 
un  rapport  à  ce  sujet. 

M.  De  Vaux  lit,  au  nom  de  la  comiDission ,  le  rapport  suivant  : 

«  Votre  commission  s'est  livré  avec  le  plus  vif  intérêt  à  l'étude 
de  la  question  soulevée  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics, 
dans  sa  dépêche  du  17  avril  dernier,  n°  3371. 

Le  but  est  trop  généreux ,  il  cadre  trop  bien  avec  les  vues  phi- 
lanthropiques qui  vous  animent,  pour  que  la  proposition  de  M.  le 
ministre  ne  rencontre  pas  chez  vous  la  plus  entière  sympathie. 

Il  s'agit,  en  effet,  de  venir  en  aide  à  la  classe  ouvrière,  de  sti- 
muler le  génie  de  l'invention,  pour  combler,  s'il  est  possible,  des 
lacunes  signalées  dans  les  moyens  de  sauvetage. 

L'accident  arrivé  le  6  mars  dernier,  au  charbonnage  de  Long- 
terne-Ferrand ,  à  Élouges,  est  venu  réveiller,  k  ce  sujet,  l'atten- 
tion, et  exciter,  à  un  haut  degré,  la  sollicitude  incessante  de 
l'administration  des  mines.  Il  a  offert  le  spectacle  désolant  de 
l'impuissance  des  efforts  soutenus  d'un  nombre  illimité  de  tra- 
vailleurs, pour  parvenir,  sinon  à  secourir,  du  moins  &  atteindre 
les  victimes  de  cette  catastrophe.  L'éboulement  en  plusieurs 
points  de  la  galerie  de  traînage  ou  galerie  principale ,  oppoisait , 
il  est  vrai ,  un  obstacle  insurmontable  au  prompt  rétablissement 
de  la  circulation  par  cette  voie;  mais,  selon  toute  probabilité, 
c'était  au  delà  de  ces  éboulements,  vers  les  totUes,  que  devaient 
se  trouver  les  mineurs,  et  tout  portait  à  croire  que  la  voie  supé- 
rieure dite  troussage,  celle  qui  sert  au  retour  de  Tair,  était  restée 
libre  et  en  bon  état  dans  toute  son  étendue  (environ  600*"), 
depuis  l'entrée  des  travaux  jusqu'aux  ateliers  d'arrachement.  Or 
cette  galerie  par  laquelle  on  eût  été  heureux  de  se  précipiter  vers 
les  tailles,  ne  fût-ee  que  pour  faire  cesser  toute  incertitude  sur 
le  sort  de  €5  frères ,  cette  galerie  envahie  par  des  gaz  délétères 
était  littéralement  inaccessible,  et  Ton  ne  pouvait  y  avancer  de 
quelques  mètres  sans  être  frappé  d'asphyxie. 

Quelques  jours  après,  le  i 3  du  même  mois  de  mars,  le  char* 
bonnage  de  Maribaye,  k  Seraing,  province  de  Liège,  était  à  son 
tour  le  théâtre  d'une  catastrophe  dans  laquelle  sept  ouvriers  ont 
perdu  la  vie,  dans  des  circonstances  qui  ont  pu  faire  regretter, 
plus  vivement  encore  peut-être  qu'au  Longterne-Ferrand,  de  ne 
pouvoir  pénétrer  instantanément  dans  des  excavations  remplies 


1 8  DOCDHEirrS  ADMimSTlATIFS . 

de  gac  délétères.  Les  eaax  d^andennes  exploitaKoas  firent  irrop- 
tion  dans  les  travaux  de  la  houillère  de  Mnibt^^  sela»  toute 
appareace,  leur  influenoe  ne  fat  pas  telle  que  les  ouvriers  dussent 
néeessairement  être  entrain^  par  le  courant;  nu»  indépendam- 
ment des  gas  nnîsifoles  qu'elles  apportèrent  dans  lesf^aleries,  leur 
niveau  atteignit,  en  peu  de  temps,  une  assez  grande  tiaulenr  pour 
couper  la  circulation  de  l'air  d  dès-lors  l'aspbyxie  devenait  im- 
minente pour  tous  ceux  qui  avaient  pu  résisler  an  courant  et 
s'ëlever  au-dessus  de  ce  niveau.  Or,  ici  les  ouvriers  n*ovaienteo 
à  subir  Tépreave  ni  du  feu ,  ni  de  la  terrible  commotion  qui 
accompagnent  d'ordinaire  les  coups  de  grisou,  et  il  y  avait  a 
peine  100  mètres  k  parcourir  dans  la  voie  d*aërage  pour  arriver 
h  la  taille,  où  l'on  pouvait  s'attendre  à  les  tronver. 

Si  nous  nous  bornons  è  ces  deux  relations,  ce  n'est  pas  que  les 
exemples  manquent;  les  cas  d'aspfayxie  ne  sont  malheureusement 
que  trop  commun  dans  les  mines,  surtout  à  la  suite  de  conps  de 
feUy  ou  de  coups  d'ean.  Mais  nous  avons  hâte  deftire  nnuirquer, 
d'une  part,  que  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  travaux  des  mines 
que  la  vie  des  ouvriers  se  tronve  accidentellement  eosnpromîse 
par  la  i^oduction  d'émanatioos  délétères.  Les  mêmes  dangense 
présentent  fréquemment  dans  les  encavations  souterraines  peu 
profondes ,  qui  se  pratiquent  jouradlonent  dans  nos  oonstroe*- 
tions  superficielles;  il  en  est  ainsi  de  eertains  puits,  égouts,  fosses 
d*aisance,  citernes,  etc.,  et  il  convient  de  (àirt  comprendre  aux 
concurrents  que  la  question  proposée  doit  embrasser  ces  diffé- 
rents cas. 

D'autre  part,  que  depuis  longtemps,  &  la  suite  des  nombreux 
malheurs  qu'on  a  eu  ii  déplorer,  on  se  préoccupe  des  moyens 
d'échapper  à  de  fdles  éventualités  ;  et  que  divers  procédés  ayant 
été  successivement  imaginés  ou  mis  en  pratique  h  cette  fin,  les 
concurrents  doivent  être  rendus  attentifs  à  tout  ce  qui  a  été  hk 
ou  publié  en  ce  genre  :  ventilateurs,  pompes  à  aîr,  appareil  de 
Paulin  pour  les  incendies,  etc. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  sans  utilité  pour  eux  que  l'on  donnât 
quelque  publicité  aux  différents  mémoires  qui  peuvent  être  par* 
venus  au  département  de  Tintcrieur  sur  des  objets  analogues,  et 
entre  autres,  à  un  rapport  adressé  k  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
le  14  juillet  4848,  par  une  commission  spéciale,  composée  de 
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MH.  Vleminckx,  iospeeteurcéiiéral  da  service  de  sanlé,  de  Hemp- 
tiane,  moùabit  de  racadémie  et  De  Vaux,  inspecteur  général  des 


Les  ooneiirrenta  ne  doivent  pas  ignorer  qu'ai^ourd*bui  même, 
ei  Oi  attendant  ks  lumières  gai  jailliront  de  l'appel  fait  aux  in- 
venteurs, l'admimstration  des  mines  s'occupe  activement  des 
moyens  de  rendre  pratique,  l'usage  des  appareils  respiratoires,  et 
d'obtenir  des  ventilateurs  mécaniques  faciles  &  transporter  et  k 
BHintBr  sur  place,  et  dont  l'action,  combinée  avec  de  larges 
tuyaux  en  tàle ,  puisse  amener  un  prompt  assainissement  de  Pair 
dans  une  excavation  dont  l'atmosphère  est  viciée. 

Quant  aux  termes  dans  lesquels  la  question  est  posée  par  M*  le 
ministre  des  travaux  publics,  votre  commission  n'a  rien  à  y 
dunger,  c'est-ihdîre  qu'un  prix  seraii  fondé  pour  récompenser 
fauteur  d'un  procédé  pratique,  d*un  emploi  commode  et  sûr, 
qui  permettfnit  à  f  homme  de  pénétrer  sans  délai  à  de  grandes 
distances,  de  séjourner,  de  s'éclairer,  et  d'agir  UbremiCni  dans  des 
excawiSions  sêviarraines  envahies  par  des  gaz  nuisibles. 

Nous  croyons  devoir  seulement  insister  sur  ce  point,  ^e  les 
personnes  qui  seront  appelées  à  juger  du  mérite  des  réponses,  ne 
sauraient  trop  se  mettre  en  garde  eontre  l'abus  des  considérations 
théoriques,  c'est-à-dire  que  le  prix  ne  devrait  être  décerné 
qu'après  que  des  essais  suivis  et  concluants  auraient  bien  démon- 
tré l'infaillibilité  et  la  facilité  de  la  mise  en  usage  du  procédé  dans 
les  différents  cas  qui  peuvent  surgir. 

Nous  tenninan.s  en  faisant  remarqvter  que,  vu  la  difficulté  de 
la  question  et  le  temps  que  peuvent  rédamer  les  essais,  le  terme 
de  ce  concours  pourrait  être  fixé  au  Zi  décembre  1853.  ^ 

La  question  telle  qu'elle  est  formulée  dans  le  rapport  précé- 
dent ,  est  adoptée.  Elle  sera  communiquée  à  M.  le- ministre  des 
tnwanx  publics. 

CONCOUAS   EXTR^ORUNAïaE  OUVERT   PAR  LA  CLASSE  DES  SCIENCES. — 

rROGRAMME. 

Indiquer  un  procédé  praUqtÂe  d'un  emploi  commode  et  sur, 
qui  permette  d  l'homme,  de  pénétrer,  sans  délai,  à  de  grandes 
distances,  de  séjourner,  de  s'éclairer  et  d'agir  librement  dans  des 
excavations  envahies  par  des  gaz  nuisibles» 
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Quoique  le  travail  demande  ait  spécialement  pour  objet  les 
moyens  de  sauvetage  des  ouvriers  exposés  à  Faqiliyxie  dans  les 
travaux  des  mines,  la  solution  de  la  question  prqxMéedoiteioi- 
prendre  les  moyens  analogues  k  employer  dans  les  excavations 
souterraines  peu  profondes,  telles  que  puits,  fosses  d'aisances, 
citernes,  égouts,  etc.,  remplies  par  des  gaz  nuisibles. 

Les  concurrents  auront  à  tenir  compte  des  publications  qui  ont 
été  faites  sur  ces  différentes  matières,  et  leurs  considérations 
théoriques  devront  être  appuyées  d'expériences  démontrant  Tin- 
faillibililé  et  la  facilité  de  la  mise  en  usage  de  leur  procédé,  dans 
les  différents  cas  qui  peuvent  surgir. 

Le  terme  de  ce  concours  est  fixé  au  5i  décembre  4853. 

Une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  six  cbitts  francs,  est  desti- 
née ,  par  l'académie ,  au  meilleur  mémoire  sur  la  question  indi- 
quée, par  arrêté  royal  du  6  juillet  1852 ,  et  sur  la  proposition 
de  H.  le  ministre  des  travaux  publics,  une  somme  de  dbdx  anxi 
FRANCS  a  été  affectée  au  même  emploi. 

Les  mémoires,  écrits  en  français,  flamand  ou  latin,  devront 
être  adressés,  francs  de  port,  avant  le  délai  fatal,  à  M.  Quetelet, 
secrétaire  perpétuel. 

L'académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  citations; 
k  cet  effet,  les  éditions  et  les  pages  des  ouvrages  devront  être 
indiquées.  On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  travail ,  mais 
seulement  une  devise  reproduite  sur  un  billet  cacheté,  renfer- 
mant leur  nom  et  leur  adresse.  Ceux  qui  se  seront  ftit  connaître, 
de  quelque  manière  que  ce  soit,  ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires 
auront  été  remis  après  le  terme  prescrit,  seront  absolument  exclus 
du  concours. 

L'académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que,  dès 
que  les  mémoires  ont  été  soumis  à  son  jugement,  ils  sont  déposés 
dans  ses  archives,  comme  étant  devenus  sa  propriété;  mais  les 
intéressés  peuvent  en  faire  prendre  des  copies  à  leurs  frais,  en 
s'adressant  k  cet  effet  au  secrétaire  perpétuel. 

Fait  à  Bruxelles,  le  10  juillet  1852. 
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AaRÉTtf  «llflSTéRICL  DO  30  OCTOBRE  4859  9  QOI  P08B  LB  PRINCIPE  DR 
LA  GOIfFBCtlON  d'uKE  GARTB  OISK^RALB  OBS  HINES,  aillràRBS,  CAR- 
RIÂRBS  ET  USINES  HINÉRALURGIQUES. 

Le  ministre  des  travaux  publics,  considérant  qu*il  importe ^ 
dans  l'intérêt  de  l'administration  et  de  l'industrie  minérale,  d'ac- 
célérer le  travail  préparatoire  destiné  à  faciliter  la  confection  de 
la  carte  générale  des  mines  du  pays  ; 

Considérant  que  les  officiers  des  mines  possèdent  déjà  une 
grande  partie  des  éléments  essentiels  de  ce  travail  et  sont  en 
mesure  par  leur  position  de  compléter  la  série  de  ces  documents  ; 

Sur  la  proposition  du  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines , 

Arrête  : 

Art.  i«'.  Les  membres  du  eorps  des  mines  sont  chargés  de 
recueillir  et  de  préparer  les  éléments  nécessaires  k  la  confection 
d'une  carte  générale  des  mines^  minîètfes ,  carrières  et  usines  mi- 
mérahirgiques  et  k  la  rédactioa  d'un  texte  explicatif,  destiné  à 
faire  apprécier  l'importance  et  le  gisement  de  nos  richesses  miné* 
raies  ;  la  position,  l'allure  et  la  liaison  des  principaux  gites  exploi- 
tables ;  les  ressources  et  les  difficultés  que  peut  offrir  l'exploita* 
tion;  les  limites  dans  lesquelles  des  explorations  pourraient  être 
entreprises  avec  succès;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  de  nature  à 
intéresser  l'état  actuel  et  l'avenir  de  nos  opérations  minéralur- 
giques. 

Art.  â.  Des  instructions  précises  «  dont  les  bases  auront  été 
discutées  dans  le  conseil  des  ingénieurs,  détermineront  le  cadre 
et  les  détails  de  ce  travail. 

Art»  3«  L'administration  centrale  veiHera  à  ce  que  les  opéra- 
tions préparatoires  s'exécutent  partout  dans  des  conditions  uni- 
formes et  avec  toute  la  célérité  compatible  avec  la  composition 
du  personnel  des  ingénieurs  et  avec  les  ressources  du  budget. 

Art.  4.  Le  directeur  général  des  ponts  et  cbaiisséiBs  et  des 
mines  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  dont  une  am- 
piiation  sera  transmise  à  l'inspecteur  général  des  mines  et  aux 
ingénieurs  en  chef  de  la  !■•  et  de  la  2*  direction  des  mines,  pour 
information  et  direetion^r 
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ARRÊTÉ   ROYAL   DU    31    DÉCIHBRB  4893  ,    PORTANT  AlIllULATtOll  OB 
RÉSOLUTIONS  DE  LA  DÉPfJTATIOlf  DU  GORStlL  PROVIIiaAL  DE  RAHVR. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges ,      " 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Vu,  sous  la  date  du  0  décembre  i852,  les  résolutions  dé  la 
députation  permanente  du  conseil  provincial  de  Namur ,  qui 
approuvent  : 

i**  tJne  délibération  du  10  avril  dernier,  du  conseil  spécial  des 
communes  de  Biesme,  Oret ,  Sart-Eustache  et  Gougnies,  tendant 
&  pouvoir  mettre  en  adjudication  l'extraction  du  minerai  de  fer 
dans  les  bois  dits  :  Pttit  et  Orand^FaysH  PFaomprez; 

^o  L'adjudication  provisoire  faite,  le  8  septembre  dernier,  pour 
Texploitation  du  minerai  de  fer  dans  les  terrains  appartenant  au 
bureau  de  bienfaisance  de  la  eommane  de  Ligny  ; 

5"*  La  convention  faite ,  le  18  septembre  dernier ,  par  Tadmi- 
nistration  communale  de  Bouge  aveo  la  société  John  Gockerill»  k 
Sendng,  pour  l'exploitation  du  minerai  de  fer  sous  ane  partie  du 
cberain  de  Bouge  k  Bonnine  ; 

Vu,  sous  la  date  du  il  du  présent  mois,  le  recours  formé  contre 
lesdites  résolutions  par  le  gouverneur  de  la  province,  du  chef  de 
violation  de  l'art.  69  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  les  mines; 

Vu,  avec  toutes  les  places  de  rinstroction ,  les  rapports  des  in- 
génieurs des  mines  ; 

Vu  les  lois  du  21  avril  1810  et  du  2  mai  1837,  sur  les  mines  ; 

Vu  les  articles  89,  116  et  135  de  la  loi  provinciale  du 
50  avril  1856; 

Considérant  que  l'exploitation  des  gîtes  minéraux  dont  il  s'agît 
dans  les  résolutions  ci^dessus  visées,  doit  s'effectuer  à  l'aide  de 
puits,  de  galeries  et  de  travaux  d'art; 

Considérant,  dès  lors,  que  cette  exploitation  ne  peut  être  auto- 
risée qo*en  vertu  d*un  acte  de  concession  du  chef  de  l'État; 

Considérant,  toutefois,  que  la  loi  du  2  mai  1837  a  suspendu 
provisoirement  l'exercice  du  droit  de  concéder  la  miàe  de  ftr; 

Considérant  que  la  d4>utation  permanente  de  If amur,  «a  pre- 
nant lesdites  résolutions,  a  excédé  les  limites  de  son  posn^oir  et  a 
contrevenu  aux  dispositions  formelles  de  la  loi  du  21  avril  1810  ; 
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Sur  la  propoBÎtioa  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrête  et  arrêtons  : 

Article  unique.  Les  résolutions  ci-dessus  mentionnées  de  la 
députation  permanente  du  conseil  provincial  de  Namur,  en  date 
du  9  décembre  i85S,  sont  annulées. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Fexécution 
du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Moniteur. 


MINES  IT  PONTS  ET  CHAUSSËBS. 

ARRÊTÉ  ROYAL  DU  5  JUIN  4852,  CONCERNANT  L*E2BRCICE  DE  LA 
PROFESSION  DE  GÉOMÈTRE-ARPENTEUR  PAR  LES  INGENIEURS  CIVILS  , 
LES  SOUS-INGÉNIEURS  BT  CONDUCTEURS  HONORAIRES  DES  VINES  ET 
DBS  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges , 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Vu  Tarrété  royal  du  31  juillet  48i5,  coneernant  Texercioe  de 
la  profession  de  géomètre-arpenteur; 
Vu  Favis  de  Notre  ministre  de  la  justice; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  l*'.  Les  injpénieurs  civils,  les  sous-ingénieurs  et  conduc- 
teurs honoraires  des  mines  et  des  ponts  et  chaussées,  reunis 
d'un  diplôme  ou  d'une  nomination  déUvré  à  leur  sortie  des  écoles 
spéciales  des  mines  et  du  génie  civil  de  TÉlat ,  ont  qualité  pour 
être  assermentés,  sans  nouvel  examen,  à  l'effet  d'exercer  comme 
géomètres-arpenteurs  et  de  lever  et  de  s^ner  tous  les  plans  de 
mines  et  autres  dont  la  confection  leur  serait  confiée. 

ArC.  2.  Le  diplôme  ou  la  nomination  sera  présenté  par  l'in- 
téressé à  TofBcier  près  le  tribunal  de  première  instance  du  chef- 
lieu  de  sa  province,  à  l'effet  d'être  assermenté  par  ce  tribunal 
pour  exercer  comme  géomètre-arpenteur  dans  toute  l'étendue  du 
royaume. 

Art.  3.  Les  ingénieurs,  sous-ingénieurs  et  conducteurs  asser- 
mentés sont  tenus  de  prendre  patente,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par 
fartide  1*'  de  l'arrêté  royal  du  31  juillet  iSâS;  ils  sont  égale- 
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ment  tenus  de  prendre ,  diuis  tous  les  actes  qn'ils  délivreront, 
la  dénomination  d'ingénieur  civil  ou  de  sous-ingénieur  ou  conduc- 
teur honoraire  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  légalement  as- 
sermenté par  le  tribunal  de  première  instance  de 

Nos  ministres  de  la  justice  et  des  travaux  publics  sont  chaq;és, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du  présent  arràté. 


lACHINES  A  TAPEDR. 

ARRÊTÉ  ROYAL  DU  16  JUIN  1652,  QUI  MODIFIE  l'aRRÉTÉ  DU  15  NOVBI- 
ERE  1846  ,  EN  CE  QUI  CONCERNE  l'ÉPAISSBUR  DBS  TÔLES  DES  CHAC- 
DiftRBS  CYLINDRIQUES  DES  LOCOMOTIVES. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Revu  Notre  arrêté  du  15  novembre  1846,  concernant  l'éta- 
blissement et  la  surveillance  des  chaudières  et  machines  à  vapeur, 
notamment  l'art.  21  ainsi  conçu  : 

tt  Art.  21 .  Les  épaisseurs  à  donner  ftux  tAles  seront  les  mêmes 
pour  le  cuivre  que  pour  le  fer. 

«  Ces  épaisseurs  varieront  selon  les  dimensions  des  chaudières 
et  la  tension  &  laquelle  la  vapeur  doit  être  portée;  pour  les  chau- 
dières cylindriques,  ces  épaisseurs  seront  déterminées  par  la 
table  A  annexée  au  présent  arrêté. 

«  L'épaisseur  de  celles  des  chaudières  qui ,  par  leurs  dimen- 
sions ou  par  la  pression  de  la  vapeur,  ne  se  trouveraient  pas 
comprises  dans  la  table ,  sera  déterminée  par  la  règle  énoncée  i 
la  suite  de  ladite  table,  sans  que  cette  épaisseur  puisse  jamais 
excéder  12  millimètres.  » 

Vu  Notre  arrêté  du  16  juin  1851,  dont  l'art,  l**  est  ainsi 
conçu  : 

M  Art.  I*'.  Par  dérogation  à  l'art.  21  de  Farrété  royal  du  15 
novembre  1846,  le  maximum  de  Tépaisseur  des  parois  des  chau- 
dières h  vapeur  cylindriques,  est  limité  à  quatorze  milimètres.  » 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  faire  une  distinction ,  quant  i 
l'épaisseur  à  donner  aux  parois  des  chaudières  selon  que  ces 
parois  font  ou  non  partie  de  la  surface  de  chauffe ,  c'est-à-dire 
selon  qu'elles  reçoivent  ou  non  Faction  directe  du  feu  et  de  Fair 
chaud  ; 
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Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i^.  Par  exception  aux  règles  établies  par  Tart.  SI  de 
Notre  arrêté  du  i5  novembre  1846,  concernant  rétablissement 
et  la  surveillance  des  chaudières  et  machines  à  vapeur,  l'épais- 
seur minimum  des  chaudières  cylindriques  des  locomotives  doot 
les  parois,  non  exposées  à  Faction  directe  du  feu  et  de  l'air  chaud, 
ne  font  point  partie  delà  surface  de  chauffe,  sera  déterminée 
sans  pouvoir  jamais  excéder  i4  milimètres,  par  la  formule  ci-- 
après  : 

EssD  (n — 1)  i,â-|-â,  dans  laquelle  E  représente  l'épaisseur 
des  parois  exprimée  en  millimètres,  D  le  diamètre  de  la  chau- 
dière exprimée  en  mètres ,  n  la  tension,  ou  n — 1  la  pression  de 
la  vapeur  exprimées  en  atmosphères. 

Art.  2.  Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texé- 
cution  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Moniteur. 


JURYS  ET  COliMISSIONS. 

ARnÈTé  ROYAL  DU  iO  SEPTEMBRE  183S,  QUI  FIXE  LE  TAUX  DES  IN- 
DEMNITÉS DE  DÉPLACEMENT  DES  MEMBRES  DES  DIFFÉRENTES  COMMIS- 
SIONS ,  POUR  DES  SERVICES  RESSORTISSANTS  AU  DÉPARTEMENT  DES 
TRAVAUX  PUBUCS. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges , 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Vu  l'art.  7  de  la  loi  du  8  mars  1810  ^  qui  institue  une  com- 
mission pour  recevoir  les  réclamations  des  propriétaires  d'im* 
meubles  k  acquérir  pour  la  construction  des  travaux  publics  ; 
Fart.  8  de  l'arrêté  royal  du  50  avril  1837,  qui  institue  une  com- 
mission d'enquête  pour  les  projets  de  construction  de  travaux 
aux  frais  de  l'État  et  détermine  les  indemnités  de  déplacement  à 
allouer  aux  membres  de  cette  commission;  l'art.  9  de  Farrêté 
royal  du  29  novembre  1836,  qui  institue  une  commission  d'en- 
quête pour  les  demandes  en  concession  de  routes,  canaux,  che«- 
mins  de  fer  et  détermine  les  indemnités  de  déplacement,  à  payer 
par  les  demandeurs  en  concessions  aux  membres  de  cette  eom- 
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mission  ;  l'art*  S  de  l'arrête  royal  du  8  novembre  I84i ,  qoi 
institue  une  commission  des  Annales  des  travaux  publics;  les 
arrêtés  royaux  des  6  mai  1842,   10  août  1844  et  50  octo- 
bre 1845 ,   qui  instituent  des  conseils  de  perfectionnement  près 
les  écoles  spéciales  du  génie  civil  et  des  mines  ;  Farrêté  royal 
du  10  août  1845,  qui  institue  une  commission  des  procédés  nou- 
veaux; l'arrêté  royal  du  l*'  avril  1846,  qui  fixe  les  indemnités 
de  déplacement  des  membres  des  commissions  des  Annales  des 
travaux  pubUcs  et  des  Procédés  nouveaux  ;  et  enfin  les  arrêtés 
royaux  des  1"  février  1840,  31  juillet  et  8  février  1847,  qui 
fixent  les  indemnités  de  déplacement  des  membres  des  jurys 
d'examen  pour  l'admission  aux  écoles  spéciales  du  génie  civil  et 
des  mines; 

Voulant  ramener  à  un  principe  unique  les  indemnités  de  dépla- 
cement des  membres  des  commissions,  conseils  et  jurys  institués 
par  les  dispositions  prérappelées  ou  qui  viendraient  à  être  insti- 
tués par  la  suite  pour  les  services  ressortissant  au  département  des 
travaux  publics  ; 

G>nsidérant ,  d'un  autre  cdté,  qu'il  est  équitable  d'allouer  une 
indemnité  pour  droit  de  présence,  aux  membres  des  jurys  d'exa- 
men pour  les  écoles  spéciales  du  génie  civil  et  des  mines  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics. 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1^*  Les  membres  et  secrétaires  des  commissions,  conseils 
et  jurys  précités,  et  généralement  de  toutes  autres  commissions 
et  de  tous  antres  conseils  ou  jurys  institués  ou  k  instituer  pour 
des  services  ressortissant  an  département  des  travaux  publics, 
recevront,  en  eas  de  déplaeemeat,  s'ils  appartiennent  aux  admi- 
nistrations publiques,  à  la  magistrature  ou  à  l'armée,  les  indem- 
nités de  route  et  de  séjour  fixées  par  les  tarifs  spéciaux  qui  leur 
sont  respectivement  appUcables  coouiie  fonctionnaires  de  l'État  ; 
à  déCiOt  de  tarif  spécial,  leurs  firais  de  déplacement  seront  établis 
Qonformément  k  r«rt.  â  du  présent  arrêté. 

Art*  â*  Les  memlves  des  mêmes  commissions,  conseils  et 
jurys,  qui  ne  font  pas  partie  des  administrations  publiques,  de  la 
magistralure  ou  de  l'annéei  recevront,  en  cas  de déplaeemeDC,  nue 
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indemnité  de  fir.  i-50  porlieuede  5  kil.  sur  les  routes  ordinaires  et 

sur  les  voies  navigables; 
»  75        id.  sur  les  chemins  de  fer; 

iO  n  pour  chaque  jour  de  séjour. 

Art.  3.  ^indemnité  de  séjour  ne  sera  due  que  pour  les  nuits 
passées  hors  du  lieu  de  la  demeure;  toutefois ,  la  moitié  de  cette 
indemnité  sera  allouée  lorsque  le  retour  à  la  demeure  s^effectuera 
le  même  jour  que  le  départ- 
Art.  4.  Il  sera  alloué  aux  membres  des  jurys  chargés  de  procé- 
der aux  examens  d'admission  »  de  passage  et  de  sortie ,  des  élèves 
ingénieurs  ou  conducteurs  des  écoles  spéciales  du  génie  civil  et 
des  mines,  à  titre  de  droit  de  présence,  une  indemnité  de  8  fr. 
pour  ehaque  jour  de  session. 

Toutefois,  cette  indemnité  ne  sera  due  qu'aux  membres  rési- 
dant dans  la  ville  où  siège  le  jury  ou  dçins  un  rayon  d'un  myria- 
mëtre. 

Art.  5.  Les  frais  de  déplacement  seront  liquidés  sur  états  dont 
Notre  ministre  des  travaux  publics  arrêtera  le  modèle. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texécution 
du  présent  arrêté. 


mm  DES  vuivES  ir  oRraïuiis. 

ARRÉTii  ROYAL  DU  31  OCTOBRE  1853,  CONGBRIIAIVT  LES  STATDTS  DE  LA 
CAISSB  DBS  TBtnrBS  ET  ORPHBLUfS  DU  DÉPARTEMENT  DBS  TRAVAUX 
PCBUCS. 

LfiOPQLD,  nn  des  Belges, 

A  tous  présents  et  Si  venir,  salut  : 

Vu  les  statuts  de  la  caisse  des  veuves  et  orpludina  du  miiiis'* 
tère  des  travaux  publics,  instituée  par  Notre  arrêté  du  S9  déœoi* 
bre  1844,  et  notamment  Tart.  33  qui  aeeorde  aux  fonctioDiiaires 
et  employés  démia^ionaés  ou  révoqués,  qui  o*t  oontrîbué  h 
ladite  caisse,  la  lacullë  de  eonsérver  à  icNiiis  femiaes  et  k  leurs 
enfants  leurs  daoits  éventuels  à  la  pension,  en  eonlinuanl  à  payer 
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uue  retenue  ëgale  à  cdle  qu'ils  subissaient  sur  leur  dernier  trai- 
tement; 

G>nsidérant  qu'il  est  équitable  d^aceorder  la  même  faveur  aui 
fonctionnaires  et  employés  qui,  tout  en  conservant  leur  grade  et 
leur  position  hiérarchique  dans  les  cadres  de  Tadministration 
générale,  sont  momentanément  détachés  du  service  de  TÊtat 
et  cessent  temporairement  d'être  rétribués  par  le  trésor  pu- 
blic; 

Vu  Part.  95  des  statuts  déjà  cités  de  la  caisse  des  veuves  et 
orphelins  du  département  des  travaux  publics  ; 

Vu  les  avis  du  conseil  de  la  même  caisse  du  3  août  et  du  i  1  octo- 
bre derniers,  n»  27/354  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  paMies, 

Noua  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art,  i*'.  Les  fonctionnaires  et  employés  du  département  des 
travaux  publics,  qui  se  trouvent  ou  qui  se  trouveront  à  Tavenir 
dans  la  position  indiquée  ci-dessus,  sont  ou  seront  tenus  de  contri- 
buer à  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  de  ce  département,  à 
raison  du  traitement  attribué  au  grade  dont  ils  remplissaient  en 
dernier  lieu  les  fonetions,  et  ce  comme  s'ils  continuaient  k  être 
rétribués  par  le  trésor  public. 

Art.  2.  Ils  se  oonformaront,  pour  le  versement  de  leun  con- 
tributions, aux  dispositions  de  Tart.  23  des  statuts  de  la  caisse 
précitée. 

Art.  3.  Les  deux  articles  qui  préeèdent  sont  appUeables  k  partir 
du  i"*  août  «844. 

Toutefois,  ceux  d*entre  les  intéressés  qui  sont  en  congé  à  la  date 
des  présentes  et  qui  n'ont  point  fiiit  usage  de  la  faculté  mention- 
née ci-après,  pourront  Ajourner  leurs  versements  jusqu'au  mo- 
ment de  leur  rappel  au  service  de  TÉtat,  époque  à  laquelle  il  sera 
établi  un  décompte  des  sommes  dont  ils  seront  redevaUes  envers 
la  caisse. 

Art.  4.  Sont  reconnus  valables  et  seront,  au  besoin,  régulari- 
sés d'après  les  bases  qui  précèdent,  les  payements  &its  en  vertu  de 
la  décision  nrinisiériellc  du  7  novembre  1845,  laquelle  avait  pro- 
visoirement accordé  aux  agents  qui  se  trouvaient  dans  la  position 
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îodiquëe  à  l'article  précédent,  la  faculté  de  eoBtiouer  à  participer 
à  la  caisse  des  veuves. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Moniteur. 


JURISPRUDENCE. 
I. 

AnRÉT  DE  LA  GOURDE  CASSATION  DE  BELGIQOS,  8TAT0ART  Q0E  LES 
CHARRETTES  CBARGéfiS  DE  LAIT  DESTIlflÊ  A  ÊTRE  TBlfDD  A  DOMICILE 
SONT  SOUMISES  AU  DROIT  DE  BARRIÈRE  ET  QUB,  POUR  JOUIR  DE 
L*BXEMPTION  DE  LA  TAXE,  LE  LAIT  DOIT  ÊTRE  TRANSPORTë  DIRECTE- 
MENT AU  MARCBâ. 


Un  procès-verbal  du  receveur  de  la  barrière  de  fiorgerhout,  en 
date  du  12  janvier  1843,  constata  que  les  défendeurs  en  cassa* 
tion  avaient  refusé  de  payer  ou  de  consigner  le  droit  de  barrière 
exigé  pour  le  passage  au  poteau ,  d'une  charrette  chargée  de  lait; 
sur  ce  refus,  le  receveur  les  avait  fait  accompagner  par  uu  de  ses 
employés,  et  ce  dernier  avait  vu  décharger  et  remettre  un 
toondet  de  lait  à  un  particulier  de  la  ville  d'Anvers. 

Cités  i  raison  de  ce  lait  devant  le  tribunal  de  simple  police 
d'Anvers,  les  défendeurs  y  soutinrent  que  la  loi  du  18  mars  1853 
affranchissait  du  droit  de  barrière  le  transport  du  laitage  dans  les 
villes.  Leur  système  fut  entièrement  accueilli  dans  le  jugement 
suivant  rendu  le  9  février  1845. 

«  Attendu  que  le  $  15  de  Tart.  7  de  la  loi  sur  les  barrières, 
du  18  mars  1853,  affranchit  du  droit  le  transport  dans  les  villes, 
aux  marchés,  des  légumes,  fourrages  verts,  laitage,  etc. 

»  Attendu  que  par  cette  exception  le  législateur  h  eu  évidem- 
ment pour  but  de  favoriser  l'agriculture  et  rapprovisionnemcnt 
des  villes; 

»  Attendu  qu'il  est  de  notoriété  publique  qu'il  n'existe  pas  n 
Anvers,  non  plus  que  dans  d autres  villes  de  la  Belgique,  une 
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place  au  marelié  spécialement  destinée  à  veadre  le  lait;  qne, 
partant,  le  prévenu  se  trouvait  dans  rimpoasibilité  de  salis&ire 
au  prescrit  littéral  de  la  loi,  e*est-&-dife  de  transporter  son  lait 
directement  au  marché; 

»  Considérant  aussi  que  de  temps  immémorial  on  est  dans 
Tusage  de  vendre  le  lait  par  toute  la  ville  et  de  le  transporter 
directement  au  domicile  des  revendeurs  et  des  habitants;  qae 
cette  vente  se  fait  d'ordinaire  le  matin,  avant  le  lever,  et,  le  soir, 
après  le  coucher  du  soleil,  par  la  raison  fort  simple  que  le  lait 
subissant  fortement  Tinfluence  de  la  température  s'aigrit  et  se 
gâte  trop  vite  pour  pouvoir  être  exposé  sur  un  marché  plusieurs 
heures  à  l'air,  surtout  pendant  Tété;  qu'il  s'ensuit  qu'un  marché 
au  lait,  proprement  dit,  peut  être  considéré  como&e  chose  im- 
possible, et  le  législateur,  ayant  apprécié  cette  circonstance  lors- 
qu'il a  fait  la  loi,  n'a  certes  pas  voulu  qu'elle  ne  put  recevoir  son 
application  ; 

»  Considérant  enfin  que  le  prévenu,  en  fournissant  sur  son  pas- 
sage en  ville  du  lait  à  ses  pratiques ,  n'a  pu  se  rendre  coupable 
d'une  contravention,  puisque  cet  objet  rentre  dans  les  excep- 
tions prévues  par  l'art.  7,  §  i  5  de  Ib  loi  sur  les  barrières  ; 

n  Quant  au  refus  de  consigner  : 

»  Considérant  que  la  consignation  du  droit  ne  peut  être  de- 
mandée par  le  receveur  des  barrières  que  lorsqu'il  y  a  doute  ou 
contestation  ;  que  cette  question  a  d^à  été  soumise  au  tribunal  par 
le  receveur  de  la  barrière  et  a  été  déoidée  contre  lui;  d'où  il  ré- 
sulte, qu'en  vertu  de  l'autorité  que  la  loi  attribue  k  la  ehose  jugée, 
aucun  doute  ne  pouvait  exister  sur  ce  poiiit  aux  termes  de  la  loi, 
et  qu*en  outre  la  jurisprudence  de  notre  cour  de  cassation  vient 
de  corroborer  ce  système  par  deux  arrêts  rendus  le  m^e  jour, 
le 'i  mai  184!2; 

Parées  motifs,  vu  les  articles  159  et  162  du  code  d'inatroc- 
tion  criminelle,  le  tribunal,  jugeant  en  dernier  ressort,  anuulle 
les  citations  et  tout  ce  qui  s'en  est  suivi;  déboute  la  partie  civile 
de  ses  conclusions  et  la  condamne  aux  dépens. 

Le  commissaire  de  police  faisant  fonctions  de  minbtère  puUîe 
près  de  ce  tribunal  s'est  pourvu  en  cassation  contre  cette  décision, 
du  chef  d*excès  de  pouvoir  et  de  violation  des  artides  5,6,7, 
S  15,  9  et  10  de  la  loi  du  18  mars  1853. 
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La  cour  a  rendu  le  20  mars  1843  Varrét  suivant  : 

«  La  coor^  ouï  le  rapport  de  M.  Je  conseiller  Pelit-Jean  el  sui* 
les  conclusions  de  M.  Favocat-génëral  de  Cuy()er  ;  —  Vu  les  arli- 
des  7,  S  15,  9,  10  et  1:2  de  la  loi  sur  le  droit  de  barrière,  du  18 
mars  183(5  y 

»  Attendu  que  les  deux  procès-rerbuux  dressés  par  le  receveur 
de  la  barrière  de  Borgerhout  n*"  1,  sur  la  chaussëe  d'Anvers  à 
Turnhout ,  constatent  :  A"*  que  les  nommes  Jean  Schœper  et 
Michel  Verbîst  ont  refuse  de  payer  le  droit  de  barrière,  en  passant 
devant.le  poteau,  avec  des  charrettes  chargées  de  lait  ;  ^^  qu'ils  ont 
refusé  de  consigner  le  droit  exigé  quoiqu'ils  en  fussent  sommés  ; 

»  Attendu  que  le  jugement  attaqué,  tout  en  reconnaissant  que 
ces  voitnriers  ne  se  sont  pas  rendus  directement  au  marché,  dans 
la  ville  d'Anvers  avec  le  lait  qu'ils  ont  vendu  dans  la  ville,  et  tout 
en  admettant  le  refus  de  consignation,  a  décidé  que  pour  jouir  de 
l'exemption  accordée  par  le  $  15  de  l'art.  7,  de  la  loi  de  1855^  Il 
suffisait  que  le  lait  eut  été  vendu  aux  revendeurs  et  aux  particuliers 
dans  la  ville  d'Anvers ,  dans  laquelle  ne  se  trouve  point  de  mar- 
ché au  lait,  en  se  fondant  sur  ce  que  la  loi  n'aurait  d'autif«  motif 
pour  accorder  l'exemption  dont  s'agit,  que  l'intérêt  de  l'agricul- 
ture et  l'approvisionnement  des  villes  ; 

»  Attendu  que  le  §  15  de  l'art.  7  précité,  n'accorde  d'exemption 
qu'aux  voilures  transportant  du  laitage  dans  les  villes  direete- 
ment  aux  marchés  ;  qu'il  suffit  donc  que  cette  circonstance  n'existe 
{)as  ponr  qu'il  n'y  ait  point  lieu  i  Texemption  réclamée; 

»  Attendu  d'ailleurs  que  les  motifs  attribués  à  cette  exemption 
i^ntiennent  une  double  erreur  ;  qu'en  effet ,  d'abord  la  loi  n'a 
nullement  eu  pour  objet  l'intérêt  de  l'agriculture,  puisque  l'exemp- 
tion n'est  relative  qu'à  certaines  espèces  de  denrées  et  qu'elle 
ne  s'applique  qu'aux  villes.  En  second  lieu,  il  résulte  des  termes 
mêmes  de  la  loi  qu'elle  n'a  pas  eu  pour  objet  d'une  manière  indé- 
terminée, Fapprovisiùnnement  des  viltee ,  mais  bien  ^approvi- 
sionnement des  marchés  dans  les  villes ,  en  empêchant  les  acca- 
parements de  ces  denrées  et  en  établissant  la  concurrence  entre 
les  revendeurs  et  les  consommateurs  sur  les  marchés; 

Il  Attendu  que  la  preuve  de  cette  intention  du  législateur  résul- 
terait au  besoin  de  la  différence  des  expressions  de  la  loi  de  1853, 
avec  celle  de  l'art.  16  de  l'arrêté  du  7  février  1822,  qui  exemp- 
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tait  du  droit  de  barrière  d  i*entne  des  mUe$  les  voitures  qai  ne 
tran^rtaient,  Us  jours  de  marché ,  que  des  légumes  ou  des 
fourrages  verts,  du  beurre,  du  laitage,  tandis  que  le  §  15  de  l'ar- 
ticle 7,  de  la  loi  du  18  mars  1833,  va  évidemment  plus  loin,  en 
n'exemptant  que  les  voitures  qui  transportent  ces  denrées  direc- 
tement aux  marchés,  vérification  à  laquelle  les  fermiers  des 
barrières  peuvent  facilement  procéder  soit  par  eux-mêmes,  soit 
par  d'autres,  lorsqu'au  coblraire  il  est  impossible  d'astreindre  les 
fermiers  des  barrières  à  faire  suivre  les  voitures  par  toute  la  ville 
et  dans  toutes  les  directions  pour  s'assurer  si  les  dem^ées  qu'elles 
transportent  sont  destinées  à  la  consommation  de  la  ville; 

»  Attendu  que  c'est  en  vain  que  le  jugement  attaqué  allègue 
qu'il  n'y  a  pas  de  mardié  au  lait  dans  la  ville  d'Anvers  et  qu'il 
suppose  qu'en  l'absence  d'un  marché  spécial  pour  le  laitage,  toute 
la  ville  peut  être  considérée  comme  marché  :  car  ce  n'est  pas  la 
faculté  que  l'on  a  de  vendre  dans  ud  lieu,  ou  le  fait  màno  de  Li 
vente,  qui  transforme  ce  lieu  en  marché,  il  n'y  a  de  marché  dans 
le  sens  légal  de  ce  mot  que  les  lieux  qui  ont  reçu  de  l'autorité 
cette  destination  spécial  pour  y  opérer  la  vente  au  pubUc;  d'où 
la  seule  conséquence  k  tirer  c'est  que  dans  l'absence  d'un  marché 
public  pour  la  vente  du  laitage,  l'exemption  du  paragraphe  invo- 
qué ne  peut  être  réclamée  ,- 

1»  Attendu  enfin,  quant  k  l'obligation  de  consigner,  que  les 
articles  10  et  13. de  la  loi  de  1833  sont  formels  à  cet  égard  et  que 
ce  ne  peut  être  que  par  erreur  que  le  jugement  attaqué  invoque 
ici  une  prétendue  jurisprudence  ou  des  décisions  qui,  spédales 
aux  différents  cas  de  contravention,  ne  peuvent  légitimer  entre 
d'autres  contrevenants  Texception  de  chose  jugée; 

»  Attendu  qu'il  résuie  de  tout  ce  qui  précède  que  le  jugement 
attaqué  a  faussement  interprété  le  §  i5  de  l'art,  7  de  la  loi  du 
18  mars  1833  et  a  ainsi  ouvertement  violé  les  articles  9  et  13  de 
de  la  même  loi  et  qu'il  a  de  plus  violé  ouvertement  les  articles  10 
et  12  de  cette  loi; 

Par  ces  motifs,  casse  et  annulle  le  jugement  rendu  par  le  tri- 
bunal de  simple  police  le  9  février ,  et  renvoie  la  cause  et  les 
parties  devant  le  tribunal  de  simple  police  de  Malines,  etc.  » 
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II. 

JUGEHBNT  DU  TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  BRUXELLES,  STATUANT 
QUE  LE  PROPRIÉTAIRE  d'uN-  MOULIN  QUI  A  NÉGLIGÉ  DE  LEVER  LES 
VANNES  DU  DÉVERSOIR,  NE  PEUT  JUSTIFIER  SON  REFUS  d'oBTEM- 
PÉRER  AUX  INJONCTIONS  DE  l'aUTÔrITÉ  ,'  EN  SOUTENANT .  QUE  LA 
tfiVÉE   DES   TANNES   AURAIT  ENTRAÎNÉ  UNE    INONDATION. 

Josq>fa  De  Keyser  était  prévenu  de  contravention  à  Tart.  24  du 
règlement  du  conseil  provincial  du  Brabant,  en  date  du  23  juil- 
let ^842,  approuvé  par  arrêté  royal  du  25  août  suivant.  Cet  ar- 
ticle porte  que  «  tous  meuniers  et  propriétaires  d^usînes,  ou 
»  ouvrages  quelconques  établis  sur  un  cours  d*eau,  sont  tenus  de 
»  se  conformer  ponctuellement  aux  règlements  et  ordonnances 
»•  de  la  députation  sur  le  régime  des  eaux,  déférer  pour  Touver- 
1»  ture  des  écluses  et  des  vannes  k  toute  réquisition  de  Fautorité 
»  provinciale,  soit  pour  les  travaux  de  curage,  soît  pour  toute 
»  autre  cause,  et  de  même,  en  cas  d'urgence,  à  toute  injonelâoii 
»  de  radministratioo  communale  ou  des  agenis  de  la  force  pu-* 
»  blique  que  la  chose  concerne.  Tout  refus  coDStitvera  une  coa- 
»  travention  punissable  d'une  amende  de  50  à  200  fr.  n 

Le  prévenu  a  vainement  allégué  pour  sa  défense  que  rexéou*^ 
Uon  de  la  mesure  ordonnée  daos  l'eqièce  par  rautovité  admiais- 
triltive,  aurait  pu  entraîner  des  désastres  fort  sérieux*  Le  tribu- 
nal a  appliqué  la  peine  comminéc  par  le  règlement ,  dana  le 
jugement  suivant,  rendu  le  26  août  1843. 

Attendu  qu'il  est  établi  par  Tinstruetion  faite  devant  le  tri- 
bunal que,  dès  le  18  février  dernier,  et  aussitôt  qu'il  e;n  avait 
reçu  Tordre,  le  prévenu  a  fait  lever  les  cinq  vannes  de  décharge 
et  les  deux  vannes  inférieures  du  déversoir  de  son  usine ,  le  mou- 
lin d'Aa,  situé  k  Anderlecht,  mais  qu'il  a  négligé  de  lever  les 
vannes  intérieures  de  ce  même  déversoir; 

Attendu  que  pour  jusliBer  son  refus  d'obtempérer  aux  injonc- 
tions de  l'autorité,  le  prévenu  soutient  que  la  levée  des  vannesinfé- 
rieares  du  déversoir  aurait  oooa^îonné  Tiaondation  d'une  grande 
partie  du  territoire  situé  en 'aval  du  moulin;  qu'en  effet  il  n'ap- 
partient pas  aux  tribunaux  d'appréisier  Tepportunité  d'une  me- 
sure prescrite  par  le  pouvoir  administmtif  dans  le  -cercle  de  ses 
attributions; 
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Attendu  que  futil  vrai  qu'il  existait  autrefois  au  même  lieu  un 
barrage  fixe  remplacé  plus  tard  par  ud  déversoir  &  écluses,  il  est  à 
remarquer  que  les  ouvrages  nouveaux,  d'après  leur  nature,  sont 
destinés  non-seulement  à  modérer  la  rapidité  du  eourant,  mais 
également  k  faciliter  réooulement  des  eaux  ;  que  d'après  les  con- 
sidérations ci*de85us  dédaites,  l'administration  seule  est  juge  de 
l'utilité  de  la  mesure  qu'elle  prescrit  pour  obtenir  ee  résultat, 
qu'il  suit  Clément  de  ce  qui  précède  que  Texpertise  sollicitée 
par  le  préveuu  serait  frustratoire. 

Le  tribunal  condamne  ledit  De  Keyser  k  cinquante  francs 
d'amende. 

m. 

ARRET  DB  LA  COUR  DB  CASSATION  DE  BBLGIQUfi ,  STATUANT  QUB  LES 
POULAINS  DE  LAIT  NON  FERRAS ,  SONT  EXEMPTS  DU  DROIT  OB  BAR- 
RIÈRE. 

Un  procès-yerbal,  dressé  le  23  octobre  1843,  par  le  fermier  de 
la  barrière  dite  Semel,  près  de  Neufchâteau,  constata  que  plo- 
sieturs  individus  conduisant  un  troupeau  de  poulains  avaient  re- 
fusé de  payer  le  droit  de  barrière  et  que  le  nommé  Gotînvaux 
qui  se  trouvait  en  tète  du  convoi  s'était  porté  fort  pour  ses  ca- 
marades. 

Assigné  devant  le  tribunal  correctionnel  de  NeufcMteau,  le 
défendeur  dénia  au  procès-verbal  toute  force  probante  sur  la  cir- 
constance qu'il  se  serait  porté  fort  pour  les  personnes  qu'il  accom- 
pagnait. 

Le  ministère  public  offrant  la  preuve  de  ce  fait,  une  enquête 
s'ensuivit. 

Le  9  décembre  I84â,  intervint  un  jugement  du  tribunal  qui 
se  déclarait  incompétent ,  attendu  que  l'engagement  de  respon- 
sabilité qu'on  voulait  fiiire  peser  sur  le  prévenu  n'était  pas  établi  et 
que,  cette  responsabilité  écartée,  le  fait  matériel  contenu  au 
procès*verbat  n'entraînerait,  s'il  existait,  qu'une  amende  de  sim- 
ple poliee. 

La  cause  ramenée  devant  le  tribunal  de  simple  police  dn  can- 
ton de  Neufchâteau,  (5e  tribunal,  par  jugement  en  date  da  5  Jan- 
vier 1843,  renvoya  le  défendeur  des  poursuites  dirigées  contre 
hn,  par  les  motifs  qui  suivent  : 

«  Attendu  que  la  loi  du  18  mars  1833  concernant  la  peroep- 
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lioD  de  la  taxe  des  karrières  ne  parle  poiot  des  poulains  ;  que  ces 
aoîmaui  ne  sont  point  nominativement  soumis  à  la  taxç  par  celte 
loi,*  qv'îl  résulte  de  la  combinaison  des  articles  qui  la  composent, 
q«e  rintentloD  da  législateur  n'a  été  de  soumettre  à  la  taxe  que 
les  ehevaux  et  animaux  servant  ou  pouvant  servir  à  Tattelfige  ou 
À  la  selle;  qu'un  poulain  dont  les  pieds  ne  sont  pas  encore  ferrés 
ne  fatigue  et  n'use  pas  plus  les  route»  que  tous  les  autres  animaux 
conduits  en  troupeaux  ou  isolément; 

»  Attendu  qu'il  est  constant^malgré  la  dénégation  du  minîslère 
public,  que  le  poulaio,  pour  lequel  rincuipé  a  refusé  d'acquitter 
la  taxe,  est  un  poulain  de  lait.  » 

Pourvoi  du  ministère  public,  fondé  sur  la  violation  de  l'art.  5 
de  la  loi  du  18  mars  1835  en  ce  que  1*  cet  article,  astreignant 
au  droit  de  barrière  tous  les  chevaux  en  général,  il  a  entendu  y 
comprendre  les  jeunes  comme  les  vieux  chevaux  et,  partant,  les 
poulains;  2^  daas  la  disposition  suivante,  les  chevaux  non  sou- 
mis au  droit  de  barrière  sont  spécialement  désignés  et  que  les 
poul^ip^  ne  figurent  pas  dans  les  cas  d'exception,  que  par  consé- 
quent le  défendeur  avait  commis  une  contravention  audit  art.  5. 

La  cour  a  rendu  le  13  mars  1845  l'arrêt  suivant  : 

M  La  cour,  ouï  M.  le  conseiller  Wurth  en  son  rapport  et  sur  les 
conclusions  de  M.  de  Cuyper,  avocat-général  ; 

»  Attendu  que  s'il  est  incontestable  que  le  mot  cheval  est  un 
terme  générique  qui  comprend  également  les  poulains ,  ce  mot  a 
aussi  une  acception  plus  restreinte  dans  laquelle  ou  remploie  par 
opposition  aux  poulains,  pour  désigner  un  cheval  en  tant  qu*il 
sert  ou  peut  servir  comme  moyen  de  transport  ; 

»  Attendu  que,  quoique  l'art.  S  de  la  loi  du  18  mars  1855 
parle  de  chcvaiix  en  général,  qu'il  ne  distingue  point  et  qu'ainsi 
il  paraisse  devpir  être  appliqué  aux  poulains,  aussi  bien  qu'aux 
chevaux  pris  dans  celle  dernière  acception  restreinte,  il  est  ce- 
pendant hors  de  doute  que,  dans  une  loi  sur  les  barrières,  dans 
une  loi  qui  n'impose  point  les  animaux  comme  tels,  mais  qui  impose 
l'usage  des  routes  comme  voie  de  cpmmunication  et  moyen  de 
transport,  le  mot  cheval  ne  doive  point  être  pris  dans  cette  accep- 
tion restreinte; 

»  Attendu  que  le  jugement  atlaqué  constate  que  le  poulain  pour 
lequel  le  défendeur  a  refusé  le' paiement  du  droit  de  barrière  et 
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h  raison  duquel  il  a  été  traduit  d'abord  ao  tribunal  de  pdiee  eor<> 
rectionnelle  de  rarroodissement  de  Neufchâteau,  et  eosuite  au 
tribunal  de  simple  police  do  canton  du  même  nom,  était  un 
poulain  de  lait,  non  ferré,  et  nullement  propre  à  servir  de  mojeu 
de  transport,  d*o4  il  sait  qu'en  renvoyant  le  défendeur  de  la 
poursuite  dirigée  contre  lui ,  le  jugement  attaqué  n'a  point  con- 
trevenu aux  articles  5  et  7  de  la  loi  du  18  mars  1833,  invoqués 
&  l'appui  du  pourvoi, 
)»  Par  ces  motifs ,  rejette  le  pourvoi.  » 

IV. 

ABBÉT  DE  LA  COUR  d'aP^BL  DB  BRUXELLES,  STATUAUT  QU'UH  ^RO^ 
PRiéTAIRB  RIVERAIN  NE  PEUT  PLANTER  DBS  ARBRES,  SUR  SON  PROPRC 
TERRAIN  ,  A  MOINS  1>E  SIX  MÉTRÉS  DB  DiSTANCB  d'oRB  ROUTE,  s'iL 
n'a  DEHANDé  ET  OBTENU  DE  LA  DÉPCTATION  DES  ÉTATS  DB  LA  PRO- 
VINCE l'alignement  a  suivre. 

Le  sieur  V...,  était  prévenu  d'avoir  fait ,  sans  autorisation,  des 
plantations  sur  sa  propriété ,  le  long  de  ta  routé  de  Bruxelles  a 
Wolverthem ,  à  moins  de  six  mètres  de  distance  de  cette  route. 
Le  ministère  public  réclamait  contre  lui  du  cbef  de  cette  contra- 
vention k  l'art.  5  de  la  loi  du  9  ventôse  an  xin,  Tapplication  de 
la  peine  comminée  par  la  loi  du  6  mars  18f  8. 

Les  défenseurs  du  prévenu  soutinrent  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  Bruxelles,  que  Fart.  5  de  la  loi  de  l'an  xiii ,  était 
abrogé. 

Deux  systèmes,  disaient-ils ,  se  sont  partagé  la  législation  fran- 
çaise. En  l'an  xiii ,  on  impose  aux  propriétaires  riverains  l'obliga- 
tion d'effectuer  les  plantations  sur  te  sol  même  des  routes  assez 
larges  pour  être  plantées.  Cette  obligation  remplie,  cbacun  reste 
le  maître  de  planter  sur  son  propre  héritage.  Cependant  lorsque 
la  largeur  des  routes  ne  permet  pas  de  planter  sur  fe  terrain  ap- 
partenant d  rÉtat,  le  riverain  qui  veut  exécuter  des  plantations 
dans  sa  propriété,  à  moins  de  six  mètres  de  distance  de  la  rente, 
est  tenu  de  demander  l'alignement  à  suivre.  Ainsi,  d'un  cAtéT 
plantation  forcée  sur  le  sol  des  routes  susceptibles  d'être  plantées, 
de  l'autre,  plantation  facultative  sur  le  sol  riverain,  mais  soumise 
à  l'alignement,  au  cas  que  la  route  soit  trop  étroite* 
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Là  nécessité  de  se  soumeUre  à  râligneraent  est ,  en  quelque 
sorte,  dans  la  loi  de  Fan  xiii ,  la  corrâation  nécessaire  de  la  plan- 
tation sur  le  sol  des  routes*  Les  plantations  sont  prescrites  dans 
un  but  d*afréflient  et  d'utilité  publique  ;  mais  quand  elles  ne  peu- 
vent ayoir  lieu,  sur  Ies(^  dvéïne  des  routes ,  d'après  la  direction 
de  1  autoritéadministrative,  il  est  naturel  que  le  législateur  n'aban- 
donne pas  ralignement  au  caprice  des  particuliers ,  et  leur  pres- 
crive certaines  règles.  La  disposition  de  Fart.  5  est  donc  fort  sage, 
puisqu'elle  complète  le  système  adopté  par  la  loi  de  l'an  xiii. 

Celte  loi  est  restée  en  vigueur  jusqu'à  la  publication  du  décret 
impérial  du  16  décembre  1811.  Aux  plantations  obligées  sur  le 
sol  des  routes  ce  décret  a  substitué  les  plantations  obligées  sur  le 
sd  des  riverains,  d'après  un  alignement  à  fixer  par  l'autorité;  de 
sorte  que  si  l'administration  faisait  ce  que  l'art.  91  du  décretiui 
ordonne  de  faire ,  toutes  les  routes  seraient  depuis  longtemps 
plantées. 

Dans  ce  dernier  système  il  n*y  a  plus  de  plantations  facultatives 
en  dehors  de  la  route,  puisque  les  riverains  sont  tenus  de  planter 
leurs  héritages.  Supposons  cependant  que  le  gouvernement  laisse 
tomber  l'art.  91  eu  désuétude  :  &  quelles  obligdtiomi  les  proprié- 
taires seront-ils  asservis?  Devront-ils  se  soumettre  aux  exigences 
de  l'art.  5  de  la  loi  de  Tan  xui  ?  —  Mais  cet  article  ne  dispose  que 
pour  le  cas  où  la  largeur  des  routes  ne  permet  pas  de  planter  sur 
le  terrain  de  l'État  »  et  d'ailleurs  pourquoi  le  particulier  devrait-il 
observer  une  distance  plus  grande  que  celle  qui  lui  serait  prescrite 
par  l'État,  si  ce  dernier  remplissait  les  devoirs  que  l'art.  9i  du  dé- 
cret lui  impose? 

Le  décret  de  18  H  ordonne  à  l'autorité  administrative  de  dé^ 
terminer  l'alignement  des  plantations  à  faire^  et  fixe  le  mnimum 
de  distance,  à  un  mètre  du  bord  extérieur  des  fossés;  mais  quel 
sera  le  maximum  ?  Aucune  loi  ne  le  dit.  Il  importe  pourtant  de 
savoir  jusqu'où  peut  s'étendre  le  droit  de  Tautorité  administrative 
de  bire  prendre  alignement. 

En  rabseoce  d'une  disposition  spéciale  sur  la  matière,  il  faut 
recourir  au  droit  commun,  à  l'art.  67t  du  code  civil,  ou  aux  dis- 
positions coutumières,  et  décider  que  le  droit  de  prescrire  l'ali- 
gnement doit  s'exercer  dafis  la  distance  de  2  mètres,  s'il  n'existe 
pas  de  règlements  particuliers.  L'arrêté  du  29  février  1836  n'a 
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fait  qu'ordonner  de  saivre  les  alignementg  presoriu  par  h  dopu- 
tation  provinciale;  il  a  donc  laisse  intacle  la  question  de  savoir 
jusqu'à  quelle  distanee  il  était  permis  atix  dépataUoQs  de  repris- 
i«iser  les  plantations,  et  dans  tous  les  cas,  puisque  le  code  permet 
a  chacun  de  planter  k  9  mètres  de  la  ligne  séparative  des  héritages 
respectifs ,  l'arrêté  de  1856  n'a-pas  pu  déroger  k  h  loi.  (  V.  arrêt 
de  Gand  du  S7  décembre  1837.  Annahs  dejuriêfmdenee  1938, 
«rossai.,  p.  4â8.) 

Dans  respèee,  le  sieur  V...  ajrant  planté  à  plus  de  S  mètres  de 
la  route,  a  observé  la  distance  prescrite,  soit  par  le  code,  soit  par 
la  coutume  de  Bruxelles  {Staiutê  dês  mesnrages,  art.  8ë).  U  ne  de- 
vait donc  pas  se  soumettre  k  l'alignement. 

Ces  moyens  ont  été  rejetés,  le  10  juin  dernier,  par  le  jugement 
suivant  : 

«  Attendu  que ,  si  l'auteur  de  l'arrêté  du  i9  février  i8M,  n'a 
point  fixé  la  distance  &  laquelle  les  plantations  ne  pourraient  se 
faire  qu'en  vertu  d'une  autorisation  préalable,  il  s'est  nécessaire- 
ment référé  aux  lois  et  règlements  existants  ; 

»  Que  le -décret  du  16  décembre  48i1 ,  en  imposant  aux  pro- 
pri^fres  riverains  de  faire  des  plantations  le  long  des  grandes 
routes ,  dit,  à  la  vérité,  art.  90,  que  ces  plantations  seront  faites 
au  moins  à  la  distance  d'un  mètre  du  bord  textérieur  des  fossés, 
mais  qu'on  ne  peut  induire  de  là  qu'il  est  permis  de  planter  aune 
distanee  plus  éloignée,  quelle  qu'elle  soit,  sans  avoir  demandé  et 
obtenu  l'autorisation  ; 

n  Que  la  distance  fixée  à  i  mètre,  comme  étant  la  plus  rappro- 
chée, à  laquelle  les  plantations  peuvent  être  ordonnées  et  autori* 
sées,  est  en  eflFet  subordonnée  à  l'essence  des  arbres  et  à  l'aligne- 
ment à  tracer  par  le  préfet  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  ; 

H  Que ee décret,  sect.  â,  tit.  vm ,  suppose  que  les  plantations 
se  font  d'après  un  alignement  arrêté  et  en  exécution  d'une  mesure 
administrative,  mais  ne  prévoit  pas  leeas  où,  comme  dans  Tespèee, 
le  propriétaire  riverain  fait  les  plantations  de  son  propre  mouve- 
ment sans  qu'un  alignement  ait  été  préalablement  arrêté  on  in- 
diqué; 

»  Que  ce  mode  de  piauler  a  été  réglé  par  la  loi  du  9  ventêse, 
an  xiiiy  art.  5,  qui  dispose  que  le  propriétaire  rivorain  qui  voudra 
planta  des  arbres  sur  son  propre  terrain,  à  moins  de  6  mètres  de 
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distance  de  la  route  sera  leftiQ  de  demaûder  et  d'obfteoîr  J'aligne- 
ment  à  suivre,  de  la  préfcctwe  du  département,  remplacée  au- 
jourd'hui  par  la  députation  des  états  de  la  province  ; 

•  Que  le  décret  du  16  décembre  1814,  en  ordonnant  contrai- 
rement h  la  loi  du  9  ventôse ,  an  xiii ,  que  les  plantations  se  fe- 
raient à  l'avenir  sur  les  propriétés  riveraines  de  la  roule,  n'a  nul- 
lement dérogé  k  Tart.  5  de  la  même  loi  en  ce  qui  concerne  l'auto- 
risation  requise,  puisqu'aucune  de  ces  dispositions  ne  dispense 
les  propriétaires  riverains  de  demander  cette  autorisation  ; 

»  Attendu  que  Ton  argumente  k  tort  dans  l'espèce  de  l'art.  671 
du  code  civil,  et  des  statuts  coutumiers  analogues  :  que  ces  dis- 
positions générales  ont ,  en  effet ,  pour  but  d'empêcher  qu'on  ne 
nuise  k  la  propriété  d'autrui  par  des  plantations  trop  rapprodiées, 
et  ne  peuvent  recevoir  leur  exécution,  en  présence  des  dispositions 
spéciales  sur  la  matière,  qui  ont  pour  objet  l'embellisseinentdes 
grandes  routes  et  la  cons^vation  des  alignements  le  long  de 
celles-ci; 

»  Que  ces  premières  dispositions  sont  si  peu  applicables  k  l'espèce 
que  parmi  les  statuts  locaux,  il  en  est,  et  entre  antres  celui  de 
l'ancien  pays  d'Alost,  qui  permettent'de  planter  k  une  distance  de 
85  centimètres  et  demi  de  la  ligne  séparative,  tandis  que  le  déeret 
du  1 6  d^mbre  i  8 1 1 ,  art .  90 ,  veut  qu'il  y  ait  entre  la  plaotation 
et  le  bord  extérieur  du  fossé  au  moins  la  distance  d'un  mètre; 

»  Attendu  que  toute  plantation  qui  se  trouve  à  une  distance 
moindre  que  celle  de  6  mètres  de  la  ligne  extérieure  de  la  route 
doit  donc  être  considérée  comme  faite  le  long  de  cette  route  et  ne 
peut  se  faire  sans  autorisation  préalable  ; 

»  Attendu  qu'il  est  établi  au  procès  que  dans  le  courant  de  i  843, 
en  la  commune  de  Laeken,  le  prévenu  a  fait  des  plantations  sur  sa 
propriété,  le  kmg  de  la  route  provinciale  de  Bruxelles  k  Wolver- 
tbem,  enlre  les  bornes  n**  S  et  5,  à  une  distance  plus  rapprochée 
que  celle  de  6  mètres  de  la  ligne  extérieure  de  cette  route,  et  sans 
y  avoir  été  autorisé  ; 

»  Vu  les  articles  1  et  9  de  ta  loi  du  29  février  1856, 1  de  la  loi 
du  6  mars  18i8 ,  52  du  code  pénal,  194  du  eoded'instr,  crim., 
condamne  ledit  sieur  V...  à  une  amende  de  2i  firancs  i6  centimes  ' 
et  aux  frais; 

Appel  ayant  été  inteijeté  de  ce  jugement»  la  cour  a  rendu ,  le 
S2  juillet  1845,  l'arrêt  suivant  : 
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La  Cour,  ouï  M.  Gnaf  en  ses  eondiisîoM  eonfonnes,  dëtennt< 
nées  par  les  motifs  du  premier  juge,  met  Tappd  au  néant. . 


V. 

ARRÊT  DE  LA  COUR  DE  CASSATION  DE  BELGIQUE,  STATUANT  QUE,  LORS- 
QUE,  AVANT  D*1NTENTER  UNE  ACTION  EN  EXPROPRIATION  ,  LE  POUR- 
SUIVANT A  FAIT  AU  PROPRIÉTAIRE  DU  TERRAIN  QUI  DOIT  ÊTRE  EMPRIS, 
DES  OFFRES  QUE  CE  DERNIER  A  REJETÊES,  IL  V  A  LIEU  DE  CONDAMNER 
LE  PROPRIÉTAIRE  AUX  DÉPENS  DU  PROCÈS,  SI  LE  TRIBUNAL  RÊCON- 
NaIt  ENSUITE  QUE  CES  OFFRES  ÉTAIENT  SUFFISANTES. 

L'art.  1 30  du  oode  de  procédure  ordonne  avee  justice  que  toute 
partie  qui  succMnbe  soit  oondamnée  aux  dépens*  Les  dépens  sont 
en  effet  la  peine  du  plaideur  téméraire.  Le»  seules  exceptions  que 
le  législateur  ait  cru  pouvoir  faire  &  ce  principe  si  général  sont 
écrites  dans  Tart.  131 ,  et  ne  concerne  que  les  parents  qui  plai- 
dent Tun  contre  Tautre»  et  les  parties  qui  ont  des  torts  mutuels 
à  se  reprooker. 

Cependant  9  malgré  les  termes  impératifs  de  Tart.  i30,  quel- 
ques tribunaux  de  notre  pays  ont  pris  pour  règle,  en  matière 
d*eixpropriation,  de  condamner  presque  constamment  TÊtat  aux 
dépens,  alors  même  que  Tadministration  supérieure  a,  pour  évi- 
ter les  procès,  fait  offrir  aux  propriétaires  des  parcelles  k  expro- 
prier, des  indemnités  dont  le  chiffre  a  ensuite  été  trouvé  satis- 
faisant par  ces  mêmes  tribunaux.  Le  seul  moyen  d'obtenir  le 
redressement  de  cet  abus  était  de  recourir  à  la  juridictioo  supé- 
rieure ;  et,  c'est  ce  qu'a  fait  l'État  Belge  en  déférant  k  la  cour  de 
cassation  une  affaire  jugée  à  Mons,  dont  les  détails  sont  suSisam- 
raent  expliqués  par  l'arrêt  suivant ,  rendu  le  12  janvier  1843  ; 

«  La  cour,  ouï  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Kbnopff,  et  sur 
les  eoncluaions  de  M.  Dewandre,  avocat  général  ; 

»  Attendu  qu'avant  d'intenter  l'action  en  expropriation  pour 
cause  d'utilité  publique,  le  gouvernement  a  fait  signifier  des 
offres  aux  défendeurs  à  raisoo  de  8,000  francs  l'heetarei  pour  la 
partie  qui  devait  être  emprise  ; 

31  Attendu  que  ces  offres  ont  été  refusées  par  les  défendeurs  qui 
estimaient  l'hectare  iâ.OOOfr.; 
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H  Attendu  que  la  oontestotion  ayant  été  portée  devant  le  trn 
bonal  de  M ons,  celoi-ci  a  ordonné  une  expertise  ;  qoe  cette  exper- 
tise a  eu  lieu ,  et  que  les  parties  étant  revenues  devant  le  tri* 
bunal  9  le  gouvernement  a  persisté  dans  ses  offres,  et  soutenu 
qu'elles  étaient  suffisantes,  ce  qui  a  été  contesté  par  les  délen- 
deurs  ; 

it  Attendu  que  ces  offres  ont  été  reconnues  suffisantes  par  le 
jugement  attaqué;  que,  par  suite,  il  est  évident  que  les  défen- 
deurs ont  succombé  dans  leurs  prétentions  et  qu^ils  devaient  être 
condamnés  aux  dépens  du  procès  qu'ils  avaient  nécessité  par  leurs 
prétentions  exagérées,  aux  termes  de  Tart.  450  du  code  de  procé- 
dure ;  d'où  il  résulte  qa'en  condamnant  le  gouvernement  aux 
dépens,  le  jugement  attaque  a  expressément  contrevenu  audit 
article  ; 

i>  Casse  et  annuité  le  jugement  prononcé  entre  parties  par  le 
tribunal  de  première  instance  de  Mons,  le  â1  septembre  1841, 
mais  seulement  en  ce  qui  concerne  les  dépens ,  renvoie  la  cause 
et  les  parties  pour  y  être  fait  droit,  devant  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Bruxelles,  ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  tran? 
scrit  sur  les  registres  du  tribunal  de  Mons,  et  que  mention  en 
sera  faite  en  marge  du  jugement  annulé,  condamne  le  défendeur 
aux  dépens  de  l'instanee  en  cassation  et  à  ceux  du  jugement 
annulé*  » 

VI. 

ABBJÈT  DE  LA  COUR  D'aPPEL  DB  GA!«D  ,  DÉCIDANT  QUE  LES  AUBÉTÉS  DU 
17  DÉCEMBRE  1819  BT  6  JUIN  1821  ,  PBJS  BN  VERTU  DES  POUVOIRS 
CONFÉRÉS  AU  ROI  PAR  LE  CHAPITRE  IX  DE  LA  LOI  FONDAMENTALE  DES 
PAYS-BAS,   DOIVENT  ÊTRE  CONSIDÉRÉS  COMME  AYAI^T  FORCE  DE  LOI. 

En  vertu  de  In  loi  du  10  février  1843 ,  qui  fixait  le  budget  du 
département  des  travaux  publics  pour  cet  exercice,  TÉtal  devait 
reprendre  Tadministration  des  canaux  de  (îand  à  Ostende,  à  partir 
du  {"janvier  1843. 

Lorsqu'il  s'est  agi  d'opérer  cette  reprise,  l'administration  pro- 
vinciale de  la  Flandre  occidentale  a  prétendu  que  la  mesure  de- 
vait s'étendre  aux  écluses  de  Slykens  et  à  l'arrière-port  d'Ostende, 
dont  jusqu'à  cette  époque,  l'entretien  avait  eu  lieu  par  moitié  aux 
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frais  de  U  province  et  de  rÉCat,  eonteménieot  aa  prescrit  d'un 
«rrété  royal  en  date  du  6  juin  I8âl. 

Jjt  gonyemement  ne  cmi  pas  peavoir  aemiejUir  celte  préten- 
tioa  :  par  suite,  une  longue  correspoDdanoe  s'eutama  entre  ht  pra- 
vinee  et  lui,  et,  en  i847,  la  province ,  qui  jusqu'à  cette  époque 
nvait  fourni  sa  moitié  des  frais  d'entretien  dont  s'agit,  refusa  d'j 
contribuer  pour  l'avenir. 

Les  choses  demeurèrent  dans  cet  état  pendant  les  années  1847 
et  1848;  mais ,  en  1849,  le  goaveniement ,  prenant  rînitialive  k 
cet  égard,  obtint  de  la  législature  les  fonds  nécessaires  pour  pou- 
voir subvenir  seul  h  l'entretien  dont  s'agit,  à  compter  du  t*' jan- 
vier de  cette  année.  Ces  fonds  furent  portés  au  budget  des  travaux 
publics  par  la  loi  du  ^"2  avril  1849,  dont  l'art.  36  était  conçu  en 
ces  termes:  «<  Entretien  de  Farrière-port  et  des  écluses  de  Slykens, 
»  dont  l'État  reprend  l'entretien,  k  sa  charge  exclusive,  k  dater 
«  du  1  •»  janvier.  » 

Cependant,  différents  travaux  d'entretien,  tant  ordinaires 
qu'extraordinaires,  avaient  été  exécutés  pendant  les  exerciees  1847 
et  1848;  fËtat  en  avait  payé  la  moitié,  maintenant  que  le  sur- 
plus devait  être  payé  par  la  province,  mais  edie-ci  persista  dans 
son  refus  k  cet  égard. 

Par  suite,  l'entrepreneur  assigna  le  gouvernement  devant  le  tri- 
bunal de  Bruges  pour  s'y  voir  condamner  à  lui  payer  la  somme  de 
fr.  11,490,  égale  à  la  moitié  qui  demeurait  impayée,  et  de  son 
côté,  l'État  appela  la  province  en  garantie. 

Celle-ci  repoussa  la  demande  en  garantie,  comme  non  fondée  et 
demanda  reconventionnellcment  que  Tétat  fàt  condamné  à  lui  payer 
la  somme  de  fr.  15,974  92  c,  qu'elle  maintenait  avoir  payée  in- 
duement  à  titre  de  l'entretien  dont  s'agit  pour  les  exercices  qui 
s'étaient  écoulés  de  1843  à  1846. 

Par  jugement  en  date  du  14  mni  1850,  le  tribunal  écarta  comme 
mal  fondée  la  demande  en  garantie  de  l'État  et  adjugeant  h  b 
province  les  conclusions  reconventionnelles  qu'elle  avait  prises 
de  son  côte,  il  condamna  l'État  à  lui  payer  la  somme  de  fr.  15,974 
92  centimes,  avec  les  intérêts  légaux  y  afférents  ; 

Ce  jugement  était  conçu  en  ces  termes  : 

Vu  l'exploit  introductif  d'instance,  en  date  du  15  octobre  der- 
nier, duement  enregistré; 
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Vu  rexpkiit  noiiftë  k  lu  défenderesse  en  garantie,  sous  la  date 
du  27  du  mène  mmd*eeU)bre,  auesi  dûment  enregistré} 

Vu  les  éerltB  signifiés  par  actes  d'avoué  à  avoué  pour  le  défen- 
deur originaire  et  demandeur  en  garantie,  le  demandeur  oHgî* 
naire  et  la  défenderesse  en  garantie ,  respectivement  en  date  du 
47  novembre,  iO  décembre  et  26  décembre  derniers,  tous  écrits 
dament  enregistrés  ; 

Vu  les  autres  pièces  da  procès  et  ouï  les  parties  en  leurs  moyens 
et  eonclttsions,  en  ce  qui  touebe  la  demande  originaire  ; 

Attendu  qu'en  présence  des  faits  articulés  par  le  demandeur  en 
son  écrit  du  iO  décembre  dernier  et  non  déniés  par  le  défendeur 
originaire,  l'on  ne  peut  méconnaître  que  c'est  bien  en  son  seul  et 
propre  nom ,  et  non  comme  mandataire ,  agent  ou  préposé  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale,  que  ce  défendeur  a  traité  et 
agi  avec  le  demandeur  pour  la  construction  des  ouvrages  dimt  il 
s'agit  au  procès  et  que  dès  lors  on  ne  peut,  à  bon  droit,  révo- 
quer en  doute  que  celuin^i  ne  soit  devenu  son  créancier  direct  et 
personnel  ; 

Que  peu  importe  que  le  défendeur  originaire  n'eût  pas  été  alors, 
comme  il  le  prétend  actuellement^  propriétaire  exclusif  ou  maître 
absolu  des  écluses,  pour  le  service  desquelles  ces  ouvrages  ont  été 
commandés  et  faits  :  qu'il  suffit  que  vis-à-vis  du  demandeur,  il  ait 
figuré  comme  maître  apparent  ou  propriétaire  putatif,  sans  énon- 
cer qu'il  n'agissait  en  tout  ou  en  partie  qu'au  nom  et  poor compte 
d'un  autre,  alors  surtout  qu'en  présence  de  la  contestation  élevée 
parla  province,  il  lui  importait  tant  de  le  faire,  s'il  voulait  sauve- 
garder sa  responsabilité  personnelle  vis-è-vis  du  demandeur  et  ne 
pas  induire  celui-ci  en  erreur  ;  qu'à  la  vérité ,  il  doit  lui  être  loisi- 
ble, d'exereer  son  recours  contre  celui  qu'il  prétend  acCneHenent 
être  son  co«propriétaire  ou  co-intéressé,  mais  que  cette  action  ré- 
cursoire  ne  peut  ni  ne  doitpréjudicier  en  rien  au  demafideur  avec 
qui  ce  prétendu  co-propriétaire  ou  co-intéressé,  n'a  contracté  ni 
directement  ni  indirectement ,  et  qui  par  conséquent  n'est  pour 
lui  qu'un  tiers; 

Que  cette  responsabilité  personnelle  peut  d'autant  moins  être 
contestée  dans  l'espèce ,  que ,  ainsi  qu'il  sera  établi  ci-après ,  les 
écluses  en  question  n'ont  pas  cessé  de  faire  partie  du  domaine  pu- 
blic, que  l'État  n'a  pas  cessé  d'en  avoir,  de  fait  et  de  droit,  la  di- 
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rection  exclusive ,  et  qu'en  tout  cas  il  ne  s'agit  m  que  d'un  Tin- 
table  contrat  de  iùuaqe  ou  entreprise  de  constraction  k  forTait,  et 
qu'en  pareille  occurrence  il  est  de  principe,  de  doctrine  et  de  ju- 
risprudence, que  le  louage  même  de  la  chose  d'autruine  laisse  pas 
que  d'engendrer  de  mutuelles  obligations  entre  le  locateur  et  le 
locataire  ; 

Qu'il  importe  aussi  fort  peu  qu'ex  post  facto,  au  fur  et  à  mesure 
de  l'aTancement  des  travaux,  le  demandeur,  dans  l'espèce,  n'ait 
reçu,  chaque  fois  de  la  part  du  défendeur  originaire,  que  la  moi- 
tié de  l'import  des  mandats  de  payement  qui  lui  forent  délivrés  à 
cet  effet,  et  que  même,  afin  d'obtenir  la  délivrance  de  ces  mandats, 
il  ait  déclaré  que  la  moitié  de  l'import  de  chacun  d'eux  était  a 
charge  de  la  province,  puisque  ce  fait  même,  enTinterprétant  ju- 
daïquement,  ne  serait  pas  de  nature  à  opérer  per  se  la  moindre 
novation  en  faveur  de  son  débiteur  en  libérant  celui-ci  et  en  obli- 
geant un  tiers  de  payer  k  sa  place,  mais  s'explique  on  ne  peut  plus 
naturellement  de  la  manière  que  Ta  posé  et  établi  le  demandeur 
en  son  susdit  écrit  du  iO  décembre  dernier,  c'est-& -dire  que  sim^ 
pie  industriel,  il  a  suivi  de  bonne  foi  les  instructions  ou  ordres  de 
son  supérieur  ou  surveillant,  M.  le  sous-ingénieur  iBismard,  et  n'a 
eu  d'autre  intention  ni  d'autre  but  que  de  hâter  le  payement  de  ce 
qui  lui  était  dû  depuis  longtemps,  en  fournissant  à  l'État  un  moyen 
de  se  faire  restituer  plus  facilement,  par  la  province,  la  moitié  du 
prix  de  l'entreprise,  moitié  que  l'État  demandeur  disait  être  une 
charge  de  cette  dernière  ; 

Attendu,  du  reste,  que  le  chiffre  des  sommes  réclamées  par  le 
demandeur  n'a  pas  été  contesté  et  advient  pleinement  justifié, 
en  ce  qui  touche  la  demande  en  garantie; 

Attôidn  qu'en  fait  l'on  peut  tenir  pour  constant,  qu'en  4  684  et 
années  suivantes ,  la  ville  de  Bruges ,  dans  Tintérét  de  son  com- 
merce maritime,  ayant  fait  agrandir  et  approfondir  le  canal ,  qui , 
partant  de  son  bassin  ou  port,  allaita  Plasschendaele, et  Tayant 
prolongé  jusqu'au  port  d'Ostendc  au  hameau  de  Slykens,  il  fallut 
se  décider  à  abandonner  les  écluses  qui  existaient  alors  et  k  les 
remplacer  par  des  écluses  beaucoup  plus  approchées  de  la  mer, 
afin  de  combattre  et  d'empêcher,  autant  que  possible,  l'envahis- 
sement du  chenal  du  port  par  les  sables,  ce  qui  ne  permettait  pas 
l'éloignement  des  premières  ;  que  ce  fût  alors  que  furent  con* 
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struites  les  éduses  ià^iK  amcknnes  iduBes  de  Sh/kenSy  à  reodrpit 
où  existent  eneore  aoUiellemenC  ses  h^joytr$  (zymaereo)  men* 
lionnes  au  procès;  que  bâties  eD.I6i69^  ces  écluses  s'éçroulj&rent 
en  l7iHl  et  que  les  états  de  Flandre  les  firent  reconstruire,  mais 
sur  une  bien  plus  grande  échelle  et  un  peu  en  amont,  en  1755., 
de  manière  que  les  eaux  de  k  mer  qui,  jusqu'alors  ne  s'étaient 
étendues  de  ce  celé  que  jusqu*!  ces  aficiennes  écluses,  s'étendirent 
désonnais  on  peu  plus  vers  Tintérieur  et  que  rsneien  lit  ou  espace 
qui  se  trouvait  entre  les  deux  ouvrages,  forma,  avec  ces^murs,. 
digues  et  revêtement,  la  véritable  embouchure  et  comme  un  ou- 
vrage avaneé  en  défense  du  canal  et  de  ses  nouvelles  écluses  dans 
ie  port  d'Qstende; 

Que  ces  nouvelles  éehises,  nommées  aussi  éc/tises  lie  Slykens,  et 
qui  sont  celles  dont  s'agit  dans  Tespece,  furent  ouvertes  k  la  grande 
navigation,  knr  principale  destination,  en  1753,  et  appartenaient 
en  propre  aux  états  de  Flandre ,  qui  les  avaient  £sit  cooslruire  à 
leurs  frais  et  qui  en  même  temps  avaient,  en  vertu  d'un  édît  de 
Marte-Thérèêe  f  en  date  du  7  janvier  1751  fait  opérer  la  librie 
jonction  du  canal  prémentionné,  dit  dt  BrugeSf  à  un  autre,  creusé 
aussi  antérieurement  et  dit  de  Gtmi  et  approfondi  considérable* 
ment  ce  dernier  et  prolongé  le  tout  jusqu'au  bas  Ësesut  à  Gand, 
à  TeflFet  d'établir  une  libre  navigation  et  passage  depuis  cette  ri- 
vière jusqu'à  la  isÊcr  par  le  port  d'Ostende  (voir  Vifquain,  D«s 
voies  fiamgahks  en  Belgique^  p.  28  et  suiv.  et  placard  de  Flandre^ 
5*  partie,  p.  746  et  suiv.  et  6*  partie,  p.  98G  et  suiv.); 

Que  les  états  de  Flandre  conservèrent  la  propriété  et  la  libre 
administration  de  ces  canaux  et  de  ces  écluses  avec  leurs  aqces'- 
soires  jusqu'en  t795 ,  époque  k  dater  de  laquelle,  par  suite  de  la 
réunion  de  eette  province  k  la  France  et  de  sa  division  en  deux 
départements  distincts  (décret  do  9  vendémiaire,  aniv),  ces  ou- 
vrages, de  même  que  le  port  d'Ostende,  firent  partie  du  domaine 
publie,  et  forent  comme  tels  soumis  à  des  lois  spéciales  et  à  l'ad- 
ministration exercée  par  le  gouvernement  ou  en  son  nom  (  décret 
du  23  novembre  1790  et  articles  557  et  suivants,  e.civ.)$ 

Que  cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1819,  époque  à  laquelle 
le  roi  des  Pays-Bas  jugea  convenable,  non  pas,  ce  qui  eut  été  in- 
eonstitulionnel  et  Illégal ,  û*aliéner  ces  dépendances  du  domaine 
publie,  qui  comme  telles  devaient  être  entrelenues  aux  frais  du  tré- 
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sor,  mais  de  Mre  usage  des  povvoin  que  Ini  coirfënii  le  ehap.  ix 
de  la  loi  fondatteotale  de  18 1 5 ,  et  spéckieDieot  les  artkfes  SI  8 , 
dl9,  2iO,  pour,  tout  en  se  réservant  la  surveillance  suprâne,  re- 
mettre et  confier  aux  4taU  provtnaatix  la  direction  spéciale  et 
immédiate  des  divan  outrages  numtienniés  dans  deux  listes  dis- 
tinctes n**  i  et  â  :  l'une  (d«  1  )  intitulée  :  Bmèr9$  €t  canam^  et 
spécifiant  entre  autres  le  canal  de  Otmd  é  O^emde^  et  celui 
de  Piassdienéaeleà  Dunkenfue,  et  Tautre  (ar^â)^  iaftitalée  :  P0rU 
moriMmes,  ouvrages  k  la  mer  et  plaaitatioB  des  dunes  et  mention- 
nant séparément  et  distinctement  oomme  autant  d'e^ièoes  tous  les 
ouvrages  du  port  d'Ostende,  «  l'éduse  dite  françoiêe ,  exécutée 
en  18iO,  dans  l'intérêt  exclusif  du  port,  avec  son  bassin  de  chasse 
àOstende  »,  te  éedises  de  SUfhms^  tous  les  ouvrages  du  port  de 
Nieuport  ainsi  que  les  écluses  dites  de  Fumes,  dTpres  et  dek 
province,  le  tout  k  charge  et  condition,  qu'à  partir  du  1**  jan- 
vier I8â0 ,  tous  les  frais  qu'entraîneront  ces  ouvrages  seront  à  la 
charge  desdits  états,  qui  devaient  aviser  aux  moyens  de  pourvoir 
k  cette  dépense,  et  que  réciproquement  et  à  partûr  de  la  même 
époque,  il  leur  sera  cédé  et  remis  tous  les  revenus,  sans  aucune 
exception,  provenants  desdits  ouvrages,  qui  avaient  été  perçus 
jusqu'à  ce  jour  ou  qui  pourraient  être  établis  par  la  suite  (voir 
cet  arrêté  du  17  décembre  1819  et  ses  annexes  au  recueil  ou  mé- 
morial administratif  de  la  Flandre  occidentale^  t.  ix,  p.  64  et  suiv.), 
que  ce  qui  détermina  le  roi  Guîttanaie  k  prendre,  son  conseil 
d'état  entendu,  cette  mesure  importante,  était  la  persuasion  qu'il 
avait  et  qu'il  a  soin  d'exprimer  que  les  états  provinciaux  seraient 
à  même  «  d'efiectuer  cette  direction  d'une  manière  plus  écono. 
«  mique  et  de  surveiller,  de  plus  près  et  d'une  manière  plua  effi- 
«  caœ,  l'exéention  et  Tentretien  de  tousces  ouvrages,  que  s'ils  res- 
«  taàent  confiés  aux  soins  de  l'administration  centrale  »  (ibid.)  ; 

Que  toutefois  il  ne  se  borna  pas  à  imposer  cette  têche  et  cette 
charge  aux  seuls étots  de  la  pravnioe,  mais  psr  une  eidension  que 
ne  semble  pas  comporter  le  texte  des  articles  précités  de  la  susdite 
loi  fondamentale,  il  leur  permet  de  déverser  une  partie  de  leur 
fardeau  sur  des  vUhs  ou  oommKiies  de  leur  ressort,  en  imposant 
à  odles-ei  la  charge  directe  d'entretenir  dles^nêmea  «lesouvrsges 
faisant  partie  des  difiérents  ports  situés  sur  leur  territoire,ksama- 
rages  de  vaisseauxainsi  que  les  quais  etée/nsssy  iq»fNirlsnmiC»i>**M 


ce  àJearo  «  propres  tfw  et  moyemiaii^t  d'avoir  .égaleBWDt  pâli  à 
u  la  joiiisfiftiifse  {deipe  et  entière  de  tpiu  l^reveiuia,  droits  de 
«  poits.et  autres,  qui  sont  poiçiia  4e  ce  ebof  »  {rart«  9  de  rarrèté 
prémeDtioooé  de  18l9ttbid.); 

Que  ce  fut  aioai  que  le  çpUége  delà  d^tatio^  des  états  provia- 
eiaw  (ai  am^né  ji  se  décharger,  sjjt  les  villes  d!(hten4»  et  de  iVïsu- 
fort^  de  tous  le&  ouvrages  spécifiés-dans  la  Usten*  %  eu  assignant 
notamment  pour  qpote-part  à  la.  promûire  les.  trois  premières 
classes  ou  alinéas  de  cette  liste  et  ainsi  efatre.autjrasles  Musm-de 
Slgkem^  hiea  que  ces  écluses  ne  |i|i  eussent  ja^^is  appartenu  et 
nefasseot  pas  même  ôtuées  sur  son  territoire,  mais  au  hameau  de 
Sljfbms ,  commune  de  Breedene»  et  en  attribuant  in  ghbQ  toute 
la  quatrième  classe  de  cotte  même  liste  à  i^téup^f  (voir  le  rapport 
annuel  fait  aux  éUts  provinciaujL  par  le  gouverneur  ]>e|aere«  le  4<* 
juillet  1920,  mèn^e  recueil,  ibid.  p^  Z}ki  et  la  circulaÂre  du  i3  du 
même  moia,  ibid,  p«  61  et  suivit 

Que  tou^4  i^disipoaitioQf^  néannioins»n'éteieaat.paa  définitives, 
car,indép«pda|nment  de  ce  qu'elles  ne  constiteaiont  ni  ne  pou* 
valent  constituer  une  vérî(tab)eaUiénati(|n,  le  cbef  deTÉtetsMUit 
réservé,  bien  exprosaàmeoA  dans  les  artidea  I  et  9  de  son  ^màit 
wtèpé,  la  faculté  de  r^pr^pdr^  par  bi»suite,  et  suivant  laaoceur^qees 
sous  la  direction  centrale,  et  à  charge ;du  trésor,  tel  ouvrage  qu'il 
aurait  jugé  convenable  f^t  spécialement  les  ouvrages  maritimes, 
qu'il  (^^merait  être  d'intérêt  général  et  dans  Tart.  it^,  il  avait 
mêfne  invité  leaétets  provinciaux  ;  «  à  lui  somn^re  avant  le  i^*' 
septembre  ifâO,  Ici^ra  avis  mo^v^  sur  iea  changements  »  ampUa- 
tiona  et  modifications,  qu'il  seraitutile  et  nécessaire  d'apporter  à 
son  arrêté  et  règlements  accessoires  et  lesquelles  amplialions  et 
modifications  seraient  coounandé^,  soit  par  la  nature  des  §Hpnih 
ge$j  qui  se  trouvent  dans  leur  province,  soit  que  l'expérieace  out 
démontré  qu'un  changement  dans  la  manière  d'administration  fut 
pijQS  convenable  et  plus  adapté  aux  localités,  sinon  pour.la  tetaliUé, 
du  moins  pour  une  partie  des  ouvrîmes;  qu'aussi  de  viifea  J^éob'* 
mations  loi  furent  bientàt  adressées  par  les  étate  de  la  province  et 
surtaut,  ayee  leur  appui  et  .-par  leuffintermi^diaire,  parles  villes 
d'Ostande  et  de  Nieuport,  de  qui  ce  système ,  s'il  eut  été  maintenu 
et  exécuté,  devait  immanquablement  .entraio^  laruine  (voir  Rap- 
port annuel  du  gouverneur  Vanderfosse,  en  date  du  â  juillet  182f, 
mi^me  recueil,  t.  xi,  p.  67)  $ 
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Que  c*>est  su^  ces  réekmations  qa^  fit  droit  r«rrété  rojml  du  € 
jain  1821 ,  que,  d*iine  part,  par  son  article  premier,  îl  éctttta  la 
demande  faite  par  les  étets  de  remettre,  è  charge  da  trésor;  la  ri- 
vière la  Lys,  les  canaux  de  Gand  à  Oêtmdê  et  de  Plassebendadeà 
Dunkerque,  ainsf  que  les  ouvrages  en  dépendant  {met  de  daerop 
aenwezigewerken)  et  mentionnés  dans  la  liste  n*  1 ,  pour  le  motif 
qu'agir  selon  le  vceu  des  états  provinciaux  aurait  eu  pour  résultat 
de  faire  tomber  en  grande  partie,'  hors  d'application  le  principe 
sur  lequel  rarrétëde  181 9  était  basé,  c*est-à-direle  besoin  de  Mre 
admintstrereten^retenlrces  ouvrages  plus  éoonomtiqnemeot,  plus 
avantageusement  et  plus  eficacement  qu'ils  ne  rétaient  par  les 
soins  de  l'administration  centrale,  et  surtout  ce  principe  même, 
puisé  dans  l'art.  Sf08  prérappelé  de  la  loi  fondamentale  de  18iS  et 
outorisant  le  souverain,  d'assigner  aux  états  de  la  proinneey  soit 
exclusivement,  soit  concurremment avecl'administration  centrale, 
la  direction  de  certains  travaux  ou  ouvrages  qui  «  deaim  fFunin- 
téréî  mo^ê  général  on  par  raiean  f^tHUiéou  de  convenance  Hrét 
de  la  chose  mente  n  pourraient  leur  élreconfiés,  tandiaqne,  d'autn* 
part,  par  son  artiele  :2,  il  accueillit  comme  fondées  les  réelmnations 
des  villcH  é^OsUndoeiàelfieuporlj  poar  être  déchargées  de  l'en- 
tretien des  ouvrages  menlionnéi  dans  la  liste  tf*  3 ,  parce  qu'il  y  est 
également  dit  in  lemiiniB  «  lès  ouvrages  de  ces  porta  avec  les  ou- 
«  vrages  de  défense  k  la  mer  en  dépendants  (da-Aaven  werken  tan 
it  Ostende  en  Nieupori  met  de  ioaterkeeringen  daer-  t^em  onder- 
"  Aoofft^)  étant  étrotf9meH(/Jéi  avec  les  travaux  de  fortificalkmaussf 
u  bien  qu'avec  la  garantie  d'une  grandéékndue  de- terrain' dam 
Il  plus  (fune  province  contre  les  inendaHons  et  les  invasions  de 
M  la  mer,  et  par  conséquent,  Vintérét  général  du  royaume  ext- 
(I  géant  impérieusement  les  soins  les  (rfns  immédiats  pour  iVn- 
«  Iretien  de  ces  ouvrages,  il  y  avmt  lieu  de  leur  appliquer  Feicep- 
«<  tion  réservée  par  l'art  9  prérappelé  du  susdit  arrêté  de  1819»; 

Qit'en  conséquence ,  le  roi  Guillaume  maintint  k  charge  de  la 
province  la  direction  et  l'entretien  des  ouvrages  spédBé»  dans  la 
liste  n»  1  et  spécialement  des  canaux  de  Gand  d  Ostende  et  de  PIss. 
sehendaele  k  Dunkerque,  et  que,  quant  k  ceux  énnmérés  dans  la 
liste  n»  S,  il  en  fit  une  répartition  nouvelle  et  détaillée  entre  le  goo- 
vetneinent,  hi  province  et)a  ville  détende,  répartition  qui  en  ré- 
sumé ,  se  réduit  à  ces  cinq  catégories  d'ouvrages ,  aatoir  :  1*  ceux 


lURisMitùEiice»  49 

repris entièremeiit à cli«irgedel*Êlfil eCspëeiffédsob  lîlt. o adc et 
ttuf  rexcepiion  mentionnée  sublitt.  k^  â'^ceinmftiatettuseioki^ 
slvemedrt  &  ehai^  de  la  Tilie  à^Oêîendtéltfïi  ne  eoftsîsteni  qneAifts 
eeitx  formant eéUe  exeeptioD  suivlilU  A;  5*  eeu  (en  cas  d'insuff- 
sanee  des  retenus  qu'ils  produisaieiH)  à  eharge  pdurmoîtlédii 
Irëforet  pour  moMé  de  la  TÎHe^'OsteiRde  et  cunaistant  dans  Ten*- 
tretlen  de  la  uouteHe  écluse  à  mh^  bètîe  en  i81^et  18lî^,  à 
rentrée  da  grand  bassin  de  commerce  dans  Fimérieur  même  de 
la  ville  el  mentionné  snb  litt.  r;  5^  cenxmls  à  1»  ebarge  exckisîve 
de  la  protînoe el  eondstant  dans^enti^eiieD  dapiH>longemont>(c8é- 
eulé  ^;alemc«kl  en  t8f  8  et  4819  et  aussi  nentionnés  burlitt  r)du 
canal  de  Bruges  en  amont  des  éohises  de  Sfykens,  jusqu'au  susdit 
bassin  de  commerce,  prolongement  qui  fut  expressément  dédaré 
appartenir i ce  canal  et,  comme  tel,  ^t  oomme'ce  canal  même  mis 
entièrenienc  à  charge  de  la  province  ^  et  enfin  IS^  ceux  mis  poiur 
moi^ié'à  eharge  de  la  province  «t  pour  moitié  à  •charge  du  trésor, 
et  consistànldans  Tenti^tien  des  ouvrages  mentionnéssub.Ult^mt 
n,  Oypelq,  ouvrages  qui  furent  veplaeés  sousladirestiondugou^ 
vernement  et  qui  ne  sont  autres  que  les  écluses  de  Stffhns^  les:  ba* 
joyers  {zymueren)  des  vieilles lécluses  de  Slyfcens  et  leun  acces- 
soires et  forment  une  partie  de  ce  que  depuis  l'on  a  nommé 
arrière-^Mirt,  k  nouvelle  écluse  dMe  fnUikdrê  et  raentioiinéesub. 
Iftt.  c  (alors  encore  en  construction  et  étant,  en  cause,  d'un  istéréC 
tout  à'  fait  secondaire)  se  trouvant  située  plus  bas  ou  en  aval; 

«  Que  quant  aux  ouvrages  du  port  de  Nieupurt,  digues,  éeluaes 
cf  quais  y  appartenants  (duerloe  beirdBkelyh) ,  k»  frais  d'entretien 
en  furent  m  gM>o  déclarés  être  i  la  chai^  de  la  pro^MMepour  un 
tiers  et  do  trésor  pour  les  deux  autres  tiers  (v^nr  cet  «rrété  du  ê 
juin  18^1 ,  au  même  recueil,  t.  x,  p.  367  et  sum  et  le- susdit 
rapport  du  gouverneur  du  S  juillet  i8âi ,  au  t.  xi ,  ]».  67),  et 
finalement  que  cette  situation  fiiite  à  la  province  fut  acceptée  ou 
subie  jusqu'en  1843 ,  époque  où  intervint  la  loi  faisant  le  budget 
des  travaux  publies  pour  l'exereiee  de  cette  année  et  dont  il  s'agit 
d'apprécifMT  la  portée,  la  province  et  le  gouveraeflient  durant  tout 
cet  intervallc,mal$  non  depuis,  sV*tant  partagé  par  moitié  les  droits 
de  passe  ou  péages  perçus  sur  k  navigation  aux  ée/uaas  A S(yAe;t^,- 

Attendu  que  tous  ces  faits  et  errements  démontrent  clairement 
que  par  leur  origine,  leur  situation,  leur  mode  de  construction, 
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lc(ar  destinatioii  non  iatenrompae,  ea  ua  0iolY„par  la  nature 

cîeimeft  etletira«[GoeMoir«8fiQn  «eutomentaotttci^a'oiitcqBS^id'ètKe, 
siaoD  une  partie  iD4agnD(e«  .du  moinB  une  dépendance  nëeessaiie 
du  canal  de  Gand  à  Ostenda*  dont  elles  forment  le  ^mpiéaieDl 
Hidispenflible,  rembonchuffe  ionnééiate  et  pour  awi  dire  la  cW, 
mais  auasi  «{u'elles  aerveat  et  ii*ont  ceaaé  de  aeryir  de  dtfense  on 
bandère  à: la  mer  et  d'instrument  plus  ou  moina  puianst  pour 
détcrger  le  chenal  d'un  port  marilime  de  TÉtat  et  oonlriliiier  a 
le  BMiotenir  à  sa  profondeur  normale;  qtt^envisagéeaaooaee  dou* 
ble  aspect  elles  ont  donc  réellement  au  curaOèfé  mùsl^  $  comme 
se  trottvaat  élroUement  liées,  d*une  part,  k  tm  ùUiréî  pktê  o« 
moms  êpèdal  ou  de  prownce  (point  de  vue  pi»tnei|iial  de  Tanèlé 
de  1849  )  et  de  l'autre,  i  tm  intérêt  plus  ou  m$m$  ginérul  ou 
d'État  (peint  de  vue  principal  derarrélé  de  1839),  efcoamme 
telles,  peuvent  et  doivent  à  boa  droit  é<re  conaidiiré^  sous  le 
rapport  de  leur  entretien  et  administration  «  oofiiBio  une  aorÇe  de 
TU  communes  entre  le  maître  propriétave  ou  gérant  dit  cmud  et 
le  maître  propriétaire  ou  gérant  du  port,  ï  qui  elles  aoat  égale- 
ment iodispemsablea  ;  qae  c'est  ainsi  spécialement  que  les  a  envisa-^ 
gées  et  trailées  en  définitive  l'arrêté  de  \%%U  lers^'il  les  a  mises 
par  moitié  à  la  charge  et  au  profit  de  la  province  et  du  govvor- 
nement,  et  qu'en  cela  cet  arrêté  est  resté  fidèle  à  l'art.  %i% 
prériq>pelé  de  la  loi  foodameptalc  de  t8â5|  qui  Aui  sarvaît  d^ 
hase  et  de  guide^et  qui  n'autorise  le  chef  de  l'Âtatli  attrii^er  la 
direction  de  eertains  ouvrages^.aux  étata  de  la  province  et  ce  soit 
exduaivemeikt ,  soit  ooncurremiaen  t  avec  l'administration  centrale, 
qu'à  tauH  d'un  ùuérét  moins  gémirai  ou  par  tYuaofi  d^nUilité  ou 
de  eoM^enanes  Urés  de  la  fihojts  mémsi 

Attendu  que. la  loi.susmentioaaée  du  iO  février  1843»  Bxsai 
ie  budget  des  travaux  publics  pour  rezercioe  de  cette  année  et 
ftisant  pour  le  canal  de  Gsmd  d  Ostends,  ce  que  le  gouverne- 
ment avait  dqià  fait  antérieurement  pour  d'autres  eanaux  ou  voies 
navigables ,  dëolam  expressément  dans  le  chapitre  u ,  n*  <4i 
que  l'État  reprenait  Tadminiatratioa  de  ee  casud  à  partir  du 
i^  janvier  de  cette>  même  année  ^t.  porta  de  ce  chef,  au  crédit 
une  certaine  soinme,  aaos  faire  la  moindre  mention  ai  des  écluses 
de  Slykms  ni  d'arrière  port,  et  en  se  bornant  k  £ùre  figurer 
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iitt  n*  17,  sous  la  robri^pie  :  •Port9  éP(hienëeet  dé  Nkupori,  e&te 
deBkmkÊiAergke*,  «a  crédit  gloinl  et  non  détaille; 

Alteodu  qn'ea  deelarant  ainsi  puremeot  et  simpiemeni  faire 
oelte  reprise,  eetle  loi  bodgétatre,  modifia  par  là  même  profoD- 
dënent  les  aflrét»  préeiCiés  de  J8t9  et  1821,  qui  eomme  orrHés 
laie  et  sons  l'empire  de  la  const^ulion  belge  de  I83i ,  ne  pou- 
▼aient  plus  Tétre  que  par  un  aete  du  pouvoir  législatif,  etnotam- 
■Mot  abrogea,  toutee  qui  dansées  arrêtés  avait  trait,  non-seole- 
meniau  eerps  même  du  eanal  de  Garni  d  Ostende,  mais  eneorei  tout 
ee  qui  ettfcisatipartieou  en  dépendait  néeessairemeat  et  en  particu- 
lier, les  dispositions  qui  coneemaient  les  écluses  de  Slyketîs  el  leurs 
•tivrojlfes  avancés;  qu'à  la  vérité  et  dans  cette  loi  budgétaire  il 
n*est  pas  parlé  nominativement  de  ces  écluses  et  de  leurs  acces- 
soires, mais  qu'il  en  est  de  même  de  beaucoup  d'autres  ouvrages 
tels,  par  exemple,  que  les  écluses  de  la  porte  de  Dmmme  et  de  la 
oaupure  à  Bruges,  qui  assurément  sont  moins  nécessaires  à  l'exis- 
lenee  du  eanal  que  celles^à ,  et  dont  cependant  l'État  ne  décline 
ni  ne  pourrait,  à  bon  droit,  décliner  la  reprise; 

Que  vouloir  soustraire  à  cette  abrogation  les  écluses  de  Stykens 
et  leurs  annexes ,  e'est  méeonnattre  la  nature  même  et  le  degré 
d'iolérêt  de  ees  ouvrages  et  interprêter  judaïquement  les  arrêtés 
de  4849  et  1821,  en  les  isolant  de  leurs  motiib,  en  ne  conciliant 
pas  leun  dispositions  et  en  perdant  de  vue  que  le  cbef  de  l'État, 
en  les  portant  n*a  pas  agi  despotiquement  ou  parce  que  tel  était 
son  iNm  plaisir,  mais  constîtutionnellement  et  en  exécution  des 
aitieles  "iiS  et  suivants  de  la  loi  fondamentale  de  1815  :  qu'en  efiet, 
foQ  ne  conçoit  pas,  à  moins  de  vouloir  admettre  u»  aocessoire 
sans  principal,  une  conséquence  sans  principe,  un  effet  sans  cause, 
que  la  province  se  trouvant  déchargée  de  la  gestion  et  de  l'entre- 
tien par  rapport  au  canal,  resterait  encore  grevée  de  cette  charge 
par  rapport  à  des  ouvrages  qui  en  sont  une  dépendance  insépa- 
rable, un  accessoire  obligé,  et  pour  lesquels  sous  l'empire  des 
susdits  airêtés,  le  législateur  lui-même  avait  d^  trouvé,  en 
définitive ,  que  la  condition  de  la  province  devait  être  rendtie 
moins  dure  que  pour  le  canal  proprement  dit,  en  tenant  compte 
de  leur  double  destination  et  caractère  et  en  les  considérant 
eomme  une  sorte  de  res  commîmes  également  utile  k  l'État, 
eomme  ayant  charge  du  port  situé  en  aval ,  et  à  la  province 
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comme  ftj ant  chaq|[e  du  amal  ntuë  en  aamot,  et  en  les  meUasI 
ainsi  par  moitié  k  la  eharge  comme  au  profit  de  chacun  d'eux  ; 

Qu'il  répugne  d'ailleurs  à  tous  les  principes  de  justice  «  de  sup- 
poser que  rÉtat  pourrait  ainsi  scinder  un  loitf  dont  toples  kê 
parties  se  tiennent,  s'entr'aident  et  se  compensent  plus  on  moias^ 
en  reprenant  les  parties  qui  sont  les  plus  f  sToraUes  ou  les  plus 
lucratives ,  c'est^-dire  le  tonal  prapremetU  Ht  et  en  laissant  à  b 
prûvincBy  sans  dédommagement  aucun,  celics  qui.acmt  les  plus 
onéreuses,  c'est-i-dire  bs  éduêes  de  Sbfkens  ei  kmn  ooecsioms  ; 

Que  cela  pourrait  d*autant  moins  se  justtfier  que  depuis  cette 
loi  budgétaire  de  1845,  la  provtnos  n*a  plus  participé  aux  droits 
de  passC)  aux  péages  perçus  aux  écluses  en  question  et  que  depuis 
lors,  cette  perception  est  faite  exclusivement  au  profit  du  trésor  ^ 
alors  cependant  que  cette  participation  à  ces  bénéfices,  était  le  00- 
relatif,  la  compensation  et  la  condition  sîfte  quà  nois  des  dwrgM 
résultant  des  mêmes  ouvrages,  comme  il  résulte  datrement  de 
l'art.  4  de  Tarrélé  de  i8i9  et  de  principe  fondamental  en  malien 
de  communauté  comme  en  matière  de  partage  emfem  rolto  cem^ 
fNodî  et  ineommodi} 

Que  ce  qui  venait  encore  eorrdMwner  tout  ce  qut  précède,  e'est 
que  depuis  1 795  les  ouvrages  en  qmstion  n'ont  pas  cessé,  comme  il 
a  été  établi  ci«dessus,  de  foire  partie  du  domaine  public  et  que  la 
direction  spéciale  et  immédiate  qui  en  fut  momentanément  00» 
fiée  à  la  province  pur  l'arrêté  de  1819,  fut  reprise  presque  «Isb»- 
tèt  par  l'Etat,  par  l'arrêté  de  1 8âl  et  que  dès  lors,  dans  le  qrstèmc 
soutenu  parla  partie  défenderesse  originaire  et  demanderesse  en 
garantie,  on  ne  s'expliquerait  plus  rationnellement  ni  juridique- 
ment,  pourquoi  et  à  qud  titre  la  province  devrait  eooove,  pour 
tout  rêle,  continuer  à  payer  une  quote-part  dans  rcotietien  de  la 
chose  d'aulrui,  alors  qu'elle  n'en  a  plus  la  direction,  qu'ollen'a 
plus  aucune  part  h  ses  fruits,  et  que  dcpuii  la  reprise  dont  il 
s'agit  elle  n'a  plus  à  en  user  ni  à  s'en  servir  :  que  certes  ce  serait 
là  pour  eUe  une  o6/M^ah*Ofi  sans  rauss  et  partaàt  caduque  et  nulle 
et  de  la  part  de  l'État,  la  perception  d'une  rétribution^  qui  véri- 
tablement ne  serait  qu'un  impêt  déguisé  et  dont  rien  ne  justifie- 
rait la  légalité  (art.  H  5  de  la  constitution  belge),  que  c'est  d'ail- 
leurs un  principe  élémentaire  que  dans  le  doute ,  l'interprétation 
en  molière  de  lois  et  contrats  doit  pencher  en  faveur  de  la  /i- 
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bération,  et  que  cette  considération  acquiert  un  nouveau  poids, 
quand  on  réfléchit  que  cette  libération  ou  décharge  de  la  pro- 
vince est  sans  conteste  et  comme  en  est  convenu  lui-même  son 
adversaire,  fondée  en  éfutté,  autre  motif  prépondérant  pour  se 
décider  en  cas  de  doute  ; 

Que,  tout  concourt  donc  pour  démontrer  que,  Pabrogatîon  ou 
dérogation  faites  aux  arrêtés-lois  de  1819  et  1821 ,  par  la  loi 
budgétaire  de  1845,  s'étend  aux  écluses  de  Slykens  et  leurs  acces- 
soires, soit ,  d'une  manière  expre^^e ,  ces  ouvrages  formant  une 
partie  intégrante  ou  une  dépendance  inséparable  du  canal  même 
qui  s'y  trouve  désigné  génériqucment  et  sensu  latiori  soit,  d'une 
manière  tacite  ou  virtuelle ,  en  tant  que  les  dispositions  de  ces 
arrêtés ,  relativement  aux  ouvrages  en  question  ,  ne  sont  plus 
rationnellement  ni  juridiquement  conciliables  avec  le  principe 
de  la  reprise  décrétée  par  cette  loi  de  1845  et  sainement  entendue, 
et  tout  au  moins,  en  tant  que  les  motifs  déterminants  de  ces  arrê- 
tés provisoires  de  leur  nature,  sont  venus  complètement  à  cesser, 
conformément  à  l'adage  :  ratione  legis  onmino  cessante  cessât 
et  lex'; 

Qu'il  est  vrai  que  cette  loi  budgétaire  de  1*845  a  été  précédée 
d'un  rapport  ou  exposé  par  écrit,  contenant  des  dévcloppemenfs 
h  l'appui  des  allocations  ou  crédits  demandés  &  ses  chapitres  n  et  m; 
qu'à  la  page  46  de  cet  exposé,  on  lit  que  dans  le  crédit  global  de 
fr.  110,487  demandé  pour leporfd'Osfeneie^  figure  une  somme  de 
ff .  2,7B0,  pour  entretien  de  farrièreport  et  des  écluses  de 
Slykens,  avec  l'addition  des  mots  que  :  moitié  de  cet  entrelien 
était  à  charge  de  l*État  et  moitié  à  charge  de  la  province , 
mais  qu'il  n'est  pas  moins  vrai  que  ce  rapport  ou  exposé  n'est 
pas  la  loi  même,  d'autant  plus,  que  dans  le  chapitre  ii,  n**  17,  elle 
ne  reproduit  aucunement  ces  expressions,  mais  se  borne  à  allouer 
pofir  les  ports  d'Ostende  et  de  Nieuport  et  la  côte  de  Blanken- 
berghe  on  crédit  global  pour  charges  ordinaires,   un  autre  de 
même  nature  pour  charge  extraordinaire ,  soit  ensemble  une 
somme  ou  total  de  fr.  269,959  15c.; 

Que,  d'ailleurs  ces*expressions  ne  peuvent  être  envisagées  que 
comme  un  double  ou  faux  emploi  qui  peut  toujours  se  redresser 
plutôt  comme  une  erreur  ou  vice  de  rédaction  échappé  à  l'au- 
teur ott  eopiste  du  susdit  exposé  ou  rapport ,  surtout  lorsqu'on 
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considère  qu'à  la  page  37  et  suiTantes,  où  il  eet  traité  non  fugiti- 
Tement,  niais  in  extenso  y  de  la  reprise  do  canal  de  Garni  â  Oji* 
tende,  il  est  dit  in  termines  .*  «  On  peut  donc  dire  que  TÉtat  a 
«  dès  aujourd'hui  repris  la  mfl\)eure  partie  des  Toies  navigables  de 
«  quelque  importance  dont  l'administration  avait  été  confiée  aux 
u  provinces  par  l'arrêté  royal  du  17  décembre  i819,  et  si  la 
«  législature  adopte  la  proposition  qui  lui  est  actneUemeotiaite 
«  au  sujet  des  canaux  de  Gand  k  Bruges,  et  de  Brugea  k  Oalende^ 
«  les  provinces  ne  conserveront  plus ,  si  on  en  eieepte  le  canal 
<c  de  Mons  à  Condé,  que  quelques  voies  navigables  d^un  ordre 
«  tout  à  fait  secondaire  » ,  et  plus  loin,  «  l'idée  dominanle  a 
«  été  de  ramener  à  une  direction  unique,  esseotidledanaFin- 
«  térét  du  régime  des  eaux  et  de  la  navigation,  un  faiaceaiide  vines 
«  navigables  (rEscaut ,  la  Lys,  le  Bas-Escaut,  le  canal  de  Ter- 
K  neuzen  et  la  ligne  des  canaux  de  Gand  à  la  «ter  par  Bruges  et 
K  Ostende),  qui  se  réunissent  sur  un  même  point  (que  l'on  peut 
Il  considérer  comme  la  def  du  système),  et  qui  forment,  «a  q/ad- 
•c  que  sorte,  un  tout  indivisible»,  passages  bien  explicitas,  et  qui 
certes  repoussent  bien  loin  toute  idée  que  la  reprise  du  eanal  dont 
il  s'agit  au  procès  n'aurait  été  que  partielle,  scindée,  et,  excluant 
la  partie  la  plus  importante  et  la  plus  indispensable,  à  Bêwoîr  : 
ses  écluses  maritimes  et  son  emboochure,  ne  se  serait  pais  étendue 
jusqu'à  la  mer  même  ; 

Qu*enfin,  ce  qui  donne  encore  plus  de  force  à  tout  ce  qjai  vient 
d'être  cité  textuellement,  c'est  que  l'on  voit  ensuite  IViuteur 
joindre  à  l'appui  de  son  exposé  l'état  des  dépenses  et  des  raoettca 
du  canal  en  question,  et  faire  figurer  en  note,  parmi  les  ruMCIes, 
les  péages  des  écluses  de  Slykens,  preuve,  que  daas  son  idée  ees 
écluses  formaient  bien  une  dépendance  du  eanal; 

En  ce  qui  touche  la  demande  reconventionnelle; 

Attendu,  qu'il  résulte  de  tout  ce  qui  précède»  que  la  provînet 
défenderesse  en  garantie,  non-seulement  ne  peut  étra  tenue ,  soit 
directement,  soit  indirectement  au  paiement  des  sommes  HMMes 
dans  l'exploit  introductif  d'instance  du  demandeur  originMK, 
Jacques  Montangie;  mais,  encore  qu'elle  a  droit  do  répéter  contre 
l'État  belge ,  défendeur  originaire  et  demandeur  en  garantie, 
comme  étant  la  dette  propre  et  sans  partage  de  eelHi-eî,  les  snm* 
mes,  qu*à  différentes  reprises  eHe  a  payées  sous  la  réserve  de  ses 
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dwitg  depuis  le  premier  janvier  1843,  jasqu'oi  premier  janvier 
i847,  pour  Tentretien  des  ouvrages  dont  il  s'agit  au  procès  et  le 
sddseda  personaei  qui  y  était  attaché^  sommes  mentîonoëes 
dans  récrit  dodéfendeur  en  garantie,  en  date  du  vingt-six  décem- 
bre dernier^  et  dont  le  chiffre  n'a  pas  été  contesté; 
Par  ces  motiik  : 
Lb  tinbunaU  ouï  M.  Delanedle,  substitut  procureur  du  roi, 
en  son  avis  conforme,  en  ce  qui  concerne  la  demande  originaire, 
déboute  le  défendeur  originaire  et  demandeur  en  garantie  de  ses 
raoyens  et  exceptions,  dans  lesquels  il  est  déclaré  non  recevable 
mindé,  et  statuant  an  fond  :  i°  qwaxd  à  la  demandi  erigmairej 
le  condamne  à  payer  au  demandeur  originaire  la  somme  de  onae 
miye  quatre  cent  quatre-vingtrdix  francs  pour  la  moitié  restante 
de  son  entreprise  de  trois  paires  de  portes  aux  écluses  de  Slykens^ 
prèsd'Ostende,  suivant  procès-verbal  approuvé  par  M.  le  ministre 
des  travaux  publics^  du  vingt-trois  août  mil  huit  cent  quarante- 
huit^  lesquels  travaux  sont  depuis  longtemps  entièrement  achevés 
etrcçus  par  Tautoiaté  compétente,  ainsi  qu'aux  intérêts  judiciaires 
el  aux  d^i^ens;  â<»  tpiant  à  la  demandt  en  garantie,  dit  pour . 
droit  que  par  la  loi  budgétaire  de  1843,  qui  a  déerété  la  re- 
prise knmédiatcpar  le  demandeur  en  garantie  de  l'administration 
iUimîtée  du  eanal  de  Gand  à  Ostende ,  la  partie  défenderesse  en 
garantie  a  par  là  même  été  dégrevée,  soit  expressément ,  soitvir- 
tueUtment  do  rentrelien  de  œ  canal  el  de  tous  les  ouvrages 
qui  y  appartiennent  ou  en  dépendent  en  tout  ou  en  partie,  et 
spéoîalement  des  écluses  de  Sljfkens  et  des  ouvrages  mention- 
nés dans  l'arrêté  de  1821  sub  litt.  if  ad  q*En  conséqueuce  dé- 
dare  Je  deouuideor  en  garantie  non  recevable  ni  fondé  en  son 
action  elle  condaDme,  envers  la  partie  défenderesse,  aux  dépens , 
et  3®  qtumt  à  la  demande  reeonventioniselle ,  condamne  le  de^ 
mandeur  en  garantie  à  payer  à  la  défenderesse  en  garantie  la 
somme  de  quinxe  mille  neuf  cent  soixante- quatorze  francs 
quatre» vingtrdouze  eontimes,  autant,  que  eelie^ci  a  payé,  sous 
ample réservede  ses  droits,  depuis  le  premier  janvieH  800  quarante 
tfo»,  jusqu'au  premier  janvier  iWQ  quarante-sept ,  pour  l'entre^ 
tien  deadites  éeluaes  de  Slykens  et  de  Tarrière  port  d'Ostende  et 
pour  le  salaire  de  son  personnel,  sommes  dont  elle  a  à  plusieurs 
reprises,  demandé  la  restUutioo  au  demandeur  en  garantie,  à  qui 
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elle  incombe,  le  condamoe  également  aux  intérêts  judiciaires  de 
cette  somme  et  aux  dépens. 

Déclare  le  présent  jugement,  mais  seulement  quant  k  la  de* 
mande  originaire  exécutoire  par  provision ,  nonobstant  appel  et 
sans  caution; 

Ainsi  jugé  et  prononcé  à  Bruges,  en  audience  publique,  le 
quatorze  mai  mil  huit  cent  cinquante;  présents  :  MM.  Vanseveren, 
vice-président,  Bauwens  et  Defoor,  juges  et  Delaunelle,  substi- 
tut du  procureur  du  roi. 

Le  gouvernement  interjetta  appel  de  cette  décision,  qui  fut  mise 
au  néant  par  un  arrêt  de  la  Gourde  Gand  da  26  mars  i  85:2,*  dont 
voioi  le  texte: 

Vu  les  arrêtés  des  17  décembre  1819  et  6  juin  1821  et  les  lois 
budgétaires  des  10  février  1843  et  2â  avril  1849; 

Vu  les  pièces  et  documents  produits  au  procès  ; 

Ouï  les  parties  en  leurs  moyens  et  conclusions  ; 

Attendu  que  les  arrêtés  des  17  décembre  1819  et  6  juin  i821, 
pris  en  vertu  des  pouvoirs  conférés  au  roi  par  le  chapitre  ix  de  la 
loi  fondamentale  des  Pays-Bas,  doivent  être  considérés  eomme 
ayant  force  de  loi  ; 

Attendu  que  l'arrêté  de  1819  en  attribuant  aux  états  des  pro- 
vinces la  direction  spéciale  e4;  immédiate,  ainsi  que  le  soin  de  pour- 
voir aux  dépenses  des  rivières  et  canaux  et  des  ports  maritimes, 
établit  une  différence  bien  tranchée  entre  le  can<U  de  dmé  à 
Ostetide  et  les  travaux  maritimes  d*Ostende ,  puisque ,  sur  la  liste 
n^  1  annexée  audit  arrêté  et  intitulée  :Améres  et  canaux ,  on  voit 
figurer  le  canal  de  Gand  à  Ostende  avec  le  détail  des  charges  et 
ouvrages  dépendant  de  ce  canal,  ouvrages  complètement  éCrangets 
aux  écluses  de  Slykens,  et  sur  la  liste  n^  3,  intitulée  :  Ports  man- 
timesy  ouvrages  d  la  mer  et  plantation  des  dîmes,  tous  les  ou* 
vrages  du  port  d'Ostende  et  les  écluses  de  Slykens  ; 

Attendu  que  les  dispositions  des  articles  1  et  9  de  cet  arrêté 
étaient  onéreuses  pourla  province  de  la  Flandre  occidentale  et  pour 
la  ville  d*Ostende,  et.  que  sur  les  réclamations  que  firent  la  (uro- 
vince  et  Tautorité  communale  d'Ostende,  en  émettant  le  vœu  que 
le  canal  de  Gand  à  Ostende  et  les  ouvrages  maritimes  fussent  re^ 
pris  à  la  chaîne  du  royaume,  le  roi  y  statuant  par  un  seul  arrêté 
du  6  juin  1821,  repousse  complètement  le  vosu  des  états  rolativer 
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ment  au  canal  de  Gand  à  Ostende ,  compris  dans  la  liste  n®  1  et 
quant  aux  ouvrages  du  port  d*Ostende  compris  dans  la  liste  n^  2, 
il  statue  que  ceux  énumérés  sous  les  lettres  A  k  L  (avants-port) 
seraient  entretenus  exclusivement  par  rÉtat>  et  queFentretien  des 
écluses  de  Slykens,  litt.  mhq  (arrière-port)  serait  supporté, 
moitié  par  TÉtat  et  moitié  par  la  province  ; 

Attendu  que  le  régime,  établi  par  les  arrêtés  prérappelés,  était 
encore  en  pleine  vigueur  lorsque  la  loi  du  iO  février  1845,  fixant 
le  budget  des  travaux  publics  pour  cette  année,  vint  modifier  la 
position  de  la  province,  qu'il  s'agit  donc  d'examiner  quelle  est  la 
nature  de  cette  modification  et  si  elle  a  dérogé  à  l'arrêté  du  6 
juin  1821; 

Attendu  que  cette  loi  en  portant,  au  n^  H  du  chapitre  it,  une 
allocation  de  fr.  40,751,  libellée  en  ces  termes  :  «  Canaux  de  Gand 
à  Ostende  dont  l'Étal;  reprend  l'administration  &  partir  do  i*"  jan- 
vier 1843  »  n'a  pas  eu  la  volonté  de  libérer  la  province  de  son 
obligation  de  contribuer  aux  dépenses  de  l'entretien  des  écluses  de 
Sljkens,  mais  uniquement  et  rien  de  plus,  que  de  reprendre  l'ad- 
ministration du  canal  de  Gand  à  Ostende,  qui,  àh  l'arrêté  de  1819, 
a  toujours  été  distinct  des  écluses  de  Slykens  ;  ce  qui  résulte  en- 
core de  l'art.  17  de  la  même  loi  ainsi  conçu  :  «  Ports  d'Ostende  et 
de  Nieuport,  côte  de  Blankenberghe ,  fr.  265,959  15c.,  pour 
travaux  ordinaires  et  extraordinaires ,  et  parmi  les  charges  ordi- 
naires énumérées  et  clairement  définies  dans  une  annexe  explica- 
tive présentée  par  le  gouvernement  aux  chambres  législatives  à 
l'appui  du  budget  de  1845,  il  yfen  a  une  qui  se  trouve  libellée  en 
ces  termes  :  u  Entretien  de  l'arrière-port  et  des  écluses  de  Slykens 
(moitié  à  charge  de  TÉtatet  moitié  à  charge  de  la  province)  2,750 
francs; 

Attendu  d'ailleurs  que  cette  loi  budgétaire  a  été  ainsi  interprétée 
et  confirmée  par  le  pouvoir  législatif  dans  la  loi  budgétaire  du  22 
avril  1849  ; 

Qu'en  effet,  l'art.  36  de  cette  loi,  sous  litt.  6,  est  libellé  comme 
suit  :  u  Entretien  de  l'arrière-port  et  des  écluses  de  Slykens,  dont 
l'État  reprend  l'entretien  à  sa  charge  exclusive  à  dater  du  l*' jan- 
vier. » 

Que  si  l'on  considère  que  le  projet  duditart.  36,  litt.  6,  était 
libellé  comme  suit  :  «  Entretien  de  l'arrière-port  et  des  écluses  de 


58  DOCUMENTS  ADMINISTRATIFS. 

Slykens,  3,700  fr.  »  ;  que  c'est  sur  la  proposition  du  mîiiistre  des 
travaux  publies,  qui  a  examiné  très-attentivemeBt  la  réclamation 
delà  province  de  la  Flaudre  occidentale,  par  suite  des  faits  qui  pré- 
cèdent, s'est  convaincu  qu'il  y  a  uapuiêmnt  moHf  tJPéquûé  pour 
les  décharger  à  Vavenir  deFdbligatioo  que  l'arrêté  du  6  juin  i821 
lui  a  imposée  ,  en  conséquence  que  l'art.  36  a  été  amendé,  puis 
voté  par  la  chambre  des  représentants  et  le  sénat ,  libellé  comme 
ci-dessus  ;  qu'il  est  donc  évident  que  le  législateur,  se  conformant 
à  l'opinion  clairement  exprimée  par  le  ministre  devant  la  section 
centrale,  n'a  entendu  dégrever  la  province  que  pour  Favenir  et  à 
partir  du  1*'  janvier  i849 ,  d'où  suit  que  la  province  n'est  point 
fondée  dans  son  soutènement; 

Attendu  ultérieurement  que  le  pouvoir  exécutif  n'a  pu,  ni  voulu 
mettre  à  chaîne  du  trésor  une  dépense  que  la  législation  existante 
avait  mise  &  charge  de  la  province,  qu'il  a,  auooutraire,  manifeslé 
expressément  Tintention  de  ne  pas  libérer  celle-ci  par  une  dépê- 
che du  ministre  des  travaux  publics,  adressée,  dès  le  31  mars  1843, 
au  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale  et  par  la  réserve  que  le 
ministre  de  l'intérieur  a  eu  soin  d'apposer  à  son  approbation  du 
budget  provincial  de  1847; 

Par  ces  motife,  la  Cour,  ouï  H.  le  premier  avocat  générd 
Donny  en  ses  conclusions  conformes,  met  le  jugement  dont 
appel  au  néant,  mandant  et  faisant  ce  que  le  premier  jnge  aorait 
dû  faire,  dit  pour  droit  que  jusqu'au  4^  janvier  I84S^,  la  {nrovince 
intimée  est  demeurée  chargée  jusqu'à  concurrence  de  la  moitié,  de 
tous  les  frais  d'entretien  des  écluses  de  Slykens  avec  lears  aœes- 
soires ,  en  conséquence  la  condamne  k  rembourser  à  l'État,  en 
principal,  intérêts  et  frais,  les  sommes  que  celui-^ci  se  trouve  dans 
la  nécessité  de  payer  à  ce  titre  au  sieur  Hontangie,  en  exécution 
du  jugement  dont  appel  ;  déclare  la  province  non  recevable  ni 
f<mdée  dans  ses  conclusions  reconventionneUes  ;  la  condamne  aux 
dépens  des  deux  instances,  ordonne  la  restitution  de  l'amende. 
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VII. 


AfitÈT  DE  LA  CO0R  DE  CASSATION  DE  BELGIQUE,  STATUANT  QUE  LA 
DÉPENSE  NÉCESSITÉE  PAR  LES  TRAVAUX  d'eNTRETIEN  ET  lÊIIE  D^ÉLAR- 
GI8SEVBNT  DES  COURS  d'eAU  NON  NAVIGABLES  NI  FLOTTABLES  CON- 
SrrTOB  UNE  CHARGE  LOCALE  QUI  DOIT  ÊTRE  RÉPARTIE  ENTRE  CEUX 
QUI  T  ONT  INTÉRÊT  ET  NE  SAURAIT  INCOMBER  A  L*ÉTAT. 

Le  ministre  des  travaux  publics  a  déféré  à  la  cour  de  cassation 
le  jugement  du  tribunal  eivil  de  Bruxelles,  du  il  avril  i85i,  qui 
mettait  à  charge  de  TÉtat  ^'obligation  de  payer  un  terrain  empris 
sur  le  sieur  Roosen  pour  Télargissement  de  la  Senne. 

Roosen  a  vainement  cherché  à  représenter  cette  décision  comme 
une  appréciation  des  faits  et  de  conventions  intervenues  entre 
lui  et  les  ingénieurs  chargés  du  service  de  cette  rivière. 

La  cour  a  rendu  le  25  avril  1852  l'arrêt  suivant  : 

«  Ouï  M.  le  conseiller  Paquet  en  son  rapport,  et  sur  les  con- 
clusions de  M.  Delebecque,  premier  avocat-général  ; 

»  Sur  la  fin  de  non  recevoir  : 

»  Attendu  que  le  jugement  attaqué  n'a  invoqué  les  faits  de  la 
cause  que  pour  déterminer  le  prix  du  terrain  qui  fait  l'objet 
du  litige  et  qui  a  été  empris  pour  l'élargissement  de  la  Senne , 
mais  que,  pour  déclarer  l'État  débiteur  de  ce  prix,  il  ne  s'est 
point  fondé  sur  ce  qu'en  fait  la  cession  du  terrain  aurait  été  con- 
sentie à  son  profit,  mais  uniquement  sur  ce  que,  en  droit,  la  pro- 
priété des  rivières  non  navigables  ni  flottables  fait  partie  du 
domaine  public  ;  que  le  pourvoi  est  donc  recevable  ; 

n  Sur  le  moyen  unique  de  cassation,  déduit  de  la  violation  des 
articles  538,  561  et  714  du  code  civil;  des  articles  29  et  55  de 
la  loi  du  16  septembre  1807;  de  l'art.  16  de  la  loi  du  16  dé- 
cembre 1811  ;  de  l'art.  90  delà  loi  communale,  et  des  articles  2, 6, 
7,  8  et  17  du  règlement  provincial  du  Brabant,  en  date  du  25 
juillet  1842  approuvé  par  arrêtés  royaux  du  25  août  1842, 1"^  sep- 
tembre 1845  et  8  août  1844;  enfin  de  la  fausse  application  et 
par  suite  de  la  violation  des  articles  2 ,  5  et  6 ,  section  S,  de  la 
loi  du  22  décembre  1 789- 1«' janvier  1790  : 

»  Attendu  qu'en  admettant  que  les  rivières  non  navigables  ni 
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flottables  forment  des  dépendances  du  domaine  publie,  aux  termes 
de  Tart.  538  du  code  civil,  comme  n'étant  pas  susceptibles  de 
propriété  privée,  il  résulte  de  l'ensemble  de  notre  législation  que 
les  cours  d'eau ,  dont  les  principaux  avantages  sont  abandMinés 
aux  propriétaires  riverains,  doivent  être  rangés  dans  le  domaine 
public  municipal  plutôt  que  dans  le  domaine  national ,  et  que  la 
dépense  des  travaux  y  relatifs  constitue  une  charge  locale  qui  doit 
être  répartie  entre  ceux  qui  ont  intérêt  aux  travaux,  et  dans  la- 
quelle rÉtat  n'intervient  qu'au  moyen  de  subsides  à  accorder  dans 
les  limites  de  son  budget  ; 

•  Attendu  que  cela  résulte  notamment  :  V  de  la  loi  du  24  flo- 
réal an  XI ,  qui  porte  «  qu'il  est  pourvu  au  curage  des  canaux  et 
«  rivières  non  navigables,  et  à  l'entretien  des  digues  et  ouvrages 
«  d'art  qui  y  correspondent,  de  la  manière  prescrite  par  les  an- 
«  ciens  règlements  ou  d'après  les  usages  locaux,  et,  à  défaut  de 
«(  semblables  règlements  ou  usages,  par  un  règlement  d'adminis- 
ic  tration  publique,  de  manière  que  la  quotité  de  la  contribution 
K  de  chaque  imposé  soit  toujours  relative  au  degré  d'intérêt  qu'il 
N  aura  aux  travaux;  »  ^2"*  de  Tart.  39  de  la  loi  du  f6  septem- 
bre 1807 ,  qui  dispose  que  •<  la  dépense  relative  à  l'établissement 
K  d'une  petite  navigation  ou  d'un  canal  de  flottage ,  à  l'ouver- 
u  ture  ou  à  l'entretien  d^  grandes  routes  d'un  intérêt  local,  à 
u  la  construction  ou  à  l'entretien  des  ponts  sur  lesdites  routes  ou 
K  sur  les  chemins  vicinaux,  »  doit  être  supportée  par  les  départe- 
ments, les  arrondissements  et  les  communes  intéressés,  selon  les 
degrés  d'utilité  respective,  et  que  le  gouvernement  n'y  contribue 
que  lorsqu'il  le  juge  convenable  ;  5*  de  l'art.  55  de  la  même  loi, 
qui  met  à  charge  des  communes  les  travaux  de  salubrité  qui  les 
i ntéressent^  4"*  des  articles  1 6  et  1 7  du  décret  du  i  6  décembre  1811, 
d'après  lesquels  la  dépense  relative  aux  routes  départementales 
doit  être  répartie  entre  les  départements,  les  arrondissements  et 
les  communes  intéressés  ; 

«  Attendu  que ,  si  ces  dispositions  ne  prévoient  pas  spécialement 

le  cas  de  l'élargissement  d'une  petite  rivière,  elles  proclament  an 

moins  le  principe  que  les  travaux  publics  d'une  utilité  locale  ne  sont 

pas  à  la  charge  de  l'État,  mais  à  charge  de  ceux  dans  l'intérêt 

i  desquels  ils  sont  entrepris,  ou  dont  ils  protègent  les  propriétés  ; 

qu'elles  s'appliquent  donc  à  l'élargissement  du  lit  de  la  rivière 
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comme  à  tout  autre  ouvrage  nécessaire  pour  faciliter  Técoulement 
des  eaux  et  prévenir  les  inondations  ; 

<c  Attendu  que  le  même  principe  est  sanctionné  par  la  loi  corn, 
munale  de  1856,  dont  Fart.  i31,  S  ^9,  range  parmi  les  charges 
obligatoires  des  communes  les  «<  dépenses  de  la  voirie  commu- 
te nale  et  des  chemins  vicinaux,  des  fossés,  des  aqueducs  et  des 
«  ponts  qbi  sont  légalement  à  charge  des  communes,  »  et  dont 
Tarticle  suivant  ordonne  que,  lorsque  ces  dépenses  intéressent  plu- 
sieurs communes,  celles-ci  y  concourent  toutes  proportionnelle- 
ment à  Fintérét  qu'elles  peuvent  y  avoir  ; 

<(  Attendu  que  Tart.  90,  §  i  2,  de  la  même  loi, charge  le  collège 
des  bourgmestre  et  échevins  de  faire  entretenir  les  chemins  vici- 
naux et  les  cours  d'eau  conformément  aux  lois  et  aux  règlements 
de  l'autorité  provinciale;  que  cette  disposition,  qui  assimile  les 
cours  d'eau  à  la  voirie  vicinale,  comprend  dans  sa  généralité 
tous  les  travaux  nécessaires ,  d'une  part,  pour  maintenir  la  viabi- 
litédeschemins,et  d'autre  part  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux, 
et  s'applique  ainsi  au  redressement  ou  à  l'élargissement  du  chemin 
ou  de  la  rivière  aussi  bien  qu'aux  simples  travaux  de  réparation 
ou  de  curage; 

«  Attendu  que  le  règlement  provincial  du  25  juillet  1842, 
dûment  approuvé  par  arrêté  royal,  dispose  expressément  par  ses 
articles  2,  6,  7  et  8,  que  les  frais  à  résulter  soit  «  des  travaux  de 
tt  curage,  soit  de  la  construction  ou  de  la  réparation  des  digues, 
«  talus  ou  ouvrages  d'art  nécessaires  pour  l'entretien  d'un  cours 
«(  d'eau,  »  seront  supportés  par  les  propriétés  que  ces  travaux 
protègent,  suivant  leur  degré  d'intérêt,  et  charge  l'autorité  com . 
munale  d'en  dresser  les  râles  de  répartition,  sauf  l'approbation  de 
la  députation  permanente  ; 

«c  Attendu  enfin,  que,  d'après  l'art.  17  du  même  règlement, 
c'est  &  l'administration  communale  qu'il  appartient  de  fixer  l'ali- 
gnement, sauf  recours  à  la  députation ,  pour  les  plantations  et  les 
constructions  à  faire  le  long  de  ces  cours  d'eau ,  et  que'  dans  l'es- 
pèce il  est  constaté  par  le  jugement  attaqué  que  c'est  en  effet  par 
suite  d'un  semblable  ah'gnement  qne  le  terrain  en  litige  a  été  in- 
corporé dans  la  Senne  ;  quil  est  impossible  d'admettre  que  la  dé- 
possession qui  a  eu  lieu  en  vertu  d'un  acte  de  l'administration 
communale,  posé  dans  le  cercle  de  ses  attributions  municipales , 
puisse  engendrer  une  obligation  à  charge  du  trésor  de  l'État  ; 
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«(  Attendu  qu'il  suit  de  ce  qui  précède  que  le  jugement  attaqué, 
en  déclarant  l'État  débiteur  du  prix  du  terrain  en  litige,  parle  seul 
motif  que  ce  terrain  a  servi  &  l'élargissement  d'une  rivière  non 
navigable  ni  flottable,  et  que  les  rivières  de  cette  catégorie  for- 
ment des  dépendances  du  domaine  public,  a  expressément  con- 
trevenu à  l'art.  90,  §  12,  de  la  loi  communale,  et  aux  artides  2, 
6,  7,  è  et  17  du  règlement  provincial  du  Brabant,  du  23  juil- 
let 4842; 

«  Parcesmotifs,  la  cour  casse  et  annule,  etc.  » 
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Mini$tènd9$  travaux  publics."  PersoDoel 

Mines.  —  I.  Arrêté  royal  du  29  février  1852,  qui  or- 
gaDise  lasufTefllaDcedes  mines,  minières,  carrières 
souterraines  et  usines,  dans  les  provinces  de  Bra- 
bant,  de  Limbourg,  d^Anvers,  de  la  Flandre  occi- 
dentale et  de  la  Flandre  orientale  .     

<-  II.  Arrêté  royal  du  27  mai  1 852,  qui  modifie  la  cir- 
conscription administrative  du  o*  et  du  6*  district 
des  mines 

—  III.  Arrêté  royal  du  6  juillet  1852.-  Appareils  de 
sauvetage.  —  Prix  extraordinaire 

—  IV.  Arrêté  ministériel  du  30  octobre  1852,  qui  pose 
le  principe  de  la  confection  d'une  carte  générale  des 
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1852,  concernant  l^exercice  de  la  profession  de 
géomètre-arpenteur  par  les  ingénieurs  civils,  les 
sous-ingénieurs  et  conducteurs  honoraires  des  mines 
et  des  ponts  et  chaussées 

Machines  d  vapeur,^  Arrêté  royal  du  16jnlo  1852, 
qui  modifie  l'arrêté  du  15  novembre  1846,  en  ce 
qui  concerne  répaisseur  des  tôles  des  chaudières 
cylindriques  des  locomotives 

Jurys  et  commissions»  —  Arrêté  royal  du  10  sep- 
tembre 1852,  qui  fixe  le  taux  des  indemnités  de  dé- 
placement des  membres  des  différentes  commissions 
pour  des  services  ressortissants  au  département  des 
travaux  publics 

Caisse  des  veuves  et  orphelins.  —  Arrêté  royal  du  31 
octobre  1852,  concernant  les  statuts  de  la  caisse  des 
veuves  et  orphelins  du  département  des  travaux 
publics.  ...  V 

#UBI9PBUDKFICB. 

I.  Arrêt  de  la  Gourde  cassation  de  Belgique,  statuant 
que  les  charrettes  chargées  de  lait  destiné  à  être 
vendu  à  domicile  sont  soumises  au  droit  de  barrière 
et  que,  pour  Jouir  de  Texemption  de  la  taxe,  le  lait 
doit  être  transporté  directement  au  marché 

II.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles 
statuant  que  le  propriétaire  d^un  moulin  qui  a  né^ 
gllgé  de  lever  les  vannes  du  déversoir,  ne  peut  jus- 
tifier son  refus  d'obtempérer  aux  injonctions  de  Tau- 
torité,  en  soutenant  que  la  levée  des  vannes  aurait 
entraîné  une  inondation 

m.  Arrêt  de  la  €our  de  cassation  de  Belgique ,  sta- 
tuant que  les  poulains delaitnoa  ferrés,  aontezempts 
du  droit  de  barrière 

IV.  Arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  statuant 
qu'an  propriétaire  riverain  ne  peut  planter  des  ar- 
breSy  sur  son  propre  terrain,  k  moins  de  six  mètres 
de  distance  d'une  route  s'il  n*a  demandé  et  obtenu 
de  la  députation  des  états  de  la  province  l'aligne- 
ment à  suivre  
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V.  Arrêt  de  la  Cour  de  caMation  de  Belgique,  sla- 
tuaot que,  lorsque,  aTant  d'iotenter  une  action  eu 
expropriation,  le  poursuivant  a  fait  au  propriétaire 

.  du  terrain  qui  doit  être  empris,  des  offres  que  ce 
dernier  a  rejelées ,  il  y  a  lieu  de  condamner  le  pro- 
priétaire aux  dépens  du  procès,  si  le  tribunal  recon- 
naît ensuite  que  ces  offres  étaient  suffisantes .... 

VI.  Arrêt  de  la  Cour  d*appel  de  Gaod ,  décidant  que 
les  arrêtés  des  i7  décembre  1819  et  6  juin  1821,  pris 
enrertu  des  pouvoirs  conférés  au  roi  par  le  chapi- 
tre iz  de  la  loi  fondamentale  des  Pays-Bas,  doivent 
être  considérés  comme  ayant  force  de  loi 

VII.  Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  de  Belgique,  sta- 
tuant que  la  dépense  nécessitée  parles  travaux  d*en- 
tretlen  et  même  d'élargissement  des  cours  d'eau  non 
navigables  ni  flottables  constitue  une  charge  locale 
qui  doit  être  répartie  entre  ceux  qui  y  ont  intérêt, 
et  ne  saurait  incomber  à  l'Etat 
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